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LIVRE 1 111 
Des loix , dans le rapport qu ont aver Puſage de 


la monnoi 


CHAPITRE PREMTER. 
Raiſon de Puſage de la monnoie. 


Las peuples qui ont peu de marchandiſes pour le com- 
merce, comme les ſauvages „& les peuples polices qui nen 
ont que de deux ou trois eſpeces , nsgocient par &change, 
Ainſi les caravanes de Maures qui vont a Tombouctou, dans 
le fond de l Afrique, troquer du fel contre de lor, ont 
pas beſoin de monnoie. Le Maure met ſon ſel dans un mon- 
ceau; le Negre, ſa poudre dans un autre; Sil n'y a pas aſlez 
or, le Maure retranche de fon ſet, on le Negre zjoute 
TOouE II. | A 
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de ſon or, juſqu à ce que les parties conviennent. 
MNlanis, lorſqu un peuple trafique ſur un très- grand nombre de 
marchandiſes, il faut nẽceſſairement une monnoie; parce qu un 
meal facile a tranſporter Epargne bien des frais, que on ſe- 
roit oblige de faire, ſi Lon procedoit toujours par Echange. 
Toutes les nations ayant des beſoins réciproques, il arrive 
ſouvent que l' une veut avoir un très- grand nombre de mar- 
chandiſes de l'autre, & celle- ci très peu des ſiennes; tandis 
qu à I'6gard d'une autre nation, elle eſt dans un cas con- 
traire. Mais, lorſque les nations ont une monnoie , & qu'el- 
les Ned par vente & par achat, celles qui prennent 
plus de marchandiſes ſe ſoldent, ou paient l excẽdent avec de 
argent: & il y a cette difference , que, dans le cas de I'a- 
chat, le commerce ſe fait à proportion des beſoins de la 
nation qui demande le plus: & que, dans l echange, le com- 
merce ſe fait ſeulement dans I'ftendue des beſoins de la na- 


tion qui demande le moins; ſans quoi, cette derniere ſeroit 
Gans Timpoſſibilite de ſolder ſon compte. 


rn IL 


De la nature de la monnoie. 


Ls monnoie eſt un ſigne qui repreſente la valeur de toutes 
les marchandiſes. On prend quelque metal , pour que le 
ſigne ſoit durable (a); qu'il ſe conſomme peu par Vuſage; & 
que, ſans ſe détruire, il ſoit capable de beaucoup de divi- 
ſions. On choiſit un metal precieux , pour que le ſigne puiſſe 
aiſEment ſe tranſporter. Un metal eſt tres-propre à ètre une 


meſure commune, parce qu'on peut aiſement le r&duire au 
3 


08 Le fel, dont on ſe ſert en Abyſliuie ; a ce defant, quil ſe confomme — 
nuellement. \ | | 


1 4 
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mEme titre. Chaque &rat y met ſon empreinte , aſin que la 
forme reponde du titre & du poids, & que hon die 
Tun & Hautre par la ſeule inſpection. | 

Les Atheniens n'ayant point Vuſage des * 3 % ter 
virent de bocufs (5), & les Romains de brebis : mais un 
bauf n'eſt pas la meme choſe qu un autre bœuf, comme 
une piece de metal peut Etre la mEme qu une autre. 
Comme argent eſt le ſigne des valeurs des marchandifſes ; 
le papier eſt un ſigne de la valeur de argent; &, lorſqu il 

eſt bon, il le repreſente tellement , an 5 „ AT effet, il 
ny a point de difference. 

De meme que Yargent eſt un ligne dus choſe „& la opes- 
ſente; chaque choſe eſt un ſigne de Vargent, & le repreſente : 
& Tetat eſt dans la proſperits ; ſelon que, d'un cdte, Vargent 
repreſente bien toutes choſes; & que, d'un autre, toutes 
choſes repreſentent bien Vargent, & qu ils ſont ſignes les uns 
des autres; ceſt-à- dire, que, dans leur valeur relative, on 
peut avoir l'un ſitòt que Fon a l'autre. Cela n arrive jamais 
que dans un gouvernement moderé, mais n' arrive pas tou- 
jours dans un gouvernement modéré: par exemple, {i les 
loix favoriſent un debiteur injuſte, les choſes qui lui appar- 
tiennent ne repreſentent point Fargent, & nen ſont point un 
ſigne. A Vegard du gouvernement defpotique , ce ſeroit un 
prodige ſi les choſes y repreſentoient leur ſigne: la tyrannie 
& la mefiance font que tout le monde y enterre fon ar- 
gent (e): les choſ, es n'y repreſentent donc pong . , 


— 


(86)  Herodote , in Clio, nous dit que comte de pembrocke. | 
les Lydiens trouverent Fart de battre la () Ceſt un ancien uſage h Alger, que 
monnoie ; les Grecs le prirent t eu: les chaque pere de famille ait un treſar en- 
monnoies d'Athenes eurent , pour em- terre. Lagier de . 
preinte, leur ancien bœuf. Pai vu une me d Alger. 
de ces monnoies dans le cabinet du 


— 


Aj 
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: | Quelquefois les l&gifſateurs ont employs un tel art, que 
non ſeulement les chaſes repreſentoient l argent par leur na- 
ture, mais qu'elles devenoient monnoie comme argent 
meme, Ceſar (d), diQateur , Permit aux debiteurs de donner 
en paiement, à leurs créanciers, des fonds de terre au prix 
qu ils valoient avant la guerre civile. Tibere (e) ordonna gue 
ceux qui voudroient de Fargent, en auroient du trefor pu- 
blic, en obligeant des fonds pour le double. Sous Ceſar, les 
fonds de terre furent la monnoie qui paya toutes les dettes; 
fous Tisce, dix mille ſeſterces en fonds devinrent une mon- 
noie commune, comme cinꝗ mille ſeſterces en argent. 
La grande chartre d Angleterre defend de ſaiſir les ter- 
res ou les revenus d'un debiteus , lorſque ſes biens mobi- 
bers ou perſonnels ſuffiſent pour le paiement, & qu'il offre 
de les donner: pour lors, tous le bie dun Anglois re- 
preſentoient de Fargent. 
| Les loix des Germains apprecierent en argent les ſatisfac- 
tions pour les torts que Von avoit faits, & pour les peines des 
erimes. Mais, comme il y avoit très- peu d' argent dans le 
pays, elles reapprecierent Largent en denrées ou en betail, 
Ceci ſe trouve fix6 dans la loi des Saxons, avec de certaines 
difftrences, ſuivant I'aifance & la commodite des divers peu- 
ples. D'abord (F) la loi declare la valeur du ſaw en bé- 


ie tail: le fou. de deux trémiſſes fe rapportoir à un bœuf de 


oy. liv, III. 


douze mois, ou à une brebis avec ſon agneau 3 celui de trois 
trẽmiſſes valoĩt un bœufi de ſeize mois. Chez ces peuples, 
Ia monnoie devenoit betaif, marchandife ou denrée; & ces 
choſes devenoient monnoie. 

Non feulement argent eſt un ſigne mien i. eſt en 


(a) Voyez Ceſar, de la gee chile, (% Daze lin VI. 
a Ola des Saxons, ch In, 


Livsst xXx17, en rrar I. y 
core un ſigne de argent, & repréſente money nn 
nous le neee eee ene 77 


CHAPITRE 111 Sing 
Des monnolac ideales; 4, Wy: 


1. y a des monnoies reelles & des motinoles ideales. 105 


peuples polices, qui fe ſervent preſque tous de montioled 
ideales, ne le font que parce qu ils ont coryerti leurs mon- 
. D'abord, leurs monnoies r6elles ſont 
un certain poids & un certain titre de quelque metal. Mais 
bientöt la manvaiſe foi ou le beſoin font qu'on retrancke 
une partie du metal de chaque pièce de monnoie ; à laquelle 
on laiſſe le meme nom: par exemple, dune piece du poĩdꝭ 
Tune livre d'argent , on retranche la moitié de 1 argent, & 
& on continue de Vappeller livre; la piece, qui toit ung 
vingtieme partie de la 1 argent, on continue de I appeller 
ſou, quoiqu elle ne foit plus la vingtième partie de cette 
livre. Pour lors, la livre eſt une livre ideale , & le ſou un 
| ſou ideal; ainſides autres ſubdiviſions : & cela peut aller au 
point que ce qu'on appellera livre, ne ſera plus qu'une tres- 
petite portion de la livre; ce qui la rendrs encore plus 
ideale. II peut meme arriver que Fon ne ers plus de pièce 
de monnoie qui vaille preciſement une livre , & qu'on ne 
fera pas non plus de pièce qui vaille un ſou : pour lors, la 
livre: & le ſou ſeront des morinoies purement ideales. On 
donnera , à chaque pièce de monnoie , la dẽnomination dau- 
tant de: hvres & d autant de ſous os FG | voudrs ; br ves 


. riatioarpourrs etre contimielle, parce qu iI eff auffi dif de 
donner un autre anne, quil et dri de cn 
ger la choſe meme. 


| 
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Pour 6ter la ſource des abus, ce ſera une tres - bonne loi; 5 
Fi tous les pays où Von voudra faire fleurir le commerce, 
que celle qui ordonnera qu on emploiera des monnoies rëel- 
tes , & que Fon ne fera * d' * * on 15 ren- 
dre ideales, . , - 


Rien ne doit &re G cnt de variation, que ce qui eſt 
la meſure 2 de tout. 

Le nẽgoce, par lui: meme, eſt 5 3 & C 'eſt un 
grand mal d — une nouvelle incertitude à celle qui 


eſt fondee ſur a nature de la choſe. 


* H A P 1 5 R E IV. 
De 4a quantite de Por & de Pargent. 


Lo ORSQUE les nations 'policees ſont les maitreſſes du mon- 


de, or & Vargent augmentent tous les jours, ſoit qu'elles 
le tirent de chez elles, ſoit qu elles Taillent chercher Ià on 
if eft. Il diminue, au contraire , lorſque les nations barbares 


prennent le deſſus, On ſcait quelle fut la rareté de ces mé- 


taux, lorſque les Goths & les Vandales d'un cõté, les Sar- 


| raſins & les N 8 Fautre , eurent tout envahi, 


CHAPITRE V. 
| | Continuation du meme ſujet, _ 
L- ARGENT tire des mines de Amerique , apres en 
Europe , de-la encore envoys en orient , a favoriſc la navi- 
gation de I Europe; c'eſt une marchandiſe de plus que I Eu- 


rope regoit en troc de Ametrique , & qu'elle envoie en troc 
aux Indes. Une plus grande quantite d or & dl argent eſt dono 
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favorable , lorſqu'on regarde ces mẽtaux comme marchan- 
diſe: elle ne Veſt point, lorſqu'on les regarde comme ſigne; 


parce que leur abondance choque leur qualité de ligne, ; 1 


eſt beaucoup fondee ſur la rarete. N 
Avant la premiere guerre punique , le cuivre Etoit à Var- 


gent, comme 960 eſt a 1 (a); il eſt aujourd hui, à peu près, 


comme 73 eſt a 1 (5). Quand Ia proportion ſeroit comme 
elle Etoit autrefois, Fargent n en feroit r mieux fa fonc- 


tion de ſigne, 
2 2 4 4 5 ** 5 4 
(2) Vern ci-deſſous le > XII. 
(3) En ſuppoſant Fargent à 49 livres le mare, & le enters n i M 


CHAPITRE. VI. 


Far quelle raiſon le prix de Vuſure diminua de ta moitit | 


lors de la decouverte des 4 ndes. 


L YNCA Garcilaſſo (a) dit qu en Eſpagne, apres la A 


quete des Indes, les rentes, qui &toient au denier dix, tom- 
berent au denier vingt. Cela devoit ètre ainſi. Une grande 


quantirs dargent fut toyt-a-coup portte en Europe: bien- 


tot moins de perſonnes eurent beſoin d argent; le prix de 
toutes choſes augmenta, & celui de Pargent diminua : la 


proportion fut donc rompue, toutes les anciennes dettes 


furent eteintes. On peut ſe rappeller le temps du ſyſteme (3), 
on toutes les choſes avoient une grande valeur, except6 


argent. Après la conquete des Indes, ceux qui avoient de 
argent furent obliges de diminuer le Ne ou le nen 


| leur marchandiſe „ © — 5 Vinterer, ay 


> : 
*" q * 3 * _ 4 . | 0 
— .N.tF- rm 


— Hiſtoire des qnerresciviles N © On appelloit ain6 le projet de 
* NM. Lawen France, © 
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Depuis ce temps, le pret na pu revenir A Vancien taux, 
parce que la quantité de L argent a augmenté, toutes les 
annces., en Europe. D Allens „ les fonds publics de quel- 
ques Etats , fondes ſur les richeſſes que le commerce leur a 
procurces, donnant un interet. tres-modique , il a fallu que 
les contrats des particuliers fe rẽglaſſent là-deſſus. Enfin, le 
change ayant donns aux hommes une facilits ſingulière de 
tranſporter l argent d un pays à un autre, l' argent na pu etre 
rare dans un lieu, enen vint de tous cots de ceux od il 


An CH "A P 1 T RE. VII. 


Comment 4 * des "cloſes ſe Kere lane la variation des 
"0 ARGENT AN wh $5 clan des ou denrees. Mais 5 
comment: ſe fixera ce prix? C eſt-à · dire, par quelle portion 
cargent chaque choſe ſera-t- elle reprefentce ? 
Si Fon compare la maſſe de lor & de Far argent qui eſt dans 
le monde, avec la ſomme des marchandifes qui y ſont, il eſt 
certain que chaque denrte ou marchandiſe, en particulier, 
pourra etre compare & una certaine portion de la maſſe en- 
tiere de For & de Largent. Comme le total de Lune eft au 
tatal de Lautre, lapartie de Lune: ſera a la partie de l'autre. 
Suppoſons qu ib ny ait qu une ſeule dente ou marchandiſe 
dans le monde, ou quil n'y en ait qwune feule qui sa: 
chette, & quichle: ſe divife qamme argent; cette partie de 
cette marchandiſe xEpondra à une partie de la maſſe: de Lar- 
gent; la moiti du total de Fune, à la moitiẽ du total de lau- 
tre; la dixitme , la centieme 2 la millieme de Pune , à la 

| dixième, 
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23 a la centieme, à la millième de l'autre. Mais, comme 
ce qui forme la propriet6 parmi les hommes, n'eſt pas tout 
a la fois dans le commerce; & que les m6taux ou les mon- 
noies, qui en font les ſignes, n'y ſont pas auſſi dans le meme 
temps; les prix fe fixeront en raiſon compoſce du total des 
choſes avec le total des ſignes; & de celle du total des 
choſes qui ſont dans le commerce, avec le total des ſignes 
qui y ſont auſſi: &, comme les choſes qui ne ſont pas dans le 
commerce aujourd hui peuvent y ètre demain, & que les 
ſignes qui n'y ſont point aujourd hui peuvent y rentrer tout 
de meme , I'&tabliſſement du prix des choſes depend tou- 
jours fondamentalement IR * e * 
Ainſi r peuvent pas l 
la valeur des marchandiſes, qu etablir, par une ordonnance, 
que le rapport d'un à dix eſt Egal à celui d un à vingt. Ju- 


lien, — . PI repre y en 
affreuſe famine (a). bt 


G1 Hiſtoire de rente. par Socrae, lie. 1. 
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CHAPITRE VIIL. AI 

| Continugtion du name ſujet. 1 

Los noirs de la c6te d' Afrique ont un figne des valeurs; 
ſans monnoie; c'eſt un ſigne ideal, fonds ſur le 
degre d eſtime qu ils mettent dans leur eſprit à chaque mar- 
chandiſe , à proportion du beſoin qu ils en ont. Une cer- 
ſix macutes; une autre, din macutes : c eſt comme ils di- 
ſoient ſimplement trois, ſix , dix. Le prix fe forme par la 

Tou II. B 


—ä—— — — A un 
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comparaiſon qu' ils font de toutes les marchandiſes entre 
elles: pous lors, il n'y a point de monnoie particulière, mais 
chaque portion de marchandiſe eſt monnoie de autre. 


Tranſportons, pour un moment, parmi nous, cette ma- 


niere d'&valuer les choſes; & joignons-la avec la notre: tou- 
tes les marchandiſes & denrées du monde, ou bien toutes 
les marchandiſes ou denrees d'un état en particulier conſidere 
comme ſepare de tous les autres, vaudront un certain nom- 
bre de macutes; &, diviſant L argent de cet état en autant 
de parties qu il y a de macutes, une en diviſce de cet 


argent ſera le ſigne d une macute.  _ | 
Si Von ſuppoſe que la quantite de Tangent Tun 4 dou- 
ble, il faudra, pour une macute, le double de Vargent : m 


ſi, en doublant argent, vous doublez auſſi les — , 


la proportion reſtera rr a elle e avant Fun & I autre 
doublement. | 
Si, depuis la ne 4 "EY or & . ont 


72 
11 
* * 


augmentè en Europe a raiſon d'un a vingt, le prix des den- 


TEES & 6 Aauroit di monter en raiſon dun a 
'vingt : mais ſi, d'un autre cotE, le nombre des marchandiſes 
a auigmentE comme un à deux, il faudra que le prix de ces 
marchandiſes & denrees ait haufle, d' un cote , a raiſon d'un 

a vingt, & qu il ait baifſe en raiſon dun Ll; & quil n ne 
ſoit , par conſẽquent, qu'en raiſon d'un a dix. 

La quantité des marchandiſes & denrees croit par une 
alight de commerce; Vaugmentation de commerce , 
par une augmentation d' argent qui arrive ſucceſſivement; 
& par de nouvelles communications avec de nouvelles ter- 


res & de nouvelles mers, qui nous donnent de nouvelles 


denrdes & de nouvelles marchandiſes. 


F% . - 
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8 De 2 rarete relative de Por & de Pargent, : 
Juras Fabondance & la rarets poſitive de Tor & de 


Fargent , il y a encore une abondance & une rareté rela- 


tives d'un de ces mẽtaux a Vautre, \ 


L'avarice garde lor & Vargent ; parce que, comme elle 
ne veut point conſommer, elle aime des ſignes qui ne ſe 
detruiſent point. Elle aime mieux garder Vor que argent; 


parce qu'elle craint toujours de perdre, & qu'elle peut 


mieux cacher ce qui eſt en plus petit volume. Lor diſpa- 
roit donc quand l' argent eſt commun, parce que chacun 
en a pour le cacher; il reparoit quand l' argent eſt rare, 


parce qu'on eſt oblige de le retirer de ſes retraites. 


C'eſt donc une regle : lor eſt commun quand l' argent eft 


rare, & l'or eſt rare quand l' argent eſt commun. Cela fait 
ſentir la difference de l'abondance & de la rareté relative, 
davec Vabondance & la . réelle; choſe 4 me 1 
beaucoup parler. 


CHAPITRE X. n 
g Du „ mt + 


C. EST andes & la rarets relative des monnoies mou 
divers pays, qui forment ce qu'on appelle le change. 


* 


Le change eſt une monde gn l aQuelle: & mo⸗ 
mentance des monnoies, 7 
L'argent, comme metal, a une valeur; « comme toutes 
B ij 
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les autres marchandiſes; & il a encore une valeur qui vient 
de ce qu'il eſt capable de devenir le ſigne des autres mar- 
chandiſes: &, Sil n etoĩt qu une ſimple marchandiſe , il ne 
faut pas Jonny qu il ne perdit beaucoup de ſon prix. * 

L'argent, comme monnoie, a une valeur que le prince 
peut fixer dans quelques e ee „& qu il ne Her- fixer 
dans d autres. 
Le prince etablit une proportion entre une quantité dar- 
gent n metal , & la meme quantitè comme mon- 
noie: Knee Ne ive bee meth ems 
. la monnoie : 3*. II &tablit le poids & le titre de 
chaque piece de monnoie : enfin, il donne à chaque piece 
cette valeur ideale dont j ai parle. Jappellerai la valeur de 
la monnoie, dans ces quatre rapports, valeur 3 
parce ene ee file par und We: 

Les mounnoies de cheque Ciar ont, de plus, une valeur 
relative, dans le ſens qu on les compare avec les monnoies 
des autres pays : C'eſt cette valeur relative que le change 


|  gtablic: Elle depend beaucoup de la valeur poſitive : Elle eft 


fixce par Veſtime la plus generale des neEgocians , & ne peut 
Ferre par Vordonnance du prince; parce qu elle varie ſans 
ceſſe, & depend de mille circonftances. 
Re fixer la valeur relative, les diverſes nations fe re- 
gleront beaucoup ſur celle qui a le plus d argent. Si elle 
a autant d argent que toutes les autres enſemble, il faudra 
bien que chacune aille ſe meſurer avec elle; ce qui fera 
qu elles ſe r&gleront, à peu pris, entre rn 
4 ſont meſurces avec la nation 
© Dans Ttat actuel de Vunivers, c'eſt la Hollande (a)<ul 


— — — ůů—ů— 


Ver Les Hollandois reglent le change de deliberation entre edt e208 aui 
ꝶ6 aan convient a leurs inter, © 
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eft cette nation dont nous parlons. . 


par rapport à elle. 
Ilya , enHollande, une monnoie qu'on ple ein 


le florin vaut vingt ſous, ou quarante demi ſous, ou gros. 
Pour ſimplifier les idées, imaginons qu il n'y ait point de 
forins en Hollande, & qu'il n'y ait que des gros: un homme 
qui aura mille florins aura quarante mille gros; ainſi du 
reſte: Or, le change avec la Hollande conſiſte à ſcavoir 
combien vaudra de gros chaque pièce de monnoie des autres 
pays; &, comme l'on compte ordinairement en France par 
Ecus de trois livres, le change demandera combien un 6cu 
de trois livres vaudra de gros. Si le change eſta cinquante- 
quatre, I'cu de trois livres vaudra cinquante- quatre gros; 
Sil eſt a ſoixante, il vaudra ſoixante gros; fi Vargent eſt 
rare en France, I'tcu de trois livres vaudra plus de gros 
Sil eſt en abondance, il vaudra moins de gros. 

Cette raret6 ou cette abondance, d' où reſulte 1a mutas 
tion du change, neſt pas la raretE ou Fabondance reelle; 
C eſt une raret6 ou une abondance relative: par exemple, 
quand la France a plus beſoin d'ayoir des fonds en Hol- 
lande, que les Hollandois n'ont beſoin d'en avoir en France, 
Targent eſt appelle commun en 2 & rare en Hol- 
lande; & vice verd.. | 
Suppoſons que le change avec 1a Hollande foie 3 ein- 
quante- quatre. Si la France & la Hollande ne compoſoient 
qu'une ville, on feroit comme Von fait quand on donne fa 
monnoie d'un cu: le Frangois tireroit de ſa poche trois 
livres , & le Hollandais tireroit de la ſienne cinquante· qua- 
tre gros. Mais, comme il y a de la diſtance entre Paris & 
Amſterdam, il faut que celui qui me donne, pour mon Ecu 


de trois . * gros qu il a en Hollande, 


— — — — 
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14 DE =S T DIS lor, 
me donne une lettre de change de cinquante · quatre gros ſur 
la Hollande. Il reſt plus ici queſtion de cinquante · quatre 
gros, mais d'une lettre de cinquante-quatre gros. Ainſi, 
pour juger (5) de la raret6 ou de l abondance de Varzent , 
il faut ſcavoir 8'fl y a en France plus de lettres de ein- 
quante· quatre gros deſtinces pour la France, qu il ny a 
d'6cus deſtinés pour la Hollande. Sil y a beaucoup de let · 
tres offertes par les Hollandois, & peu d ecus offerts par 
tes Francois, Yargent' eſt rare en France, & commun en 
Hollande; & il faut que le change hauſſe, & que, pour 
mon écu, on me donne plus de cinquante - quatre gros ; 
auttement je ne le donnerois pas; & vice vers. 

On voit que les diverſes operations du change Warden 


65 compte de recette & de Ugpente qu'il faut toujours ſol- 


der; & qu'un tat qui doit, ne sacquitte pas plus avec les 
autres par le change, en may ys ne a1 en une dette en 
r de Targent. | | 

Je ſuppoſe qu'il n'y ait que trois FEY "x le de, la 


Pritics » VEſpagne & la Hollande ; que divers particuliers 


dEſpagne duſſent en France la valeur de cent mille marcs 


cargent; & que divers particuliers de France duſſent en Eſ- 


pagne cent dix mille mares; & que quelque circonſtance fit 
que chacun, en Eſpagne & en France, voulũt tout- a- coup 
retirer fon argent: que feroient les operations du change? 


Elles acquitteroient'rEciproquement ces deux nations de la 
ſomme de cent mille marcs: mais la France devroit tou- 
jours dix mille marcs en Eſpagne, & les Eſpagnols au- 


roient toujours des lettres _ * ph Nag 15 _ 
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G): u y a beaucoup Fargent dans une papier : ty «peu, lorſqu' 7 « ply 
place, Jorſquil y « plus Cargent qup de de papier que Eargent, || ri 
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marcs; & la France n'en auroit point du tout ſur VEſpagne. 
Que fi la Hollande &toit dans un cas contraire avec la 
France, & que, pour ſolde, elle lui dat 1000 marcs, la 
France pourroit payer I Eſpagne de deux manieres, ou en 
donnant a ſes créanciers en Eſpagne des lettres ſur ſes debi- 
teurs de Hollande pour 10000 marcs , ou bien en ne 
i 10000 marcs d argent en efpeces en Eſpagne. | » 
II ſuit de-la que, quand un état a beſoin de remettte 
une ſomme d argent dans un autre pays, il eſt indifferent; 
par la nature de la choſe, que Fon y voiture de argent; 
ou que Von prenne des lettres de change. Lavantage de ces 
deux manières de payer depend uniquement des circonſ- 
tances actuelles: il faudra voir ce qui,; dans ce moment ; 
donnera plus de gros en'Hollande: ; ou argent portt en 
eſpeces (ce), ou une leere ſur Lo ene parntlh 
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Lorſque beds 1 titre & nokia] pode dargent en France 
me rendent meme poids & mème titre: argent en Hol- 
lande, on dit que le change eſt au pair. Dans Letat actuel 
des monnoies (4), le pair eſt, à peu pres, à cinquante - qua- 
tre gros par cu: lorſque le change ſera au- deſſus de cin- 
quante· quatre gros, on dira qu il eſt haut; Hy WW ſera au- 
W at on dira qu il eſt bas. 4745 

Pour ſcavoir ſi, dans une certaine ande r engl, 
Petar gagne ou perd, il faut le:conſiderer comme debiteur, 
comme creancier, commme. vendeur-j comme acheteur. 
Lorſque le change eſt plus bas que le pair, il perd comme 
debiteur „1 Bagne © comme rad vil perd ne rac 
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teur, u gagne. comme vendeur. on ds bien quil-perd 
comme debiteur: par exemple, la France devant à la Hol- 
lande un certain nombre de gros, moins ſon ecu vaudra de 
gros, plus ii lui faudra d'6cus pour payer: au contraire, 
fi la France eſt erëancière d'un certain nombre de gros, 
moins chaque écu vaudra de gros, plus elle recevra de- 
cus. L'Etat perd encore comme acheteur; car il faut tou- 
jours le meme nombre de gros pour acheter la meme quan- 
tits de marchandiſes; &, lorſque le change baiſſe, cha- 
que cu de France donne moins de gros. Par la. meme 
raiſon , - V'6tat- gagne comme vendeur: je vends ma mar- 
chandiſe en Hollande le; mème nombre de gros que je la 
vendois, z paurai dona plus d ecug en France, lorſque avec 
einquante gros je me procurerai un ècu, que lorſqu il m'en 


faudra cinquante - quatre pour avoir: ce meme &cu : le con. 
traire de tout ceci arrivera à l'autre tat. Si la Hollande 


doit un certain nombre d cus, elle gagnera; &,, fi on lui 
doit, O_o ſellevend, een 6 elle achere, 
elle gagnera. 
I faut pourtant 3 ccd larſane le . elt au- 
deſſous du air 3 par exemple, il eſt à cinquante au lieu 
d etre àͥ einquante- quatre, il devroit arriver que la France, 
envoyant par le change cinquante · quatre mille &cus en 
Hollande, macheteroit de marchandiſes que pour cinquante 
mille; & que, dun autre cats, lai Hollande envoyant la 
valeut de cinquante mille 6cus en France, en acheteroit 
pour cinquante: quatre mille: ce qui feroit une difference 
de huit cinquante - quatriemes , c'eſt-a-dire , de plus dun 
ſeptieme de perte pour la France ; de ford qu il faudroit 
envoyer en Hollande un ſeptième de plus en argent ou 
en marchandiſes, qu on ne faiſoit e le change etoit 

au 
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au pair: & le mal augmentant toujours, parce qu une pareille 
dette feroit encore diminuer le change „la France ſeroit, 
a la fin, ruinée. Il ſemble, dis- je, que cela devroit etre; 
& cela neſt pas, a cauſe du principe que j'ai d&ja,ctabli ail- 
leurs (e); qui eſt que les &tats tendent toujours à ſe mettre 
dans la balance, & a ſe procurer leur liberation; ainfi, ils 
n empruntent qu'a proportion de ce qu' ils peuvent payer. 
& n achètent qu'a meſure qu ils vendent. Et, en prenant 
Lexemple ci-defſus , fi le change tombe en France de cin- 
quante· quatre a cinquante; le Hollandois, qui achetoit des 
marchandiſes de France pour mille cus, & qui les payoit 

cinquante- quatre mille gros, ne les paieroit plus que ein- . 
quante mille, fi le Francois y vouloit conſentir : mais la 
marchandiſe de France hauſſera inſenſiblement, le profit ſe 
partagera entre le Francois & le Hollandois; car, lorſqu'un 
nEgociant peut gagner , il partage aiſement ſon profit: il ſe 
fera donc une communication de profit entre le Frangois & 
le Hollandois. De la m&me maniere , le Francois, qui ache- 
toit des marchandiſes de Hollande pour cinquante - quatre 
mille gros, & qui les payoit avec mille Ecus", lorſque le 
change Etoit a cinquante - quatre, ſeroit oblige d' ajouter 
quatre cinquante-quatriemes de plus en cus de France, pour 
acheter les memes marchandiſes : mais le marchand Fran- 
cois, qui ſentira la perte qu'il feroit , voudra donner moins 
de la marchandiſe de Hollande ; il ſe fera donc une commu- 
nication de perte entre le marchand Francois & le marchand 
Hollandois; I'&tat ſe mettra inſenſiblement dans la balance; 
& Labaiſſement du change n'aura pas tous les WHOA 


qu'on deyoit inder. 
— — — 
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(e) vopen le li livre XX, chap. xxl. 6:47 
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Lorſque le change eſt plus bas que le pair, un nẽgociant 
peut, ſans diminuer ſa fortune, remettre ſes fonds dans les 
pays Etrangers 3 parce queen les faiſant revenir, il regagne 
ce qu'il a perdu: mais un prince „ qui n'envoie, dans les pays 
Etrangers qu un en we: ne. doit jamais revenir , perd 


toujours. 


Lorſque les gelen font bavnoonp d'affaires dans un 
pays, le change y hauſſe infailliblement. Cela vient de ce 
qu'on y prend beaucoup d' engagemens , & qu'on y achète 
beaucoup de marchandiſes; & Ton tire ſur le pays Etranger 


pour les payer. 


Si un prince fait un grand amas ne dans ſon eint, 
argent y pourra &tre rare rèellement, & commun relative- 
ment: par exemple, ſi, dans le meme temps, cet Etat avoit 
à payer beaucoup de marchandiſes dans le pays Etranger , le 
change baiſſeroit, quoique l' argent fat rare. 

Le change de toutes les places tend toujours à ſe mettre 


A une certaine proportion; & cela eſt dans la nature de la 


choſe meme. Si le change de I Irlande a l Angleterre eſt plus 
bas que le pair, & que celui de ! Angleterre à la Hollande 


_ _ foit auſſi plus bas que le pair, celui de I Irlande a la Hol- 
lande ſera encore plus bas; c'eſt-2-dire, en raiſon compoſce 


de celui d Irlande a l' Angleterre, & de celui de VAngle- 
terre à la Hollande: car un Hollandois, qui peut faire venir 


es fonds indirectement d'Irlande par I Angleterre, ne vou- 


dra pas payer plus cher pour les faire venir directement. Je 
dis que cela devroit &tre ainſi : mais cela weſt pourtant 
pas exactement ainſi; il y a toujours des circonſtances 
qui font varier ces choſes & la difference du profit 
qu'il y a à tirer par une place, ou à tirer par une autre , 


fait Lart ou Vhabilets particulière des en , dont il 


n'eſt point queſtion i ici. 
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Lorſqu un &tat hauſſe ſa monnoie ; par exemple, lorſqu'il 
appelle ſix livres ou deux Ecus ce qu'il n appelloĩt que trois 
livres ou un &cu , cette denomination nouvelle, qui n'azoute 
rien de reel à 1'6cu, ne doit pas procurer un ſeul gros de plus 
par le change. On ne devroit avoir, pour les deux 6cus nou- 
veaux, que la meme quantite de gros que lon recevoit pour 
Fancien ; &, fi cela n'eſt pas, co reſt point Leffet de la fixa- 
tion en elle-meme, mais de celui qu elle produit comme 
nouvelle, & de celui qu'elle a comme ſubite. Le change 
tient a des affaires commenctes , & ne ſe met en gen: | 
pres un certain temps. 

' Lorſqu'un &tat, au lieu de hauſſer n ſa anf 
noie par une loi, fait une nouvelle refonte , afin de faire, 
d'une monnoie forte, une monnoie plus foible ; il arrive 
que, pendant le temps de Toperation , ily a deux ſortes 
de monnoies ; la forte, qui eſt la vieille , & la foible , qui 
eſt la e & , comme la forte eſt decrice, & ne ſe 
recoit qu'a la monnoie , & que, par conſtquent , les let- 
tres de change doivent ſe payer en eſpeces nouvelles, il 
ſemble que le change devroit ſe regler fur Veſpece nou- 
velle. Si, par exemple, Laffoibliſſement, en France, &toit 
de moitié, & que l' ancien cu de trois — donnãt ſoi · 
xante gros en Hollande, le nouvel &Ecu ne devroit don- 
ner que trente gros. D'un autre cots, il ſemble que le 
change devroit ſe regler ſur la valeur de Feſpece vieille ; 
parce que le banquier , qui a de l'argent, & qui prend des 
lettres, eſt oblige d'aller porter, a la monnoie , des eſpe- 
ces vieilles, pour en avoir de nouvelles ſur leſquelles il 
perd. Le change ſe mettra donc entre la valeur de Veſpece 
nouvelle & celle de leſpece vieille. La valeur de Yeſpece 
vieille tombe, pour ainſi dire; & parce qu il 9 a dejas 

C ij 


20 DE ESPRIT DES LoO1x,- 
dans le commerce, de Veſpece nouvelle; & parce que le 
banquier ne peut pas tenir rigueur , ayant intEr&t de faire 
ſortir promptement . Fargent vieux de ſa caiſſe pour le faire 
travailler, & y étant meme force pour faire ſes paiemens: 


Dun autre cote, la valeur de Feſpece nouvelle $'£leve , 
pour ainſi dire; parce que le banquier , avec de Teſpece 
nouvelle, ſe trouve dans une circonſtance où nous allons 
faire voir qu il peut, avec un grand avantage , sen procu- 
rer de la vieille. Le change ſe mettra donc, comme j ai 
dit, entre Feſpece nouvelle & Veſpece vieille. Pour lors, 
les banquiers ont du profit a faire ſortir Veſpece vieille de 
Letat; parce qu'ils ſe procurent , par-la , le meme avantage 
que donneroit un change regle fur Veſpece vieille „ ceft-a- 
dire, beaucoup de gros en Hollande 3 & quils ont un 
retour en change, regle entre Veſpece nouvelle & Veſpece 
vieille, c'eftadire, plus bas: ce qui procure beaucoup 
d' cus en France. | 
Je ſuppoſe que trois "ON d eſpece vieille rendent , par 
le change actuel, quarante-cinq gros; & qu en tranſpor- 
tant ce meme-Ecu en Hollande, on en ait ſoixante : mais, 
avec une lettre de quarante-cinq gros, on ſe procurera un 
Ecu de trois livres en France, lequel, tranſports en eſpeè- 
ces vieilles en Hollande, donnera encore ſoixante gros: 
toute Veſpece vieille ſortira donc de l tat qui fait la refonte, 
& le profit en ſera pour les banquiers. 
Pour remddier a cela, on ſera force de faire une 5 
tion nouvelle. Letat, qui fait la refonte, enverra lui- meme 
une grande quantitè d'eſpece vieille chez la nation qui regle 
le change; &, Sy procurant un credit, il fera monter le 
change au point, qu'on aura, a peu de choſe pres, autant 
de gros, par le change, d un Ecu de trois livres, qu on en 


Liver XXII. CHAPITRE X. 21 
auroit en faiſant ſortir un Ecu de trois livres en eſpèces vieil- 
les hors du pays. Je dis d peu de choſes pres, parce que, 
 lorſque le profit ſera modique , on ne ſera point tentE de 


faire ſortir Veſpdce, à cauſe des frais de la voiture, & des 


riſques de la confiſcation. 

Al eſt bon de donner une idée bienclire de ceci. fu ſieur 
Bernard, ou tout autre banquier que l'etat voudra em- 
ployer, propoſe ſes lettres ſur la Hollande, & les donne à 
un, deux, trois gros plus haut que le change actuel; il a 
fait une proviſion, dans les pays ẽtrangers, par le moyen des 
eſpèces vieilles qu'il a fait continuellement voiturer; il a 
donc fait hauſſer le change au point que nous venons de 
dire: cependant, à force de donner de ſes lettres, il ſe ſaiſit 


de toutes les eſpèces nouvelles, & force les autres ban- 


quiers , qui ont des paiemens à faire, à porter leurs eſpèces 
vieilles a la monnoie : & de plus, comme il a eu, infenſible- 


ment, tout l'argent, il contraint, a leur tour, les autres ban- 


quiers à lui donner des lettres a un change tres-haut : le profit 
de la ſin l'indemniſe, en grande Mae z de la perte du com- 
mencement, _ 


On ſent que, pendant toute cette ae , retat doit 


ſouffrir une violente criſe. L'argent y deviendra tres-rare , 


1. parce qu'il faut en deEcrier la plus grande partie; 20. parce 


qu'il en faudra tranſporter une partie dans les pays Etran- 


gers; 30. parce que tout le monde le reſſerrera, perſonne 
ne voulant laiſſer au prince un profit qu'on 'eſpere avoir 
ſoi - meme. Il eſt dangereux de la faire avec lenteur : il 
eſt dangereux de la faire avec promptitude. Si le gain qu'on 
ſuppoſe eſt nn „ les ng au nn a me- 
ſure. 


On a vu, Adels , que, mind le chinge keoit plus bin 
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que Veſpece, il y avoit du profit à faire ſortir Targent : par 
la meme raiſon , Iorſqu il eſt plus haut * il L a 
du profit à le faire revenir. 
Mlais il y a un cas où on trouve du profit 1 faire ſortir 
Feſpece, quoique le change ſoit au pair: c'eft lorſqu on 
Femploie dans les pays Etrangers, pour la faire remarquer ou 
refondre. Quand elle eſt revenue, on fait, ſoit qu on Lem- 
ploie dans le pays, ſoit qu'on A _ en 11 Letran- 
ger, le profit de la monnoie. | 
Sil arrivoit que, an Fir une compagrie 
qui eũt un nombre très - conſiderable d actions; & qu on et 
fait, dans quelques mois de temps, hauſſer ces actions vinge 
ou vingt<inq fois au-dela de la valeur du premier achat; & 
que ce meme Etat elit Etabli une banque dont les billets 
duſſent faire la fonction de monnoie ; & que la valeur nu- 
meraire*de ces billets fut prodigieuſe, pour rẽpondre a la 
prodigieuſe valeur numeraire des actions (Ceſt le ſyſteme 
de M. Law) : il ſuivroit de la nature de la choſe, que ces 
actions & billets s ant antiroient de la meme maniere qu ils 
ſeroient Etablis. On n'auroit pu faire monter tout- a- coup 
les actions vingt ou vingt- cinq fois plus haut que leur pre- 
miere valeur, ſans donner à beaucoup de gens le moyen 
de ſe procurer d immenſes richeſſes en papier: chacun 
chercheroit A aſſurer ſa fortune; &, comme le change 
donne la voie la plus facile pour la deEnaturer , ou pour 
la tranſporter ou lon veut , on remettroit, ſans ceſſe, une 
partie de ſes effets chez la nation qui regle le e Un 
projet continuel de remettre dans les pays Etrangers , feroit 
baiſſer le change. Suppoſons que, du temps du ſyſteme , 
dans le rapport du titre & du poids de la monnoie dar- 
gent, le taux du change fut de quarante gros par &cus ; lorſ- 
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qu un papier innombrable fut devenu monnoie, on n'aura 


que trente-huit , trente-ſept , &c. Cela alla fi loin , que l'on 
ne donna plus que huit gros; & Apr n'y eut plus de 
| __ 


. Cetoit le change q qui devoit, en ce cas, regler, ,en France; 


F proportion de l argent avec le papier. Je ſuppoſe que, par 


le poids & le titre de Vargent , I'&cu de trois livres d argent 
valũt quarante gros; & que, le change ſe faiſant en papier; 
FEcu de trois livres, en papibs, ne valũt que huit gros; la 
difference etoit de quatre cinquièmes. L'ecu de trois livres ; 
en papier , Valoit donc quatre A de moins que Ie cu 
de trois livres en argent. | 


CHAPITRE XI. 


Des operations gu les Romains frent far tes monnoies. 


UELQUES coups. Cautorits que Lon ait faits, de nos 


jours, en France, ſur les monnoies , dans deux miniſteres 


conſecutifs , les Romans en firent de plus grands; non pas 
dans le temps de cette republique corrompye , ni dans celui 
de cette rẽpublique qui n ctoit qu une anarchie ; mais lorſ- 


que, dans la force de ſon inſtitution, par ſaſageſle , comme 


par ſon courage, apres avoir vaincu les villes d elle 
diſputoit l empire aux Carthaginois. 


Et je ſuis bien aiſe d'approfondir un peu cette matiere,, afin 


qu'on ne faſle pas un exemple de ce qui nen eſt point un. 


— — * 


* 


(29 Pline , hiſtoire naturelle, livre XXXIII, art. 13. 


plus voulu donner que trente- neuf gros par cu; enſuite 


Dans la premiere guerre punique (a), Las, qui devoit ètre 


” . 
* 
r 
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de FO onces de cuivre, n'enpeſa plus que deux; &, dans 
la ſeconde, il ne fut plus que d'une. Ce retranchement r&- 
pond à ce que nous appellons aujourdhui augmentation des 
monnoies: 6ter d un Ecu de ſix livres la moitié de Vargent, 
pour en faire deux, ou le faire valoir douze livres, c eſt 
pręciſẽment la meme choſe. 
a ne nous reſte point de monument de la alata dont les 
Romains firent leur operation dans la première guerre pu- 
nique: mais ce qu ils firent dans la ſeconde nous marque une 
ſageſſe admirable. La republique ne ſe trouvoit point en 
Etat dacquitter ſes dettes : Las peſoit deux onces de cuivre 
& le denier, valant dix as , valoit. vingt onces de cuivre. La 
rEpublique fit des as d'un once de cuivre (5) ; elle gagna la 
moitié ſur ſes creanciers ; elle paya un denier avec ces dix 
onces de cuivre. Cette operation donna une grande ſecouſſe 
a Tetat, il falloit Ia donner la moindre qu'il &toit poſlible ; 
elle contenoit une injuſtice, il falloit qu'elle fut la moindre 
qu il ctoit poſſible ; elle avoit pour objet la liberation de la 
rẽpublique envers ſes citoyens, il ne falloit donc pas qu'elle 
eůt celui de la liberation des citoyens entre eux: cela fit faire 
une ſeconde operation ; & Ton ordonna que le dernier, qui 
favoit et juſquesla que de dix as, en contiendroit ſeize. Il 
rEſulta , de cette double opèration, que, pendant que les 
erxc⸗anciers de la republique perdoient la moitiE (c), ceux des 
particuliers ne perdoient qu'un cinquieme (d): les marchan- 
diſes n augmentoient que d'un cinquième; le changement 
reel dans la monnoie n etoit que d'un W on voit les 
autres conſequences. 8 25.909 : | | 


* . Cl * 
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(5) Ibid. | ( d) Ils receyoient ſeize onces de cui- 
(c) Ils recevoient dix onces de cuivre vre No Unt. | 
Pour vingt. | a 1 


Les 


Lie XXI1, cuanrirn® XI. 25 
Les Romains ſe conduiſirent done mieux que nous, qui; 
dans nos operations , avons enyeloppe & les fortunes publi- 
ques & les fortunes: particulières. Ce n'eſt pas tout : on 
va yoir qu'ils 1100 firent dans des eee . Eo 
a * * nous. | TER 
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 Circonlances dans befquelles es Romany freut Nay 


operations ſur la. monnoie. | 


I. y avoit anciennement tres peu dor & e en nalie ; 
ce pays a peu ou point de mines d'or & d argent: lorſque 
Rome fut priſe par les Gaulois , il ne gy trouva que mille 
livres d'or (a). Cependant les Romains avoient ſaccage plu- 
fieurs villes puiſſantes , & ils en avoient tranſports les richeſ- 
ſes chez eux. Ils ne ſe ſervirent long: temps que de monnoie 
de cuivre: ce ne fur qu 'apres la paix de Pyrrhus, qu ils eurent 
aſſez d argent pour en faire de lamonnoie (5) : ils firent des 
deniers de ce metal, qui valoient dix as (c), ou dix livresde 
cuivre. Pour lors, ha proportion de Fargent au cuivre etoit 
comme 1 à 960: car le denier romain valant dix as ou dix 
livres de cuivre, il valoit cent vingt onces de cuivre ; & le 
meme denier valant un huitieme d'once dargent (405 cela 
faiſoit la proportion que nous venons de dire. 

Rome devenue maitreſſe de cette partie de I Italie la plus 
voiſine de la Grèce & de la Sicile, ſe trouva, peu peu, entre 


— 


(4) Pline, liv. XXXIII, art. 35. guinaites, & des quarts appelies ſaſ-— 
0 Heins. liv. V de la ſeconde dècade. terces. 17 

"(9 Bid. loco citato. Ils franpèrent aulſi, (4) Un huitieme, ſelon Bude; 
dit le meme anteur , des demi appelles ſeptième, ſelon d autres auteurs. 
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deux peuples riches ; les Grecs & les Carthaginois : Vargent 
augmenta chez elle; & la proportion de 1 à 960 entre ar- 
gent & le cuivre ne pouvant plus ſe ſoutenir, elle fit diver- 
ſes operations ſur les monnoies que nous ne connoiſſons pas. 
Nous ſcavons ſeulement qu au commencement de la ſeconde 
guerre punique , le denier romain ne valoit plus que vingt 
onces de cuivre (e); & qu'ainſi, la proportion entre ar- 
gent & le cuivre n toit plus que comme 1 eft a 160. La 
réduction Etoit bien conſiderable , puiſque la république 
gagna cinq ſixièmes ſur toute la monnoie de cuivre : mais on 
ne fit que ce que demandoit la nature des choſes, & retablir 
la proportion entre les metaux qui ſervoient de monnoie. 
Lua paix, qui termina la premiere guerre punique , avoit 
laifſe les Romains maitres de la Sicile. Bientöt ils entrèrent 
en Sardaigne , ils commencerent a connoitre I'Eſpagne : la 
maſle de Fargent augmenta encore à Rome; on y fit Iope- 
ration qui reduiſit le denier d argent de vingt onces à ſeize (); 
& elle eut cet effet, quelle remit en proportion Vargent & 
le cuivre : cette proportion ctoit comme 1 eſt à 160; elle 
fut comme 1 eſt a 128. 

Examinez les Romains ; vous ne les trouverez jamais ſi 
Gipdricurs „que dans le choix des circonſtances dans leſ- 
quelles ils n les de & les maux. 


. 
a * . 


— — — — "WIS 
(e) Pline, hiſtoire naturello , liv, n, art. 13. | 
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CHAPITRE XIII. ee 
e far tes monnoies , du temps des empereurs: | 1 9 > 


D axs les operations que Ion fit ſur les monnoies du temps 0 
de la rẽpublique, on proceda par voie de retranchement; 
Tetat confioit, au peuple ſes beſoins, & ne prétendoit pas le 
ſeduire. Sous les empereurs , on proceda par voie dalliage: 
ces princes , rEduits au deſeſpoir par leurs liberalit6s memes , , | 
ſe virent obliges dalterer les monnoies ; voie indirecte 5 qui 
diminuoit le mal, & ſembloit ne le pas toucher: on retiroit | . 
une partie du Bo „& on cachoit la main; &, ſans parler de | 
diminution de la paie ou des largeſſes , elles ſe trouvoient 
diminuces. 
On voit encore, dans les cabinets (a), des medailles qu'on 
appelle fourrées, qui n'ont qu'une lame d argent qui couvre. 
le cuivre. II eſt parle de cette monnoie dans un fragment du 
lire LXXVII de Dion (5). | 
Didius Julien commenca l affoibliſſement. On trouve que 
la monnoie de Caracalla (c) avoit plus de la moitie d al- 
liage ; ; celle d Alexandre Severe (d) les deux tiers: Vaffoi- 
bliſſement continua; & , ſous Calien (e), on ne voyoit 
plus que du cuivre eh | 
On ſent que ces operations violentes ne_ſcauroient avoir 
lieu dans ces temps- ei; un prince ſe tromperoit lui meme, 
& ne tromperoit perſonne. Le change a appris au banquier 


— — 


(a) Voyez la ſcience des médailles, & le journal des ſgavans, du a8 juillet 
du pere Joubert, Git: « de Paris, 1730, 16815 ſur une découverte de 500006 
P- 39. dailles. | 
(5) Extrait des vertus & des vices. (4) Id. Bid. 
(.) Voyez Savorte, part. 2, ch. XII; (e) Id. Bid. 
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à comparer toutes les monnoies du monde, & à les mettre 
à leur juſte valeur; le titre des monnoies ne peut plus ètre 
un ſecret. Si un prince commence le billon , tout le monde 
continue, & le fait pour Jui ; les eſpeces fortes ſortent da- 
bord, & on les lui renvoie foibles. Si, comme les empereurs 5 
Romains , il affoibliſſoit argent, ſans affoiblir For, il ver- 
roit, tout-a-coup , diſparoitre Vor, & il ſeroit r&duit à ſon 
mauvais argent. Le change, comme j ai dit au livre prece- 
dent (/), a 6te les grands coups d autorité; du moins le 
ſucces des Cn; 5 5 d autorité. 


OO ad Avi. 


CHAPITRE XIV. 


comment le change gene les eats deſpotiques. 


La Moſcovie voudroit deſcendre de ſon deſpotiſme, & 
ne le peut. Letabliſſement du commerce demande celui du 
change; & les operations du change contrediſent toutes ſes 
loix. 

En 174 5 la czarine fir une ordonnance pour chaſſer les 
Juifs, parce qu' ils avoient remis dans les pays étrangers Var- 
gent de ceux qui Etoient relégues en Siberie , & celui des 
Etrangers qui Etoient au ſervice : tous les ſujets de T empire, 
comme des eſclaves, nen peuvent ſortir, ni faire ſortir 
leurs biens, ſans permiſſion. Le change, qui donne le 
moyen de tranſporter argent d'un pays à un autre, eſt 


donc contradictoire aux loix de Moſcovie. 


Le commerce meme contredit ſes loix. Le peuple n'eſt 
compoſe que deſclaves attaches aux terres, & deſclaves 
qu on appelle eccleſiaſtiques ou gentilshommes, parce qu ils 
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bon les ſeigneurs de ces efclaves : il ne reſte done gutre 


| perſonne pour le tiers (tat, qui doit former les ouvriers & 
_ anc | 


0 H A PITRE XV. 
Uſage de quelques pays d Italie. 


D ans quelques pays d'Italie, on a fait des loix pour em- 
pecher les ſujets de vendre des fonds de terre, pour tranſ- 
porter leur argent dans les pays rangers. Ces loix pouyoient 
etre bonnes, lorſque les richeſſes de chaque tat Etoient tel- 

lement à lui, qu'il y avoit beaucoup de difficulte à les faire 
paſſer à un autre. Mais depuis que, par Vuſagedu change, 
les richeſſes ne ſont, en quelque fagon, à aucun Etat en parti- 
culier, & qu'il y a tant de facilite a les tranſporter d'un pays 
à un autre, c'eſt une mauvaiſe loi que celle qui ne permet 
pas de diſpoſer, pour ſes affaires, de ſes fonds de terre, lorſ- 


qu on peut diſpoſer de ſon argent. Cette loi eſt mauvaiſe, 


parce qu'elle donne de Favantage aux effets mobiliers ſur les 
fonds de terre; parce qu elle degoite les Etrangers de venir 
Setablir dans le pays; & enfin parce qu on peut I'Eluder, - 


CHAPITRE X VI. 
Du ſecours que Vetat peut tirer des banguiers. | 


LWIxsõ banqulers ſont faits pour changer « de Targent, & non 
pas pour en preter. Si le prince ne s en ſert que pour changer 
ſon argent; comme il ne fait que de groſſes affaires, lemoin- 
dre profit qu il leur donne pour leurs remiſes devient un 
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objet conſiderable ;- &,, ſi on lui demande 1 
peut ètre sũr que c'eſt un defaur de Vadminiſtration, Quand, 


au contraire, ils ſont employes à faire des avances leur art 
conliſte : a ſe procurer de gros profits de leur argent, fans | 
qu'on PR __ ACCULRE d — 


CHAPITRE XVII. 
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Des 4 publiques. 95 
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Quzreves gens ont cru qu il etoit bon qu un n Geat dat 8 
lui- meme: ils ont penſe que cela e les ee 5 

en augmentant la circulation. | 
Je crois qu on a confondu un papier K 0 qui cot 
la monnoie, ou un papier circulant qui eſt le ſigne des pro- 
fits qu une compagnie a faits ou fera ſur: le commerce, avec 
un papier qui repreſente. une dette. Les deux premiers ſont 
très· avantageux a VEtat : le dernier ne peut letre; & tout ce 
qu on peut en attendre, c'eſt qu'il ſoit un bon gage, pour les 


particuliers, de la dette de la nation, c eſt- dire, qu'il en 


procure le paiement. Mais voici 1 nen inen qui en re- 


ſultent. 
Si les Etrangers poſſẽdent Wear de papiers qui reprs- 


ſentent une dette, ils tirent, tous les ans, de la nation , 


une N conſiderable pour les intérèts. 


o. Dans une nation ainſi e debitrice „ le 
chang doit etre très-bas. 
imp6t leve pour le paiement des interets de la dette, 
faie tort aux manufactures en . la main de Wenne 
plus chere, 
4*. On 0te a revenus vaeubles de T'etat 3 ceux qui ont 
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de Vativits & de L induſtrie, pour les tranſporter aux gens 
oiſiſs ; Ceſt-à-dire, qu on donne des commodites pour tra- 
vailler à ceux qui ne travaillent point, & des 3 our 
travailler à ceux qui travaillent. 

Voila les inconveniens ; je n'en connois point les! avan- 
tages. Dix perſonnes ont chacune mille cus de revenu en 
fonds de terre ou en induſtrie; cela fait, pour la nation, 14 
cinq pour cent, un capital de deux cent mille Ecus. Si ces 
dix perſonnes emploient la moitie de leur revenu, c eſt- a- dire 
cing mille cus, pour payer les interets de cent mille &cus 

qu'elles ont ined? a d'autres, cela ne fait encore, pour 
letat, que deux cent mille Ecus : C'eſt, dans le langage des 
algebriftes, 200000 Ecus — 100000 Ecus + 100000 San: 
= 200000 ECUS, | 

Ce qui peut jetter dans en C eſt qu'un papier qui 
repyſents la dette d'une nation eſt un ſigne de richeſſe; 
car il n'y a qu'un Etat riche qui puiſſe ſoutenir un tel papier, 
ſans tomber dans la dẽcadence: que sil n'y tombe pas, il 
faut que Letat ait de grandes richeſſes d ailleurs. On dit qu il 

n'y a point de mal, parce qu il y a des reſſources contre ce 
mal; & on dit que le mal eſt un bien, parce que les ref 
Wen ſurpaſſent 7 mal. 


CHAPITRE XVIII, 
Du paiement des derces publiques. 
1 L faut qu'il y ait une proportion entre L etat erkancier & 
tat debiteur. L etat peut etre creancier A Vinfini , mais il 
ne peut Etre debiteur qu à un certain degre; &, quand on eſt 
parvenu a paſſer ce degré, le titre de creancier 8 &Vanouit. 


— 


, 
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Si cet 'Grat a encore un credit qui n ait point recu. cat - 
teinte , il pourra faire ce qu'on a pratique fi heureuſement 


dans un tat d Europe (a); c eſt de ſe procurer une grande 


quantite. deſpeces „& doffrir a tous les particuliers leur rem- 
bourſement, a moins qu ils ne veuillent réduire Vinterer. 
En effet, comme, lorſque I'ttat emprunte , ce ſont les par- 
ticuliers qui fixent le taux de IintEret ; lorſque Vetat veut 
payer , ceſt à lui à le fixer. | 
I ne ſuffit pas de reduire Vintertt : il faut que le bendfice 


de la r&duttion forme un fonds d amortiſſement, pour payer, 


chaque anne, une partie des capitaux; operation d autant 
plus heureuſe, que le ſuccts en augmente tous les jours. 
Lorſque le credit de Fetat n'eſt pas entier, c'eſt une nou- 


velle raiſon pour chercher à former un fonds d amortiſſe- 


ment; parce que ce fonds „une fois ctabli 1 * bientor 
la confiance. 


Si Tetat eſt une as » dont le gouvernement com- 


porte » par ſa nature, que Von y faſſe des projets pour long- 


temps, le capital du fonds d amortiſſement peut &tre peu 


conſiderable : il faut, dans une monarchie , que ce capital 
ſoit Phan grand. 


2. Les reglemens doivent etre tels, que tous les ci- 
toyens de T'etat portent le poids de l'ẽtabliſſement de ce 
fonds, parce qu ils ont tous le poids de L etabliſſement de la 


dette; le creancier de tat, par les ſommes qu'il contribue, 


payant lui-meme a lui-meme, 
3. Il y a quatre claſſes de gens qui paient les dettes de 


Peat ; les proprietaires des fonds de terre, ceux qui exer- 


cent leur induftris par le negoce , les laboureurs & artiſans , 


enfin les rentiers de Letat ou des particuliers. De ces quatre 


— — 


1 LAngleterre. 


8 


claſſes 
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claſſes la dernière, dans un cas de néceſſité, ſembleroit 
devoir etre la moins mEnagee 3 parce que c'eſt une claſſe 
entièrement paſſive dans I'ttat , tandis que ce meme ætat 
eſt ſoutenu par la force active des trois autres. Mais, comme 
on ne peut la charger plus, ſans detruire la confiance pu- 
blique , dont I'tat en general , & ces trois claſſes en parti- 
culier, ont un ſouverain beſoin; comme la foi publique ne 
peut manquer à un certain nombre de citoyens , ſans paroi-' 
tre manquer a tous; comme la claſſe des creanciers eſt tou - 
jours la plus expoſce aux projets des miniſtres, & qu elle eſt 
toujours ſous les yeux & ſous la main, il faut que Ierat' 
lui accorde une ſinguliere proteCtion , & que la partie de- 


bitrice n ait jamais le moindre avantage ſur celle qui eſt 
W N 


C HAP TJ TRE XIX. 


Des prets d a interet, 


Laser eſt le ſi igne des valeurs. II eſt clair que celui 
qui a beſoin de ce ſigne doit le louer, comme il fait tou- 
tes les choſes dont il peut avoir beſoin. Toute la difference 
eſt que les autres choſes peuvent, ou ſe louer, ou s 'ache- 
ter; au lieu que Targent , qui eſt le prix des choſes , fe loue 
& ne s achete pas (4). 11 

Oeſt bien une action trds· bonne de preter a un autre ſon 
argent ſans interet : mais on ſent que ce ne peut etre qu un 
conſeil de religion, & non une loi civile. 

Pour que le commerce puiſſe ſe bien faire, il faut us 


1—— >? * 
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4) On ne parle poin te ca ou Por ö Vargent fon conſiderds comme mar- 
chandiſes. 5 . * 
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ka a ait un prix, mais que ce prix ſoit peu conſiderable; 
Sil eft trop haut; le n&gociant, qui voit qu'il lu? en'cofite- 
roit plus en intertsqu'it ne pourroit gagner dais fon com- 
merce,:nentreprend rien; ſi Targent na point de prix, per- 
ſonne nen prète, & le nẽgociant n'entreprend rien non plus. 

Je me trompe, quand je dis que perſonne nen préte. 
Il faut toujours que les affaires de la ſociete aillent; Tufure 
Setablit, mais avec les deſordres que Fon a COD _ 
tous les temps. 

La loi de Mahomet confond Tuſure avec le pret A int&< 
ret. L'uſure augmente, dans les pays mahometans , à propor- 
tion de la ſevérité de la defenſe : le preteur s indemniſe du 
peril de la contravention. 

Dans ces pays d'orient, la plupart des hommes n ont rien 
daſſure; il n'y a preſque point de rapport entre la poſſeſſion 
actuelle d'une ſomme, & Veſperance de la r avoir après Ta- 


voir pretce : Tuſure y augmente donc a proportion du —_ 
de Linſolvabilite. 


CHAPITRE XX. 


Des uſures maritimes. 


L A grandeur de Vuſure maritime eſt fondee ſur deux cho? 
ſes : le peril de la mer, qui fait qu on ne Sexpoſe \ prbter 
ſon argent que pour en avoir beaucoup davantage ; & la 
facilite que le commerce donne a PFemprunteur de faire 
promptement de grandes affaires, & en grand nombre: au 
lieu que les uſures de terre, n tant fondees ſur aucune de 
ces deux raiſons, ſont ou proſcrites par les legiſlateurs, ou; 
ee qui eſt plus ſenſe , reduites à de juſtes bornes. 


'CHAPITRE XXI. 
"Du pret par contrat , , & de Pu ſure , „ cher les Romain. 


Ovrxs le prét fait pour le commerce, il y a encore une 
eſpece de pret fait par un contrat civil, d'ot reſult un 
interẽt ou uſure. 

Le peuple, chez les Romains, 3 augmentant tous les jours 
fa puiſſance , les magiſtrats cherchèrent à le flatter, & à 
lui faire faire les loix qui lui &toient les plus agréables. II 
retrancha les capitaux ; il diminua les interets ; il defendit - 
den prendre; il 6ta les contraintes par corps; enfin , Ta- 
bolition des dettes fut miſe en queſtion toutes les fois qu un 

tribun voulut ſe rendre populaire. 
es continuels changemens, ſoit par des loix, ſoit par des 
plebiſcires , naturaliserent a Rome l'uſure; car les crean- 
ciers , voyant le peuple leur débiteur, leur légiſlateur & leur. 
juge, n eurent plus de confiance dans les contrats. Le peuple, 
comme un debiteur decredité, ne tentoit a lui preter que par 
de gros profits: d' autant os que, fi les loix ne venoient 
que de temps en temps; les plaintes du peuple Etoient con- 
tinuelles, & intimidoient toujours les créanciers. Cela fit 
que tous les moyens honnetes de preter & d' emprunter 
furent abolis a Rome; & qu'une uſure affreuſe, toujours 
foudroyee & toujours renaiſſante, s y Etablit (a). Le mal 
venoit de ce que les choſes n'avoient pas été menagdes, 
Les loix extremes dans le bien font naitre le mal extreme. 
II fallut payer pour le pret de 50 „& pour le danger 
des peines de la loi. 


(@) Tacite, pen lv, VL | 2 Fan ny a 
E ij 
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CHAPITRE XXII. 
Continuation: du thei ſujet. © 


L. ES premiers Romains n eurent point de loix pour regler | 


le taux de Vuſure (4). Dans les demèlés qui ſe formèrent 
la- deſſus entre les plebtiens & les patriciens, dans la ſedi- 
tion mème du Mont-ſacre (5), on n'all&gua , d un <dtE, 5 
* la foĩ; &, de Tautre, que la dureté des contrats. 
On ſuivoit donc les conventions particulières; & je crois 
que les plus ordinaires Etoient de douze pour cent par an. 
Ma raiſon eſt que, dans le langage ancien chez les Ro- 
mains, Vinteret à ſix pour cent Etoit appellé la moitié de 


Puſure ; I'intérèt a trois pour cent le quart de Fuſure (c): 


Tuſure totale Etoit donc I'intérèt à douze pour cent. 
Que fi Fon demande comment de {i groſſes uſures avoient 
pu s' ẽtablir chez un peuple qui toit preſque ſans commer- 
ce; je dirai que ce peuple, tres · ſouvent oblige d' aller ſans 
ſolde a la guerre, avoit tres-ſouvent beſoin d emprunter; & 
que, faiſant ſans ceſſe des expeditions heureuſes, il avoit 
très- ſouvent la facilitè de payer. Et cela ſe ſent bien dans le 


récit des demélés qui s Clevèrent à cet égard: on ny diſ- 


convient point de l'avarice de ceux qui pretoient ; mais on 
dit que ceux qui ſe plaignoient auroient pu payer , s ils 
avoĩent eu une conduite règlée (4). 

On faiſoit donc des loix qui ninfluoient que ſur la ſitua- 


ä —— 


— 


| (a) Uſure & interet fignifioient la tes. Voy. Dl ths Geers eedieds: dn 


as A 6. nt. DA. 4 4 


meme choſe chez les Romains. digeſte & du code de uſuris; & ſur-tont 
(5) Voyez Denys d Halicarnaſſe, qui la loi XVII, avec fa note, ff. de uſuris. 
Ta fi bien decrite. (4) Voyez les diſcours d. 4ppius la- 


(e) Eſuræ. ſemiſſes , trientes, ke deſſus dans Denys d Halicarnaſſe. 


Livan XXI1, cuaerTrRe XXII. 37 
tionaftuelle : on ordonnoit , par exemple, que ceux qui 
genroleroient pour la guerre que Fon avoit à ſoutenir ne 
ſeroient point pourſuivis par leurs creanciers; que ceux qui 
&oient dans les fers feroient délivrés; que les plus indi- 
gens ſeroient menes dans les colonies : quelquefois on ou- 
vroit le treſor public. Le peuple s appaiſoit par le ſoulage- 
ment des maux preſens ; &, comme il ne demandoit rien 
pour la ſuite , le ſenat n'avoit garde de le prevenir, 

Dans le temps que le ſenat defendoit avec tant de conſ- 
tance la cauſe des uſures , Vamour de la pauvreté, de la 
frugalits, de la mediocrite , &toit extreme chez les Ro- 
mains: mais telle Etoit la conſtitution, que les principaux 
eitoyens portoient toutes les charges de Fetat , & que le bas 

peuple ne payoit rien. Quel moyen de priver ceux-la du 
droit de pourſuivre leurs debiteurs , & de leur demander 
dacquitter leurs charges, & de ſubvenir aux beſoins preſ- 
ſans de la republique ? 

Tacite (e) dit que la loi des douze tables fixa Tinter&t à un 
pour cent par an. Il eſt viſible qu'il s'eſttrompe ; &qu'il a pris, 
pour la loi des douze tables, une autre loi dont je vais parler. 
Si la loi des douze tables avoit regle cela, comment, dans les 
diſputes qui s elevèrent depuis entre les créanciers & les dE- 
biteurs, ne ſe ſeroit-on pas ſervi de ſon autorite ? On ne 
trouve aucunveſtigede cette loi ſur le pret a interet : &, pour 

peu qu'on ſoit verſ dans Vhiſtoire de Rome, on verra qu'une 
loi pareille ne devoit point ètre l'ouvrage des dècemvirs. 

La loi Licinienne, faite quatrevingt-cinq ans (), apres la 
loi des douze tables, fut une de ces loix paſſagères dont nous 
avons parle. Elle ordonna qu'on retrancheroit, du capital, 


9 — —_— —ͤ— 


(e) Annales , liv. VI. o 
u de Rome 388. Tize Live, liv. VI. 


— — 
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ce qui av 9 tete pay pour les interEts , & que * 1 ſe- 
roit acquitte en trois paiemens Egaux, 35 

Lan 398 de Rome, les tribuns Duellius & Minenius Gront 
paſſer une loi qui reEdyiſoit les intérèts a un pour cent par 
an (g) Ceſt cette loi que Tacite (4) confond avec la loĩ 
des douze-tables; & c'eſt la premiere qui ait &6 faite, chez 
les Romains , pour fixer le taux de Lintérèt. Dix ans 
après (i), cette uſure fut x&duitea la moitié (H; dans la ſuite, 
on I'dta tout- A- fait (/): & , ſi nous en croyons quelques au- 
teurs qu avoit vus Tire Tags ce fut ſous le conſulat de C. 
Martius Rutilius & de Q. $ ervilius (m), Lan 413 de Rome. 
Il en fut, de cette loi, comme de toutes celles ou lelegiſla- 
teur a portE les choſes a Fexces : on trouva un moyen de FE. 
Iuder. Il en fallut faire beaucoup d'autres pour la confirmer, 
corriger , remperer. Tantot on quitta les loix pour ſuivre les 
uſages (); tant6t on quitta les uſages pour ſuivre les loix : 
mais, dans ce cas, Tuſage devoit aiſẽment prevaloir. Quand 
yn homme emprunte, il trouve un obſtacle dans la loi meme 
ui eſt faite en ſa faveur ; cette loiacontreelle, & celuiqu'elle 
ecourt , & celui qu elle condamne. Le preteur Sempronius 
Aſellus ayant permis aux debiteurs dagir en conſequence des 
loix (o), fut tus par les creanciers(p), pour avoir voulurappel- 
ler la mEmoire d'une rigidit qu'on ne pouvoit plus ſoutenir, 


——_ 


= (n) La loi en fut faite & la ppurſuite 
de M. Cenucius, tribun du peuple : Tite 


g 1g) Unciaria uſura. Tite Live, liv, 
VII. Voyeꝛ ladefenſe de Feſprit des loix, 


art. wuſure. 

040 Annal. liv. VI. 

(i) Sous le conſulat de L. Manlius 
Tprquazus & de C. Plaucius, ſelon Tire 
Live, liv. VII; & c'eft la loi dont parle 
Tacite, annal. liv. VI. 

"(&) Semiunciaria uſura, 


O Comme le dit Tacite, annal. liv, VI, 


Lire, liv. VII, 4 ls fin. 


() Peteri jam more fenus receptum 


erat. Appien, de la guerre civile, li- 
vre 1. 
(0 Hermiſit eos | lathe agere, Ap> 


pien, de la guerre civile „ liv. I; & repi: 


rome de Tire Live, liv. LXIV, 
(>) La de Rome 663. 


Livnn XXII, cnivpirnn XXII. 5 


Je quitte la ville, pour jetter un peu les yeux ſur les pro⸗ 
vinces. 


Fai dit Alen () que les provinces Romaines Eviene 
deſoltes par un gouvernement deſpotique & dur. Ce n'eſt 
bas tout: elles Fetoient encore par des uſures affreuſes. 

Cicèron dit (7) que ceux de Salamine vouloient emprunter 
de argent a Rome, & qu ils ne le pouvoient pas a cauſe de 
la loi Gabinienne, Il faut oy je cherche ce que cctoit que 
cette loi. 

- Lorſque les pres 2 intErbt eurent &6 defendus à Rome „ 
on ĩmagina toutes ſortes de moyens pour eluder la loi (S): &, 
comme les alliẽs (r) & ceux de la nation Latine n'&toient point 
aſſujettis aux loix civiles des Romains, on ſe ſervit d'un La- 

tin; ou d'un alliẽ, qui pretoir fon nom, & paroiſſoit ètre le 
5 5 La loi r'avoit donc fait que ſoumettre les crean- 
ciers a une formalits , & le peuple n toit pas foulage. 

Le peuple ſe plaignit de cette fraude; & Marcus Fempro- 
nius, tribun du peuple, par Vautoritt du ſenat, fit faire un 
plebiſcite (z) qui portoit, qu en fait de prets, les loix, qui de- 
fendoient les prets x ufure entre un citoyen Romain & un au- 
tre citoyen Romain, auroient Egalement lieu entre un Ci- 
toyens & un allié, ou un Latin. 

Dans ces temps-la, on appelloit allies les peuples de I'Tra-" 
lie proprement dite, qui s etendoit juſqu'à l Arno & le Rubi- 
con, & qui n toit point gouvernee en provinces Romaines. 

Tacite (x) dit qu on faiſoit toujours de nouvelles fraudes 
aux loix faites pour arreter les uſures. Quand on ne put plus 
pros „ ni antes , ſous le nom du un allic, i fat aiſe de 


* 


* ** en 


* 


— 


(70 Liv. XI, ch. x1x. | (75 Ihdid. 


r) Lettres à Atticus, liv, V. lett, 21, (w) Lan 561 de Rome, Voy, Tice Live; 
) Tice Lise. W (x) Annal. liv, VI. 
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faire paroitre un homme des provinces, quipretoit ſon nom. 
Il falloit une nouvelleloi contre cet abus: & Gabinius () 
faiſant la loi fameuſe qui avoit pour objet d arreter la corrup- 
tion dans les ſuffrages, dut naturellement penſer que le meil- 
leur moyen, pour y parvenir , étoit de décourager les em- 
prunts : ces deux cho ſes Etoient naturellement lies; car les 
uſures augmentoient toujours au temps des elections (Y parce 
qu'on avoit beſoin d argent pour gagner des voix. On voitbien 
que la loi Gabinienne avoit ẽtendu le ſenatus- conſulte Sem- 
pronien aux provinciaux; puiſque les Salaminiens ne pou- 
voient emprunter de Vargent a Rome, à cauſe de cette loi. 
Brutus, ſous des noms empruntés, leur enpreta (a) Aquatre 
pour cent par mois (5); & obtint, pour cela, deux ſenatus- 
conſultes; dans le premier deſquels il &oirt dit que ce pret ne 
ſeroit pas regarde comme une fraude faite ala loi, & que le 
gouverneur de Silicie jugeroit en conformits des conven- 
tions portées par le billet des Salaminiens (c). | 
Lie pret a interet Etant interdit, par la loi Gabinienne, en- 
tre les gens des provinces & les citoyens Romains; & ceux-ci 
ayant, pour lors, tout Vargent de Vunivers entre leurs mains; 
il fallut les tenter par de groſſes uſures, qui filentdifparaitre, 
aux yeuxdel avarice, le danger de perdre la dette. Et, comme 
il y avoit a Rome des gens puiſſans, qui intimidoient les ma- 
giſtrats, & faiſoient taire les loix, ils furent plus hardis a pre- 
ter, & plus hardis à exiger de groſſes uſures. Cela fit que les 
provinces furent, Dune „ ravagees par tous ceux qui 


* — — — 


u 615 de Rome. Ariobarſane ſix cent dave fe faiſoit 
(r) Voyez les lettres de Ciceron à payer trente- trois taletis atriqutes dus les 
Atticus, liv. IV, lett. 15 K 16. trente jours. Ciceron à Atticus, liv, III, 
( a) Ciceron à Atticus, livre VI, let- lett. 21 ; liv. VI, lett. 1. 
tre 1. (e) V negue Salaminis, negue cui 


(4) Potupee, qui avoit prete an roi eis dediſſet, fraudi efſer. Ibid. | 
| avoient 


* 


Lirv.xs XIII, HAITI XXII. 41 
avoiĩent du credit à Rome : &, comme chaque gouverneur 
faiſoit ſon Edit , en entrant dans ſa province (4), dans lequel A 
il mettoit A uſtics le taux qu'il lui plaiſoit , Fa avarice pre- 
toit Ia main a la legiſlation, & la l&giſlation A Vavarice. 

Il faut que les affaires aillent; & un ætat eſt perdu, ſi tout 

y eft dans I inaction. Il y avoit des occaſions od il falloit que 
la villes, les corps, les ſocietes des villes, les particuliers , 
empruntaſſent : & on n'avoit que trop beſoln d' emprunter, 
ne fut· ce que pour ſubvenir aux ravages des armées, aux ra- 
pines des magiſtrats aux concuſſions des gens d' affaires, & 
aux mauvais uſages qui s Etabliſſoient tous les jours ; car on 
ne fut jamais ſi riche, ni ſi pauvre. Le ſenat, qui avoit la 
puiſſance exccutrice , donnoit, par n&ceſſits , ſouvent par 
faveur, la permiſſion demprunter des citoyens Romains , & 
faiſoit 1a - deſſus des ſenatus- conſultes. Mais ces ſEnatus- 
conſultes meme Etoient dEcrEdites par la loi: ces ſEnatus- 
conſultes (e) pouvoient donner occaſion au peuple de deman- 
der de nouvelles tables; ce qui, augmentant le danger de la 
perte du capital, augmentoit encore Vuſure. Je le dirai tou- 
jours; c'eſt la modèration qui preg les hommes „ & 
non pas les excks. 

Celui-la paie moins, dit 5 ( f ) , qui paie plus tard. 
Ceſt ce principe qui conduiſit les legiſlateurs , Re la deſ- 
truction de la republique Koimging ine, 
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(4) Ledit de Ciceron la fixoit a un ri 
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pour cent par mois, avec Vuſure de 'u- 
ſure au bout d un an. Quant aux fer- 
miers de la rẽpublique, il. les engageait 


à donner un delai à leurs débiteurs: Si 
ceux · ci ne payoient pas au temps fixe, il 
aljugeoit Tuſure portee par le billet. 


Tou 11. 


Ciceron a Atticus, liv. vi, lett. 1. 
( Voyez ce que dit Lucctins , let- 
tre 21 à Atticus, liv. V. II. y eut m&me 


un ſenatus· conſulte general „ pour fixer 


ruſure & un pour cent pat mois. 3 | 
la meme lettre. 
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L IVR E XXIII. 


Des lor, > dans le rapport qu elles ont avec le nombre | 
des habitans. 


CHAPITRE PREMIER: 


Des homes & des animaux , par rapport & la multiplica- 
tion de leur eſpece. 


O Venn 0 mere de Amour: 

Des le premier beau jour que ton aſtre ramene , 
Les zephirs font ſentir leur amoureuſe haleine , 

| La terre orne ſon ſein de brillantes coulencs, 

Et Yair eſt parfumé du doux eſprit des fleurs. 
On entend les oiſeaux , frappes de ta puiſſance , 
Par mille ſons laſcifs cElebrer ta preſence: 
Pour la belle genifſe , on voit les fiers taureaux, 
Ou bondir dans la plaine , ou traverſer les eaux. 
Enfin , les habitans des bois & des montagnes , 

Des fleuves & des mers, & des vertes campagnes , 

Brilant , à ton aſpect, P amour & de deſir, 
Sengagent à peupler par Fattrait du plaiſir: 
Tant on aime a te ſuivre, & ce charmant empire 

Que donne la beate W qui 80 70 (a). 


"my femelles des animaux ont id peu pres z une fecondite 
conſtante. Mais, dans Veſpece humaine , la maniere de pen- 
ſer , le caractère, les paſſions , les fantaiſies, les caprites , 
idee de conſerver fa beauté, Lembarras de In grolleſle „ ce- 


_— K* th. th. — 
** - 
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(2) Traduction a eommencement 41 par le — 
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Livnas XX1 FH, cuarpiTtke I. 48 


lui Tone famille trop nombreuſe , troublent la propoga- 
. N 20 


CHAPITRE II. 


Des manages. | 

e naturelle qu a le pere de nourrir ſes en- 
fans, a fait &tablir le mariage , qui declare celui qui doit 
remplir cette obligation. Les peuples (a) dont parle Pom- 
ponius Mela (5) ne le fixoient que par la reſſemblance. 
Chez les peuples bien polices , le pre eſt celui que 
les loix , par la cEr&monie du mariage , ont declare devoir 
Etre tel (c), parce elles trouvent en lui la perfonne 
qu'elles cherchent. 

Cette obligation, chez les animaux, eſt telle que la mere 
peut ordinairement y ſuffire. Elle a beaucoup plus d _ 
due chez les hommes: leurs enfans ont de Ja raiſon ; 

elle ne leur vient que pax degres : il ne ſuffit pas de | ho 
nourrir , il aut encore les conduire : deja ils nt 
vivre, & ils ne peuvent pas ſe gouverner. 8 

Les conjonctions illicites contribuent peu à la propagation 
de Feſpece. Le père, qui a obligation naturelle de nourrir 
& d'dlever les enfans, n'y eſt point ſixẽé; & la mere , à qui 
Tobligation reſte, trouve mille obſtacles , par la honte, les 
remords, la gene de ſon ſexe, la rigueur des loix : la plu- 
part du temps elle manque de moyens. 

| Les femmes qui fe ſont ſoumiſes 2une proftitution publi- 
que ne \powrant avoir la commodite d'lever leurs enfans. 


«„ (e) Pater off quem nuptie — 
(5) Liv. I, ch. 111, | trant. 2 4 
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Los peines de cette education ſont meme incompatibles avec 
leur condition & elles ſont fi corrompues-, qu'elles ne 
ſcauroient avoir la confiance. de la loi. 

| Il ſuit de tout ceci, que la continence — eſt natu< 
rellement jointe à la propagation de Veſpece. 


CHAPETRE ITL 
De la condicion des enfans. "OY 


C's EST la raiſon qui dicte que, quand il y a: un mariage, 
les enfans ſuivent la condition du père; & que, quand il 
_ en a point, ils ne pouvent concerner que la mere (a). 


() Ceſt pour cela que, chez les nations qui ont D enfant ſuit preſ- 
| que en la nen de la Wer 


C HAPITAE IV. 
Des familles. 
I. L eff preſque recu par-tout que la femme paſſe dans la fa 


mille du mari. Le contraire eſt , ſans aucun inconvenient ,. 
Etabli a Formoſe (a), où le mari va former celle de la femme. 
Cette loi, qui fixe la famille dans une ſuite de perſonnes 
du meme ſexe.,, contribue beaucoup „ independamment des 
premiers. motifs, a la propagation de L'eſpece humaine. La 
famille eſt une ſorte de propricte : un homme, qui a des en- 
fans du ſexe quine laperpetue pas n eſt j * content qu'il 
nen ait de celui qui la perpẽtue. 

—— noms, qui donnent aux hommes Adee d une choſe qui 


— 


— —  ____w_ 
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Lern XX111, CHAPITRE I: 


| femble ne devoir pas perir , ſont erds-propres a inſpirer à 
chaque famille le deſir d ẽtendre fa durte, Il y a des peuples 

chez leſquels les noms diſtinguent les familles : i y en a ou 
ils ne diſtinguent que les perſonnes; ce qui n'eft- pas ſi bien 


CHAPITRE v. 


De divers ordres de femmes legitimes. 


Q UELQUEFOI1S les loix & la religion ont Etabli pluſieurs 
ſortes de conjonctions civiles ; & cela eſt ainſi chez les Maho- 
metans, ou il y a divers ordres de femmes, dont les enfans ſe 
reconnoiſſent par la naiſſance dans la maiſon, ou par des con- 
trats civils , ou meme par l'eſclavage de la mère, & la recom 
noiſſance ſubſtquente du père. 

I ſeroit contre la raiſon que la loi flétrit, as les enfans, 
ce qu elle a approuvẽ dans le père: tous ces enfans y doivent 
donc ſuccEder, à moins que quelque raiſon particulière ne s 
oppoſe, comme au Japon „ oi iL n'y a que les enfans de la 
femme donne par Vempereur qui ſuccèdent. La politique y 
exige que les biens que l empereur donne ne ſoient pas 
trop partages , parce qu ils ſont * à un ſervice, comme 
Etoient autrefois nos fiefs. 

II y a des pays où une femme legieme j jouit dans la e 
A peu pres, des honneurs qu'a dans nos climats une femme 
unique: la, les enfans des concubines ſont cenſés apparte- 
nir à la es. femme: cela eſt ainſi etabli a.la Chine. Le 
reſpect filial (2), la ceremonie d'un deuil rigoureux , ne 


ſont point dus à la mere naturelle, mais à cette mere que: 
donne la loi. 


Den N page 124, 
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A aide d'une telle fiQion (5), il n'y a plus d'enfans ba- 
tards: &, dans les pays o cette fiction n'a pas lieu, on voit 
bien que la loi, qui legitime les enfans des concubines , eſt 
une loi forcee ; car ce ſeroit le gros de la nation qui ſeroit 
fletri par la loi. Il n'eſt pas queſtion non plus, dans ces pays, 
d'enfans adulterins. Les ſEparations des femmes, la cl6ture, 
les eunuques, les verroux , rendent la choſe ſi difficile, que 
la loi la juge impoſlible : dailleurs, le meme Blaive ext - 
mineroit la mère & Tenfant. | 


» n 8 _— * 2 *. * 


— — OS. ads. £ £. cc w BG Af > — 1 — 


(5) On iſlingue les femmes en gran- C. wy li grande dofrine de 1 'empire , 
des & petites, c eſt-à - dire, en légi- eſt-il dit dans un ouvrage Chinois Cur la 
times ou non; mais il n'y a point une morale, traduit par le meme pere, page 
pareille diſtinction entre les enfans, 140. 


| CHAPITRE VI. 
Des bdtards , dans tes divers gouvernemens. 


Ox ne connoit done guere les birards dans les pays oh ba 
polygamie eſt permiſe, On les connoit dans ceux où la loi 
d'une ſeule femme eſt ẽtablie. Il a fallu, dans ces pays, flẽtrir 
le concubinage; il a donc fallu fletrir les enfans qui en 
Etoient nes. 

Dans les républiques où il eft néceſſaire que les mœurs 
ſoient pures, les batards doivent tre encore ow odieux 
que dans les monarchies. 

On fit peut · tre „ à Rome, dew diſpoſition trop FOR 
contre eux : mais les inſtitutions anciennes mettant tous les 
citoyens dans la nëceſſitéè de ſe marier; les mariages-ctant., 
dailleurs, adoucis par la permiſſion de repudier , ou de faire 
divorce; il n'y avoit qu'une tres-grande corruption de mecurs 
qui pit porter au concubinage, 
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Ill faut remarquer que la qualité de citoyen &tant conſide- 
rable dans les democraties , où elle emportoit avec elle la 
ſouveraine puiſſance, il sy faiſoit ſouvent des loix ſur 1'ttat 
des batards, qui avoient moins de rapport à la choſe meme & 
a ThonneEtets du mariage, qu'a la conſtitution particulière de 
la republique. Ainſi le peuple a quelquefois regu pour ci- 
toyens les batards ( a), afin daugmenter ſa puiſſance contre 
les grands. Ainſi a Athènes, le peuple retrancha les bitards 
du nombre des citoyens , pour avoir une plus grande portion 
du bled que lui avoit envoys le roi d'Egypte. Enfin , Ari 
tote (5) nous apprend que, dans pluſieurs villes, lorſqu'il 
n'y avoit point aſſez de citoyens, les bftards ſuccedoient ; 
& que, em il y en avoit _— , 2 ne en pas. 


— — — — k — — — —— 
(a) Voyez Ariftore, politique, liv. VI, ch. rv. | 
(5) Bid. liv, III, ch. 111. 


C HAPIT RE VII. 


Du conſentement des peres aux mariages, 


Ls conſentement des peres eſt fond fur leur puiſſance 3 
ceſt-a-dire , ſur leur droit de propriets : il eſt encore fond 
ſur leur amour, ſur leur raiſon , & ſur Tincertirude de celle 
de leurs enfans , que Lage tient dans I'&tat d' ignorance, & 
les paſſions then Letat d'yvreſſe. 

Dans les petites rẽpubliques ou inſtitutions ſingulières 
dont nous avons parle, il peut y avoir des loix qui donnent 
aux magiſtrats une inſpection ſur les mariages des enfans des 
citoyens , que la nature avoit d&ja donnee aux peres. L'a- 
mour du bien public y peut ètre tel, qu'il Egale, ou ſurpaſſe 
tout autre amour. Ainſi Platon vouloit que les mag iſtrats 
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reglaſſent les mariages :: ainſi les magiſtrats nn, 
les dirigeoient-ils. 
Muais, dans les inſtitutions 3 belt; aux peres d 
marier leurs enfans : leur prudence à cet&gard, ſera toujours 
au· deſſus de toute autre prudence. La nature donne aux * 
res un deſir de procurer à leurs enfans des ſucceſſeurs, qu'i 
ſentent à peine pour eux- memes: dans les divers degres de 
Progeniture , ils ſe voient avancer, inſenſiblement, vers Fa- 
venir. Mais que ſeroit- ce, ſi la vexation & Pavarice alloĩent 
au point d'uſurper — des peres ? Ecoutons Thomas 
Gage (a) ſur la conduite des Eſpagnols dans les Indes. 
- » Pour augmenter le nombre des gens qui paient le tribut , 
v il faut que tous les Indiens qui ont quinze ans ſe marient; & 
v mEme on a règlè le temps du mariage des Indiens à quatorze 
2 ans pour les males , & à treize pour les filles. On ſe fonde 
v ſur un canon qui dit que la malice peut ſuppleer à T age «, II 
vit faire un de ces dẽnombremens: c toit, dit-il , une choſe 
honteuſe. Ainſi , dans Laction du monde qui doit etre la F 
libre „les Indiens ſont encore e | 


— — — — — 


Le) H Relation de Thomas pe „p- 171. 


I 


CHAPITRE VIII. 
Continuation du, meme > ſuj wjet.. 


Ex Anglaterte: les filles abuſent fouvent de la 101 pour ſe 
marier a leur fantaiſie, ſans conſulter leurs parens. Je ne ſcais 
ꝓas ſi cet uſage ne Pourroit pas y etre plus tolere qu ailleurs, 
par la raiſon que les loix ny ayant point etabli un cElibat mo- 
aallique, , les. filles n r ont d <tat eue que celui du ma- 


riage, 
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riage, & ne peuvent s' refuſer. En France, au contraire, 
on le monachiſme eſt ëtabli, les filles ont toujours la reſ- 
ſource du celibat; & la loi qui leur ordonne d' attendre le 
conſentement des pères „Y pourroit ètre plus convenable. 
Dans cette idée, Vuſage d Italie & d Eſpagne ſeroit le moige 
raiſonnable: le 3 y eſt établi, & Ton e 8 d/ 
maine 11. 15 Confertennent des Peres. PIN 1 


0 HAP ITRE IX. 
Wet tt | Des filles. 44 
Las filles, que I'o on ne conduit que par le mariage aux 
plaiſirs & à la liberté; qui ont un eſprit qui n oſe penſer, un 
cocur qui noſe ſentir, des yeux qui n'oſent voir, des oreil- 
les qui n oſent entendre ; qui ne ſe preſentent que pour ſe 


montrer ſtupides; condamnees ſans reliche à des bagatelles 
& a des preceptes , ſont aſſez portes au Fe © ce ſont 
les gargons qu'il faut nne. | 


CHAPITRE X. 


"Ce © gui determine au mariage. 


Pat K-TOUT oi il. ſe trouve une place on deux perſonnes 
peuvent vivre commodement , il ſe fait un mariage. La 
nature y porte aflez, lorſqu elle n 'eſt point arretee par la 
difficults de la ſubſiſtance. 

Les peuples naiſſans ſe multiplient & croiſſent- beaucoup. c 
ce ſeroit, chez eux, une grande incommodite de vivre dans 
le celibat : ce nen eſt point une d avoir beaucoup, d eng 
Le contraire arrive lorſque la nation eſt form6e. 
W A G 
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C HAPIT RE XI. 


De E durete du gouvernement. 


Les gens qui-n ont abſolument rien, comme les mendinsg 
ont beaucoup d enfans. C'eſt qu ils ſont dans le cas des peu- 
ples naiſſans: il nen coùte rien au pere pour donner ſon art 
I ſes enfans, qui meme ſont, en naiſſant, des inſtrumens de 
cet art. Ces gens, dans un pays riche ou ſuperſtineus , ſe- 
multiplient ; parce qu ils n'ont pas les charges de la ſociẽte, 
mais ſont eux-mEmes les charges de la ſociété. Mais les 
gens qui ne ſont pauvres que parce qu'ils vivent dans un gou- 
vernement dur, qui regardent leur champ moins comme le 
fondement de leur ſubſiſtance, que comme un pretexte & la 
vexation; ces gens-Ià, dis: je, font peu d enfans. Ils n ont pas 
meme leur nourriture; comment pourroientils ſonger a la 
partager ? ils ne peuvent fe foigner dans leurs maladies ; 
comment pourroient-ils lever des creatures qui ſanr dans 
une maladie continuelle, qui eft Fenfance ? 

Ceft la facilité de parler, & Timpuiſſance d'exaniiner, 
qui ont fait dire que, plus les ſujets Etoient pauvres, plus 
les familles &gient nombreuſes; que, plus on Etoit charge 
dimpors , plus on ſe mettoit en tat de les payer : deux 
ſophiſmes qui ont toujours perdu „& qui perdront a jamais. 
les monarques.. 

- Laduretedu gouvernement peut aller juſqu'a dEtruire les 
Aion. natuzels , par les ſentimens naturels m&mes: Les. 
femmes de I Amerique ne ſe faiſoient-elles pas avorter, pour 
WE. leurs enfans n-eufſent, pas des. maitres 151 cruels (a)? 


(a) — Thomes Cage, p. 58. 


ha. 22 R =y bes 
/ 
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G HA FIT KE. XI. 
Dy nombre des Alles & des gargons, dans di een pays. 


| Jai deja dit (a) qu'en Europe il nait un peu plus de gar- 


cons que de filles: On a remarque qu au Japon (5) it naiſ- 
ſoit un peu plus de filles que de gargons. Toutes choſes tga- 
les, il y aura plus de femmes fecondes au Fapon qu en Eu- 
rope, & par conſẽquent plus de peuple. 

Des relations () diſent qu à Bantam il y a dix filles pour 
un garcon : une diſproportion pareille, qui feroit que le 
nombre des familles y ſeroit, au nombre de celles des autres 
climats, comme un eſt a cinq & demi, ſeroit exceſſive. Les 


familles y pourroient &tre plus grandes a la verits ; mais il y 


a peu de gens aſlez aiſcs your ——_ entretenir une ſi grand 
famille. 


— 8 — — — 

(a) Au liv. XVI, ch. rv. () Recueil des voyages qui ont ſervi 

(3) Voyez Kempfer , qui rapporte un à Petabliſement de la compagnie * 
denonibrement de Meaco. Indes, tome I, p. 347. 


CHAPITRE XIII. 


Des ports de mer. 


Dass les ports de mer, ol les hommes s expoſent à mille 
dangers, & vont mourir ou vivre dans des climats recules , 
il y a moins d hommes que de femmes: cependant on y 
voit plus d' enfans qu ailleurs: cela vient de la facilité de la 
ſubſiſtance. Peut· tre meme que les parties huileuſes du poiſ. 


ſon ſont plus propres à fournir cette matière qui ſert à la 


generation, Ce ſeroit une des cauſes de ce nombre infini do 
G ij 
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peuple qui eſt au Japon (a) & ala Chine (3), où Lon ne vit 

preſque que de poiſſon (e). Si cela toit, de certaines regles 
monaſtiques, qui obligent de vivre de n , ſeroient con- 

traires a Lean: du legiſlateur meme. abs 


gens 3 
*o tb Jpn chognrels Sites, iy (5) La Chine eſt pleine de ruiſſeaur. 
a beaucoup de rivages, & la mer y eſt (c) Voyez le pete ds Hale, tome II, 

tres · poiſſonneuſe, p. 139 » 142 Nen 19: 


CHAPITRE XIV. 
'Des produdions de la terre, qui demandent plus ou moins 
Phommes, 


Le Es pays de pàturages ſont peu peuples , parce que peu 
de gens y trouvent de occupation; les terres a bled 
occupent plus d hommes, & les e infiniment 
davantage. 

En Angleterre, on s eſt ſouvent plaint que Vaugmentation 
des paturages diminuoit les habitans (a); & on obſerve, en 
France, que la grande quantité de vignobles y eſt une des 
grandes cauſes de la multitude des hommes. 

Les pays oh des mines de charbon fourniſſent des matid- 
res propres a briiler , ont cet avantage ſur les autres, qu'il 
n'y faut point de forets , & an toutes les terres 2 148 
etre cultivëes. 

Dans les lieux ol croit le riz, „ i faut de grands t travaux 


* anne 
(40 Ia blupert des tie des eee eee agraire; 
enen le jeune roi Ecrivit meme la · deſſus: on 
de profit en la vente de leur laine, que de fit des proclamations contre ceux qui 
leur bled, enfermèrent leurs poſſeſſions 3 avoient renferme leurs terres, {breg4 de 
les communes, qui monroient de faim, ſe. Zkiftoire de la farm. p. 44 & 83. 
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pour menager les eaux: beaucoup de gens, y peuvent donc 
= occupes. Il y a plus: ily faut moins de terre pour fournir 
2 la ſubſiſtance d'une: famille, que dans ceux qui produiſent 
autres grains: enfin, la terre, qui eſt employee. ailleurs à 
la nourriture des animaux, y ſert imm&diatement a la ſub- 
ſiſtance des hommes; le travail que font ailleurs les animaux 
eſt fait, B, par les hommes; & la culture des terres devient, 
pour les hommes , une immenſe manufaQture. 


CHAPITRE XV. 
Du nombre des habitans , par rapport aux arts. 


Loxsev1: ya un loi agraire, & que les terres ſont Ega- 
lement partagees,, le pays peut Etre tres-peuple , quoiqu il 
y ait peu darts; parce que chaque citoyen trouve, dans le 
travail de ſa terre, prèciſement de quoi ſe nourrir; & que tous 
les citoyens, enſemble, conſomment tous les fruits du pays: 
cela ẽtoit ainſi dans quelques anciennes republiques. 

Mais, dans nos Etats d aujourdhui, les fonds de terre ſont 
ine galement diftribues z ils produiſent plus de fruits que ceux 
qui les cultivent nen peuvent conſommer ; &, ſi Lon y ne- 
glige les arts, & qu on ne s attache qu à l agriculture „le pays 
ne peut etre peuple. Ceux qui cultivent ou font cultiver 
ayant des fruits de reſte, rien ne les engage a travailler lan- 
nee d enſuite: les fruits ne ſeroient point conſommes par les 
gens oiſifs, car les gens oiſifs n'auroient pas de quoi les ache- 
tex. I faut donc que les arts's etabliſſent pour que les fruits 
ſoient conſommès par les laboureurs & les artiſans. En un 
-mot,-ces-ctats.ont.beſoin. que beaucoup de gens. cultivenr 
au-dela de ce qui leur eſt neceſſaire : pour cela, il faut leur 
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Sites envie d avoir le ſuperfluʒ mais il n y Aa que les Un 
au le donnent. | 
Ces machines, dont Vobjet eſt Fabroger Fart, ne font pas 
toujours utiles. Si un ouvrage eſt à un prix mediocre, & qui 
convienne également A celui qui Tachète, & x Tburrer qui 
Ta fait ; les machines qui en ſimapliBieroicar la manufacture, 
C 'eſt· a· dire, qui diminueroient le nombre des ouvriers, ſe- 
roient pernicieuſes: &, {i les moulins à eau n'Etoient pas par- 
tout &tablis , je ne les croirois pas auſſi utiles qu'on le dit; 
parce qu' ils ont fait repoſer une infinité de bras, qu ils ont 
prive bien des gens de uſage des eaux, & ont fait perdre la 

fecondits a beaucoup de terres, vi 
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"oi vues 4 legi [ſeater 5 1a propagation de Peſpece. 


| L Es replemens ſur le nombre des citoyens dependent beau- 
coup des circonſtances. Il y a des pays où la nature a tout 
fait; le lẽgiſlateur n'y a donc rien. a faire. A quoi bon engager, 
par des loix , a la propagation, lorſque la fEcondits du elimat 
donne aſſez de peuple ? Quelqueſois le climat eſt plus favo- 
rable que le terrein ; le peuple s'y multiplie , & les famines 
le detruiſent : Ceſt le cas od ſe trouve la Chine; auſſi un pore 
y vend-r-il ſes filles, & expoſe ſes enfans. Les memes cauſes 
operent au Tonquin les memes effets (a); & il ne faut pas, 
comme les voyageurs Arabes dont Renaudot nous a donns la 
relation (6), aller chercher en de la mo 
2 cela. 


_—_ Takt . * 


xy 4 "4 _—_—— * * 


(a) Voyages ds Dee, tows Ty page at. wal ip $2: glob-v3 
(5) Page 162. ; 
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Les memes raiſons font que, dans Piſle Formoſe (c), la re- 


ligion ne permet pas aux femmes de mettre des enfans au 
monde qu elles n'aient trente - cinq ans: avant cet ige, la 
pretreſſe leur foule le ventre, 8 les fait avorter. 


— ů—ů— ( — 
(e) Voyez le recueil des voyages qui enie TAN. 2 tome V, part. 1, p. a 
ont "yu I Ferabliffement de la um l * 188. 


CHAPITRE XVII. 
De la Grece', du nombre de ſes habitans:. 


; eff T effer, qui tient à des cauſes phyſiques dans de cer- 
tains pays d'orient, la nature du gouvernement le pro- 
duiſit dans la Grèce. Les Grecs etoient une grande nation, 
compolee. de villes qui avoient chacune leur gouverne- 
ment & leurs loix. Elles n'ttoient pas plus. conquerantes 
que celles de Suiſſe, de Hollande & d'Allemagne ne le ſont 
aujourd'hui : Dans chaque republique ,-le legiſlateur avoit eu 
pour objet le bonheur des citoyens au-dedans , &. une puiſ- 
ſance au- dehors qui ne füt pas inferieure. à celle des villes 
voilines (a). Avec un petit territoire & une grande felicite, 
il etoit facile que le nombre des citoyens augmentàt, & leur. 
devint à charge: auſſi firent · ils, ſans ceſſe, des colonies (5); 
ils ſe vendirent pour la guerre, comme les Suiſſes font au- 
jourd hui: rien ne fut nẽgligẽ de ce qui pouvoit empècher la 
trop grande multiplication des enfans. 

II y avoit, chez eux, des republiques dont la conſtitution 
2 ſingulidre. Des 2 — etoĩent —.— de four- 


— 


(( Par lx valeur, la diſcipline, & les (5) Les Gaulois, qui- * le. 
exercices militaires. meme cas, ſirent de; mme. 
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nir la ſubſiſtance aux citoyens: : les Laceddmoniens 6toient 
Theſſaliens, par les Peneſtes. Il ne devoit y avoir qu un cer- 
tain nombre d hommes libres, pour que les eſclaves fuſſent 
en Etat de leur fournir la ſubſiſtance, Nous diſons aujourd hui 
qu'il faut borner le nombre des troupes reglees ; Or Lacede- 
mone &toit une armee entretenue par des pay ſans ; il falloit 
done borner cette arm&e : ſans cela, les hommes libres, qui 
avoient tous les avantages de la ſociets , ſe ſeroient multi- 
plids ſans nombre, & les labouteurs auroient ett accables. 
L-es politiques Grech d attachꝭrent donc particulierement 
a regler le nombre des citoyens. Platon (e) le fixe à cinq 
mille quarante; & il veut que Fon arrete, ou que Von encou- 
rage la propagation , ſelon le beſoin, par les honneurs 3 par 
la honte, & par les ayertiſſemens des vieillards ; il veut 
meème que Ton regle le nombre des mariages (4) de ma- 
nière que le peuple ſe rEpare, ſans que la republique ſoit 
ſurchargee. | 

v Si la loidu pays, „ dit Ariſtote (e), defend dexpoſer les en- 
v fans, il faudra borner le nombre dè ceux que chacun doit 
» engendrer v. Si Jon a des enfans au- delà du nombre defini par 
la loi, il conſeille (f) de faire avorter Ia femme, avant que 
le . ait vie. 

Le moyen infame qu employoieat les Cretois , pour pré- 
venir le trop grop nombre d'enfans , eſt rapporte par Ariſto- 
ze; & j ai ſentila pudeur effrayce , "and 7 ai voulu le rap- 
porter. 

II ya des 124 , dit encore Ariſtote ( 8), „o la loi: fait ci- 


— — — — — Sar 
(c) Dans ſes lolx, liv. . 9 Bd. _ 
(4) Republique, liv. Kw. (8) Polit. liv, III, ch. 11. 
(e) Polit. liv, VII, ch. xvi. 


toyens 
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toyens les Etrangers, ou les bitards; ou ceux qui ſont ſeu- 
lement nes d'une mere citoyenne : mais, des qu ils ont aſſez 
de peuple, ils ne le font plus. Les ſauvages du Canada font 
bruler leurs priſonniers : mais, lorſqu ils ont des cabanes 
vuides a leur donner, ils les reconnoiſſent de leur nation. 

Le chevalier Petty a ſuppoſe, dans ſes calculs, qu un 
homme, en Angleterre, vaut ce qu'on le vendroit à Al- 
ger (4). Cela ne peut ètre bon que pour l'Angleterre: il y 
a des pays où un homme ne vaut rien; il y en a ov il yaut 
moins que rien. 


8 


05) Soframte livres fterlings. 


C HAPIT E XVIII. 

De Petar des peuples avant les Romains, 
L'IrALIE „ la Sicile, TAſfie mineure , VEſpagne , la Gau- 
le, la Germanie, &toient, a peu pres, comme la Grece, 
pleines de petits peuples, & regorgeoient d'habitans : Ion 
n'y avoit pas beſoin de loix pour en augmenter le nombre. 
SSS . at——_— 

GH Aran Ai. 
Depopulation de univers. 
Tours ces petites republiques furent englouties dans 


une grande „& Von vit inſenſiblement Vunivers ſe depeupler : 
il n J a qu a voir ce qu ẽtoient 1 Italie & la Grece , avant & 
 apres les victoires des Romains. 


» On me demandera ; dic Tire Live (a), , oh les Volſques « 


(20 Liv. VI. | | | 
Toms II. | H 


1 
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» ont pu trouver aſſez de ſoldats pour faire la guerre , apres 
v avoir et (i ſouvent vaincus. Il falloit qu il y efit un peuple 
v infini dans ces contrees, qui ne ſeroient aujourd'hui qu'un 
v deſert, ſans quelques ſoldats & quelques eſclaves Romains «, 
» Les oracles ont ceſſéè, dit Plutargue (5), parce que les 
v lieux ot ils parloient ſont detruits ; à peine trouveroit- on 
v aujourdhui dans la Grece trois mille hommes de guerre «. 
» Je ne decrirai point, dit Ftrabon (c), I Epire & les 
v lieux circonvoiſins, parce que ces pays ſont entièrement de- 
v ſerts. Cette dEpopulation , qui a commence depuis long- 
» temps, continue tous les jours; de ſorte que les ſoldats 
» Romains ont leur camp dans les maiſons abandonnees «, II 
trouve la cauſe de ceci dans Polybe , qui dit que Paul Emile, 
apres ſa victoire, detruiſit ſoixante-dix villes de VEpire, & 
en emmena cent cinquante mille eſclaves. 


- (5) Euvres morales, des oracles qui ont ceſlE, 
(c) Liv. VII, page 496. 


"CHAPITRE XX. 
Que les Romains furent dans la neceſſite de | faire des loix 
pour la propagation de Peſpece. 

Ls Romains , en detruiſant tous les peuples, ſe detrui- 
ſoient eux-m&mes : Sans ceſſe dans FaQtion , Feffort & la 
violence, ils s uſoient, comme une arme dont on ſe ſert 
toujours. 

Je ne parlerai point ici de attention qu' ils eurent A ſe 
donner des citoyens a meſure qu ils en perdoient (a); des 


" (6) Jai traits ceck dans les coudd6raions fur Ie cauſes de la grandeur des 
Romains , &c. 
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aſſociations qu' ils firent; des droits de cite qu ils donnerent ; 
& de cette pepinière immenſe de citoyens qu ils trouverent 
dans leurs eſclaves. Je dirai ce qu ils firent, non pas pour 
rEparer la perte des citoyens, mais celle des hommes: &, 
comme ce fut le peuple du monde qui ſcut le mieux ac- 
corder ſes loix avec ſes projets, il neft point indifferent 
d'examiner ce qu'il fit à cet ëgard. 


CHAPITRE XXI. 
Des loiæ des Romains ſur la propagation de Peſpece. 


Les anciennes loix de Rome cherchèrent beaucoup a de- 
terminer les citoyens au mariage. Le ſEnat & le peuple 
firent ſouvent des règlemens la-deſſus , comme le dit Au- 
guſte dans ſa harangue rapportèe par Dion (a). 

Denys d Halycarnaſſe (5) ne peut croire , qu'apres la 
mort des trois cent cinq Fabiens extermines par les VEiens, 
il ne fut reſté de cette race qu'un ſeul enfant; parce que la 
loi ancienne, qui ordonnoit a chaque citoyen de ſe marier, 
& d' lever tous ſes enfans, Etoit encore dans ſa vigueur (c). 

Independamment des loix , les cenſeurs eurent Teil ſur 
les mariages; & , ſelon les beſoins de la republique „ ils y 
engagerent , & par la honte (4), & par les peines. 

Les mœurs, qui commencèrent a ſe corrompre, contri- 
buèrent beauconp a dEgouter les citoyens du mariage , qui 
n'a que des peines pour ceux qui n'ont plus de ſens pour 


—— — 


(a) Le. LVI. _ Egard , Tice Live, liv, XLV ; Tepitome 
(5) Liv, 11. | de Tice Live, liv. LIX ; Aulugelle, liv. 
(e) Lan de Rome 277. 1, ch. vi Yaltre A liere I. 


ll Voyex, fur co quil feat b cet ch. x1x, 


Hi 
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les blade de Linnocence. C'eſt Leſprit de cette harangue (e) 
que Aſetellus Mumidicus fit au peuple dans fa cenſure. » S il 
v (toit poſſible de n avoir point de femme, nous nous deli- 
» vrerions de ce mal: mais, comme la nature a &tabli que 
„on ne peut guere vivre heureux avec elles, ni ſubſiſter 
» ſans elles, il faut avoir plus d'egards a notre conſervation , 
v qua des ſariafoRions paſſagères «, | 
La corruption des mœurs detruiſit la cenſure 5 ttablie 
elle-mme pour detruire la corruption des mceurs : mais, 
lorſque cette corruption devient générale, la cenſure n'a 
: plus de force (f). | | 
Les diſcordes civiles , les triumvirats, les proſcriptions, 
affoiblirent plus Rome, qu aucune guerre qu elle eũt encore 
faite: il reſtoit peu de citoyens (g), & la plupart n etoient 
pas mariẽs. Pour remë dier a ce dernier mal, Ceſar & Auguſte 
retablirent la cenſure, & voulurent meme Etre cenſeurs (4). 
Hs firent divers reglemens : Ce/ar donna des rEcompenſes 
à ceux qui avoient beaucoup denfans (1); il defendit aux 
femmes qui avoient moins de quarante-cinꝗ ans, & qui n'a- 
voient ni maris ni*enfans ,. de porter des pierreries , & de 
ſe fervir de litières (&): methode excellente d'attaquer le 
cElibat par la vanité. Les loix d Auguſte furent plus preſſan- 
tes (J): il impoſa (n) des peines nouvelles a ceux qui ne- 


o 
* — — OY 
— — — 
5 A „ 
- * # 
. 


he 


(e Elle eſt dans Aulugello, liv. I, ch. vi. (4) Voyez Dion, liv. KEHI ; & A- 
O Voyez ce que Jai dit au Iv. V, phil. in Auguſt. 

ch. x1x. : (1) Dion, liv. XLIII; Sacrone, vie 
(0 Cefar, après la guerre civile, de Ceſar, ch. x; = H de la 
ayant fait faire le cens, il ne sy tronva guerre civile. 

que cent cinquante mille chefs de «cx (k) Euste, dans 8 
Epitòme de Florus fur Tire Live , dou- (1) Dion, liv. LIV. 

zième TD ([) Fan 736 de Rome, 
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toĩient point marics , & augmenta les récompenſes de ceux 


qui I Etoient , & de ceux qui avoient des enfans. Tacite ap- 


pelle ces loix Juliennes (n); il y a apparence qu'on y avoit 
fondu les anciens reglemens faits par le ſenat , le peuple & 


les cenſeurs. 


La loi d Auguſte trouva mille obſtacles ; &, trente- quatre 


ans (o) après qu'elle eut tte 


faite, les chevaliers Romains 


lui en demanderent la révocation. Il fit mettre d'un cots 
ceux qui Etoient marics, & de l'autre ceux qui ne I'ttoient 


pas : ces derniers parurent en plus grand nombre; ce qui 


6tonna les citoyens , & les confondit. Auguſte , avec la 
gravite des anciens cenſeurs , leur parla ainſi (y). 

» Pendant que les maladies & les guerres nous enlèvent « 
tant de citoyens , que deviendra la ville, fi on ne contracte « 
plus de mariages? La cite ne conſiſte point dans les maiſons, « 
les portiques, les places publiques: ce ſont les hommes qui « 


font la cite. Vous ne verrez point, comme dans les fables , « 


ſortir des hommes de deſſous la terre, pour prendre ſoin de « 


vos affaires. Ce neſt point pour vivre ſeuls que vous reſtez « 


dans le cElibat : chacun de vous a des compagnes de ſa table « 
& de ſon lit, & vous ne cherchez que la paix dans vos de- & 
reglemens. Citerez-vous ici l' exemple des vierges Veſtales? « 
Done ſi vous ne gardiez pas les loix de la pudicité, il fau- & 
droit vous punir comme elles. Vous &tes également mauvais « 
citoyens, ſoit que tout le monde imite votre exemple, ſoit « | 
que perſonne ne le ſuive. Mon unique objet eſt la perpetuite « 


de la rẽpublique. Tai augments les peines de ceux qui n ont « 
point obei ; &, a Tegard des recompenſes, elles ſont telles « 


() Alias rogationes , annal. liv, III. 


(o) Lan 762 de Rome, Dion, liv, 
IVI. 5 


(p) Jai abrege cette harangue , qui 
eſt d une longueur accablante : elle eſt 
; Fapportce dans Dion, liv, LVI, 
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» que je ne ſcache pas que la vertu en ait encore eu de plus 
» grandes : il y en a de moindres qui portent mille gens a 
» expoſer leur vie; & celles-ci ne vous engageroient pe a 
prendre une femme, & A nourrir des enfans « f | 
Il donna la loi qu'on nomma de ſon nom Julia, & Pappia 
Poppœa du nom des conſuls (9) d'une partie de cette annee- 
la. La grandeur du mal paroiſſoit dans leur élection meme : 
Dion (7) nous dit quiils n'&toient point mariés, & quiils 
n'avoient point d'enfans. 
Cette loi d Auguſte fut proprement un code de bike; & 
un corps ſyſtẽmatique de tous les règlemens qu'on pouvoit 
faire ſur ce ſujet. On y refondit les loix Juliennes (4), & 
on leur donna plus de force : elles ont tant de vues , elles 
influent ſur tant de choſes, qu'elles forment la plus belle 
partie des loix civiles des Romains. 

On en trouve les moreeaux diſperſts dans les precieux 
fragmens d' Ulpien (t), dans les loix du digeſte, tirées des 
auteurs qui ont Ecrit ſur les loix Pappiennes ; dans les hiſ- 
toriens & les autres auteurs qui les ont eit6es; dans le code 

2 'Theodoſien qui les a abrogees ; dans les peres qui les ont 

| eenſurées, ſans doute avec un zele louable pour les choſes 

de l'autre vie, mais avec tres peu de connoiſſance des affai- 
res de celle · ci. 

Ces loix avoient pluſieurs chefs, & l'on en connoit tren- 

te-cing (2). Mais, allant à mon ſujet le plus directement 

qu'il me ſera poſſible, je commencerai par le chef qu Aulu- 


6— — 


— — = — 


— 
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(9) Marcus Pappius Mutilus, & . de la Pappienne. 


Poppeus Sabinus. Dion, liv. LVI. (+) Jacques 'Godefroi en 2 fait ns 
(]) Dion, liv, LVI. compilation, _ 
(5s) Le titre 14 des fragmens d C.. _ (z) Le trente-cinquiame eſt cite dans 
ien, diftingue fort bien la loi julienne la loi XIX, ff. de ritu nuptiarum, 
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gelle ( x) nous dit &tre le ſeptiꝭme, & qui regarde les hon- 
neurs & les rEcompenſes accordes par cette loi. 

Les Romains, ſortis pour la plupart des villes latines , qui 
Etoient des colonies Lac&dEmoniennes (y) , & qui avoient 
méme tire de ces villes une partie de leurs loix (x), eu- 
rent, comme les Lacedemoniens ,- pour la vieilleſſe, ce reſ- 
pect qui donne tous les honneurs & toutes les preſcances, 
Lorſque la rEpublique manqua de citoyens , on accorda au 
mariage & au nombre des enfans les prérogatives que l'on 
avoit.donnees a Page (a): on en attacha quelques - unes au 
mariage ſeul , independamment des enfans qui en pourroient 
naitre : cela s appelloit le droit des maris. On en donna 
d' autres à ceux qui avoient des enfans ; de plus grandes à 
ceux qui avoient trois enfans. Il ne faut pas confondre ces 
trois choſes: il y avoit de ces privileges dont les gens ma- 
ries jouiſſoient toujours; comme, par exemple, une place 
particuliere au theatre (5); il y en avoit dont ils ne jouif- 
ſoient que lorſque des gens qui avoient des enfans , ou qui 
en avoient plus qu'eux , ne les leur otoient pas. . 
Ces privileges etoient Etendus : les gens mariés, qui 
avoient le plus grand nombre d' enfans, Etoient toujours pre- 
férés, ſoit dans la pourſuite des honneurs , ſoit dans l'exer- 
cice de ces honneurs memes (c). Le conſul qui avoit le plus 
denfans prenoit le premier les faiſceaux (4); il avoit le 
choix des provinces (e): le ſénateur qui avoit le plus den- 


ä 


_— — 


(x) Liv. II, ch. xv. | (5) Sudtone, in Auguſto, Ch. xLIV. 
G Denys d' Halicarnaſſe. () Tacire, liv. II. Us numerus libe- 
(7) Les dẽputés de Rome, qui furent rorum in canditatis prapollerat , quod las 
envoyes pour chercher des loix Grec- 7abebar. 
ques, allèrent a Athenes & dans les vil- (d) Aulugelle, liv, II, ch. xv. 
les d Italie. (e) Tacite, annal. liv. xv. 

(a) Aulugelle, liv, H, ch. v. 
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fans Etoit Ecrit le premier dans le catalogue des ſenateurs ; 
il diſoit , au ſEnat, ſon avis le premier (f'). L'on pouvoit 
parvenir avant Iage aux magiſtratures , parce que chaque 
enfant donnoit diſpenſe d'un an (g). Si Fon avoit trois en- 
fans, a Rome, on Etoit exempt de toutes charges perſon- 
nelles (4). Les femmes ingenues qui avoient trois en- 
fans, & les affranchies qui en avoient quatre, ſortoient (i) 
de cette perpetuelle tutelle , où les retenoient (&) les an- 
ciennes loix de Rome. 

Que s'il y avoit des r6compenſes , a y avoit auſſi des pei- 
nes (4). Ceux qui n<ctoient point mariés ne pouvoient rien 
recevoir par le teſtament des Etrangers (n); & ceux qui, Etant 
maries , navoient point d' enfans, n'en recevoient que la 
moitié (). Les Romains, dit Plutarque (o), fe marioient 
pour Etre héritiers, & non pour avoir des heritiers. 

Les avantages qu un mari & une femme pouvoient ſe faire 
par teſtament , Etoient limités par la loi. Ils pouvoient ſe 
donner le tout (p) , s ils avoient des enfans l'un de l'autre; 
s'ils n'en avoient point, ils pouvoient recevoir la dixième 
partie de la ſucceſſion, à cauſe du mariage ; &, s ils avoient 
des enfans d'un autre mariage , ils pouvoient ſe donner au- 
tant de dixièmes qu ils avoient d' enfans. | 
Si un mari s abſentoit d'aupres de ſa femme (9) pour autre 


— 


(Y Voyez la loi VI, §. 5, ff. de decur. 

(g) Voyez la loi II, ff. de minorib. 

(4) Loi I, C. 3; &II, FC. 1, ff. de va- 
catione, & excuſat. muner, 

(:) Fragment d' Npien, tit. 29, &. 3. 

(k) Plurargue, vie de Numa. 

(1) Voyez les fragmens d'Ulpien , aux 
titres 14, 15, 16, 17 & 18, qui font 
un des beaux morceaux de Fancienne ju- 
riſprudence Romaine, 


(m) Soom z liv. I, ch. 1x. Onrecevoit 
de ſes parens; frag. d' Ulpier , tit. 16, f. r. 
(2) Sozom, liv. I, ch. 1x, & leg. 


/ unic. cod. Theod. de infirmand. outs 


celib, & orbitat. 
(o) Cuvures morales, de l'amour des 
peres envers leurs enfans. \ 
(p) Voyez un plus long detail de ceci 
dans les fragmens d pier, tit. 15 & 16. 
(7) Fragm. d Vpien, titi6,4. 1. 
cauſe 
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cauſe que pour les affaires de la * , il ne pouvoir 
en Etre Theritier. | | 
La loi donnoit à un mari, ou à une ens „ qui furvivoit 5 
deux ans pour ſe remarier (7); & un an & demi, dans le cas 
du divorce. Les pères, qui ne vouloient pas marier leurs 
enfans, ou donner de dot à leurs filles , y &toient contraints 
par les magiſtrats (). | 
On ne pouvoit faire de fiancailles , lor le mariage 
devoit etre differs de plus de deux ans (+); &, comme on 
ne pouvoit Epouſer une fille qu'a douze ans, on ne pou- 
voit la fiancer qu'a dix. La loi ne vouloit pas que Yon pũt 
jouir inutilement (2), & ſous en de fiancailles „ des 
privileges des gens mariés. 
Ill etoit defendu à un homme qui avoit ſoixante ans d Epou- 
ſer une femme qui en avoit cinquante (x). Comme on avoit 
donné de grands privileges aux gens mariés, la loi ne vou- 
loit point qu'il y eũt des mariages inutiles. Par la méme rai- 
ſon, le ſenatus-conſulte Calviſien declaroit inégal le ma- 
riage d'une femme qui avoit plus de cinquante ans avec un 
homme qui en avoit moins de ſoixante (); de ſorte qu'une 
femme qui avoit cinquante ans ne pouvoit ſe marier ſans en- 


_— 
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(r) Fragm. d ien, tit. 14. Il paroit 
que les premieres loix Juliennes donne- 
rent trois ans. Harangue d Auguſte dans 
Dion, liv. LVI; Suctone, vie f Auguſte, 
ch. xxx1y. D'autres loix Juliennes n'ac- 
cordèrent qu'un an; enfin , la loi Pap- 
pienne en donna deux. Fragm. f'Upien , 


tit. 14. Ces loix n'etoient point agreables - 


au peuple ; & Auguſte les temperoit , ou 
les roidifſoit , ſelon qu'on étoit plus ou 
moins diſpoſe à les ſouffrir, 


Tome II. 


(s) Cetoit le trente-cinquieme chef 
de la loi Pappienne , eg. 19, ff. de ritu 
nuptiarum, 

(2) Voyez Dion , liv. LIV, anno 236; 
SnErone in Octavlo, ch. xxxiv. 

(42) Voyez Dion, liv. LIV; & dans 
le meme Dion, la harangue d Auna. : 
liv. LVI. 

(x) Frag. d Vlolen, tit. 16 225 la loĩ 
XXVII, cod. de nupti lis. 

0 * d Vpien, tit. 16, 9.8. 
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courir les peines de ces loix. Tibere ajouta à la rigueur de 
la loi Pappienne (7) , & defendit a un homme de ſoixante 
ans ans d eponſer une femme qui en avoit moins de cinquante; 
de ſorte qu un homme de ſoixante ans ne pouvoit ſe marier, 
dans aucun cas, ſans encourir la peine: mais Claude abro- 
gea ce qui avoit Etc fait ſous Tibere a cet Egard (a). 

Toutes ces diſpoſitions &toient plus conformes au climat 
d Italie qu celui du nord, où un homme de foixante ans 
a encore de la force, & où les femmes e N 
ne ſont pas generalement ſtériles. 

Pour que l'on ne füt pas inutilement borne dans le choix 
qu on pouvoit faire, Auguſte permit à tous les ingenus qui 


n'ẽtoiĩent pas ſEnateurs (5) d'pouſer des affranchies (c). La 


loi Pappienne intexdiſoit aux ſenateurs le mariage avec les 
femmes qui ayoient été affranchies, ou qui s &toient pro- 
duites ſur le thEatre (4); &, du temps d Vlpiem, il Etoit dé - 
fendu aux ingenus d'Epouſer des femmes qui avoient mene 
une mauvaiſe vie, qui Etoient mantees fur le theatre , ou qui 
ayoient.6t6 condamnces par un jugement public (e). Il fal- 


loit que ce far quelque ſenatus · conſulte qui efit Erabli cela. 


Du temps de la rẽpublique, on n avoit guere fait de ces ſortes 
de loix.; parce que les cenſeurs corrigeoient , à cet egard, 5 
les deſordres qui naiffoient , ou les empEchoient de naitre. 


Conſtantin , ayant fait une loi (f), par laquelle il compre- 


— - — — tmonatnnanentn—n———_ —— : a — 
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(7) Voyez Suctone , in Claudio, ch. () Harangue & licalr, dans Dion 
XX1H. livre LVI. 

(4) Voyez Sutton, vie de Claude, (4) Fragm. d Zlpier, eh. x11; & la- 
ch. xxIn ; & les fragm. ꝗ Lipias, tit. lei XLIV , ff. de ricu-nuptiarum , > la fin. 
16 f. 3. (e)] Voyez. les fragm. d NMpien, tt, 

(5) Dion, lis. LIV ; fragm, d C, 13K 16. | 
tit. 14, h O Voyez la li I, an cod. de nat. lab. 
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noit, dans la defenſe de la loi Pappienne, „non ſeulement les 
 ſenateurs., mais encore ceux qui avoient un rang conſiderable 


dans Verat , ſans parler de ceux qui &toient d'une condition 
inffciouce; cela forma le droit de ce temps-h : il n'y eut plus 


que les ingenus , compris dans la loi de Conſtantin, * qui de 
tels mariages fuſſent dEfendus. Juſtinien abrogea encore la 
loi de Conſtantin (g), & permit a toutes ſortes de perſon- 
nes de contracter ces mariages : c'eſt par-la que nous avons 
acquis une liberts fi triſte. 

Il eſt clair que les peines porttes c contre ceux qui ſe ma- 
rioient contre la defenſe de la loi, Etoient les m&mes que 
celles portees contre ceux qui ne ſe marioient point du tout. 

Ces mariages ne leur donnoient aucun avantage civil (4): 
la dot (i) &toit caduque après la mort de la femme (&). 

Auguſte ayant adjuge au treſor public les ſucceſſions & les 
legs de ceux que ces loix en dEclarotent incapables (7), ces 
loix parurent plutòt fiſcales , que politiques & civiles. Le 
degoũùt que l'on avoit deja pour une choſe qui paroiſſoit ac- 
cablante , fut augments par celui de ſe voir continuelle- 
ment en proie à Iavidite du fiſc, Cela fit que, ſous Tibere, 
on fut oblige de modifier ces loix (m); que Meron diminua 
les rEcompenſes des delateurs au fiſc (a) ; que Trajan arreta 
leurs brigandages (o); que Severe modifia ces loix (; & 


— rn — —_ — — — —_— * » — 
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(4) Novel, 117. 

(4) Loi xxxvn, F. 7, f. de operib, li- 
bertorum , fragm. d Ulpien , tit. 16,4 2. 

() Fragm. ibid. 


(k) Voyez ci-deſſous le ch. *in du 


hv. XXVL 

(1) Exceptè dans de certains cas. Voy. 
les fragm. d Npien, tit. 18 & la loi uui- 
que, au cod. de caduc. tollend. 

(n] Relamm de nederand Pappid 


Popped. Tacite, annal, lib. III, p. 112 

(2) Il les reduiſit a la quatrième par- 
tie. Suẽtone, in Nerone, ch. x. 

(o) Voyez le panegyrique de Pline: 

(p) Severe recula juſqu'a vingt-cing 
ans pour les males, & vingt pour les fil- 
les, le temps des difpoſitions de la loi 
Pappierme , comme on le voit en confe- 
rant te fragm. d Ulpien , fit. 16, avec ce 
"n dit Tertalien, apologer, ch. iy, 
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que les juriſconſultes les regardèrent comme odieuſes ; &, ; 
dans leurs deciſions, en abandonnerent la rigueur. 
Dueailleurs, les empereurs-Enerverent ces loix, par les = 
vileges qu'ils donnerent des droits de maris, d' enfans, 
de trois enfans (9). Ils firent plus: ils liſpenſtrentles =_ | 
- culiers des peines de ces loix (7). Mais des règles établies 
pour Tutilite publique ſ embloient ne deyoir poles admettre 
de diſpenſe. 4 
II avoit été raiſonnable d'accorder le FRO d' 9 aux 
veſtales, que la religion retenoit dans une virginité neceſ- 
faire (g): on donna de meme le privilege des maris aux ſol- 
dats (2), parce qu ils ne pouvoient pas ſe marier. Cetoit la 
coutume d' exempter les empereurs de la gene de certaines 
loix civiles : ainſi Auguſte fut exempté de la gene de la loi 
qui limitoit la faculte d'affranchir (z), & de celle qui bornoit 
la faculte de I&guer (x). Tout cela n'ttoit que des cas parti- 
culiers : mais, dans la ſuite, les difpenſes furent donnees 
ſans ménagement, & la regle ne fut plus qu une exception. 
Des ſectes de philoſophie avoient deja introduit dans I'em- 
pire un eſprit d eloignement pour les affaires, qui n'auroit 
pu gagner a ce point dans le temps de la republique , on tout 
le monde Etoit occupe des arts de la guerre & de la paix (Y). 


—•ĩ— 
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() P. Scipion, cenſeur, dans ſa haran- femmes qui avoient trois enfans, qui eſt 
gue au peuple ſur les mceurs, ſe plaint de de n' avoir point de curateur; Plutargue , 
Pabus qui deja s etoit introduit, que le dans la vie de Numa. 
fils adoptif donnoit le meme privilege que (r) Claude le leur aecorda. Dion, liv. 
le fils naturel. Aulug. liv. V, ch. xix. LX. | 
Gr) Voy. laloi XXXI, ff. de ritu nupt. («) Leg. Ces © de manumilſis- 
( Auguſte, par la loi Pappienne, nib. F. 1. 
leur donna le meme privilege qu aux (x) Dion, liv. LV. 
meres , voyez Dion, liv. LVI. Numa () Voyez,dansles offices de Citron, 
leur avoit donné P'ancien privilege des ſes iddes ſur cet eſprit de ſpeculation, 
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Liy RE XIII, CHAPITRE XXI 3 


Dela une idee de perfection attachse à̃ tout ce qui mene à 
une vie ſpeculative : de-la VEloignement pour les ſoins & les 


embarras d'une famille. La religion chretienne, venant après 
la philoſophie » fixa, pour ainſi dire, des idées que celle: ci | 
n'avoit fait que preparer, _ 

Le chriſtianiſme donna ſon caractère à la Niet ap 


car Vempire a toujours du rapport avec le facerdoce. On 
peut voir le code Theodoſien , qui neft qu'une compilation 
des ordonnances des empereurs chretiens. | | 
Un panẽgyriſte de Conſtantin dit a cet empereur »: vos 
loix n'ont et faites que pour corriger les vices, & regler les 
mœurs: vous avez òté Vartifice des anciennes loix, qui ſem- 
bloient n'avoir d'autres vues que de tendre des pièges A la 
ſimplicits (X) «. 


II eſt certain que les changemens de Conſtantin furent 


faits, ou ſur des idées qui ſe rapportoient à I ctabliſſement 


du chriſtianiſme , ou ſur des idees priſes de ſa perfection. De 
ce premier objee „ Vinrent ces loix qui donnerent une telle 
autorire aux EvEques , qu'elles ont été le fondement & la 
juriſdiction ecclefiaſtique : de- IA ces loix qui affoiblirent 
Fautorité paternelle , en 6tant au pere la propriete des biens 
de ſes enfans (a). Pour &tendre une religion nouvelle, il 
faut 6ter extreme deEpendance des enfans, qui tiennent tou- 
jours moins à ce qui eſt &abli, 2 
Les loix faites dans l'objet de la perfection chretienne 
furent ſur - tout celles par leſquelles il ôta les peines des 
loix Pappiennes (5); & en exempta , tant ceux qui netoĩent 


pen ES 


— K— 


(7) Naxaire, in panegyrico Conftane 


tini, anno 321. bonts gue filiis famil. acquiruntur. 
(a) Voyez la loi, 1, II & III, au cod. (5) Leg. unic. cod. Theod. de infiru. 
de bonis maternts , mazernique generis, pen. calib. & orbit. 


&c.; & la loi unique, au meme code, de 
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point a que ceux qui, ctant marics n avoient pas 
de'enfans. : 
ECON » Ces loix avoient ets Etablies, dit un kiſftorien eccleſiaſ. 
» hos ( c) comme ſi la multi plication de leſpece humaine 
» pouvoit etre un effet de nos hg au lieu de voir que ce 
2 nombre cxoit & d6croit-ſelon Vordre de la providence «. 
Les principes de la religion ont extremement influs ſur 
la propagation de Veſpece humaine ; tant6t ils Lont encou- 
rage , comme chez los Juifs , les Mahometans , les Gud- 
bres; les Chinois : tantôt ils Pont choqute , comme ils 
firent chez les Romains devenus chretiens. 
On ne ceſſa de precher par-tout la continence , c'eſt - 1 : 
dire, cette vertu qui eſt plus parfaite , parce que, par ſa 
nature, elle doit &tre pratique par tres-peu de gens. 
Conſtantin nayoit point oté les loix degimaires , qui 
donnoient, une plus grande extenſion aux dons que le mari & 
la femme pouyoient ſe faire à proportion du nombre de leurs 
enfans : Theodoſe le jeune abrogea encore ces loix (d). 
tinien declara valables tous les mariages que les loix 
Pappicnnes avoient défendus (e). Ces loix voulaient qu on 
ſe remariat : 2 e des e à ceux qui ne 
: ſe remarieroient pas 
Par les loix anciennes, la faculté 3 que chacun a 
de ſe marier, & d'avoir des enfans, ne pouvoit &tre Ste : 
ainſi, quand on recevoit un legs à condition de ne point ſe 
marier (g) ; lorſqu un patron faiſoit jurer ſon affranchi qu il 
ne ſe marieroit point * & qu il mauroit point d enfans (4); la 


* 
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(c) Soom, p. Ho | (f) Nov. 127, "hs 1113 Nov. 118, 
(4) Leg. II & III, cod. Theod. de far. ch. v. i 
Ab. | (4) Leg. LIV, f. de condit. & demenſt, 


(e) Leg. Sancimus, cod. de nuptiis. (4) Leg. V. f. 4, de jure patrons 
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loi Pappienne annulloit & cette condition & ce ferment (1). 
Les clauſes, en gardant viduize, Etablies parmi nous, con- 
trediſent donc le droit ancien, & deſcendent des conſtitu- 
tions des empereurs, faites ſtir les idees de la perfection. 
II n'y a point de loi qui contienne une abrogation expreſſe 
des privileges & des honneurs que les Romains paiens 
avoient. accordes aux mariages & au nombre des enfans: 
mais, Ia où le cElibat avoit la préëminence, il ne pouvoit 
plus y avoir d honneur pour le mariage; &, puiſque l'on 
put obliger les traitans à renoncer à tant de profits par La- 
bolition des peines, on ſent qu il fut encore plus aiſé d'oter 
les .xEcompenſes.. | 

La meme raiſon de ſpiritualite , qui avoit fait permettre le 
eElibat,, impoſa bient6t la n&ceſlits du celibat meme. A diew 
ne plaiſe que je parle ici contre le-celibat:qu'a adopts la re- 
ligion: mais qui pourroit ſe taire contre celui qu a forms le 
libertinage ; celui ou les deux ſexes, ſe corrompant par les 
ſentimens naturels meme , fuient une union qui doit les ren- 
dre meilleurs, pour vivze dans celle qui les rend toujours 
pires ? ee 4 5 

C'eſt une r&gle tirèe de la nature, que, plus on diminue 
le nombre des mariages qui pourroient ſe faire, plus on cor- 
rompt ceux qui ſont. faits : moins il, y a de gens mariés 3 
moins il y a de fidelite dans les mariages; comme lorſqu ib 
J a plus de voleurs, il y a plus de vols. 
—ů—35—6 — — 
(3) Paul , dans ſes ſentences, liv, III, tit. 12, 6. 15, 
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ener XXII. 
De beapoſition des enfuns. 


Ls: ES ener Romains eurent une aſſez bonne Ie Fe fur 
I expoſition des enfans. Romulus, dit Denys d Halicarnaſſe, 
impoſa a tous les citoyens la neceſſits d lever tous les enfans 


miles ,: & les aindes des filles (a), Si les enfans Etoient dif- 
formes & monſtrueux, il permettoit de les expoſer, W 
les avoir montrés à einqͥ des plus proches voiſins. 

Romulus ne permit de tuer aucun enfant qui eüt moins 
de trois ans (5): par a il concilioit la loi qui donnoit' aux 
peres le droit de vie & de mort ſur leuts enfans, , & ate 
ul defendoit de les -expoſer. ' | 

On trouve encore, dans Den PHolickrnaſſe, ; que vhs 10 
qui ordonnoit aux citoyens de ſe marier, & d elever tous 
leurs enfans, &toit en vigueur Van 277 de Rome (c): on 
voit que I akon avoit reſtreint la loi de Ronda 5 5 Per. 
mettoit d erpoſer les filles cadettees. 

Nous n' avons de connoiſſance de ce que la loi des A355 
tables, donne lan de Rome 301, ſtatua ſur 1 expoſition des 
enfans , que par un pallage de Ciceron (4), qui, parlant du 
tribunat du peuple, dit que d abord après ſe ſa naiſſance, tel 
que Lenfant monſtrueux de la loi des douze tables, il fut 
ctouffb: les enfans qui n'6toient-pas monſtrueux ẽtoient donc 
conſerves, & la loi des douze . rien aux 
inſtitutions precedentes.. 


» Les Germains, dit Tacite (e): n Yexpoſent nol leurs en- en- 


2 


9 * 
8 
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(2) Antiquites Romgines 3 liv. II. It (4) Liv. III de legib, 
(5) Bid. (e) De morih, Germ, 
(c) Liv. IX. 


fans; 
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fans; de; cher eux, les bonnes mœurs ont plus de force c 
que mont ailleurs les bonnes loix ». Il y avoit donc, chez 
les Romains , des loix contre cet uſage, & on ne les ſuivoit 
plus. On ne trouve aucune loi Romaine qui permette d'expo- 
ſer les enfans () : ce fut, ſans donte , un abus introduit dans 
les derniers temps, lorſque le luxe 6ra L aiſance, lorſque les 
richeſſes partagees furent appelltes pauvrets, lorſque le père 
crut avoir perdu ce qu'il donna à 3 Fee e 
cette famille de ſa Propriets. 


"OO n titre la e dans 46. er e 
rien, t r er 
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enATITAE XXIII 
De 2 de I univers, pres ta deſtruilion des Romaine: 


Les reglemens que firent le>Romuirs pour augmenter le 
nombre de leurs citoyens; eurent leur effet, pendant que” 
leur republique, dans la force de ſon institution, neut 4 re- 
parer que les pertes qu'elle faiſoit par ſon courage, par fon 
audace, par ſa fermets, par ſon amour pour la gloire, & par ſa 
vertu meme. Mais, bient6t les loix les plus ſages ne purent 
retablir oe qu une republique mourante, ce qu une anarchie 
générale, ce qu un gouvernement militaire, ce qu un em- 
pire dur, ce qu un deſpotiſme ſuperbe, ce qu une monarchie 
 foible, ce qu une cbur ſtupicle, idiote & ſuperſtitieuſe, avoient 
ſueceſſtyement abbattu: on eũt dit qu ils n'avoient conquis 
le monde que pour Paffoiblir , & le livrer fans defenſe zun 
barbares. Les nations Gothes, Gdtiques „ Sarrazines & Tar- | 

tares, les accabRrent tout- : tour; bientot les peuples bat- 


bares n'eurent I detruire que des Peuples barbares, Nun, 
Tour II. K 
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dans le temps des fables, après les inondations & * 8 3 
l ſortit de la terre des hommes armes, qui s exterminꝭrent. 


— — f. av — — 
CHAPITRE XXI V. 
Changemens arrives en Europe, par rapport au nombre des 
* habitans. 


Dns Tetat on etoit l Europe, on n'auroit pas c cru qu elle 
piit ſe retablir ; ſur-tout lorſque, ſous Charlemagne , Elle 
ne forma plus qu'un vaſte empire, Mais , par la nature du 
gouvernement d'alors , elle ſe partagea en une infinite de 
petites ſouverainetes. Et, comme un ſeigneur reſidoit dans 
ſon village ou dans fa ville; qu'il n'&toit grand, riche , > 
puiſſant; que dis- je? qu il n'&toit en ſurets que par le nom- 
bre de ſes habitans; chacun E attacha, avec une attention 
ſingulière, à faire fleurir ſon petit pays: ce qui reuſſit telle- 
ment, que, malgre les irregularites du gouvernement 2 le 
defaut des connoiſſances qu on a acquiſes depuis ſur le com- 
merce, le grand nombre de guerres & de querelles qui s c- 
Ieveèrent fans ceſſe, il y eut, dans la plupart des contrees 
Europe plus de peuple qu il n'y en a aujourdhui. 

Je rai pas le temps de traiter a fond cette matière; mais 
je citerai les prodigieuſes armes des croiſts , compoſces de 
gens de toute eſpèce. M. Pufendorff dit que, ſous Charles IX, 
Y y avoit vingt millions d hommes en France (a). 

Ce ſont les perpetuelles reunions de pluſieurs petits Etats , 
qui ont produit cette diminution. Autrefois chaque village 
de France &toit une capitale; i n'y en a aujourdhui qu'une 
grand : chaque partie de Tetat toit un centre de Puiſſan- 


(„) Hiſtoire de PUnivers , oy ds is France, 
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ceʒ aujourdhui tout ſe rapporte aun centre; ; & ce centre eſt 
ey ainſi dire, Petat meme. 


C HAPITRE XXV. 
| Continuation du meme ſujet. 


II eſt vrai que Europe a, depuis deux ſiècles, beaucoup 
augmenté ſa navigation: cela lui a procure des habitans , & 
lui en a fait perdre. La Hollande envoie, tous les ans, aux 
Indes un grand nombre de matelots , dont il ne revient que 
les deux tiers; le reſte perit „ou s etablit aux Indes: meme 
choſe doit, à peu pres, arriver a toutes les autres en ql | 
font commerce. 

Il ne faut point juger de I'Europe comme d'un Etat par- 
ticulier qui y feroit ſeul une grande navigation. Cet Etat 
augmenteroit de peuple, parce que toutes les nations voiſi- 
nes viendroient prendre part a cette navigation; il y arrive- 
roit des matelots de tous cdt6s, L Europe, ſeparte du reſte du 
monde par la religion (a), par de vaſtes mers, & par des des 

Ys ne ſe rEpare pas ainſi, 


N 


(= Les pays Mahomerans Fentourent pres par- tout. 


CHAPITRE XXVI 
MC onſe#quences. | 
De tout ceci il faut conclure que l Europe eſt , encore au- 
jourd' hui, dans le cas d'avoir beſoin de loix qui favoriſent la 


propagation de] eſpece humaine: auſſi , comme les politiques 


Grecs nous parlent toujours de ce grand nombre de citoyens | 
K ij | 
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qui travaillent la republique, les politiques d aujourd hui ne 
nous parlent que des moyens propres à Laugmenter. 2441. Teac 
* 33 
CHAPLTRE XXVII. 


De la lot faite en France * ape encourager la propagation 


„ rf ii. 
Kine XIV ordonna Ty certaines penſions pour ceux 
qui auroient dix enfans, & de plus fortes pour ceux qui en 
auroient douze (a): Mais il n toit pas queſtion de recompen- 
ſer des prodiges. Pour donner un certain eſprit general, qui 
portart à la propagation de Feſpece , il falloit ẽtablir, comme 


les Romains, des rEcompenſes en ou des. peines * 
nerales,. 


— = — — — 
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C'H'A'P 1 T R E xXx XVIII. 
| Comment on peut e a. la depopulation. 44 


Es ORSQU* UN. Etat ſe trouve depeuplé par des accidens 
particuliers, des guerres, des peſtes,, des famines, il y a des 
reſſources. Les hommes qui reſtent peuvent conſerver Veſ-- 
prit. de travail & d induſtrie; ils peuvent chercher à reparer. 
les malheurs, & devenir plus induſtrieux par leur calamité 
meme. Le. mal preſqu incurable eſt lorſque la dẽpopulation 
vient de longue main, par un vice intérieur & un mauvais 
gouvernement. Les hommes y ont peri par une maladie in- 
fenſible. & habituelle: nes dans la langueur & dans la misè- 
re, dans la violence ou les préjuges du gouvernement, ils ſe 
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ſont vus detruire, ſouvent ſans ſentir les cauſes de leur deſ- 
muction. Les pays deſolés par le deſpotiſme, ou par les avan- 
tages excellifs du clerge ſur les laics, en ſont deux grads 
exemp les. 
Pour retablir un &tat ainſi depeuplé, on xttendroit en vain 
des ſecqurs des enfans qui pourroient naitre. Il neſt plus 
tems; les hommes, dans leurs deſerts, ſont ſans courage & 
ſans induſtrie. Kone des terres pour nourrir un peuple , on a 
à peine de quoi nourrir une famille. Le bas peuple, dans ces 
pays, na pas meme de part a leur misere, c'eſt-a-dire, aux 
friches dont ils ſont remplis. Le clerge , le prince, les villes, 
les grands, quelques citoyens principaux, ſont devenus in- 
ſenſiblement proprietaires de toute la contree : elle eſt in- 
culte , mais les famil les detruites leur en ont laiſſe les pftu- 
res, & Thomme de travail n'a rien. 

Dans cette ſituation, il faudroit faire, dans toute I'trendue 

de empire, ce que les Romains faifoient dans une partie 
du leur: pratiquer, dans la-diſette des habitans, ce qu'ils ob- 
 fervoient dans Vabondance ; diſtribuer des terres à toutes les 
familles qui n'ont rien; leur procurer les moyens de les de- 
fricher & de les cultiver. Cette diſtribution devroit ſe faire 
x mefure qu'il y auroit un homme pour la recevoir; de ſorte 


3» 


qu'il n'y eũt point de moment perdu pour le travail l . 


CHAPITRE XXIX. 
Des. lopitaux. 


Us homme n'eſt pas pauvre-parce qu'il n'a rien, mah parece | 
qu'il ne travaille pas. Celui qui na aucun bien & qui tra- 
vaille, et 2 aſon aiſe que celui qui a-cent Ecus de re- 
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venu ſans travailler. Celui qui n'a rien, & qui a un mætier „ 

reſt pas plus pauvre que celui qui a dix arpens de terre en 
propre, & qui doit les travailler pour ſubſiſter. L'ouvrier qui 
a donnè à ſes enfans ſon art pour heritage , leur a laiſſe un 
bien qui s' eſt multiplié a proportion de leur nombre. Il n en 
eſt pas de meme de celui qui a dix arpens de fonds pour. vivre, 


& qui les partage a ſes enfans. 

Dans les pays de commerce, où beaucoup de gens 1 n'ont 
que leur art, I'&tat eſt ſouvent oblige de pourvoiraux beſoins 
des vieillards , des malades & des orphelins. Un Etat bien 
police tire cette ſubſiſtance du fonds des arts memes; il donne 
aux uns les travaux dont ils ſont capables; il enſeigne les 
autres à travailler, ce qui fait d&ja un travail. 

Quelques aumònes que Von fait à un homme nud, dans 
les rues, ne rempliſſent point les obligations de L etat, qui 
doit à tous les citoyens une ſubſtance aſſurèe, la nourriture, 
un vetement convenable, & un genre de vie qui ne ſoit point 
contraire a la ſante. | 

Aureng-Z ebe, à qui on demandoit pourquoi il ne bariſſoit 
point d hõpitaux, dit (a): » Je rendrai mon empire i riche, 


v qu'il n'aura pas | beſoin d'hopitaux c. Il auroit fallut dire: Je 


commencerai par rendre mon empire riche „& je 9 1 des 
hopitaux. 

Les richeſſes d'un &tat ſuppoſent beaucoup d' induftre. II 
n'eſt pas poſſible que, dans un ſi grand nombre de branches 
de commerce, il n'y en ait toujours quelqu une qui ſouffre, 
& dont, par conſequent, les ouvriers ne ſoient dans une 
neceſlitE momentane. 

Ceſt pour lors que I'ctat- a beſoin dapporter un prompt N 
ſecours , ſoit pour empecher le peuple de de ſouffrir , „Leis your 
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ld © Voyez Clas din 5 * de Perſe, tome 8. 
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Eviter qu il ne ſe rẽvolte: c'eſt dans ce cas qu il faut des ho- 


pitaux , ou quelque reglement équivalent, = puiſſe prévenir 
cette misère. 


Mais, quand la nation eſt pauvre, la pauvrete particulidre 
derive de la misere generale ; & elle eſt , pour ainſi dire, la 
misère generale. Tous les hopitaux du monde ne ſcauroient 
guerir cette pauvrets particulière: au contraire, Veſprit de 
pareſſe qu'iils inſpirent augmente la pauvrete generale , & par 
conſequent la particulière. 

Henri VIII voulant reformer legliſe d Angleterre , de- 
truiſit les moines (5); nation pareſſeuſe elle mẽème, & qui 
entretenoit la pareſſe des autres; parce que, pratiquant Ihoſ- 
pitalite „ une infinite de gens oififs, gentilchommes & bour- 
| geois, paſſoient leur vie à courir de couvent en couvent. 
Il 6ta encore les hopitaux ou le bas peuple trouvoit ſa ſub- 
ſiſtance, comme les gentilshommes trouvoient la leur dans 
les monaſteres, Depuis ce changement, Veſprit de commerce 

& d'induſtrie s'<tablit en Angleterre. 

A Rome, les hopitaux font que tout le monde eſt a ſon 
aiſe , excepts ceux qui trayaillent , excepts ceux qui ont de 

induſtrie, exceptè ceux qui cultivent les arts, excepts ceux 
qui ont des terres, excepte ceux qui font le commerce. 

Jai dit que les nations riches avoient beſoin d hopitaux ; ; 
parce que la fortune y Etoit- ſujette a mille accidens: mais 
on ſent que des ſecours paſſagers vaudroient bien mieux que 
des etabliſſemens perpetuels. Le mal eſt momentan: il faut 
donc des ſecours de meme nature, & qui ils ſoient appliqua: 
bles a accident TOR 
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© voges Phiſtors, de la N G Angleterre 2 par M. Bum. 
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LIVRE XXIV. 


Des loix, dans le rapport quelles ont aver la religion 
etablie dans chaque pays, conſiderde dans ſes pra- 
niques, & en nn | 


CHAPITRE PREMIER: 
Des religions en general. 


Conner on peut juger parmi les tendbres celles qui 
ſont les moins Epaiſles, & parmi les abyſmes ceux qui ſont 
les moins profonds; ainſi l on peut chercher, entre les reli- 
gions fauſſes, celles qui ſont les plus conformes au bien de la 
ſociete ; celles qui, quaiqu elles naient pas L effet de me- 
ner les hommes aux fElicitss de I autre vie, peuvent le plus 

contribuer à leut bonheur dans celle-ci, 
| Te n'examinerai done les diverſes religions du monde, que 
par rapport au bien que Ton en tire dans Fetat- civil; ſoit 
que je parle de celle qui a {a racine dans le ciel ou bien de 
celles qui ont la leut ſur la terre. | 
Comme, dans cer ouyrage , je ne ſuis point theologien 
mais dcrivain-politique, il pourroit avoir des choſes qui 
ne ſervient entièrement vraies que dans une facon de penſer 
humaine, n'ayant point été conliderces dans le neren avec 
dex verttes phus fablimen, 

A Tegard de la vraie religion „ine fanden . 


d 6quitE pour voir que je mai jamais pretendu faire ceder ſes 
intErets 


 Livat XXIP, cnaPitRet I. $1 
inte rts aux interets politiques, mais les unir : or, pour les 
unir, il faut les connoitre, 

La religion chretienne , qui ordonne aux hommes de s ai- 
mer, veut ſans doute que chaque peuple ait les meilleures 
loix politiques & les meilleures loix civiles; parce qu'elles 
ſont, apres elle, le plus grand bien que les hommes puiſ- 
ſent donner & recevoir. 


A K — 


Firn 

| Paradoxe de Bayle. 
M. BAvIE a pretendu prouver qu'il valoit mieux etre 
athee qu'idolitre (a); C eſt- A- dire, en d'autres termes, qu'il | 
eſt moins dangereux de n'avoir point du tout de religion, que | 
den avoir une mauvaife. » Jaimerois- mieux, dit-il , que « 
lon dit de moi que je n'exiſte pas, que fi l'on diſoit que je « 
ſuis un méchant homme a. Ce n'eft qu'un ſophiſme , fondeE 
ſur ce qu'il n'eſt d aucune utilitè au genre hunmain que Fon 
eroie qu un certain homme exiſte; au lieu qu'il eſt tres-utile 
que Pon croie que dieu eſt. De idée qu'il n'eft pas, ſuit 
Videe de notre independance ; ou, fi nous ne pouvons pas 
avoir cette idèe, celle de notre reEvolte. Dire que la religion 
n'eſt pas un motif reprimant , parce qu'elle ne reprime pas 
toujours, C eſt dire que les loix civiles ne ſont pas un motif - 
reprimant non plus. C'eft mal raiſonner contre la religion, 
de rafſembler , dans un grand ouvrage, une longue Eenumera- 
tion des maux quelle a produits, fi Lon ne fait de meme 
celle des biens qu'elle a faits. Si je voulois raconter tous les 
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(«) Penſces ſur la comète, &c, 
Tows II. L 
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maux qu'ont produit dans le monde les loix' civiles ; la mo- 
narchie, le gouvernement rẽpublicain, je dirois des choſes 
ler Quand il ſeroit inutile que les ſujets euſſent 
une religion, il ne le ſeroit pas que les princes en euſſent, 
& qui ils blanchiſſent d'6cuine le ſeul frein que ceux qui ne 
craignent point les loix humaines puiſfent avoir. 
VDn prince qui aime la religion, & qui la craint, eft un 
lion qui cède à la main qui le flatte, ou A la voix qui l ap- 
paĩſe : celui qui craint la religion, & qui la hait, eſt comme 
les bètes ſauvages qui mordent la chaine qui les empeche de 
ſe jetter ſur ceux qui paſſent: celui qui n'a point du tout 
de religion, eſt cet animal terrible qui ne ſent ſa liberté 
que lorſqu il dEchire & qu il devore. 
LLa queſtion n eſt pas de ſcavoir sil vaudroit mieux qu un 
certain homme ou qu'un certain peuple neut point de re- 
ligion, que d' abuſer de celle qu'il a; mais de ſcavoir quel 
eſt le moindre mal, que Von abuſe quelquefois de la reli- 
gion, ou qu'il n'y en ait point du tout parmi les hommes. 

Pour diminuer I'horreur de Vath&iſme ,, on charge trop 
Tidolatrie. Il n'eſt pas vrai que, quand les anciens Elevoient 
des autels à quelque vice, cela ſignifidt qu' ils aimaſſent ce 
vice: cela fignifioit, au contraire, qu' ils le haiſſoient. Quand 
les Lacedemoniens érigèrent une chapelle à la Peur, cela 
ne ſignifioĩt pas que cette nation belliqueuſe lui demandac 
de s emparer, dans les combats , des cceurs des Lacedemo- 

niens. Il y avoit des divinités à qui on demandoit de ne 
pas inſpirer le crime; & d'autres à qui on demandoit de le 
dctourner. 

* 
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CHAPITRE III. 


Que le gouvernement modere convient mieux d la rel gion 


 chrettenne, & le . deſpotigue à la maſto- 
metane, 


La religion chretienne eſt Hoignde du pur defpotiſme: 


ceſt que la douceur &tant fi recommandee dans LeVvangile, 


elle s oppoſe à la colère deſpotique avec laquelle le prince 
ſe feroit juſtice , & exerceroit ſes cruautes, 


Cette religion defendant la pluralits des femmes, les prin- 


ces y ſont moins renfermes , moins ſeEpares de leurs ſujets, 


& par conſ&quent plus hommes; ils ſont plus diſpoſes à ſe 


faire des loix , & plus capables de ſentir qu ils ne peuvent 
pas tout. 


Pendant que les princes mahometans donhent fans ceſſe la 
mort, ou la regoivent ; la religion, chez les chretiens , 


rend les princes moins timides , & par conſequent moins 
eruels. Le prince compte ſur ſes ſujets , & les ſujets ſur le 
prince. Choſe admirable ! la religion chretienne ,, qui ne 
ſemble avoir d autre objet que la felicitè de Tautre vie, fait 


encore notre bonheur dans celle-ci. 
Ceft la religion chretienne qui , malgre, la grandeur de 
Fempire & le vice du climat, a empeèchè le deſpotiſme de 


s'Etablir en Ethiopie , & a ports au milieu de VAfrique les 
meurs de I'Europe & ſes loix. 


Le prince heritier d Ethiopie jouit d'une principaute , 
& donne aux autres ſujets L exemple de I'amour & de lo- 
beiſſance. Tout pres de-là, on voit le mahometiſme faire 
enfermer les enfans du roi * Sennar ; à ſa mort, le con- 
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ſeil les envoie Egorger , en faveur de celui qui monte ſur 
le trone (a ). 

Que, d'un cots, l'on ſe mette devant les yeux les maſſa- 
eres continuels des rois & des chefs Grecs & Romains; &, 
de l'autre, la deſtruQtion des peuples & des villes, par ces 
mémes chefs; Thimur & Gengis- Kan, qui ont devaſte l Aſie; 
& nous verrons que nous devons au chriſtianiſme, & dans 
le gouvernement un certain droit politique, & dans Ia guerre 
un certain droit des gens, que la nature humaine ne ſcau- 
roit aſſez reconnoitre. 

Ceſt ce droit des gens qui fait que, parmi nous, la vic- 

toire laiſſe aux peuples vaincus ces grandes choſes , la vie, 
la liberté, les loix , les biens, & toujours la religion „ lorſ- 
qu'on ne s aveugle pas ſoi- meme. 
On peut dire que les peuples de I Europe ne ſont pas au- 
jourd hui plus dEſunis que ne letoiĩent, dans l' empire Ro- 
main devenu deſpotique & militaire, les peuples & les ar- 
mees , ood me een foo amides: entre elles : d'un cote, 
les arm&es ſe faiſoient la guerre; &, de Vautre , on leur 
donnoit le pillage des villes , & le partage ou la confiſca- 
tion des terres. | 117 
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(2) n c Ethiopie, par le ſieur Ponce, _ Ss. recueil des 
lettres Edifiantes, 


Eh 
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mn 1 v. 


Con — du caradere de la religion chretienne, & de 
celui de la religion mahometane. 


Sur le caratere de la religion chretienne & celui de Ia 
mahometane „ On doit, ſans autre examen, embraſſer Pune 
& rejetter autre: car il nous eſt bien plus Evident qu'une 
religion doit adoucir les mcœurs des hommes, qu a ne I eft 
qu'une religion ſoit vraie. 

C'eſt un malheur pour la nature humaine , lorſque la re- 
ligion eſt donnee par un conquerant. La religion mahome- 
tane, qui ne parle que de glaive, agit encore fur les hom- 
mes avec cet eſprit deſtructeur qui la fondee. | 

L'hiſtoire de Sabbacor (a), un des rois paſteurs , 2 eſt ad- 
mirable. Le dieu de Thebes, lui apparut en fonge , „& lui 
ordonna de faire mourir tous les pretres d Egypte. Il jugea 
que les dieux navoient plus pour agreable qu il regnat, 
puiſqu i ils ordonnoient des choſes fi contraires leur vo- 
lonts ordinaire; * il ſe retira en Echiopie, Fe OY 


(a) Voyez Dodos, liv. II. ; 13688 = th 


CRHAZTTITTKE VV: 

Que la religion catloligue corvient mieux & une monarchie, 
& gue la proteſtante &accommode mieux dune republique. 

Loxsgv- UNE. religion nait & ſe forme dans un Etat, 


elle ſuit ordinairement le plan du gouvernement oi: elle eſt 
bablic car les hommes 1 la kran & ceux qui la 
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font recevoir, n'ont guere d'autres idees de police que celle 
de I'&tat dans lequel ils ſont n&s. 

Quand la religion chretienne ſouffrit , il y a deux nidcles, 
ce malheureux partage qui la diviſa en catholique & en 
proteſtante , les peuples du nord embraſsèrent la proteſtan- 
te, & ceux du midi garderent la catholique. 

C'eſt que les peuples du nord ont & auront toujours un 
eſprit d independance & de liberté, que n ont pas les peu- 
ples du midi; & qu une religion qui na point de chef vi- 
ſible, convient mieux a LTindependance du climat, que 
gelle qui en a un. 

Dans les pays m&me od la religion proteſtante s etablit; 
les rèvolutions ſe firent ſur le plan de Fetat politique · 
Luther ayant pour lui de grands princes nauroit guere pu 
leur faire gofiter une  autorits eccleſiaſtique qui n'auroit 
point eu de preEminence extcrieure.z & Calvin ayant pour 
lui des peuples qui vivoient dans des republiques „ ou des 
bourgeois obſcurcis dans des monarchies, pouvoit fort bien | 
ne pas Etablir des preEeminences & des dignites, 

Chacune de ces deux religions pouvoit ſe croire la plus 
parfaite ; la calviniſte ſe jugeant plus conforme a ce que 
Jeſus-Chriſt avoit dit, & la luthérienne & ce que les ap9- 
tres avoient fait, 


G HAPIT RARE VL 
Autre paradoxe de B. 
M. Brix „ apres avoir inſults toutes les religions, flé- 


trtit la religion chretienne : il oſe avancer que de veritables 
chretiens ne formeroient pas un &tar qui piit ſubſiſter. Pour- 
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quoi non? Ce ſeroient des citoyens infiniment Eclaires ſur 
leurs devoirs, & qui auroient un tres-grand zele pour les 
remplir; ils fentiroient tres - bien les droits de la defenſe 
naturelle; plus ils croiroient devoir a la religion, plus ils 
penſeroient devoir a la patrie. Les principes du chriſtianiſ- 
me, bien graves dans le coeur, ſeroient infiniment plus forts 
que ce faux honneur des monarchies , ces vertus humaines 
des rẽpubliques, & cette crainte ſervile des &tats deſpotiques. 

Il eft Etonnant qu on puiſſe imputer à ce grand homme 
d'avoir mEconnu Teſprit de ſa propre religion; qu'il n ait pas 
ſcu diſtinguer les ordres pour I'ttabliſſement du chriſtianiſme 
davec le chriſtianiſme meme, ni les preceptes de IV angile 
davec ſes conſeils. Lorſque le legiſlateur , au lieu de don- 
ner des loix, a donn des conſeils, c'eft qu'il a vu que fes 
conſeils, s ils &toient ordonnts comme des loix , ſeroient 
contraires a Teſprit de ſes loix, 
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EK 1115 A 
Des loix de Perfection dans la religion. 


Ls loix humaines 5 faites pour parler 4 Veſprit, doivent 
donner des préceptes, & point de conſeils : la religion, 
faite pour parler au cœur, doit donner beaucoup de con- 
ſeils, & peu de préceptes. 

Quand, par exemple „elle donne des regles, non pas 
pour le bien, mais pour le meilleur; non pas pour ce qui eſt 
bon, mais pour ce qui eſt parfait; il eſt convenable que ce 
ſoient des conſeils, & non pas des loix : car la perfection 
ne regarde pas l' univerſalitè des hommes ni des choſes. De 
plus, ſi ce ſont des loix, il en faudra une infinite d autres 
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pour faire obſerver les premières. Le cilibat fut un eonſeil 
du chriſtianiſme : lorſqu'on en fit une loi pout un certain 
ordre de gens, il en fallut chaque jour de nouvelles pour 
rEduire les hommes à l obſervatlon de celle-ci (a). Le le- 
giſſateur ſe fatigua, il fatigua la ſociete z pour faire exEcuter | 
aux hommes par precepte, ce que ceux qui aiment la | par- 
ney auroient re comme e conſeil. ba St 
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n. Voyez la pibliothequs des a autours eeclefiaſtique dy bxibme hecle, rome eV, 


th. th Mu ith. — — 


EHAPITRE vrt 


De [agcord des loix de la morale avec celles. de * lon, 


Daxs un pays ou Tort le malheur d voir une religion 
que dieu n'a pas donnee, il eſt toujouts neceffaire l 
s accorde avec la morale; parce que la religion, meme 
fauſſe, eſt le meilleur garant que les hommes puiſſent avoir 
de la probits des hommes. 

Les points principaux de la religion lk ceux de Pegu , 
ſont de ne point tuer , de ne point voler, d Eviter Limpu- 
dicitè, de ne faire aucun deplaiſir a ſon prochain , de lui 
faire au contraire tout le bien qu'on peut (a). Avec cela ils 
croient qu on ſe ſauvera, dans quelque religion que ce ſoit; 
ce qui fait que ces peuples, quoique fiers & pauvres, ont 
de la douceur & de la Compaſſion pour les malheureux. 


re U 


1 Recueil 75 voyages qui ont ſervi à etablilewent hs a compagnis des 
Indes , jos ls part, 1 , p. 63. 
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5 CHAPITRE 


CHAPITRE IX, I 

| Des Eſſeens. 
Lis Eſſcens (a) faiſoient vœu d obſerver la juſtice envers 
les hommes; de ne faire de mal a perſonne, meme pour 
ob6ix 3 de hair les injuftes ; de garder la foi à tout le mon- 


de; de commander avec modeſtie; de prendre toujours le 
parti de la verité; de fuir tout * illicite. 


— —⅜ 


(= Hiſtoire Ges Juifs, » par Prideaux. 


CHAP ITRE Xx. 
De a ſecle ftoigue. 


Ls diverſes ſeftes de philoſophie „ chez les anciens , pou- 
voient Etre conliderees comme des eſpeces de religion. Il 
n'y ena jamais eu dont les principes fuſſent plus dignes de 
homme, & plus propres à former des gens de bien, que 
celle des Stoiciens; &, {i je pouvois un moment ceſſer de 
penſer que je ſuis chretien, je ne pourrois m'emptcher de 
mettre la deſtruction de la ſeQe de Zenon au nombre des 
malheurs du genre humain. 

Elle n'outroit que les choſes dans leſquelles il y a de la 
grandeur, le mepris des plaiſirs & de la douleur. 

Elle ſeule ſcavait faire les citoyens; elle ſeule faiſoit les 
grands hommes; elle ſeule faiſoit les grands empereurs. 

Faites, pour un moment, abſtraction des verités rèvélées; 
cherchez dans toute la nature, & vous n'y trouverez pas 
de plus grand objet que les Antonin. Julien meme, Julien 

Tome II. | M 
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| ( un ſuffrage ainſi arraché ne me rendra Point complice de 
ſon apoſtaſie ); non, il n'y a point eu LR 1 de . plus 

. digne de gouverner les kommess. 

Pendant que les Stoiciens regardoient comme une choſe 
vaine les richeſſes, les grandeurs humaines, la douleur , 
les chagrins , les plaiſirs; ils n'&oient occupes qu à travail- 
| ter au bonheur des hommes, A exercet les devbirs de la ſo- 
| citts : il ſembloir quiils regardaſſent cet efprit facts ; quiils 
croyoient ètre en eux-mEmes , comme une eſpèce de prov 
dence favorable qui veilloit Aut te genre humain. 
Nes pour la ſociete, ils croyoient tous que leur deſtin 
Etoit de travailler pour elle: d'autant moins à charge, que 
leurs rEcompenſes Etoient toutes dans eux-memes; qu heu- 
reux par leur philoſophie ſeule, il ſembloit que le ſeul 
bonheur des autres put augmenter le leur. 


CHAPITRE XI, 
De la contemplation. 


Les hommes étant faits pour ſe conſerver, pour fe nour- 

rir , pour fe vetir,, & faire toutes les actions de la ſociete, 

la religion ne doit pas leur donner une vie trop contempla- 

tive (a). | | 

Les Mahometans deviennent ſpéculatifs par habitude ; 

ils prient cinq fois le jour, & chaque fois il A qu ils faſſent 

un acte, par lequel ils jettent derrière leur dos tout ce qui 

appartient A ce monde: cela les forme à la ſpeculation. 

Ajoutez a cela cette indifference pour toutes oben z que 
donne le dogme d'un deſtin rigide. 


| (a) Ceſt Pineonvenient de la doQrine de Foe & de Dees. 
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Si, dai d autres cauſes concourent à leur inſpirer le 
detachement; comme ſi la duret6 du gouvernement, fi les 
loix concernant la propricts des terres, donnent un eſprit 
preEcaire; tout eſt perdu. 
| La religion des Guebres rendit autrefois le royaume de 
Perſe floriflant ; elle corrigea les mauvais effets du deſpo- 


tifme : la religion mahometane detruit aujourd'hui ce meme 


CHAPITRE XIL 
Des Penitences. | | 
II ef bon que les penitences ſaient j jointes avec Iidee de 


travail , non avec Iidee doiſfivets ; z AVCC Videe du bien z non 


avec idee de Fextraordinaire; avec Iidee de frugalite , non. 
avec Fidee d avarice. 
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CHAPITRE XIII. 
Des crimes inexpiables. 
II paroit , par un paſſage des livres des pontifes, rapporté 
par Ciceron (a), qu'il y avoit, chez les Romains , des crimes 
inexpiables (5) ; & c'eſt la-deſſus que Zozyme fonde le recit 
ſi Propre à envenimer les motifs de la converſion de Conſtan- 


tin; & Julien, cette raillerie amere qu wil fait de cette meme 
converſion dans ſes Ceſars. 


La religion paienne , qui ne defendoir que quelques cri- 


ww 
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(2) Livre II des loix. 2 piari poterit, impiè commiſſum eft; quod 
(6) Sacrumcommiſſum , quod neque ex- expiari poterit,publici fecerdoces expiantos - 


M y 


U- 


donne des craintes & des eſpErances à tous, elle fait aſſez 
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mes groſſiers, qui arrEtoit la main & abandonnoit le coeur ;, 
pouvoit avoir des crimes inexpiables: mais une religion qui 
enveloppe toutes les paſſions 3 qui reſt pas plus jaloufe des 


actions que des deſirs & des penſees; qui ne nous tient point 


attaches par quelques chaines, mais par un nombre innom- 


brable de fils; qui laiſſe derrière elle la juſtice humaine; & 
commence une autre juſtice; qui eſt faite pour mener ſans 
eeſſe du repentir a I'amour , & de l'amour au repentir; qui 


met entre le juge & le criminel un grand mediateur , entre 
le juſte & le mediateur un grand juge; une telle religion 
ne doit point avoir de crimes inexpiables. Mais, quoiqu' elle 


ſentir que, s il n'y a point de crime qui, par ſa nature, ſoit inex- 


piable, toute une vie peut etre; qu'il ſeroit tres-dangereux 


de tourmenter ſans ceſſe la miſericorde par de nouveaux cri- 


mes & de nouvelles expiations; qu inquiets ſur les ancien- 


nes dettes, jamais quittes envers le ſeigneur, nous devons 
craindre d en contracter de nouvelles, de combler la meſure, 
d aller juſqu au terme od la bonte paternelle finit. 
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CHAPITRE XIV. 


E omment la e de la religion applique 4 celle des loiæ 
| crvites., 


C OMME la religion & les loix civiles doivent tendre prin- 
cipalement à rendre les hommes bons citoyens, on voit que, 
lorſqu une des deux s ecartera de ce but, autre y doit ten- 
dre davantage: moins la religion fera rẽprimante 5 plus les 
loix civiles doivent rẽprimer 

Ainſi , au J Japon „la religion dominante ayant preſque 
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point de dogmes, & ne propoſant point de paradis ni q enfer, 
tes loix, pour y ſuppléer, ont été faſtes avec une ole 7 
& executees avec une ponctualité extraordinaires. 
Lorſque la religion établit le dogme de la ndceſlits 805 
tions humaines, les peines des loix doivent ètre plus ſ6v8— 
res, & la police plus vigilante; pour que les hommes, qui, 
ſans cela, s abandonneroient eux-mEmes', ſoient déterminès 
par ces motifs: Mais, ſi la religion crablit le dogme * 14a 
liberté, c'eſt autre choſe. C 

De la pareſſe de Fame nait le dogme de la predefination 
mahometane ; & du dogme de cette predeſtination' nait la 
pareſſe de Tame. On a dit: cela eſt dans les decrets de 
dieu; il faut donc reſter en repos, Dans un cas pareil, on 
doit exciter, par les loix ; les hommes W os by re- 
ligion. 

Lorfque la religion adde au choſes que feb loix ci- 
viles doivent permettre, il eſt dangereux que les loix civiles 
ne permettent, de leur cote, ce que la religion doit con- 
damner; une de ces choſes marquant toujours-undefaut d'har- 
monie & de juſteſſe dans les idees , qui fe repand ſur Vautre. 

Ainſi les Tartares de Gengis-kan, chez leſquels c etoit un 
peché, & meme un crime capital, de mettre le couteau dans 
le feu; de sappuyer contre un fouet, de battre un cheval 
avec ſa bride, de rompre un os avec un autre, ne croyoient 
pas qu'il y eut de peche > violer la fol, à ravir le bien d au- 
trui , a faire injure a un homme, a le tuex (a). En un mot, 
tes loix” qui font regarder comme neceffaire ce qui eſt in- 
different, ont cet inconvenient. , qu'elles font conſiderer 
comme indifferent ce qui eſt neceſſaire. 


A — — — ——_— 
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(a) Voyez la relation de frere Jean Duplan Carpin , egvoye en Tartarie par te 


Pape Innocent V en Vannde 1246, 


94 Di PESPRIT DES loi, 
Ceux de. Formoſe .croient une eſpèce d'enfer (5); mais 
c'eſt pour punir ceux qui ont manque daller nuds en cer- 
taines ſaiſons, qui ont mis des vetemens de toile & non pas 
de ſoie , qui ont été chercher des huitres, qui Ont agi ſans 
conſulter le chant des oiſeaux: auſſi ne regardent · ils point 
comme peEche T yvrognerie & le dertglement avec les fem- 
mes; ils croient meme que les debauches de leun enfans 
ſont agreables à leurs dieux. | 

Lorſque la religion juſtifie pour une choſe: & ks, F 
elle perd inutilement le plus grand reſſort qui ſoit parmi les 
hommes. On croit, ehe les Indiens, que les eaux du Gange 
ont une vertu ſanRifiante (e); ceux qui meurent fur ſes bords 
ſont r6put6s exempts des peines de J autre vie, & devoir ha- 
biter une région pleine de dElices : on envoie, des lieux les 
plus recules , des urnes pleines des cendres des morts , pour 
les jetter dans le Gange. Qu importe qu'on viye vertueuſe- 
ment, ou non? on ſe fera jetter dans le Gange. 
Lidse d'un lieu de récompenſe emporte 6 
Tidse d un ſejour de peines 3 &, quand on eſpęre L un ſans 
craindre L autre, les loix civiles n ont plus de force. Des 
hommes qui croient des rEcompenſes ſures dans Yautre vie 
Echapperont au lEgiſlateyr : ils auront trop de mepris pour la 
mort. Quel moyen de eontenir, par les loix , un homme qui 
croit ètre ſar que la plus grande peine que les magiſtrats lui 
pourront infliger , ne finira, dans un moment, * pou 
commencer ſon bonheur ? 


— — — 2 — 
(b) Recueil des voyages qui ont forni des, tome V, part. I, page 192. . 
5 etabliſſement de la comipagie des In- (e) Lettres 6dif. 3 mies ame W. 
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CORE" les loiæ , corrigent quelueoir tes Jauſfes 
| religions. 

Ls E reſpe& pour les choſes anciennes, la im plicité ou Ia 
ſuperſtition , ont quelquefois etabli des . Ay ou des cEre- 
monies qui pouvoient choquer la pudeur; & de cela les 
exemples n'ont pas &t6 rares dans le monde. Ariſtote dit que, 
dans ce cas, la loi permet que les peres de famille aillent au 
temple celebrer ces myſteres pour leurs femmes & pour leurs 
enfans (a). Loi civile admirable, qui, conſerve les mœurs 
contre la religion ! 

Auguſte defendit aux jeunes gens de un & de Fautre ſexe 
d aſſiſter a aucune ceremonie nocturne, s ils n'&toient accom- 
pagnd&s d un parent plus age (5); &, lorſqu il retablit les 


fetes lupercales, il ne voulut 12 que les 3 Fu gens N 
ruſſent nuds (c). 8 


4 , 
* * 5 4 — — 


. 
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a Polit. liv. VII, ch. xv11. 


(5) Suëtone, en 
(e) Dia. | 


CHAPITRE XVI. 


Comment les loix de la religion corrigent les inconvenien⸗ 
die la conſtitution politique. 


Dun autre cote, la religion peut ſoutenir I'ttat policique, 
lorſque les loix fe trouvent dans I' impuiſſance. 


Aut; Lofigne Fete el beerent gi“ par Jen bäfneg G- 
viles, la religion fera beaucoup, ſi elle Etablit que quelque 
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partie c * cet ctat reſte toujours en paix. Chez les Grecs, les 
Eléens, comme pretres d Apollon, jouiſſoient d'une paix 
Eternelle. Au Japon, on laiſſe toujours en paix la ville de 
Meaco, qui eſt une ville ſainte (a): la religion maintient ce 
reglement; & cet empire, qui ſemble &tre ſeul ſur la terre, 
qui na & qui ne yeut avoir aucune reſſource de la part de 
Etrangers * toujours dans ſon ſein un commerce que 1 

guerre ne ruine Pas. n R 

Dans les Etats on les guerres n ne ſe font pas par une deli- 
beration commune, & ou les loix ne ſe ſont laiſſè aucun 
moyen de les terminer ou de les prevenir, „ la religion &tablit 
des temps de paix ou de trèves, pour que le peuple puiſſe 
faire les choſes ſans leſquelles I'Etat ne pourroit ſubſiſter E 
comme les ſemailles & les travaux pareils. 

Chaque Annee , pendant quatre mois, toute hoftilits ceſ- 
ſoit entre les tribus Arabes (5): le white trouble eũt etc 
une impiete. Quand chaque ſeigneur faiſoit, en France, la 
| Euerre ou la paix, la religion donna des treves qui thn 
ayoir lieu dans de certaines ſaiſons. 


— he cn £2 
— — — 


( a) Reeneil des voyages qui ont ſervi () Voyez Prideaxx , vie de Mao 
à Ferabliſſement de la compagnie des met, p. 64. 
Indes, tome IV part. I, P- A7. 


CHAPITRE XVII. 


Continuation du meme ſujet. br 


T y a beaucoup de ſujets de haine dans un 
Etat, il faut que la religion donne beaucoup de moyens de 
2 Les Arabes Peuple brigand, ſe faiſoient ſou- 


vent 


* 


Livan XIII, cnavitre XVII. 97 
ventdes injures & des injuſtices. Mahomet fit cette loi (a). 8 
quelqu un pardonne le ſang de ſon frere (5), il pourra pour- © 8 
ſuivre le malfaiteur pour des dommages & intérèts: mais © 
oelui qui fera tort au mEchant, apres avoir recu ſatisfaction © 
de lui, ſouffrira au jour du jugement des tourmens dou- © | 
loureux «, 

Chez les Germains; on heritoit des haines & des inimitids 
de ſes proches : mais elles n'&oient pas &ternelles. On ex- 
pioit Phomicide en donnant une certaine quantité de betail, 
& toute la famille recevoit la ſatisfaftion : choſe tres - utile, 
dit Tacite (c), parce que les inimitiẽs ſont tres-dangereuſes 
chez un peuple libre, Je crois bien que les miniſtres de la 
religion, qui ayoient tant de credit parmi eux, entroient dans 
ces reconciliations. | 

Chez les Malais , où la r6conciliation n'eſt pas brablic ; 
celui qui a tuE plan! un, ſir d tre aſſaſline par les parens 
ou les amis du mort, $ abandonne 3 a fa fureur, viola & 
tue tout ce qu il rencontre (Aq. 


— * oY 6 
— INs = — 
. 
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th, 


(a) Dans ralcoran, liv. L ch 1 A retahliſſement de la compagnie des In- 
(5) En renongant à la 101 du talion. des, tome VII, p. 303. Voyez auſſi les 
(e) De morih, Germ. meEmoires du comte de Foxhin, & ce uu 
(4) Recueil des vc yages qui ont ſervi dit fur les Macaſſars. 0 


CHAPITRE XVIII 


Comment les loix de la religion ont effet des loix ciuiles. 


Ls premiers Grecs &toient des petits peuples ſouvent 

diſperſes, pirates ſur la mer, injuſtes fur la terre, ſans 

police & ſans loix. Les belles actions d Hercule & de Teſee 

font voir Letat où ſe trouvoit ce peuple naiſſant. Que pou- 
Tomes II. N 
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voit faire la religion, que ce qu elle fir, pour donner de 
Ihorreur du meurtre ? Elle etablit qu un homme tus par 
violence &oit d'abord en colère contre le meurtrier; qu il 
lui inſpiroit du trouble & de la terreur , & vouloit qu il lui 
cédat les lieux qu'il avoit frequentés (@); on ne pouvoit 
toucher le criminel, ni converſer avec lui, ſans ètre ſouillé 
ou inteſtable (3); la prefence du meurtrier devoit ere 
epargnée a la ville, & il falloit Texpier (c). 


0 Platon, des loix , liv. N. lonne. 
(5) Voyez 1a tragddie > Gdips ö Co- () Platon, des loix, liv. IX. 


C H APITRE XIX. 

Que eſt moins la verite ou la fauſſete Jun dogme , qui le 
rend utile ou pernicieux aux hommes dans Uetat civil, 
gue Puſage ou Vabus que Von en fait. 


% 


Les dogmes les plus vrais & les plus ſaints peuvent avoir 
de très-· mauvaiſes conftquences ,: torſqu'on ne les lie pas avec 
les principes de la ſocicte; &, au contraire, les dogmes 
les plus faux en peuvent avoir d admirables, lorſqu on Wait 


qu ils ſe rapportent aux memes principes. - 
La religion de Conflcius nie Vinmortalits de lame (a); & 
Ja ſecte de Zenor ne Ia croyoit t pas. Qui le diroit ces deux 


R ""— 


© Un philoſophe Chinois arguwente pas 3 hs ie 55 eur la vertu de 
ainſi contre la doctrine de Fos. Il eſt dit, YVamour des parenis ? Cela porte de mime d 
dans un livre de cette ſecte, que notre cos negliger le ſoin du corps, & 4 lui reſuſer 
eft notre domicile, & fans Uh&teſſe immor- la compaſſion & Vaſſettion /i neceſſaires 
telle gui. y loge: mais; [i le corps de nos pour fa confervacias ; ainſi les diſciples de 
parens neft qu un logement, il eft naturel Fos ſe tuent d milliers. Ouvrage d'un phi- 
de le regarder avec le mime mepris qu on « loſophe Chinois, dans le reeueil du pere 
peur un amas de boue & de terre. N*eft-ce du Halde, tome III, p, 52, 
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ſectes ont tire de leurs mauvais principes des conſtquences , 
non pas juſtes , mais admirables pour la ſociets. La religion 
des Tao & des Foe croit Vimmortalit de lame: mais, de ce 
dogme {i ſaint , ils ont tire des conſequences affreuſes. 

. Preſque par tout le monde , & dans tous les temps, Vopi- 
nion de Iimmortalite de lame, mal priſe, a engage les fem- 
mes, les eſclaves, les ſujets , les amis, & fe tuer , pour 
aller ſervir dans l'autre monde Tobjer de leur reſpe& ou de 
leur amour. Cela &toir ainſi dans les Indes occidenrales ; cela 
Etoit ainſi chez les Danois (3); & cela eſt encore aujour- 
d' hui au Japon (c), a Macaſſar (4) , & dans pluſieurs au- 
tres endroits de la terre. 

Ces coutumes Emanent moins directement du dogme de 
Iimmortalits de lame, que de celui de la réſurrection des 
corps; doi on a tire cette conſequence, qu 'apres la mort, 
un meme individu auroit les m&mes beſoins, les memes ſen- 
timens, les memes paſſions. Dans ce point de vue, le dogme 
de Timmortalite de VYame affecte ee les hom- 
mes; parce que I idee d'un ſimple changement de demeure 
eſt plus a la portce de notre eſprit, & flatte plus notre cœur 
que l'idee d'une modification nouvelle. 

Ce n'eſt pas aſſez, pour une religion, d'6tablir un dogme; 
il faut encore qu elle le dirige. C'eſt ce qu a fait admirable- 
ment bien la religion chretienne a 1I'egard des dogmes dont 
nous parlons : elle nous fait eſperer un erat que nous croyons; 
non pas un Etat que nous ſentions, ou que nous connoiſſions : 


tout, juſqu'a la reſyrreQion des corps, nous mene a des idces 
9 8 


PRs I 


1 te ad __ PEE 23 8 SY 
a) Ven Thomas Bartholin „ anti- ths voyages qui ont ſervi k Petabliſlewent 
_ quites Danoiſes. de la compagnie des Indes. 


(c) Relation du Japon, dans le recueil (4) Memoires de Forbin. 
2 N ij 
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CHAPITRE X X. 


Continuation du meme ſujet. 


Les livres ſacres des anciens Perſes diſvient. : v Si vous 
voulez ètre ſaint, inſtruiſez vos enfans, parce que toutes les 
bonnes actions qu ils feront vous ſeront imputses (a) c. Its 
conſeilloient de ſe marier de bonne heure; parce que les en- 
fans ſeroient. comme un. pont au jour du jugement, & que 
ceux qui n auroient point d enfans ne pourroient pas paſſer. 
Ces dogmes etoient faux, mais ils etoient tres- utiles. 


( M. Hyde. 


CHAPITRE * XI. 
De. 4 metempſyicoſe.. 3 


L. abgme de Timmortalits de Lame fe diviſe en als bran- 


ches; celui. de Vimmortalite pure, celui du ſimple change- 


ment de demeure, celui de la metempſycoſe.;. Ceſt-· dire, 


le ſyſteme des chretiens, le ſyſtème des Scythes , le ſyſteme 
des Indiens. Je viens de parler des deux premiers; & je di- 
| rai du troilieme que, comme il a été bien & mal dirigé, 

il a aux Indes de bons & de mauvais effers : comme il donne 


aux hommes une certaine horreur pour verſer le ſang, il y 
a aux Indes tres-peu de meurtres; &, quoiqu'on ny puniſſe 
guère de mort, tout le monde y eſt tranquille. 

D'un autre cots, les femmes: sy brülent à la mort &: 
leurs maris: il n J a que les. innocens qui y ſouffrent une 


mort violente. 
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SHA PIT RE xXxxII. 


combien il eft dangereux que la reli gion inſpire de I lau 
5 | pour des choſes indifferentes.- 


Us certain honneur, que des prcjuges de religion drabliſſent 
aux Indes , fait que les diverſes caſtes ont horreur les unes 
des autres. Cet honneur eſt uniquement fonds ſur la reli- 
gion; ces diſtinctions de famille ne forment pas des diſtinc- 
tions civiles; il y'a tel Indien qui ſe croiroit deshonore,, 
sil mangeoit avec ſon roi. 

Ces ſortes de diſtinctions ſont liées à une certaine aver- 
ſion pour les autres hommes, bien differente des ſentimens 
que doivent faire naitre les differences des rangs, qui parmi 
nous eontiennent Vamour pour les inferieurs.. 

Les loix de la religion &viteront d'inſpirer d autre mepris 
que celui du vice, & ſur-tout d'eloigner les hommes de La- 
mour & de la pitié pour les hommes. 

La religion mahometane & la religion indienne ont, dans 
leur ſein, un nombre infini de peuples: les Indiens haiſſent 
les Mahometans , parce qu ils mangent de la vache; les 
Mahometans deteſtent les. Indiens, parce qu ils e du 


cochon. * 


"CHAPITRE EXELL. 
4 Des fires: 


a D-une religion ordonne la ceſſation du travail , elle 


doit avoir égard aux beſoins des hommes „ plus qu à la gran 
deur de Tetre qwelle honore. | 


: 
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avoir 2 8 à cela dans r _ * 
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C'etoit , à Athenes (a), un grand inconvenient que le trop 
grand nombre de fetes. Chez ce peuple dominateur , devant 
qui toutes les villes de la Grèce venoient porter leurs 2 
rends, on ne pouvoit ſuffire aux affaires. 

Lorſque Conſtantin Eablit que l'on chomeroit le diman- 
che, il fit cette ordonnance pour les villes (5) , & non pour 
les peuples de la campagne : il ſentoit que dans les villes 
Etoient les travaux utiles , & dans les ny > err les tra- 
vaux nèceſſaires. | 

Par la méme raiſon , dans les pays qui fe maintiennent 
par le commerce, le nombre des fetes doit tre relatif à ce 
commerce meme. Les pays proteſtans & les pays catholi- 
ques ſont ſituès de maniere que Ton a plus beſoin de tra- 
vail dans les premiers , que dans les ſeconds (e): la ſuppref- 
ſion des feres convenoit donc plus a aux pays proteſtans, qu aux 
pays catholiques, 

Dampierre (d) remarque que les divertiſſemens des peu- 
ples varient beaucoup ſelon les climats. Comme les climats 
chauds produiſent quantits de fruits delicats , les barbares , 
qui trouvent dabord le neceſlaire, cimploient plus de temps 
2 ſe divertir : les Indiens des pays froids n'ont pas tant de 
loiſir; il faut quiils pechent & chaſſent conrinuellement ; il 
y a donc chez eux moins de danſes, de muſique & de feſ- 
tins; & une religion qui s'6tabliroit chez ces peuples, en 


„ 


(a) Xenophon , de la 9 dA- (e) Les catholiques ſont plus vers le 
thenes. | midi, & les proteſtans vers le nord. 

) Leg. 35 cod. * feriis. Cette loine- (4) Nouveaux voyages autour du 
toit faite n , tome U. 
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"CHAPITRE XXIV. 
Des loix de religion locales. 


I Ly a beaugonis de loix locales dans les diverſes religions. 
Et quand Aſonteſuma s obſtinoit tant à dire que la religion 


des Eſpagnols Etoit bonne pour leur pays, & celle du Mexi- 
que pour le ſien, il ne diſoit pas une abſurditè; parce qu en 


effet les legiſlateurs n ont pu s empècher davoir Egard A ce 
que la nature avoit Etabli avant eux. 


Lopinion de la mEtempſycofe eſt faite pour le climat des 


Indes. Lexceſſive chateur brile (a) toutes les campagnes ; 
on ny peut nourrir que très- peu de betail ; on eſt toujours 
en danger den manquer pour le labourage ; les bœufs ne 
y multiplient (5) que m&diocrement, ils ſont ſujets à beau- 
coup de maladies : une loi de religion qui les conſerve eſt 
donc très· convenable à la police du pays. 

Pendant que les prairies ſont briiltes, le riz & les légu- 
mes y croifſlent heureuſement , par les eaux qu on y peut 
employer: une loi de religion qui ne permet que cette nour- 
riture eſt donc très· utile aux hommes dans ces climats. 
La chair des beſtiaux n'y a pas de got; & le lait & le 
beurre, qu ils en tirent, fait une partie de leur ſubſiſtance: 


la loi qui defend de manger & de tuer des vaches n'eſt donc 
pas deEraiſonnable aux Indes. 


- Athdnes avoit dans ſon ſein une multitude innombrable de 


peuple; ſon territoire Etoit ſterile : ce fut une maxime reli- 


gieuſe, que ceux qui offroient aux dieux de certains petits 


— — 


. 


2 


th. 
— — — „ 


0 Voyage de Bernier, tom. II, p. 137. cueil, page 95. 
(5) Lettres Edifiantes , douzieme re- (e) Voyage de Bernier, tom. II, p. 137. 
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preſens , les honoroient 4 } Sus que ceux qui n 
des bœufs. 2 | 


(d) Euripide , min liv. 15 40. 


CH 41 171 R N 
1. nconyenient du tranſport d une religion 4 un pays 4 * 


2 N 


I. lut deln; 5 qu” i 7a trẽs· ſouvent beaucoup d' * 


2 tranſporter une religion d'un pays dans un autre (4). 


.» Le cochon, dit M. de Boulainvilliers (8), doit ètre eds 
» rare en Arabie , oð il ny apreſque point de bois, & preſque 
» rien de propre à la nourriture de ces animaux; d ailleurs, la 
v ſalure des eaux & des alimens rend le peuple très· ſuſcepti- 
» ble des maladies de Ia peau G. La loi locale qui le defend 
ne ſcauroit tre bonne pour d autre pays (e) od le cochon 
eſt une nourxiture Foe valygrlrlle, „ & en quelque fag on 
neceſſaire. 

Je ferai ici une reflexion, 9 en a obſerve que la K 
de cochon que l'on mange, ſe tranſpire peu; & que meme 
cette nourriture empèche beaucoup la tranſpiration des au- 
tres alimens ; il a trouve que la diminution alloit à un 
tiers (4); ; on ſcait d'ailleurs que le defaut de tranſpiration 
forme ou aigrit les maladies de la peau 1a nourriture du 
cochon doit donc etre defendue dans les climats oh Lon eſt 
ſujet à ces maladies, comme celui de la Paleſtine 1 1 1. 
rabie - de TEgypte & de la Lybie. 


r 


eee e eee 5 bs 
(«) On no parle poinr 44 e - (8) Vie de Mahomer.. RY os nil 


gion chretienne ; parce que, comme on a (* Comme a la Chine . 
dit au livre XXIV, chap. I, à la fin, la (4) Medecine en ſect. 3 „ aphe- 
xeligion chretienne eſt le premier bien. riſme 23. 

- | | CHAPITRE 


CHAPITRE XXVI. 
Continuation. du nume ſujet. 


M. CHARDIN (a) dit qu'il n'y a point de fleuve navigable 
en Perſe, ſi ce neſt le fleuve Kur, qui eſt aux extrẽmitẽs de 
empire. L'ancienne loi des Guebres , qui defendoit de na- 
viger ſur les fleuves , n'avoit donc aucun inconvenient dans 
leur pays: mais elle auroit ruins le commerce dans un autre. 

Les continuelles lotions ſont très en uſage dans les cli- 
mats chauds. Cela fait que la loi mahometane & la religion 
Indienne les ordonnent. 'C'eſt un acte tres- meritoire aux In- 
des de prier dieu dans l'eau courante (5): mais comment 
executer ces choſes dans d autres climats ? 

Lorſque la religion fondee ſur le climat a trop choque le 
climat d'un autre pays, elle n'a pu s'y etablir ; &, quand on 
Ty a introduite , elle en a été chaſſee. Il ſemble , humaine- 
ment parlant, que ce ſoit le climat qui a preſcrit des bornes 
a la religion chretienne & a la religion mahomerane, 

Il ſuit de-la qu il eſt preſque toujours convenable qu une 
religion ait des dogmes particuliers & un culte general, 
Dans les loix qui concernent les pratiques de culte, il faut 
peu de details ; par exemple, des mortifications , & non pas 
une certaine mortification. Le chriſtianiſme eſt-plein de bon 
ſens : Vabſtinence eſt de droit divin ; mais une abſtinence 
particulidre eſt de droit de Tow & on peut la changer. 


— 


(4) eee de Perſe, rome u. 5 ee tome Il. 


. 
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LIVA B XI. 
Des loi, dans le rapport elles ont ares Letabliſ 


ſement de la religion N & ſa a 
exterieure. 
__CHAPITRE PREMIER. 
Du ſentiment pour la religion. | 


L'nouur pieux & Tathee parlent toujours de ion; ; 
Tun parle de ce qu il aime, & Tautre de ce qu il craint. 


| CHAPITRE IE 
Du 'mori if Parrachement pour les diverſes religions. 


Ls diverſes religions du monde ne donnent pas à ceux 
qui les profeſſent des motifs Egaux d attachement pour elles: 
cela depend beaucoup de la manière dont elles ſe conci- 
lient avec la fagon de penſer & de ſentir des hommes. 
Nous ſommes extr&mement portès a Tidolätrie, & cepen- 
datit nous ne ſommes pas fort attaches aux religions idolä- 
tres; nous ne ſommes guere portes aux idees ſpirituelles, & 
cependant nous ſommes tres-attaches aux religions qui nous 
font adorer un Etre ſpirituel. Ceſt un fentiment heureux, 
qui vient, en partie » de la ſatisfaction que nous trouvons en 
nous-memes d avoir Ed aſſez intelligens pour avoir choiſi 


— ————— 
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une teligion qui tire la divinité de I'humiliation où les au- 
tres Favoient miſe, Nous regardous I'idolacrie comme la re- 
ligion des peuples groſliers ; & la religion qui a pour objet 
un Etre ſpirituel, comme celle des peuples Eclaires, | 
Quand, avec Lidee dun tre ſpirituel ſupreme , qui for- 
me le dogme, nous pouvons joindre encore des idées ſenſi- 
bles qui entrent dans le culte, cela nous donne un grand 
attachement pour la religion; parce que les motifs dont nous 
venons de parler ſe trouvent joints a notre penchant natu- 
rel pour les choſes ſenſibles. Auſſi les catholiques, qui ont 
plus de cette ſorte de culte que les proteſtans , ſont-ils plus 
invinciblement attaches a leur religion, que les proteſtans 
ne le ſont a la leur, & plus zel6&s pour ſa propagation. 
Lorſque le peuple TEpheſe eut appris que les peres du 
concile ayoient decide qu'on pouvoit appeller la vierge 
mere de dieu, il fut tranſporté de joie, il baiſoit les mains 
des Eveques, il embraſſoit leurs genoux ; tout retentiſſoit 
d acclamations (). 0 
Quand une religion intellectuelle nous donne encore Li- 
dee d un choix fait par la divinité, & d'une diſtinction de 
ceux qui la profeſſent d avec ceux qui ne la profeſſent pas, 
cela nous attache beaucoup a cette religion, Les matiome- 
tans ne ſeroient pas {i bons muſulmans, fi, d'uncote, il n 
avoit pas de peuples idolatres, qui leur font penſer qu ils ſont 
les vengeurs de [units de dieu ; &, de L autre, des chrẽtiens, 
pour leur faire croire qu ils ſont Fobjet de ſes preferences. 
Une religon chargee de beaucoup de pratiques (5) atta- 


ä 


* 


() Lettre de S. Cyrille. - livre precddent ; ici, je parle des motifs 
| (4) Ceci weſt point contradictoire auec ct attachæment pour une religion; ; & la, 
ce que j ai dit au chapitre penultieme dn rern generale. 
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che plus à elle qu'une autre qui Veſt moins; on tient beau- 
coup aux choſes dont on eſt continuellement occupe : té- 
moin Tobſtination tenace des mahometans & des juifs; 
& la facilitè qu ont de changer de religion les peuples bar- 
bares & ſauvages „ qui, uniquement occupès de la chaſſe 
ou de la guerre, ne ſe chargent guere de 2 reli- 
gieuſes (e). 
Les hommes ſont extremement portes a eſperer & a crain- 
dre; & une religion qui n'auroit ni enfer, ni paradis , ne 
| ſcauroit guère leur plaire. Cela ſe prouve par la wee 
qu'b'ont eue les religions Etrangeres a s etablir au Japon, 
le zele & l'amour avec leſquels on les y a recues (d). 
Pour qu'une religion attache, il faut qu'elle ait une mo- 
rale pure. Les hommes, fripons en detail , font en gros de 
très-honnètes gens; ils aiment la morale; &,, fi je ne traitois 
pas un ſujet ſi grave, je dirois que cela ſe voit admirable- 
ment bien ſur les theatres: on eſt sur de plaire au peuple par 
les ſentimens que la morale avoue , & on eſt sür de le cho- 
quer par ceux qu elle reprouve, 

Lorſque le culte extérieur a une grande magnificence , 
cela nous flatte & nous donne beaucoup d'attachement pour 
la religion. Les richeſſes des temples & celles du clerge nous 
affectent beaucoup. Ainſi la misère meme des peuples eſt un 
motif qui les attache à cette religion qui a ſervi de pre- 
texte à ceux qui ont cauſe leur misere. 

(e) cela ſe remarque par toute la le ptre aber fr les ndgres nee 
terre. Voyez, ſur les Turcs, les mif- tans , &c. 


"Lions du Levant ; le recueil des voyages (d) La religion chretienne, & les reli- 
qui ont ſervi a Petabliſſement de la com- gions des Indes: celles-ci ont un enfer & 


. pagnie des Indes, tome III, partie I, un paradis ; au lieu que Ja religion des 
p. 201, ſur les Maures de Batavia; & _ Sinzos n'en a point, 


nnen en 11 I. 
| Des remples. | | 


Pars cus tous les peuples polices habitent dans des mai- 
ſons. De-la eſt venue naturellement I'idee de batir a dieu 
une maiſon , où ils puiſſent Vadorer, & Taller chercher dans 
leurs craintes ou leurs eſperances. 

En effet, rien n'eſt plus conſolant pour | 2 45 qu'un 
lieu od ils trouvent la divinite plus preſente, & où tous en- 
ſemble, ils font parler leur foibleſſe & leur misere. 

Mais cette idèe ſi naturelle ne vient qu aux peuples qui 
cultivent les terres; & on ne verra pas batir de temple chez 
ceux qui n'ont pas de maiſons eux-mEemes, | 

Ceſt ce qui fit que Gengis-kan marqua un ſi grand mepris | 
pour les moſquees (a). Ce prince (5) interrogea les maho- 
metans ; il approuva tous leurs dogmes , excepte celui qui 
porte la neceſlite d'aller à la Mecque; il ne pouvoit com- 
prendre qu'on ne pat pas adorer dieu par- tout. Les Tartares 
n'habitantpointde maiſons, ne connoiſſoient point de temples; 

Les peuples qui n' ont point de temples ont peu d' atta- 
chement pour leur religion: voilà pourquoi les Tartares ont 
etẽ de tout temps (i toiErans (c); pourquoi les peuples bar- 
bares, qui conquirent l' empire Romain, ne balancerent pas 
un moment à embraſſer le chriſtianiſme; pourquoi les ſau- 
es de VAmerique ſont fi peu attaches à leur propre re- 


EEE 2 —— 


() Entrant dans la moſquèe de Bu- (e) Cette diſpoſition d eſprit a paſſs 
ehara, il enleva Yalcoran , & le jetta juſqu aus Japonois , qui tirent leur ori- 
ſous les pieds de ſes chevaux: hiſtoire des gine des Tartares, r en 
Tatrars , part. III, pag. 273. prouver. 8 Ot 

(5) Bid, p. 348, | 
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ligion ; & pourquoi, depuis que nos miſſionnaires leur ont 
fait batir au Paraguai des Egliſes , ils ſont fi fort z&les pour 
la nõtre. 

Comme la divinits ef le e d ener, & qu il 
n'y a pas de gens plus malheureux que les criminels, on 2 
Ete naturellement ports à penſer que les temples ẽtolĩent un 
aſyle pour eux; & cette idee encore plus naturelle 
chez les Grecs, oh les meurtriers , chaſſes de leur ville & 
de la preſence dos hommes, ſembloient ravoir plus de 
maiſons que les temples , oh daurres protecteurs que les 
dicux. 

_ Ceci ne regarda Fabord « que les homicides involontaires : 
mais , lorfqu'on y comprit les grands criminels , ontomba 
dans une contradiction grofliere : s ils avoient offenſe les 
hommes, ils avolent , a plus forte raifon, offenſe les dieux. 

Ces aſyles ſe multiplièrent dans la Grece : les temples, 
dit Tacite (d), &telent remplis de debiteurs infolyables & 
defclaves mdchans ; les magiſtrats avolent de la peine a exer- 
cer la police; le peuple protẽgeoit les crimes des hommes, 
comme les ceremonies des dieux; le ſenat fut oblige de den 
retrancher un grand nombre. 

Les lot de Moi ſe furent tres · ſages. Les hanicidce invo- 
1ontaires &toient innocens , mais ils devoient &tre 6t6s de 
devant les yeux des parens du mort: il ẽtablit donc un aſyle 
pour eux (e). Les grands criminels ne mEritent point ckaſyle, 
ils nen eurent pas (f). Les Juifs n avoient qu un tabernacle 
portatif, & qui changeoit continuellement de lieu; cela ex- 


cluoit Tidee, d aſyle. II eſt vrai qu s e aveir un 


(4) Annal., liz. II. 
(e Nomb. ch. Xxxxv. 


Bid. 
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cemiple : mais les criminels, qui y ſeroient vetus de toutes 
parts, auroient pu troubler le ſervice divin. $i les hotnicides 
avoient &6 chaſſes hors du pays, comme ifs le futent chez 
les Grees , il et et A eraindre quits n adoraſfert des dieur 
rangers. Toutes ces conſiderations fitetit Etablir des villes 


| Calle, on Von devole refer juſqu% Is mor du fouverat 


CHAPITRE IV. 
Dies miniſtres de la religion. 


Les premiers hommes „ dit Porphyre „ ne ſacrifioient dad 
de Therbe. Pour un culte fi ſimple , chacun pouvoit Etre 
pontife dans ſa famille. 

Le deſir naturel de plaire à la divinĩte multiplia les cEr&- 
monies : ce qui fit que les hommes, occupes a Vagriculture, 
devinrent incapables de les exccuter toutes, & den rem- 
plir les details. 
On conſacra aux dieux des lieux particuliers ; il Fatluequ't 
y efit des miniftres pour en prendre ſoin , comme chaque 
citoyen prend ſoin de ſa maiſon & de ſes affaires domeſtiques. 
Auſſi les peuples qui n'ont point de pretres font-ils ordinaĩ- 
rement barbares. Tels &toient autrefois les Pedaliens (a), 
tels ſont encore les Wolgusky (5 ). 

Des gens conſacres à Ia divinits devoient Etre honors, 
Rr dak chez les peuples qui s etoient formes une certaine 
idee d une purets corporelle, néceſſaire pour approcher des 


(a) Lilius Ciraldus, p. 726. tion de M. Everard Isbrands-Ides , dais lo 
(+) Peuples de la Siberie. Voy. la rela» recueil des voyages du nord, tome VI. 
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lieux les on agreables aux dieux , „ & re, de cer⸗ 
taines pratiques. 

Le culte des dieux ns une attention contiquelle 3 
la plupart des peuples furent portes à faire du clerge un corps 
ſeparé. Ainſi, chez les Egyptiens, les Juifs & les Perſes (c) 
on conſacra à la divinits de certaines familles, qui ſe perpe- 
tuojent, & faiſoient le ſervice. Il y eut 9 des religions 
ou l'on ne penſa pas ſeulement a Eloigner les eccléſiaſtiques 
des affaires, mais encore a leur dter l embarras d'une famil- 
le; & c'eſt la Pratiqus de la Principale branche de la loi 
chretienne. 

Je ne parlerai point ici des conſequences de la loi du ce- 

libat : on ſent qu elle pourroit devenir nuiſible , à proportion 
que le corps du clerge ſeroit trop &rendu, & que, par con- 
ſequent , celui des laics ne le ſeroit pas aſſez. 
Par la nature de Ventendement humain , nous aimons, en 
fait de religion ,. tout ce qui ſuppoſe un effort; comme, en 
matière de morale, nous aimons ſpeculativement tout ce 
qui porte le caractère de la ſeyerite. Le celibat a été plus 
agreable aux peuples a qui il ſembloit convenir le moins, & 
pour leſquels il pouvoit avoir de plus facheuſes ſuites. Dans 
les pays du midi de I Europe, où, par la nature du climat , 
la loi du cElibat eſt plus difficile à obſeryer , elle a &e rete- 
nue; dans ceux du nord, ou les paſſions ſont moins vives, 
elle a &t& proſcrite. Il y a plus : dans les pays ou il y a peu 
dhabitans , elle a.£tE admiſe ; dans ceux où il y en a beau- 
coup, on Ta rejettce. On ſent que toutes ces reflexions ne 
portent que ſur la trop grande extenſion du cElibat , & non 
ſur le celibat meme. 


05 Voyes 1 M. Hyde — 


Fa, CHAPITRE 
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c HAPITRE V. b 2 
Dis bornes i gue tes oix doivent mettre aux richeſſes du ax 


Las familles particulidres peuvent perir : ainſi les biens 
ny ont point une deſtination perpetuelle. Le clerge eſt une 
famille qui ne peut pas perir: les biens y ſont donc attaches 
pour toujours „& nen peuvent pas ſortir. | 

Les familles particulieres peuvent Ss augmenter : il aur 
donc que leurs biens puiſſent croitre auſſi. Le clergè eſt une 
famille qui ne doit * 8 e : les biens doivent 
donc I. Etre bornes. N 

Nous avons retenu les diſpoſitions du levitique fur Jes 
biens du clerge , excepts celles qui regardent les bornes de 
ces biens: effectivement, on ignorera toujours, parmi nous, 
quel eſt le terme apres lequel il n'eſt plus permis à une com 
munautẽ religieuſe d'acquerir. 

Ces acquiſitions ſans fin paroiſſent aux peuples 6 deraiſon- 
nables, que celui qui voudroit Perler _ ſeroit re- 
gardè comme imbecille. | 

Les loix civiles trouyent quelquefois des obſtacles à chan 
ger des abus Etablis , parce qu' ils ſont lis a des choſes qu el- 
les doivent reſpecter: dans ce cas, une diſpoſition indirecte 
marque plus le bon eſprit du legiſlateur, qu'une autre qui 
frapperoit ſur la choſe m&me. Au lieu de defendre les ac- 
quiſitions du clerge , il faut chercher a Ven degoiiter lui: 
meme ; laiſſer le droit, & 6ter le fait. 4 7 

Dans quelques pays de Europe , la conſideration des 
droits des ſeigneurs a fait Erablir, en leur faveur 7 un droit 


dindemnité fur les immeubles acquis par les gens de main 
Tou II. P 
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morte. Liner du prinee-lui a fait exiger un droit damor- 
tiſſement dans le mème cas. En Caſtille, où il n'y a point 
de droit pareil ; fe clergè a tout envahi q en Arragon, od il 
Ya quelque droit d amartiſſement, il à acquis mains :; en 
France, où ce droit & celui d indemnité ſont &tablis , il a 
moins acquis encore; & Fon peut dire que kprofperite de cet 
Etat eſt due en partie xVexercice de ces deux droits. Augmen- 
ter. les ces droits , & arrbrez Ia main morte, vil ett poſſible. 
Rendez ſacré & inviofabfe Tancien & neceſſaire domaine 
du clerge; qu'il ſoit fixe & &ternel comnie lui : mais Hifſez 
ſortir de fes mains les nouveaux domaines. 
Permettez de violer la règle, torſque la regle eſt deve- 
nue un abus; ſouffrez abus, lorſqu il rentre dans la regle. 
On ſe ſouvient toujours, à Rome, d un memoĩre qui y fut 
ö ß x Foccafion de quelques demèles avec le clergẽ. On 
y avoit mis cette maxime : le clerge doit contribuer aux 
» charges de Fetat , quoiqu'en dife Fancien teſtament «. On en 
conclut que I auteur du mEmoire entendoit mieux le langage 
de la nder 12 cebut * e 7 


1 CHAPITRE 6 + 4 
Des mo 


L. E moindre bon ſens falk voir que ces corps, „ quiſe perpe 
tuent ſans fin, ne doivent pas vendre leurs fonds à vie, ni 
faire des emprunts à vie, A moins qu on ne veuille qu ils fe 
rendent heritiers de tous ceux qui mont point de parens z 
| & de tous ceux qui nen veulent point avoir: ces gens jouent 
Y contre le peuple , mais its tiennent la banque contre lui, 


Lier XIV, conavirnns VI. uy 


HIT RB VII 
* Du luxe de la faperflition. 


» \ 4 rnOY ſont i impies envers lesdicux, dit Plaron 0 „ 
qui nient leur exiſtence; ou qui-Laceardenc , mais Toutien- « 
nent qu ils ne ſe melent point des choſes .diici-bas 3 ou enfin 
qui penſent qu on les appaiſe aiſẽment par des ſacriſices: trois & 
—— ẽgalement pernicieuſes a. Platun dit Ia tout ce que 
la lumiere naturelle a jamais dit de plus ſenſe en matièxe de 
religion. 
1 La magniſicence du culte exterieur a beaucoup de rapport 
a la conſtitution de I'ttat. Dans les bonnes republiques on 
na pas ſeulement reprime le luxe de la vanitéè, mais encore 
celui de la ſuperſtition: on a fait, dans la 38 , des loix 
d pargne. De ce nombre, ſont pluſieurs loix de Solon; plus 
ſieurs loix de Platon ſur les funcrailles , que Ciceron a adop- 
tées; enfin quelques loix de Numa () ſur les ſacrifices. 

» Des oiſeaux , dit Ciceron, & des peintures faites en un , 
jour, ſont des dons tres -divins. Nous offrons des choſes « 
communes , diſoit un Spartiate , aſin que nous N 
les jours le moyen d honorer les dieux c. 

Le ſoin que les hommes doivent avoir de rendre un * 
a la divinits , eſt bien different de la magnificence de ce cul- 
te. Ne lui offrons point nos treſors., fi nous ne voulons lui 
faire voir Veſtime que nous faiſons * choſes . veut 
que nous mæpriſions. 

» Que gels hex des dons des impies dit « 


19 


(a) Des loi, hiv. X. 
6) — ne reſpergito. Loi des douze-tables, 
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» admirablement Platon, puiſqu un homme de bien Ie 
» de recevoir des preſens d un malhonntte homme «7 
Il ne faut pas que la religion, ſous pretexte de dons, exi- 
ge des peuples ce que les nEceſlitss de I etat leur ont laifle ; 
&, comme dit Platon (c), des hommes chaſtes & pine 
doivent offtir des dons qui leur reſſemblent. | 
II ne faudroit pas non plus que la religion Abele br les 
 depenſes des funerailles, Quy at. l de plus naturel, que 
d'oter la difference des fortunes , dans une choſe & dans 
les momens qui 3 toutes les — 


of, FAT) 


7G) Des loix, liv. II. 


0 5 5 C HAPIT RE VIII. 

5 Du ponrificat.. N 1 85 
Loxsqus la religion a beaucoup de miniftres ; il eff natu- 
rel qu'ils aientun chef, & que le pontificat y ſoit etabli. 
Dans la monarchie, ot Ion ne ſcauroit trop ſeparer les or- 
dres de letat, & ou Jon ne doit point aſſembler ſur une mè- 

me teète toutes les puiſſances , il eſt bon que le pontificat 

ſoit ſepar de empire. La meme néceſſitè ne ſe rencontre 
pas dans le gouvernement deſpotique, dont la nature eſt de 
x6unir ſur une meme tète tous les pouvoirs. Mais, dans ce 
cas, il pourroit arriver que le prince regarderoit + religion 
comme ſes loix m&mes , & comme des effets de ſa'volonte. 
Pour prévenir cet inconvenient, il faut qu'il y ait des mo- 
numens de la religion; par exemple, des livres ſacres qui 

la fixent & qui 1'crabliſfent, Le roi de Perſe eſt le chef de la 

religion; mais-Falcoran regle la religion: Fempereur de la 
Chine eſt le ſouverain pontife; mais il y a des livres qui ſont 
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entre les mains de tout le monde, auſquels il doit lui-mtme 
ſe conformer. En vain un 4 bee | 
ame mne 


C HA PITRE IX. 


De la la tolerance en Tait de religion. 


N ous ſommes ici i politiques „& non pas theologiens : &; 7 
pour les théologieis mtmes , il y a bien de la difference en- 
tre tolẽrer une religion & r approuver. 

Lorſque les loix d'un &tat ont cru devoir ſouffrir pluſieurs 
religions, il faut qu elles les obligent auſſi à ſe tolérer en- 
tre elles. Ceſt un principe, que toute religion, qui eſt repri- 
mee , devient elle meme reprimante : car, ſi-tdt que, par 

2 hazard, elle peut ſortir de Voppreſſion , elle atta- 
que la religion qui Ia reprimee , non pas Fore une reli- 
gion, mais comme une tyrannie. - 

It et donc utile que les loix exigent de ces diverſes reli- 
gions, non ſeulement qu elles ne troublent pas I'ttat, mais 
auſſi qu elles ne ſe troublent pas entre elles. Un citoyen ne 
ſatisfait point aux loix, en ſe contentant de ne pas agiter 
le corps de Fetat ; il faut encore qu il ne n ps eb: 
que PO. que ce ſoĩt. 


C HAPITRE X. 
.C ontinuation du meme 2 zer. 


Comma n'y a guere'que les religions intolerantes ive 
aient un grand zele pour s etablir ailleurs, parece qu une 
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religion qui peut tolerer les autres ne Tonge gubre à fa pro- 


pagation; ce ſera une tres bonne ei eile, lorſque Verar 
eſt ſatisfait de la religion dx Etablie , de ne Poe! 
Letabliſſement d une autre (a). 

Voici donc le principe fondamental = loix Sees 
en fait de religion. Quund on eſt maitre de recevoir ,, dans 
un Etat , une nouvelle religion, ou de ne la pas recevoir, 
i n ne faut 2 I'y ctablir ; quand elle y eſt crablie , il faut 
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„„ chretienne ef le premier bien. Voyez la 
chapitre, de la religion chretienne; parce fin dn chap. I du livre precddent , & la 
que, comme Jai dit ailleurs , la religion defenſe dePeſprit des loix , part. II. 


CHAPITRE XI. 
Dn clengenens et kom 


Us prince qui entreprend , dans ſon &tat , de détruire ou de 

changer la religion dominante, s expoſe bemurbap, Si fon 
gouvernement eſt deſpotique , il court plus de riſque de 
voir une revolution , que par quelque tyrannie que ce ſoit , 
qui n'eft jamais, dans ces ſortes d'&tats ; une choſe nou- 
velle. La revolution vient de ce qu'un état ne change pas 
de religion „de morurs & de manières dans un inſtant, & 
auſſi yite que le prince public T'oxdonnance qui Ecablic une 
religion nouvelle. 

De plus, la religion ancienne eſt lite avec la TRIP 
de Fetat, & la nouvelle n'y tient point: celle-la s accorde 
avec le climat , & ſouvent la nouvelle sy refufe. II y a plus, 
les citoyens ſe dEgotitent de leurs loix; ils prennent du'me- 


LZivan XX, cuanrran XI. 119 


pris pqur le gouvernement deja ẽtabli; on ſubſticue des ſoup- 
cons contre les deux religions, à une ferme croyance pour 
une ʒ en un mot, on donne a Feat, au moins pour quelque 
temps „ & de mauvais citoyens, & de mauvais fideles. 


CHAPITRE XII 
Des loix penales. 
I.. Ras Erirer ies Lois pänales en beit de religion. Elles 


impriment de la crainte , il eſt vrai: mais, _ 
gion a ſesloix penales auſſi qui inſpirent de la crainte , l'un 
eſt effacce par Vautre. 222 
les ames deviennent atroces. 
La religion a de fi grandes menaces, elle a de fi grandes 
promeſſes, que lorſqu elles font preſentes a notre eſprit, 
quelque choſe que le magiſtrat puiſſe faire pour nous con- 
traindre à la quitter, il ſemble qu'on ne nous laiſſe rien 
quand on nous lte, & qu on ne nous õte tien lorſqu on 
nous la laiſſe. | 
Ce n'eſt done pas en. remplſane Tame de cr grand objet , 
en Vapprochant du moment od il lui doit etre d'une plus 
grande importance, que Ion parvient a Ven dEcacher : il eſt 
plus ſur d attaquer une religion par la faveur , par les com- 
modites de la vie, par H eſperance de la fortune; non pas 
par ce qui avertit, mais par ce qui faĩt qu on Foublic ; non 
eee indigne, mais par ce qui jette dans la tié- 
„ lorſque d autres paſſions agifſent fur nos ames , & 
que — que la religion infpire ſent dans le ſilence. Regle 
generale : 0 Apa ga les invitations 
IRS INIT lod pres. 
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Le caractere de Le eſprit humain a paru 4 Tosdseand 
. peities qu on a employtes. Que lon ſe rappelle les 
perſecutions du Japon (a); on ſe revolta plus contre les 
ſupplices cruels que contre les peines longues z qui laſſent 

plus qu elles n effarouchent, qui ſont plus difficiles à ſur- 


—— 


monter, parce qu elles paroiſſent moins difficiles. 


En ͤ8un mot, Thiſtoire nous apprend aſſea que les loix pe- 
nales n ont jamais eu d W d que e deſtruction. 


4s) wen 46 beet des hee ous gnie des Indes, rows V, pune, pa 
eee os compe- 199, - _ | | 


e HAPITAE xX III. 


Tris - humble FemMOntrance aux inguiſiteurs dE bun, & 
1 5 4. Portugal. | 


. kthde Libera titdateic 
auto- da- fe, donna occaſion à ce petit. ouvrage; & je crois 
que c'eſt le plus inutile qui ait jamais été écrit. Quand il s 2. 
Os prougeranp wann, on eſt ſar * 
Vvaincre. 
Lauteur eee „ quoiqu'il fair Juif , il reſpecte la 
religion chretienne, & qu il Vaime aſſea, pour ter aux 
princes, qui ne ſeront you en z un nen 5 N 
pour la perſccuter. 
v Vous vous — + div aux a e £ — 1 ce que 
»Tempereur du Japon fait brüler à petit feu tous les chré- 
v tiens qui ſont dans ſes Etats ; mais il vous rẽpondra : nous 
vous traitons, vous qui ne croyez pas comme nous, comme 
vous traitez vous - mèmes ceux qui ne croient pas comme 
» VOUS 
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vous: vous ne pouvez vous plaindre que de votre foibleſſe, « 


qui vous ae exterminer , <a —_— 
vous exterminons. os 


Mais il faut avouer que vous Etes bien plus- nds que « 


cet empereur. Vous nous faites mourir, nous qui ne croyons « 


que ce que vous croyea, parce que nous ne croyons pas & 
tout ce que vous croyez. Nous ſuivons une religion que & 
vous ſcavez vous-memes avoir été autrefois cherie de dieu: « 
nous penſons que dieu laĩme encore, & vous penſez qu il « 
ne laime plus: & parce que vous jugez ainſi, vous faites c 
paſſer par le fer & par le feu ceux qui ſont dans cette erreur c 
{i pardonnable, de croire que dieu aime encore ce qu il a « 
aimé (a). « 

Si vous @tes cruels à notre égard, vous Fetes bien plus « 
a Tégard de nos enfans; vous les faites brüler, parce qu ils « 
ſuivent les inſpirations que leur ont données ceux que la « 
loi naturelle & les loix de tous les prvples leur ape $i « 
a reſpecter comme des dieux. _ 

Vous vous privez de Lavantage que vous a donn ſus * * 
mahometans la manière dont leur religion $ eſt établie. 
Quand ils fe vantent du nombre de leurs fidèles, vous Jews: 
dites que la force les leur a acquis, & qu ils ont 6Etendu leur & 
religion par le fer: n done etab liſea vous la votre « 
par le few? « 

Quand vous youlez nous faire venir 2 vous, nous vous « 
objectons une ſource dont vous vous faites gloire de deſ- « 
cendre. Vous nous r&pondez que votre religion eſt nouvel - 
le, mais qu elle eſt divine; & vous le prouvea parce Well « 


_ - 5 — — 


I a) Ceſt la ſource de Paveuglement ſeins de dien; & qu ainſi elle eſt une 
des Juifs, de ne pas ſentir que Pecono- n | 
mie de Pevangile eſt dang Vordre des * | 

TORE IS Q 
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» geſt accrue par la perſecution des payens & par le ſang de 
v vos martyrs : mais aujourdhui vous prenez le röle des Dio- 
v eletiens, & vous nous faites prendre le votre. 
» Nous vous conjurons, non pas par le dieu puiſſant que 
» nous ſervons vous & nous, mais par le Chrift que vous 
v nous dites avoir pris la condition humaine pour vous propo- 
» ſer des exemples que vous puiſſiez ſuivre; nous vous conju- 
v rons d'agir avec nous comme il agiroit lui- meme, il toit 
» encore ſur la terre. Vous voulez que nous ſoyons chre- 
» tiens, & vous ne voulez pas etre. VS 
„ Mais , fi vous ne voulez pas etre chretiens , ſoyez au 
» moins * hommes: traitez- nous comme vous feriez 3 ſi, 
n ayant que ces foibles lueurs de juſtice que la nature nous 
» donne, vous n'aviez point une religion pour vous conduire, 
» & une revelation pour vous Eclairer. 
» Si le ciel vous a aſſez aimes pour vous faire voir la verite , 
> i] vous a fait une grande grace: mais eſt- ce aux enfans qui 
ont heritage de leur pere , de hair ceux qui ne Vont pas eu? 

Que ſi vous avez cette verits, ne nous la cachez pas par 
» = manidre dont vous nous la propoſez. Le caraQere de la 
» yerite , c'eſt ſon triomphe ſur les cœurs & les eſprits „& non 
2 pas cette impuiſſance que vous avouez, lorſque vous vou- 
» 2 la faire recevoir par des ſupplices. 

Si vous Etes raiſonnables , vous ne devez pas nous faire 
» mourir , parce que nous ne voulons pas vous tromper. Si 

» votre Chriſt eſt le fils de dieu , nous efperons qu'il nous 

» rEcompenſera de n'avoir pas wouls profaner ſes myſteres : & 
» nous eroyons que le dieu que nous ſervons vous & nous, 
» NE nous punira pas de ce que nous avons ſouffert la mort 
v pour une religion qu'il nous a autrefois donnee , parce que 
» nous croyons qu'il nous la encore donnee, 
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Vous vivez dans un ſitcle où la lumière naturelle eſt plus « 
vive quelle na jamais && ; où la philoſophie a claire * « 


eſprits; od la morale de votre évangile a && plus connue; 
ol les droits reſpectifs des hommes les uns ſur les autres, © 


empire qu une conſcience a ſur une autre conſcience, ſont © 
mieux Etablis, Si donc vous ne revenez pas de vos anciens © 
prejugés, qui, ſi vous n'y prenez garde, ſont vos paſſions, « 
il faut avouer que vous Etes incorrigibles , incapables de « 
toute lumière & de toute inſtruction ; & une nation eſt bien « 
malheureuſe , qui donne de Tautorits a des hommes tels « 
que vous. | * 
Voulezvous que nous vous diſions naivement notre pen- 8 
ſte? Vous nous regardez plutòt comme vos ennemis, que © 
comme les ennemis de votre religion: car, ſi vous aimiez * 
votre religion, vous ne la laiſſeriez pas corrompre par une * 
ignorance groſſière. « 
Il faut que nous vous avertiſſions d'une choſe ; c'eſt que, « 
ſi quelqu'un dans la poſterits , oſe jamais dire que, dans le , 
ſiecle on nous vivons, les peuples d Europe Etoient polices , & 
on vous citera pour prouver qu ils Etoient barbares; & Iidee « 


que Fon aura de vous ſera telle, qu elle fletrira votre ſiècle, L 


& portera la baine ſur tous vos » eee c. 


CHAPITRE XIV. 
Pourguoi la reli gion chretienne ęſt | odieuſe au Japon: | 
Jar parlé (a) du caractère atroce des ames Japonoiſes. 
Les magiſtrats regarderent la fermete qu inſpire le chriſtianiſ- 
me, lorſqu ils agit de renoncer à la foi , comme — 


©) Liv. vi, ch. XXIV. 
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reuſe : on crut voir augmenter I'audace. La loi du Japon pu- 
nit ſevẽrement la moindre deſob&ifſance : on ordonna de re- 
noncer a la religion chretienne : ny pas renoncer, c ctoit 
_ deſobdir 3 on chatia ce crime; & la continuation de la de- 
, obe parut mèriter un autre chãtiment. 
Les punitions, chez les Japonois, ſont regardées com- 
me la vengeance d'une inſulte faite au prince. Les chants 
challegreſſe de nos martyrs parureht &re un attentat contre 
lui : le titre de martyr intimida les magiſtrats; dans leur eſ- 
prit, il ſignifioit rebdle; ils firent tout pour empecher qu on 
ne Fobtint. Ce fut alors que les ames s effarouchèrent, & 
que Fon vit un combat horrible entre les tribunaux qui con- 
damnòrent, & les accufes qui ſoulfvirent 3 entre les loix 
mm „ & celles de la _— | 


C HAPITRE XV. 

De la propagation de la religion. 

5 Tos les peuptes d Orient, except6 les bestes , 
cxoient toutes les religions en elles: memes indifferentes. Ce 
n'eſt que comme changement dans le gouvernement, qu'ils 
craignent Fetabliſſement d'une autre religion. Chez les Ja- 
ponois, ob il y a pluſieurs ſectes, & on Tetat a eu fi long- 
temps un chef eceleſiaſtique, on ne diſpute jamais ſur la 
religion (a). Il en eſt de meme chez les Siamois (3). Les 
Calmouks font plus; ils ſe font une affaire de confcience 
de fouffrir toutes fortes de religions (c). A Calicuth , c'eſt 
une maxime d'crat-, que toute religion eſt bonne (d). 


p „ part. V. 
) Meémoires du comte de Forbin, We Voyage de Frang.Pyrard,ch.xxv11. 
N. 
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Mais il nen rEſulte pas qu'une religion apportée d'un pays 
très-Eloigne, & totalement different de climat, de loix, de 
meœurs & de manieres , ait tout le ſucces que fa ſaintet de- 
vroit lui promettre. Cela eſt ſur tout vrai dans les grands 
empires deſpotiques : on tolère d'abord les ẽtrangers, parce 
qu'on ne fait point d'attention à ce qui ne paroit pas bleſſer 
la puiſſance du prince; on y eſt dans une ignorance extreme 
de tout. Un Europeen peut ſe rendre agreable par de certai- 
nes connoiſſances qu'il procure : cela eſt bon pour les com- 
mencemens. Mais, ſitòt que lon a quelque ſucces, que 
quelque diſpute $'Eleve , que les gens qui peuvent avoir 
quelque inteEret ſont avertis; comme cet Etat , par ſa nature, 
demande fur-tout la tranquillite , & que le moindre trouble 
peut le renverſer , on proſcrit dabord la religion nouvelle 
& ceux qui Fannoncent : les difputes entre ceux qui prechent 
venant A Eclater , on commence à ſe degotiter d'une relis 
gion, dont ceux qui la propofent ne conviennent pas. 


ry I V R E XX VI. 

Des low, dans le rapport quelles doivent avoir avec 
1 ordre des _ ſur * elles . 
CHAPITRE PREMIER; 

Idee de ce livre, 


Les hommes ſont gouvernes par diverſes ſortes de loix; 
par le droit naturel ; par le droit divin, qui eſt celui de la 
religion; par le droit eccleſiaſtique, autrement appellé ca- 
nonique, qui eſt celui de la police de la religion; par le 
droit des gens, qu'on peut conſiderer comme le droit civil 
de Funivers , dans le ſens que chaque peuple en eſt un ci- 
toyen ; par le droit politique general, qui a pour objet cette 
ſageſſe humaine qui a fonde toutes les ſocietes ; par le droit 
politique particulier, qui concerne chaque ſociete; par le 
droit de conquete , fonde ſur ce qu un peuple a voulu, a 
pu, ou ada faire violence à un autre; par le droit civil de 
chaque ſociete , par lequel un citoyen peut defendre ſes 
biens & ſa vie contre tout autre citoyen; ; enfin , par le droit 
domeſtique, qui vient de ce qu'une ſociëté eſt diviſce en 
diverſes familles, qui ont beſoin d'un gouvernement par- 
ticulier. 

Il y a donc differens ordres de loix ; & la ſublimit de la 
raiſon humaine conſiſte a ſcavoir bien auquel de ces ordres 
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fe rapportent principalement les choſes ſur leſquelles on 
doit ſtatuer, & à ne point mettre de confuſion dans les 
principes qui doivent gouverner les hommes. | 


CHAPITRE I I. 


Des loix divines, & des loix Hater, 


On ne doit point ſtatuer par les loix divines ce qui doit 
Tetre par les loix humaines; ni regler par les loix humaines 
ce qui doit I'etre par les loix divines. 

Ces deux ſortes de loix different par leur origine; par 
E „& par leur nature. 

Tout le monde convient bien que les loix humaines ſont 
d'une autre nature que les loix de la religion; & c'eft un 
grand principe: mais ce principe lui- meme eſt ſoumis a dau- 
tres L quill faut chercher. 

1. La nature des loix humaines eft d etre ſoumiſes à tous 
les accidens qui arrivent, & de varier, à meſure que les vo- 
lontés des hommes changent : au contraire, la nature des 
loix de Ia religion eſt de ne varier jamais. Les loix humaines 
ſtatuent ſur le bien; la religion ſur le meilleur. Le bien peut 
avoir un autre objet , parce qu il y # pluſicurs biens; mais 
le meilleur n'eft qu un, il ne peut donc pas changer. On peut 
bien n changer les loix, parce qu elles ne font cenſtes qu etre 
bonnes: mais les inſtitutions de la religion ſont toujours ſup- 
poſces Etre les meilleures. | 
2. Il y a des &tats on les loix ne font rien, ou ne ſont 
qu'une volonte capricieuſe & tranſitoire du ſouverain. Si , 
dans ces &tats,, les loix de la religion Etoient de la nature des 
loix humaines , les loix de la religion ne ſeroient rien non 
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plus: il eft pourtant ndceſlaire à la ſocidte quiil y ait quelque 
choſe de fixe z & ceſt cette religion qui eft quelque choſe 

de fixe. 

3* La force principale de la religion vient de ce qu'on la 
croit; la force des loix humaines vient de ce qu'on les craint. 
L'antiquité convient à la religion, parce que ſouvent nous 
croyons plus les choſes a meſure qu elles ſont plus reculces : 
car nous n avons pas dans la tete des idèes acceſloires tirces 
de ces temps · IA, qui puiſſent les contredire. Les loix humai- 
nes, au contraire , tirent avantage de leur nouveaute, qui 
annonce une attention particulière & aQuelle du l&giſlateur , 
pour les faire obſerver. e = 


CHAPITRE III. 


Des lots e guz ſont contraires d la loi nacurelle. 


Gr un eſclave, dit Platon, fe defend, & tue un homme 
libre, il doit etre traits comme un parricide (a). Voila une 
loi civile qui punit la defenſe naturelle. 
Qua loi qui, ſous Henri FEE, condamnoit un homme Gans 
que les tẽmoins lui euſſent 6&6 confronts, Etoit contraire à 
la defenſe naturelle: en effet, pous e on puille condamaer , 
il faut bien que lea tẽmoins ſcachent que homme contre qui 
ils depoſent eſt celui que Yon accuſe , & que celur ei puiſſe 
dire, Ce n 'eſt pas moi dant vous parlez. 

La loi paſſẽe ſous le meme règne, qui condamnoit toute 
fille qui, ayant eu un mauvais commerce avec quelqu'un, ne 
le declareroit point au roi , avant de Lepouſer, violoit la de- 
* de la pudeur — il eſt ani — 4 
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3 Liv. IX des Loix. 
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er d une fille qu'elle faſſe cette declaration, que de deman- 
er d'un homme qu'il ne cherche pas à defendre a vie. 

La loi d Henri II, qui condamne à mort une fille dont 
enfant a peri, en cas qu elle n ait point declare au magiſtrat 
ſa groſſeſſe, n'eſt pas moins contraire a la defenſe naturelle. 
Il ſuffiſoĩt de Iobliger d en inſtruire une de ſes plus proches 
parentes , qui veillat a la conſervation de Fenfant. 

Quel autre aveu pourroit-elle faire, dans ce ſupplice de 
la pudeur naturelle? L education a augments en elle Pidee | 
de la conſervatiou de cette pudeur ; & à peine, dans ces 
momens , eft-il reſts en elle une idee de la perte de la vie. 

On a beaucoup parle d'une loi q Angleterre qui permettoĩt 
a une fille de ſept ans de ſe choiſir un mari (h). Cette loi Etoit 
rẽvoltante de deux manidres : elle n'avoit aucun &gard au 
temps de la maturite que la nature a donne à Feſprit, ni au 
temps de la maturitè qu'elle a donn au corps. 

Un pere pouvoit, chez les Romains, obliger ſa fille a r6&- 
pudier fon mari ; quoiqu'il eũt lui: meme conſenti au ma- 
riage (c). Mais il eſt contre la nature que le e ſoit, 
mis entre les mains d'un tiers. 

Si le divorce eſt conforme à la nature, il ne T eq que lorſ- 
que les deux parties, ou, au moins, une delles, y con- 
ſentent; &, lorſque ni Vune ni l'autre ny conſentent, c eſt 
un monſtre que le divorce. Enſin, le facults du divorce ne 
peut etre donnee qu à ceux qui ont les incommodites du 
mariage, & qui ſentent le moment ol ils ont inteéret de les 
faire ceſſer. | 


OM. 3, dans fa critique de Phiflo®  (&) Voyez la loi V, au cod. de m- 
F diis & judicio de moribus ſublato. 
p. 293» 1199 2.6 ; Nadel 
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Contiauation du lm ſujet... 


Go DEAD, roi de Bourgogne, vouloit que , fila „ 
me, ou le fils de celui qui avoit vole, ne reveloit pas le cri- 
me, ils fuſſent r&duits en eſclavage (a). Cette loi Etoit con- 
tre la nature. Comment une femme pouvoit- elle ᷑tre accuſa- 
trice de ſon mari ? Comment un fils pouvoit-il ètre accuſa- 
teur de fon pere ? Pour venger une action criminelle , il en 
| ordonnoit une plus criminelle encore. 

La loi de Receſſuinde permettoit aux enfans de la femme 
adultère, ou à ceux de ſon mari , de Faccuſer, & de met- 
tre a la queſtion les eſclaves de la maiſon (5). Loi inique, 
qui, pour conſerver les mœurs, renverſoit la nature, d ou 
tirent leur origine les mœurs. 


Nous voyons, avec plaiſir, ſar nos theatres , un jeune hé. 


ros montrer autant d horreur pour decouvrir le crime de fa 
belle · mere, qu'il en avoit eu pour le crime meme: il oſe 
à peine, dans ſa furpriſe, accuſe, jugs, condamné, proſ- 
crit, & couvert dinfamie, faire quelques reflexions fur le 
fang abominable dont Phedre eft ſortie: il abandonne ce 
qu il a de plus cher, & Lobjet le plus tendre, tout ce qui 
parle à ſon, cœur, tout ce qui peut Findigner „pour aller 
ſe llivrer à la vengeance des dieux qu il n'a point meritee. Ce 
ſont les accens de la nature qui cauſent ce plaiſir; Ceſt la 
plus douce de equies e voix. 


*. 
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(4) Dans le code des Wiſigoths, liv. III, tic, 4 13. 
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CHAPITRE V. 


Cas od Con peut juger Par les principes du droit civil, on 
ths modifiant les principes du droit naturel. 


Urs hei JAhines abligenic les eafans dg pawerir leup 
peres tombes dans Vindigence (a); elle exceptoit ceux qui 
Etoient nes dune courtiſane, ceux dont le pere ayoit ex- 
poſe la pudicits par un trafic infame (5), ceux à qui il 
n'avoit point donné de metier pour gagner leur vie (c). 
La loi conſideroit que, dans le premier cas, le 155 ſe 
trouvant incertain, il ayoit rendu precaire ſon ob 
naturelle : que, dans le ſecond , il avoit fletri la = qu'il 
avoit donnee; & que le plus 2 mal qu il pũt faire a ſes 
enfans , il Lavoit fait, en les privant de leur caractère: que 
dans le troiſième, il leur avoit rendu inſupportable une vie 
qu'ils trouvoient tant de difficult a ſoutenir, La loi nen- 
viſageoit plus le père & le fils que comme deux citoyens, ne 
ſtatuoit plus que ſur des vues politiques & civiles; elle con- 
ſidEroit que, dans une bonne republique , il faut ſur- tout des 
moeurs, Je crois bien que la loi de Solon Etoit bonne dans 
les deux premiers cas, ſoit celui on la nature laifſe ignorer 
au fils quel eſt ſon père, ſoit celui où elle ſemble meme lui 
ordonner de le mEconnoitre ; mais on ne ſcauroir Lapprou- 


ver dans le troiſième „ Oh le pere navoit viole gu 'un regle- 
ment civil, 


— 
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(a) Sous prine diane; une anne, "tt Pixbatque ; vie de Solon; & Gul 
ſous peine de prifon. © lien; in exhort. ad Art. nde 5 
(5) 5 np ds Solon, | | 
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 CHAPITRE VE. 
Que Pordre des ſucceſſh ons depend des principes du droit poli- 
tique ou civil, & non pas des Prencipes du droit naturel, 


L « loi Foconienne ne permertoit point d' inſtituer une fem- 
me heritiere, pas meme ſa fille unique. Il n'y eur jamais, dit 
F. Auguſtin (a), une loi plus injuſte. Une formule de (5) 
Mareulfe traite d impie la coutume qui prive les filles de la 
ſucceſſion de leurs pres. Juſtinien (c) appelle barbare le 
droit de ſuccẽder des miles, au prejudice des filles. Ces idées 
ſont venues de ce que l'on a regards le droit que les enfans 
ont de ſucceder a leurs pères comme une conſequence de nd 
loi naturelle ; ce qui n'eſt pas. 

Laz loi naturelle ordonne aux peres de nourrir leurs exifans; ; 
mais elle n'oblige pas de les faire heritiers, Le partage des 
biens, les loix ſur ce partage , les ſucceſſions après la mort 
de celui qui a eu ce partage ; tout cela ne peut avoir été 
replE que par la ſociets, & par conſequent par des loix po- 
litiques ou civiles. 

II eſt vrai que Fordre politique ou civil demande ſouvent 
que les enfans ſuccedent aux peres ; mais il ne Texige pas 
toujours. | 

Les loix de nos fiefs ont pu avoir des raiſons pour que 
Faing des miles , ou les plus proches parens par males, 
euſſent tout, & que les filles n'euflent rien: & les loix des 
Lombards (d) ont pu en avoir pour que les ſocurs , les en- 


8 
_ * — 
— 


hi * — — — — A ed 


(a) De civitate dei, liv, III. (c) Novelle ar. 
(5) Liv. II, ch. XII. | 5 (4) Liv. II, tit. 14, 5.6, 2 & 8. 
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fans naturels , les autres parens , & a Tenn defaur le i. 
concouruſſent avec les filles. | 
Il fut regle , dans qelques dynaſties de la Chine, „ que les 
freères de Tempereur lui ſucesderoient, & que ſes. enfans ne 
lui ſuccederoient pas. Si Lon vouloit que le prince efit une 
certaine experience , fi Von;craignoit les minorités, s il fal- 
loit pre venir que des eunuques ne plagaſſent ſucceſſivement 
des enfans ſur le tr6ne , on put tres-bien établir un pareil 
ordre de ſucceſſion :. &, quand quelques (e) Ecrivains ont 
traité ces freres Tuſurpateurs , * ont ugs ſur u uw 
priſes des loix de ces pays- c. ls 
Selon la coutume de Numidie fl Delſace , rere deGelsz 
ſuccdda'au royaume, non pas Maſſiniſſe fon fils. Et encore 
aujourdhui (g), chez les Arabes de Barbarie, où chaque 
village a un chef, on choiſit, ſelon cette ancienne coutu- 
me, Loncle, ou quelqu autre parent, pour ſuccéder. 
Il y a des monarchies purement EleQtives;/ &, des qui il eſt 
clair que Fordre des ſucceſſions doit deriver des loix poli- 
tiques ou civiles, „C eſt a elles a decider dans quels cas la rai- 
ſon veut que cette ſucceſſion ſoit deferde aux enfans, ; & 
dans quels cas il faut la donner àᷣ d autres. s 


Dans les pays on la polygamie eſt ctablie „le prince a 
beaucoup d'enfans ; le nombre en eſt plus grands dans des 
pays que dans d'autres. Il y a des (4) c&tats ou Fentretien 
des enfans du roi ſeroit impoſlible au peuple; on a pu y &ta- 


blir que les enfans * roi ne I enen pas, mais 
ceux de fa D 0 
(e) Le père du Halde, fur la deuxieme (4) derer le Seer. des voyages qui 
dynaſtie; ont fervi a Tetabliſſement de la compaguie 
Of) Tice Rives Agens 3 NK. des Indes, tome IV, part. 1, p. #4 5 & 
. Voyez les voyages de M., M. Smich, voyage de Guinée, part. 2, 
rome l,. 40. p. 130, ſur le royaume de Juia, 
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Un FRAY prodigieux d'enfans expoſeroit I'ttat a d'af- 
freuſes guerres civiles. L'ordre de fucceſſion-qui donne la 
couronne aux enfans de la ſœur, dont le nombre n'eſt pas 
plus grand que ne ſeroit celui des enfans d'un prince qui n au- 
roit qu une ſeule femme, pre vient ces inconveniens. + 

Il y a des nations chez leſquelles des raiſons d' tat ou 
8 maxime de religion ont demande quꝰ une certaine 
famille fut toujours règnante: telle eſt aux Indes (i) la ja- 
louſie de ſa caſte, & la crainte de n'en point deſcendre : 
on y a penſe que, pour avoir toujours des princes du 
ſang nl 3 n er les fin. do la. ſceur. aince 
du roi. N 

Maxime tae; nourrir ſes enfans , i une obligation 
du droit naturel; leur donner ſa ſucceſſion, eſt une obli- 
gation du droit civil ou politique. De · la derivent les diffe- 
rentes diſpoſitions ſur les batards dans les différens pays du 
monde: elles ſyivent les loix civiles ou amen de cha- 


Jue;pags. 4 2.9% 


| ci Voyez! by 2 1 qua- ſerv p Perabliſſewent de la E e 
torzième recueil ; & les voyages qui ont des Indes tome III Patt. a, p. 644. 


0 H A 5 1 Tt K E VII. 
Qui ne Kar point decider par les prereptes 45 ts religion , 


lorſquwil Hagit de ceuæ de la loi naturelle. 


1. Es Abyſſins ont un cartme de cinquante jours très- rude, 
& qui les affoiblit tellement que de longtemps ils ne peu- 
vent agir : les Turcs ne manquent pas de les attaquer apres 
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leur carème (a). La religion devroit, en faveur de la de- 
fenſe naturelle, mettre des bornes à ces pratiques. 

L ſabbat fut ordonns aux Juifs : mais ce fut une ſtupidité 
- cette nation de ne point ſe defendre (5), lorſque' d 
| nemis choiſirent ce jour pour Pattaquer. Va 

Camchiſe aſſiẽgeant Peluze , mit au premier rang un right 
nombre d'animaux que les Egyptiens tenoient pour ſacrés: 
les ſoldats de la garniſon r'oserent tirer. Qui ne voit que la 
defenſe naturelle eſt d un ordre ſupèrieur à tous les pre- 


ä 


— 


„ 


| (a) Recueil des voyages qui ont ſervi (5) Comme ils firent, lorſque Pom- 
à Fetabliſement de la compagnie des pee afliegea le temple. Voyez Dion , 
Indes, tome IV, _— I. * liv. XXXVII. 5 


CHAPITRE. VIII. | 
Qu il ne faut pas regler parles principes du droit qu'on appelle 
canonique, les choſes reglees partes principes du droit civid.. 


Pa x le droit civil des Romains (a), celui qui enlève dun 
lieu ſacrè une choſe privee n'eſt puni que du crime de vol: 
par le droit canonique (5), il eſt puni du crime de ſacrilège. 
Le droit canonique fait attention au lieu; le droit civil à la 
choſe. Mais n avair attention qu' au lieu, c'eſt ne réfléchir, 
ni ſur la nature & la definition du vol, ni ſur la nature & 
la definition du ſacrilège. 


Comme le mari peut demander la fiodration: a cauſe de 
Yinfidelite'de ſa femme , la femme la demandoit autrefois 2 
cauſe de Linfidelite du mari (e). Cet 2 , contraire à la 


4 
—— ————— _—— 1 
. — — m ( . * 


0 Leg. V od por Tullgm pecularks. wy 3 tome 1. 8 f | 
A Cap 827 i xvII, quellione 4; («) Beaumaioir 5 ancienne conutume 
. ere Ni, chephre de Boauwoids., ch. un. 201 
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diſpoſition des loix Romaines (4); s Etoit e les 
cours degliſe ( z Ou l'on ne voyoit que les maximes du 
droit canonique: & effectivement, à ne regarder le mariage 
que dans des ide es purement ſpirituelles & dans le rapport 
aux choſes de l'autre vie „14 violation eſt la meme. Mais les 
loix politiques & civiles de preſque tous les peuples, ont 
avec raiſon diſtingue ces deux choſes. Elles ont demandé 
des femmes un degrtꝭ de retenue & de continence „ qu'elles 
nexigent point des hommes; parce que, la violation de la 
pudeur ſuppoſe, dans les femmes, un renoncement à toutes 
les vertus ʒ parce que la femme, en violant les loix du ma- 
riage, ſort de 1'&tat de ſa pero naturelle ; parce que 
la nature a marque. Tinfidelite des femmes par des ſignes cer- 
rains. : outre que les enfans adultérins de la femme ſont ne- 
ceſſairement au mari & a la charge du mari ; au lieu que les 
enfans adulterins du mari ne ſont Ling! a la femme , ni à la 
e de la femme. * | 


_ r 8 8 


(a) Leg. I, cod. ad leg. Jul, de adult. 


c Avjourd hui, e elles ne Web BR] de er dete. ct N 


CHAPITRE, 


Que les choſes qui doivent Etre reglees par les principes du 
dit civil, peuvent rarement Pere par les e 5 des 


doi de la : | 


L ES laid religieuſes ont plus de bln; G les loix civiles | 
ont plus d'etendug. X 

© Les loix de perfection u de la religion. ont ** pour 
objer la bonts de Thomme qui les obſerve, que celle de la 


ſocidts dans laquelle elles ſong obſerydey ; les loix civiles, 
| all 


- - . 
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au contraire, ont plus pour objet la bonts morale des hom- 
mes en general, que celle des individus. 


Ainſi, quelque reſpectables que ſoient les iddes qui naiſ- 
ſent immẽdiatement de la religion, elles ne doivent pas tou- 


jours ſervir de principe aux loix civiles; parce que celles- ci 


en ont une autre, qui eſt le bien general de la ſociete. 


Les Romains firent des reglemens pour conſerver, dans la 


republique, les mœurs des femmes; c etoient des inſtitutions 
politiques. Lorſque la monarchie s ẽtablit, ils firent là-deſ- 
ſus des loix civiles, & ils les firent ſur les principes du gou- 
vernement civil. Lorſque la religion chretienne eut pris nai- 
ſance, les loix nouvelles que l'on fit eurent moins de rap- 
port à la bonte genërale des mœurs, qu'a la ſaintetẽ du ma- 
riage; on conſidera moins l' union des deux lexes dans Tetat 
civil, que dans un ctat ſpirituel. 

D' abord, par la loi Romaine (a) un mari qui ramenoit fa 
femme dans ſa maiſon, apres la condamnation d'adultdre, fut 


puni comme complice de ſes debauches. Juſtinien (b), dang 


un autre eſprit, ordonna qu'il pourroit , pendant deux ans, 
Ialler reprendre dans le monaſtere. 
Lorſqu'une femme, qui avoit ſon mari à la guerre, n'enten- 
doit plus parler de lui, elle pouvoit, dans les premiers temps 
aiſEement ſe remarier , parce quelle avoit entre ſes mains le 
pouvoir de faire divorce. La loi de Conſtantin (c] voulut 
qu'elle attendit quatre ans, apres quoi elle pouvoit envoyer 
le libèle du divorce au chef; &, ſi ſon mari revenoit, il ne 


pouvoit plus Faccuſer Tadultere. Mais 3 (4) Etablit 


— 


(a)Leg, XI, 5. ult., n Jul: de dicio de . ſublato. 


adult. J (4) Auth. Hodle guanti ſcumgue , cod. 
(5) Nov. 134, ch. x. | de repud. 
(c) Leg. VII, cod. de repudiis & ju- 


TOMuE II. i | S 
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que, quelque temps qui fe füt Ecoule depuis le départ du 
mari, elle ne pouvoit ſe remarier , a moins que, par la depo- 
fition & le ſerment du chef, elle ne prouvit la mort de ſon 
mari. Juſtinien avoit en vue Vindiſſolubilite du mariage ; mais 
on peut dire qu'il Vavoit trop en vue. Il demandoit une preuve 
poſitive, lorſqu une preuve negative ſuffiſoit; il exigeoit une 
choſe très- difficile, de rendre compte de la deſtince d'un 
homme Eloigne &. expoſe à tant d'accidens ; il prẽſumoit un 
crime, ceſt-xdire , la deſertion du mari, lorſqu'il etoit fi 
naturel de preſumer ſa mort. Il choquoit le bien public, en 
Hifſant une femme fans mariage ; il choquoit Tinteret parti- 
culier, en Texpoſant a mille dangers. | 

La loi de Juſtinien (e) qui mit parmi les cauſes de divorce 
le conſentement du mari & de la femme d'entrer dans le mo- 
naſtère, sEloignoit entièrement des principes des loix civiles. 
Il eſt naturel que des cauſes de divorce tirent leur origine de 
certains empechemens qu on tie devoit pas prévoir avant le 
mariage : mais ce deſir de garder la chaſters pouvoit etre 
prevu , puiſqu il eſt en nous. Cette loi favoriſe Vinconſtance, 
dans un Etat qui, de ſa nature, eſt perpetuel ; elle choque 
le principe fondamental du divorce, qui ne ſouffre la diſſo- 
lution d'un mariage que dans VeſpErance d'un autre; enfin, 
à ſuivre mEme les idées religieuſes, elle ne 1 que donner 
des victimes a dieu fans ſacrifice. 
3 — — codec — — 
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CHACITRE X. 
Dans quel cas il faut ſuivre la loi civile gui permet, & non 
pas la loi de la religion qui defend. | 
Loxsquoxs religion qui defend la polygamie s intro- 
duit dans un pays où elle eſt permiſe, on ne croit pas, à ne 
parler que politiquement „ que la loi du pays doive ſouf- 
frir qu'un homme qui a pluſieurs femmes embraſſe cette 
religion; à moins que le magiſtrat ou le mari ne les dedom- 
magent, en leur rendant, de quelque manière, leur état 
civil. Sans cela, leur des ſeroit deplorable; elles n au- 
roient fait qu obeir aux loix, & elles ſe trouveroient privces 
des plus grands avantages de la ſocidte. 


CHAPTTRE XL 

Quil ne faut point regler les tribunaux humains par des 
maximes des tribunaux qui regardent Pautre vie. 

Le tribunal de Vinquiſition , forme par les moines chretiens 
ſur l'idèe du tribunal de la penitence, eſt contraire a toute 
bonne police. Il a trouve par - tout un ſoulevement gene- 
ral; & il auroit cedè aux contradiQtions , ſi ceux qui vou- 
loient I'stablir n avoient tire avantage de ces contradictions 
memes. 

Ce tribunal eſt inſupportabledans tous les gouvernemens. 
Dans la monarchie, il ne peut faire que des dElateurs & des 
traitres; dans les républiques, il ne peut former que des 
malhonnetes gens; dans I ẽtat deſpotique, il eſt deſtructeur 


comme lui. 
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CHAPITR'E' XII 
Continuation du meme ſuj zjet. ED; 

C'esr un des abus de ce tribunal , „que, de deux perſonnes 
qui y ſont accuſces du meme crime, celle qui nie eſt con- 


damnee a la mort, & celle qui avoue &vite le ſupplice. 
Ceci eſt tire des idèes monaftiques , on celui qui nie paroit 


tre dans Timpenitence & damne, & celui qui avoue ſem- 
ble Etre dans le repentir & ſauve. Mais une pareille diſtinc- 
tion ne peut concerner les tribunaux humains : la juſtice hu- 
maine, qui ne voit que les actions, n'a qu'un pacte avec les 
hommes, qui eſt celui de Vinnocence; la juſtice divine, qui 
voit les penſtes , en a deux, celui de Vinnocence & celui du 
repentir. 8 


C HAPITRE XIII. 


Dans quel cas il faut ſaivre , 2 Vegard des mariages, les 
toix de la religion; & dans guel cas il Vent ſurvre les 
lolæ civiles. 


Ir eſt arrive , dans tous Ies pays & dans tous * temps, que 
la religion s eſt mèlée des mariages. Des que de certaines 
choſes ont été regardèes comme impures ou illicites, & que 
cependant elles Etoient nèceſſaires, il a bien fallu y appel- 
ler la religion, pour les legitimer dans un cas, & les rẽprou- 
ver dans les autres. 1 | 

Dun autre cots, les mariages Etant , de toutes les actions 
humaines, celle qui intéreſſe le plus la — il a bien ou 
qu' ils fuſſent regl6s par les loix civiles, 
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Tout ce qui regarde le caraQttre du mariage, ſa forme, 
la maniere de le contracter, la fecondits qu'il procure, qui 
a fait comprendre à tous les peuples qu'il &toit Fobjet 
dune benediQtion particulière, qui, n'y Etant pas toujours 
attachee , dependoit de certaines graces ſuperieures 3 tout 
cela eſt du reſſort de la religion. | 

Les conſequences de cette union par rapport aux Vin 5 
les avantages reEciproques z tout ce qui a du rapport à la fa- 
mille nouvelle, à celle dont elle eſt ſortie , à celle * doit 
naitre; tout cela regarde les loix civiles. 

Comme un des grands objets du mariage eft Toter tou- 
tes les incertitudes des conjonctions illegitimes*, la religion 
y imprime ſon caractère; & les loix civiles y joignent le leur, 
afin qu il aĩt toute Tautenticite poſſible. Ainſi, outre les 
conditions que demande la religion pour que le mariage ſoit 
valide, les loix civiles en peuvent encore exiger dautres. 

Ce qui fait que les loix civiles ont ce pouvoir, ceſt que 
ce ſont des caractères ajoutes , & non pas des caraQeres con- 
tradictoires. La loi de la religion veut de certaines ceremo- 
nies, & les loix civiles veulent le conſentement des pères; 
elles demandent en cela quelque choſe de plus, mais elles 
ne demandent rien qui ſoit contraire.. | 

II ſuit de- 1k que c'eſt à la loi de la religion a deter 
ſi le lien ſera indiſſoluble, ou non: car, ſi les loix de la reli- 
gior-avoientetabli le lien indiſſoluble, & que les loix civiles 
euſſent regle qu il ſe peut rompre, ce ſeroient deux choſes 
contradictoires. 

Quelquefois les caractères imprimes au mariage par "Rb Joix 
civites ne ſont pas d'une abſolue neceſlite:; tels ſont ceux 
qui font Etablis par les loix qui, au lieu de caſſer le mariage,, 
ſe ſont content6es de punix ceux qui le contractoient. 
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Chez les Romains , les loix Pappiennes déclarèrent injuſ- 
tes les mariages qu elles prohiboient , & les ſoumirent ſeule- 
ment à des peines (a), & le ſenatus-conſulte rendu ſur le 
diſcours de I'empereur Marc Antonin les declara nuls; il 
n'y eut plus de mariage , de femme, de dot, de mari (5). La 
loi civile ſe determine ſelon les circonſtances : quelquefois 
elle eſt plus attentive à rẽparer le mal, quelquefois a le pre- 


(a) Voyez ce que p; ai dit ci-deſſus, () Voyez la loi XVI, ff. de ritu nup» 
an chapitre xxi du livre des loix, dans le tiarum; & la loi III, 5. 1, auſſi au di- 
e geſte de donationibus inter virum & 


CHAPITRE XIV. 
Dans quels cas, dans les mariages entre parens , il faut 
ſe gugler par les loix de la nature; dans * cas on 
doit ſe regler par les loix civiles. 


Ex fait de prohibition de mariage, entre parens , c'eſt une 
choſe tres-dElicate de bien poſer le point auquel les loix de 
la nature s arrètent, & où les loix civiles commencent. Pour 
cela, il faut etablir des principes. | 

Le mariage du fils avec la mere confond T'ttat des . 
le fils doit un reſpect ſans bornes à ſa mère, la femme doit 
un reſpect ſans bornes à ſon mari ; le mariage d une mere 
avec ſon fils renverſeroit , dans l'un & dans Vautre „leur 
Etat naturel. 

Il y a plus: la nature a avance, dans les femmes, le temps 
ou elles peuvent avoir des enfans; elle Va reculé dans les 
hommes; &, par la meme raiſon, la femme ceſſe plutor 
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avoir cette facults, & Vhomme plus tard. Si le mariage 
entre la mere & le fils étoit permis „il arriveroit preſque 

toujours que, lorſque le mari ſeroit capable d entrer dans 
les vues de la nature, la femme n'y ſeroit plus. 

Le mariage entre le pere & la fille rẽpugne a la nature; 
comme le precedent ; mais il r&pugne moins, parce qu il 
na point ces deux obſtacles, Auſſi les Tartares , qui peuvent 
Epouſer leurs filles (2), n'tpouſent-ils jamais leurs meres , 
comme nous le voyons dans les relations (5). 

Il a toujours et naturel aux peres de veiller ſur la pudeur 
de leurs enfans. Charges du ſoin de les &tablir , ils ont di leur 
conſerver & le corps le plus parfait, & lame la moins cor- 
rompue, tout ce qui peut mieux inſpirer des deſirs, & tout 
ce qui eſt le plus propre a donner de la tendreſſe. Des peres 
toujours occupès à conſerver les mœurs de leurs enfans, ont 
di avoir un Eloignement naturel pour tout ce qui pourroit les 
corrompre, Le mariagen eſtpoint une corruption, dira-t-on: 
mais, avant le mariage , il faut parler, il faut ſe faire aimer 
il faut ſeduire: c'eſt cette ſẽduction qui a df faire horreur, 

Il a donc fallu une barrière inſurmontable entre ceux quĩ 
devoient donner l'ducation, & ceux qui devoient la rece- 
voir, & Eviter toute ſorte de corruption, meme pour cauſe 
legitime. Pourquoi les peres privent - ils fi ſoigneuſement 
ceux qui doivent Epouſer leurs filles de leur compagnie & 
de leur familiarite ? | | EP. 

L'horreur pour I' inceſte du frere avec la ſœur a da partir 
de la meme ſource. Il ſuffit que les peres & les meres aient 


— — 


(a) Cette loi eſt bien ancienne parmi miſe , dit-il, par les loix des Sexthes y 
eux. Atrila, dit Priſcus dans fon am- page 22. 
baſſade ,- Sarreta dans un certam lien (3) Hiſtoire des Tattars , part. . 
Pour epouſer Eſca, a fille ; choſe per- page 256, 
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voulu conſerver les moeurs de leurs enfans, & leurs maiſons 
pures, pour avoir inſpire a leurs enfans de Thorreur pour 
tout ce qui pouvoit les porter à Punion des deux ſexes.. 

La prohibition du mariage entre couſins germains a la 
meme origine. Dans les premiers temps, c'eſt-a-dire dans 


les temps ſaints , dans les ages où le luxe n'etoit point con- 
nu, tous les enfans reſtoient dans la maiſon (e), & S &a- 


bliſſoient: c'eſt qu'il ne falloit qu'une maiſon tres-petite pour 
une grande famille. Les enfans des deux freres, ou les 
coulins germains , Etoient regardés, & ſe regardoient entre 
eux comme freres (d). L'eloignement qui &toit entre les 
freres & les ſocurs pour le mariage , Etoit donc auſſi entre 


les couſins germains (e). 


Ces cauſes ſont ſi fortes & fi naturelles, qu'elles ont agi 


preſque par toute la terre, independamment d aucune com- 


munication. Ce ne ſont point les Romains qui ont appris aux 
habitans de Formoſe (5) que le mariage avec leurs parens 
au quatrieme degre Etoit inceſtueux; ce ne ſont point les 
Romains qui Tont dit aux Arabes 1501 ils ne Tont point 
enſeigné aux Maldives (4). 


Que ſi quelques peuples n' ont point rejetts les mariages 
entre les pères & les enfans, les ſœurs & les frères, on a vu, 


dans le livre premier, que les Etres intelligens ne ſuivent 


— 


(e) Cela fut ainſi Aa lob nn laire, & qui s'&toit maric avec ſa couſine 
Romains. germaine. Plurargue , au traité des de- 


(4) En effet, chez 10 Romains A ils 


avoient le meme nom; les couſins ger- _ 


mains Etoient nommès freres. 

(e) Ils le furent a Rome dans les pre- 
miers temps, juſqu'a ce que le peuple fit 
une loi pour les permettre; il vonloit 
favorifer. un homme cxtremement popu- 


— 


mandes des choſes Romaines. h 

H Recueil des voyages des indes A 
tome V, part. I, relation de Petat de 
Fille Formoſe. 

(g) Lalcoran, chap. des fame. 35 

(4) Voyez Prone. Hanes, 


pas 
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pas toujours leurs loix. Qui le diroit ! des idées religieuſes 
ont ſouvent fait tomber les hommes dans ces égaremens. Si 
les Aſſyriens, ſi les Perſes ont épouſc leurs mères, les pre- 
miers VHont fait par un reſpect religieux pour Semiramis & 
les ſeconds, parce que la religion de Z orvaſtre donndit la 
preference à ces mariages (2). Si les Egyptiens ont Epouſe 
leurs ſceurs, ce fut encore un delire de la religion Egyptien- 
ne, qui conſacra ces mariages en l honneur d'//#s. Comme 
leſprit de la religion eſt de nous porter à faire avec effort des 
choſes grandes & difficiles, il ne faut pas juger qu une choſe 
ſoit naturelle, parce qu une religion fauſſe l'a conſacree, / ' 

Le principe que les mariages entre les pères & les en- 
fans, les freres & les ſœurs, ſont defendus pour la conſer- 
vation de la pudeur naturelle dans la maiſon, ſervira à nous 
faire dcouvxir quels ſont les mariages defendus par la loi 
naturelle, & ceux qui ne n etre * . la 15 
civile. | 

Comme les nts babltege „ ou n cenſts habirer 1 | 
la maiſon de leur père, & par conſtquent le beau- fils avec 
la belle-mere, le beau-pere avec la belle- fille, ou avec la 
fille de ſa femme; le mariage entre eux eſt defendu par la 
loi de la nature. Dans ce cas, Vimage a le meme effet que 
la realit6,. parce qu elle a la en cauſe : la loi civile ne 
peut ni ne doit permettre ces mariages. 

Il y a des peuples chez leſquels, comme Jai die; , 15 
couſins germains ſont regardes comme freres , parce qu ils 
habitent ordinairement dans la meme maiſon; il y en a ol on 
ne connoit We cet Me n ces baia. 2 le e 


"th Is u. tun plus . 
honorables. Voyez Philon , de in calogi, Paris, 1649, 2 oe 
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eue eweis hermaicGajh etre regards comms! * a 
with ches les autres, non. 

Mais les lot de la Rueda porrent este de tebr debates. 
Ani; quand ces mariages ſont defendus ou permis; ils ſont, 
ſelon les eircunſtances, permis ou defendus par une loi civile. 

II reſt point d un uſage neceffaire que le beau - frre & 
1a belle-ſceur habirent dans la m&me maiſon. Le mariage 
n'eſt done point defendu entre eux; pourconferyer la pudi- 
eits dans la maiſon; & la loi qui le permet ou le defend 
n'eſt point la loi de la nature, mais une loi civile qui ſe regle 
ſur les circonſtances , & depend des uſages de chaque pays: 
ee ſont des cas on les Sa N Dna des mœurs & des 
manieres. 

\ Les loix civiles defendent le mariages, lorsque , par les 
ufages recus dans un certain pays, ils fe trouvent ètre dans 
es memes circonſtances que ceux qui ſont defendus par les 
loix de la nature; & elles les permettent, lorſque les ma- 
riages ne ſe trouvent point dans ce cas. La defenſe des loix 
de la nature eſt invariable ; parce qu elle depend d'une choſe 
invariable; le père, la Were & les enfans habitant necefſai- 
rement dans la maiſon. Mais les defenſes des loix civiles ſont 
accidentelles, parce qu'elles dependent dune circonftance 


accidentelle; les couſins germains & autres habirant acci- 


dentellement dans la miſon. 
Cela explique comment les loix de Moile „ celles des 
Wypdens „& de pluſieurs autres peuples (#), permettent 
le mariage entre le beai-frere & la belle-ſceur , pendant que 
ces memes mariages ſont defendus chez d'autres nations. 
Aux Indes, on 2 une raiſon bien nncurelle d admetere ces 


* * 
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ſortes de mariages. L'oncle y eſt regard comme pere, &il 
eſt oblige d entretenir & d'6tablir ſes neveux, comme ſi c C 
toĩent ſes propres enfans: ceci vient du caractère de ce peu- 

ple 3 qui eſt bon & plein d humanitẽ. Cette loi ou cet uſage 
en a produit un autre: ſi un mari a perdu ſa femme, il ne 
manque pas d'en <pouſer la ſœur (J), & cela eſt très· natu- 
rel; car la nouvelle pouſe devient la mere des enfang » ſa 
ſceur, & il ee e marätre. 


' i ws. # . rh CT 8. © 0s 8 a. a = "2 * 


— | — Abate 
(7) Lettres edifiantes , quatorxitme recueil , pag. 403. 
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CHAPITRE XV. 


Cuil ne faut point regrer , par les principes du droit po- 
litique , les choſes qu dependent des principes du l 
cv, 


Coun les hommes ont renonce A low 8 
naturelle, pour vivre ſous des loix politiques, ils ont renon- 
ce a la communauté naturelle des biens, pour vivre ſous des 
loix civiles. 

Ces premieres loix leur acquidrent ha liberts ; ; les ſecon- 
des, la Propriete. Il ne faut pas decider par les loix de la 
liberté, qui, comme nous avons dit, n'eſt que l'empire de 
la cite, ce qui ne doit Etre decide que par les loix qui con- 
cernent la propricts. Ceſt un paralogiſme de dire que le 
bien doit c&der au bien public: cela na lieu que 
dans les cas On il s agit de L empire de la cit6, c 'eſt- a -· dire, 
de la libexts du citoyen: oela na pas lieu dans ceux od il eſt 
queſtien de la propriéte des biens, parce que le bien public 

| T 1 ij 
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eſt toujours que chacun conſerve e eee la n 
que lui donnent les loix civiles. 

- Cigeron ſoutenoit que les loix ee 48 funeſtes ; 5 
parce que la cit n'&toit &tablie ae que chen con- 
ſervat ſes biens. 
Poſons done pour maxime que, lorſqu i 8 -agit du bien pu- 
blic , le bien public n eſt jamais que Lo on prive un particulier 
de ſon bien, ou meme qu'on lui en retranche la -maindre 
partie par une loi ou un reglement politique. Dans ce cas, 
il faut ſuivre a la rigueur la loi civile, gui eſt le Nlaliun, 
de la propricte. 

Ainſi, lorſque le public a beſoin du bonds d'un particulier , 
il ne faut jamais agir par la rigueur de la loi politique : mais 
c'eſt 1 que doit triompher la loi civile, qui, avec des yeux 
de mere, xegarde chaque particulier comme toute la cite 
mèẽme. 

Si le magiſtrat poliriqus veut faire Ny Few edifice pu- 
blic , quelque nouveau chemin, il faut qu il indemniſe : le 
public eſt, à cet 6gard, comme un particulier qui traite avec 

ns killer, C'eſt bien aſſez qu'il puiſſe contraindre un ci- 
toyen de lui vendre ſon heritage, & qu il lui õte ce grand 
privilege qu il tient de la loi civile „ de ne Wee etre force 
d'aliener ſon bie. | 

Apres que les peuples qui ddrruiſirent hoy Wee eu- 
rent abuſe de leurs conquetes memes, Leſprit de liberté les 
rappella a celui d'6quits; les droits les plus barbares , ils les 
exercèrent avec moderation ; &, {t Ion en doutoit, il n'y 
avroit, qu 'à lire Vadmirable ouvrage de Beaumanoir, qui 
Ecrivoit ſur la juriſprudence dans le douzieme ſiòcle. 

On raccommodoit de ſon temps les grands chemins, com- 
me on fait aujourd hui. Il dit que, quand un grand chemin 
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ne pouvoit etre retabli, on en faiſoit un autre le plus'pres de 
ancien qu'il Etoit poſſible; mais qu'on dedommageoit les 
propriẽtaires, aux frais de ceux qui tiroient quelque avan- 
tage du chemin (a2). On ſe determinoit pour lors par la loi 
civile; on s eſt dẽterminè de nos jours par la loi politique. 


— . 


„ 


() Le ſeigneur nommoit | des pru- traints i la contribution par le comte, 
hommes pour faire la levee ſur le Vhomme d'egliſe-par PEV j,. Beauma- 
 payſan ; les gentilchommes Etoient con- noir, ch. xx11. 


CHAPITRE XVI. 


Oil ne faut point decider par les regles du droit civil, 
quand il Sagit de decider par celles du droit politique. 


Ou verra le fond de toutes les queſtions, fi Von ne con- 
fond point les regles qui derivent de la propriete de la cits , 
avec celles qui naiſſent de la liberté de la cite. 
Lie domaine d'un ætat eft-il alienable ? ou ne Veſt - il pas? 
Cettequeſtion doit Etre decidee par la loi politique, & non 
pas par la loi civile. Elle ne doit pas Etre decidee par la loi 
civile, parce qu'il eſt auſſi neceſſaire qu il y ait un domaine 
pour faire ſubſifter I'&tat , qu'il eſt neceſſaire qu'il y ait dans 
Fetat des loix civiles qui reglent la diſpoſition des biens. 
Si donc on aliene le domaine, Fetat ſera force de faire un 
nouveau fonds pour un autre domaine. Mais cet expedient 
renverſe encore le gouvernement politique; parce que, par 
la nature de la choſe, a chaque domaine qu on établira, le 
ſujet paiera toujours plus, & le ſouverain retirexa toujours 
moins; en un mot, le domaine eſt neceſſaire-,, & Paliena- | 
tian ne Leſt pas. 


ys | 
L'ordre deſuccelioneſt bonds; — 
bien de l'etat, qui demande que cet ordre ſoit fixe, pour 
eviter les malheurs que j'ai dit devoir arriver dans le 3 
tiſme, od rout eſt inoertain, parce que tout y eſt arbitraire. 
Ce n'eſt pas pour la famille regnante que f ordre de ſuc- 
ceſſion eſt ẽtabli, mais parce qu'il eſt de linteret de l tat qu il 
y ait une famille re _ La loi qui regle la ſucceſſion des 
particuliers eſt une loi civile, qui a pour objet linter&c des 
particuliers ; celle qui reple la ſucceſſion a la monarchie 
eſt-une loi politique, qui a pour objet le bien & la conſer- 


vation de I etat. 
Il ſuit de- Ià que, tortzbes la loi politique a établi dans un 


Etat un ordre de ſucceſſion , & que cet ordre vient a finir 
il eſt abſurde de reclamer la ſucceſſion, en vertu de la loi 
civile de quelque peuple que ce ſoit. Une ſociete particu- 
lire ne fait point de loix pour une autre ſociété. Les loix 
civiltes des Romains ne ſont pas plus applicables que toutes 
autres loix civites ; ils ne les ont point employces eux- mè- 
mes, lorſqu ils ont jugè les rois : & les maximes par leſquelles 
ils ont juge les rois , font ſi abominables , ” ine faur point 
les faire revivre. 


I ſuit encore de-la que, lorſque la loi oolicique a fait re- 
noncer quelque famille a 1a ſucceſſion, il eſt abſurde de vou- 


loir employer les reſtitutions tirces de 15 loi civile. Les reſti- 
tutions ſont dans la loi , & peuvent etre bonnes contre ceux 
qui vivent dans la loi : mais elles ne ſont pas bonnes pour 
ceux qui ont er 6tablis pour Ia loi, RP ONE 


la loi. 


Il eft ridicule de pretendre decider des droits des royau- 
mes, des nations & de Funivers, par tes memes maximes fur 
leſquelles on decide, entre particuliers, d'un droit pour une 


* * 
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C HAPITRE XVII. 
cContinuation du meme fe jet. 

L OSTRACISME doit etre examine par les regles de la 10 
politique, & non par les règles de la loi civile; &, bien 1 
que cet uſage puiſſe fldtrir le gouvernement populaire, il 
eſt au contraire très- propre a en prouver la douceur : & nous 
aurions ſenti cela, fi Vexil, parmi nous, étant toujours une 
peine, nous avions pu ſéparer J idee de Foftraciſme, d avec 
celle de la punition. 

Ariſtote nous dit (a), qu il eſt convenu de tout le monde, 
que cette pratique a quelque choſe d humain & de popu- 
laire. Si, dans les temps & dans les lieux ot Jon exergoit ce 
jugement, on ne le trouvoit point odieux , eſt: ce à nous, qui 
voyons les choſes de ſi loin, de penſer autrement que les 
accuſateurs , les juges, & I acculs meme? 

Et, ſi Lon fait attention que ce jugement du peuple com- 
bloit de gloire celui contre qui il &toit rendu; que, lorſ- 
qu'on en eut abuſe a Athenes contre un homme ſans me- 
rite (5), on ceſſa dans ce moment de l employer (c); on 
verra bien qu'on en a pris une fauſſe idèe; & que c toit une 
loi admirable que celle qui prevenoit les mauvais effets que 


pouvoit produire la gloire d'un e , en le comblant 
dune nouvelle gloire. 


— rw. 
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, CHAPITRE. XVIII. 


e . los ——— — 


A Abies il fut permis au mari de tek fa femme A un 
autre. Phicargue nous le dit formellement (a): on ſcait que 
Caton 'prita fa femme a Horten/cus (5), & Caton n 'Etoit 
point homme a violer les loix de ſon pays. 

D un autre cõtè, un mari qui ſouffroit les debauches de 
fa femme, qui ne 1 mettoit pas en jugement , ou qui la re- 
prenoit apres la condamnation , Etoit puni (c). Ces loix pa- 
roiſſent ſe contredire , & ne ſe contrediſent point. La loi 
qui permettoit à un Romain de preter ſa femme eſt viſible- 
ment une inſtitution Lacedemonienne, &tablie pour don- 
ner à la republique des enfans d'une bonne eſptce , fi joſe 
me ſervir de ce terme: I'autre avoit pour objet de conſerver 
les mœurs. La pfemiere eroit une Joi 1 2 a la Rconde 


une [oi civile. ; 


— 


(a) 3 0/0) uf , dans fa comparaifon | " patſa eden dit 7 5 liv. Xl. 
de Lycaurgue & de Numa. N (e) Leg. XI, 5. ee __ 
2 fem Cazon. Cela ſe de adult. 
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CHAPITRE. XIX. 


ü Qui i ne —_— pas decider par les loix civiles tes f elif 
| Jui doivent C erre par les loix domeſtiques.” Mr 


La loi des Wiſigoths vouloit que les eſelaves fuſſent obli- 


ges de lier Thomme & la femme quils ſurprenoient en wn: 
tore ; 
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tere (a), & de les preſenter au mari & au juge : loi terrible, 
qui mettoit entre les mains de ces perſonnes viles le ſoin de 
la vengeance publique, domeſtique & particuliere ! 

Cette loi ne ſeroit bonne que dans les ſerrails d'orient , ot 
reſclave, qui eſt charge de la cloture , a prevarique ſi-toe 
qu'on prevarique. Il arrete les criminels, moins pour les 
faire juger , que pour ſe faire j juger lui-mème; & obtenir 
que Von cherche, dans les circonſtances de Vaftion ,' fi l'on 
peut perdre le ſoupcon de ſa negligence. 
| Mais, dans les pays où les femmes ne ſont point gardees 5. 

il eſt inſenſe que la loi civile les ſoumette, elles qui gouver- 
nent la maiſon, a Tinquiſition de leurs A 
Cette inquiſition pourroit &re , tout au plus dans de cer- 


tains cas , une loi particuliere nies; & jamais une loi | 
civile. 


lll 
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(2) Loi des min.. liv. III, tit. 4, F. 6. 


CHAPITRE XX. 


Qu'il ne faut pas decider par les principes des loix civiles 
les choſes qui appartienent au droit des gens. 
L liberté conſiſte, principalement, a ne pouvoir ètre 
force a faire une choſe que la loi n'ordonne pas; & on neſt 
dans cet ẽtat, que parce qu'on eſt gouverne par des loix 
civiles : nous ſommes donc libres, parce que nous vivons 
ſous des loix civiles, 
II ſuit de-la que les princes, qui ne vivent point entre eux 
ſous des loix civiles, ne ſont point libres; ils ſont gouvernes 
par la force; ils peuvent continuellement forcer ou Etre 


_ forces, De-la il ſuit que les traites qu ils ont faits par force 
Tower II. V 
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ſont auſſi obligatoĩ res que ceux qu ils auroient faits de bon 
gre. Quand nous, qui vivons ſous des loix civiles , ſommes 
contraints à faire quelque contrat que la loi nexige pas, nous 
pouvons, ala fayeur de la loi, revenir contre 1a violence : 
mais un prince, qui eſt toujours dans cet tat dans lequel il 
force ou il eſt force, ne peut pas ſe plaindre d un traits qu on 
lui a fait faire par violence. C'eft comme s il fe plaignoit de 
fon&tat naturel : C eſt commes'il vouloit Etre prince à '6gard 
des autres princes , & que les autres princes fuſſent citoyens 
3 ſon <Egard; c'ct-a-dire , choquer la nature des choſes. 


CHAPITRE XXI. 


Oui ze faur pas decider par tes loiæ politiques les choſes 
. gui apparttiennent au droit des gens. 


L es loix politiques demandent que tout homme ſoit ſou- 
mis aux tribunaux criminels & civils du pays ou il eſt, & 
a Tanimadverſion du ſouverain. 

Le droit des gens a voulu que les princes s envoyaſſent 
des ambaffadeurs ; & la raiſon, tir6e de la nature de la choſe, 
n'a pas permis que ces ambaſſadeurs dEpendiſſent du ſouve- 
rain chez qui ils ſont envoyés, ni de ſes tribunaux. Ils font 
la parole du prince qui les envoie , & cette parole doit etre 
libre. Aucun obftacle ne doit les empecher d'agir. Its peu- 
vent ſouvent-deplaire , parce qu ils parlent pour un homme 
independant. On pourroit leur imputer des crimes , s ils 
pouvoientgtre punis pour des crimes; on pourroit leur ſuppo- 
ſer des dettes, s ils pouvoient &tre arrètes pour des dettes. Un 
prince, qui a une fierté naturelle, parleroit par la bouche 
dun homme qui aroit tout a craindre. Il faut donc ſuivre, 
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a Yegard des ambaſſadeurs , les raiſons tirtes du droit des 
gens, & non pas celles qui derivent du droit politique. Que 
ils abuſent de leur ètre repreſentatif, on le fait ceſſer, en 
les renvoyant chez eux : on peut meme les accuſer devant 
leur maiere , qui devient par- là leur juge ou leur complice. 


CHAPITRE XXII. 
Oo  Malheureux ſort de DPynca ATHWALPA. 


Les principes que nous venons d établir furent ctuelle- 
ment violts par les Efpagnols. L'ynca Aelualya ne pouvoit 
etre juge que par le droit des gens (a) ; ils le jugerent par 
des loix politiques & civiles. Ils I'accustrent d' avoir fait mou- 
rir quelques- uns de ſes fujets, q avoir eu pluſieurs femmes, 
&c. Et le comble de la ſtupidite fut qu' ils ne le condamnè- 
rent pas par les loix politiques & civiles de ſon pays, mais 

par les loix politiques & en du leur. 


* - 
—_—_ — 4 — CO” So 2 
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| (a) Voyez Pynca Carcilaſſo de la Vega, p. 108. 


CHAPITRE XXIII 
Que torfque , par quelque circonſtance , la loi 8 de- 


truit Vetat, il faut decider par la loi politique qui le 
| conſerve „ ui devient quelquefois un doit des gens. 


Oos 1+ lei politique ; qui 6 Ebi dans L cer un cm- 
lirique pour lequel elle a été faite „ il ne faut pas douter 
qu une autre lot politique ne puiſſe changer cet ordre: &, 
V ij 
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bien loin que cette meme loi ſoit oppoſte à la premiere; 


8 Bo! 3 
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elle y ſera dans le fond entièrement conforme, puiſqu elles 
dependront toutes deux de ce principe: Ls $ALUT DU 
PEUPLE EST LA SUPREME LI. Po N. 

Fai dit qu'un grand &tar'(@) , renal ar why ee | 
s affoibliſſoit , & meme affoibliſſoit le principal. On ſcait 
que I'ttat a intert d avoir ſon chef chez lui , que les reve- 
nus ſoient bien adminiſtres , que ſa monnoie ne ſorte point 
pour enrichir un autre pays. II eſt important que celui qui 
doit gouverner' ne ſoit point imbu de maximes Etrangeres ; 
elles conviennent moins que celles qui ſont deja Etablies : 
d'ailleurs, les hommes tiennent prodigieuſement a leurs 
loix & à leurs coutumes; elles font la felicite de chaque 
nation; il eſt rare qu'on les change ſans de grandes ſe- 
couſſes & une grande effuſion de ſang, comme les hiſtoires 
de tous les pays le font voir. 

II ſuit de- Ia que, ſi un grand état a pour beritier le poſ- 
ſeſſeur d'un grand Etat,' le premier peut fort bien Texclurre , 
parce qu'il eſt utile a tous les deux &tats que l'ordre de la 
ſucceſſion ſoit change. Ainſi la loi de Ruſſie , faite au com- 
mencement du r&gne d Eliſabeth, exclut-elle très· prudem- 
ment tout heritier qui poſſEderoit une autre monarechie ; ainſi 


la loi de Portugal rejette-t-eHe tout Etranger qui ſeroit ap- 


pellé a la couronne par le droit du ſang. 
Que ſi une nation peut exclurre , elle a, à plus forte rai- 
ſon, le droit de faire renoncer, Si elle craint qu'un certain 


mariage n ait des ſuites qui puiſſent lui faire perdre ſon in- 


dependance', ou la jetter dans un partage , elle pourra fort 
() Voyez ci-defſus , liv. V, ch. w; =x3 liv. IX, ch. xv, v, yz & vu; & 
kv, VIII, ch. vi, Vn, Vn, zix & liv, X, ch. 14 & x. 


— 
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bien faire  renoncer les contractans, & ceux qui naitront 
deux, à tous les droits qu ils auroient ſur elle: & celui qui 
renonce, & ceux contre qui on renonce, pourront d' autant 
moins ſe plaindre, * TLetat auroit be faire une loi Pope les 
en. 1 . 


CHAPITER LM 
a les reglemens de police ſont d'un autre ordre gue les 
autres lotx civiles. 


I. y a des criminels que le magiſtrat punit; il y en a dau- 
tres qu'il corrige. Les premiers ſont ſoumis à la puiſſance 
de la loi, les autres à ſon autorite z ceux-la ſont retranches 
de la ſocieté, on W Ceux-Cl de vivre lan les * de 
la ſocicte. 

Dans l'exercice de la daes ,Ceft plutde le magiftrat qui 
punit, que la loi; dans les jugemens des crimes , c'eſt 
plutöt la loi qui punit, que le magiſtrat. Les matières de 
police. ſont des choſes de chaque inſtant , & oh il ne s agit 
ordinairement que de peu: il ne faut e guere de for- 
malités. Les actions de la police ſont promptes, & elle 
s exerce ſur des choſes qui reviennent tous les jours: les 
grandes punitions n'y ſont donc pas propres. Elle $'occu- 
pe perpetuellement de details: les grands exemples ne 
ſont done point faits pour elle. Elle a plutot des regle- 
mens que des loix. Les gens qui relevent d'elle ſont ſans 
ceſſe ſous les yeux du magiſtrat; c'eſt donc la faute du 
magiſtrat, s'ils tombent dans des excès. Ainſi il ne faut pas 
confondre les grandes violations des loix avec la violation 


de la ſunple police: ces choſes ſont d un ordre different. 1 


1 e rbb Je 
Dela if ſuit” qu'on nie veft poihr conform £1 la mature des 
choſes dans cette republique d Italie (a) oh le port des armes 
à feu eſt puni comme un crime capital, & ere NA 
fatal d en faire un mauvais ufage que de les porter. 

Il ſuit encore que action tant louse de cet empesber; 
qui fir-empaler un boulanger qu il avoit ſurpris en fraude, 
eſt une action de ſultan 2 8 ne vp _ - qu en outrant 
ha ere mend A 


(a) Veniſe. 


CHAPITRE RX v. © 

Coil ne ſaas pas ſuinre bes diſpoſitions generales. du droie 
civil, lorſquil Sagit de choſes qui doivent &tre ſoumiſes 
| den regles partiqulieres, tirees da leur propre nature. 


Eurer une bonne loi, que toutes les obligations civi- 
les paſſees dans le cours d'm voyage entre les matelots 
dans un navire, foient nulles? Frengois Pyrard nous 
dit (a) que, de fon temps, elle n'ttoit point obſerve par 
tes Portugais, mais qw elle Feroit par les Francois. Des 
gens qui ne ſont enſemble que pour peu de temps; qui 
n ont aucuns beſoins, puiſque le prince y pouryoir ; qui 
ne peuvent avoir qu un objet, qui eſt celui de leur voyage; 
qui ne font plłus dans la ſocictẽ, mais eitoyent du navire, 
ne doivent point contracter de ces obligations; qui none 
EtE introduites "que ous ſoritenir les Re" cant be focices 


civile. 
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C J eſt dans ce meme eſprit que la loi des Rhodiens , faite 
pour un temps on Fon ſuiveit toujours les — 
que ceux qui, pepdam la zempete , reſtoient duns le vaiſſeau, 
euſſent le navirè & la "IR 78 * de od Tavoient 


3 — wrrierenenetdio we ogra nk # Wwe 
l - * * 8 * „ 


5 Wk , r BR GT... 
LI 13 k * * 


— | | ee | OF, N 
CHAPITRE UNIQUE. 


De Vorigine & des revolutions des loix des Romains ſur 
les ſucceſſions, 


Cerrz matière tient à des crabliſſemens d'une antiquite 
tres-reculee ; &, pour la penetrer à fond, qu'il me ſoit per- 
mis de chercher, dans les premieres joix des Romains , ce 
que je ne ſcache pas que Ton y ait vu juſqu'i ici. | 

On ſcait que Romulus partagea les terres de ſon petit 
Etat à ſes citoyens (a): il me ſemble que c'eſt de-la que deri- 
vent les loix de Rome ſur les ſucceſſions, 

La loi de la diviſion des terres demanda que 40 biens 
d'une famille ne paſſaſſent pas dans une autre: de-la il ſuivit 
qu'il n'y eut que deux ordres dheritiers Etablis par la loi (5); 
les enfans & tous les deſcendans qui vivoient ſous la puiſ- 
ſance du pere, qu'on appelloit heritiers-ſiens ; & 3 à leur d- 
fauts, les plus * parens par males, qu'on appella 
agnats. 

Il ſuivit encore que les parens par femmes, qu on appella 
cognats, ne devoient point ſucceder , ils auroient tranſports 
les biens dans une autre famille; & cela fut ainſi Etabli. 


tt 
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(2) Denys d'Halicarnaſſe, liv. I, ſuus heres nec extabit, agnatus proxi- 
ch. 111. Plutargue , dans fa comparaiſon mus familiam habero. Fragment de la 
de Numa & de Lycurgue. loi des douze-tables , dans T{pzen , titre 

(5) Aft ſi inteſtatus moritur , 4 dernier. 

II 
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I ſuivit n que les enfans ne,deyoient point ſuc 
hire ni la mere à ſes enfans ; cela auroit porte 
les biens dune famille dans une autre. Auſſi les voit : on 
exclus dans la loi des douze tables (e); elle n/appelloit à la 
ſucceſſion que les agnats, & le fils & la N ne eee 
pas entre eux. 

Mais il étoit indifferent que Theiler den, „ ou ag to a4. | 
faut, le plus proche agnat, fut mile lui-meme ou femelle , 
parce que les parens du cots maternel ne ſuccedant point; 
quoiqu une femme heritière ſe mariat, les biens rentroient 
toujours dans la famille dont ils Ecoient ſortis. C'eſt pour 
cela que Lon ne diſtinguoit point, dans la loi des douze 
tables, ſi la perſonne qui ſuccedait Etoit male ou femelle (d). 
Cela fit que, quoique les petits - enfans par le fils ſucce- 
daſſent au grand-pere , les petits - enfans par la fille ne lui ſuc- 

_ cederent point; car, pour que les biens ne paſſaſſent pas 
dans une autre famille, les agnats leur &tojent prefergs, Ainſi 
la fille ſucc&da a ſon pere „& non pas ſes enfans (e). 

Ainſi, chez les premiers Romains, les femmes ſucce- 
doient , lorſque cela s accordoit avec la loi de la diviſion des 
terres; & elles ne Tuceragieys point, lorſque cela POO: 
la choquer. 

_ Telles furent les r bs ſucceſſions 8 les premiers 
Romains : &, comme elles Etoient une de&pendance natu- 
relle de la conſtitution, „& qu elles derivoient du partage 
des terres., on voit bien quelles.n'eurent pas une origine 
Etrangere , & ne furent point q; nombre de celles que rap- 


(+) Voyes les fragmens d'Ulpicn, $ (4) Paul, liste IV de ſent, titre 8, 
SY 26; ict. tit. eee, $. 3. 2 
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p6redrent les ddpurts yu Teen 5 24 urch. 
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Du PHahcarnafſe f) nous dit que s Tullius 
trouvant les loix de Romulus & de Muma fur le partage des 
terres abolies; il les retablit; & en ſit de nouvelles; pour 
donner aux anciennes un nouveau poids. Ainſi on ne peut 
douter que les loix dont nous venons de patler, faites en 
conſequence d de ce e , ne ſoient E e bes t trois 
Lordre de 1 ayant eie PTY en dane 
dune loi politique, „un citoyen ne devoit pas le troubler par 
une volonte particulière; c'eſt-tdire que, dans les premiers 
temps de Rome, il ne devoit pas etre permis de faire un 
teſtament. Cependant il eũt ẽtẽ dur qu on eũt et priv, dans 
ſes derniers momens, du commerce des bienfaits. 
On trouva un moyen de concilier, à cee égard, les loix 
avec la volontè des particuliers. Il fut permis de diſpoſer de 
ſes biens dans une aſſemblee du peuple; & chaque teſtament 
fut, en quelque facon, un acte de la puiſſance legiſlative. 
La loi des douze: tables permit a celui qui faiſoit ſon teſ- 
tament de choiſir pour ſon heritier le citoyen qu'il vouloit. 
La raiſon qui fit que les loix Romaines reſtreignirent ſi fort le 
nombre de ceux qui pouyoient ſucceder ad inteſtat, fut la 
loi du partage des terres : & la raiſon pourquoi elles Eten- 
dirent ſi fort la facult de teſter, fut que, le père pouvant 


vendre ſes enfans (g), it pouvoit, à plus forte raiſon, les 
* de ſes biens. Cetoiems donc des effers difftrens, puiſ- 


merrolt\ un pese de vendwe fon Ms trois 


«h) Liv. IV, p. 226. 
(s) Denys d Halicarnaſſe prouve „ fois, ee rat eee eee 


par une * eto a abt chives; liv, oh | 
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S eouloien ent de prittel iſe ters; Gees kelpeke des lot 
4 9 cet Earl; Nas Na wu] dis 9b eoaxroots 
Les anciennes loix d Athènes ne permirent point au ci- 
toyen de faire te teftament. Solon le permit (4) except6A 
ceux qui avolent des enfans: & les légiflateurs de Rome, 
pænétrèés de Fidee de la puiſſance paternelle, permirent de 


teſter au prejudice meme des enfans. Il faut avouer que les 
anciennes lot d Athꝭnes furent plus conſẽquentes que les 
lJoix de Rome. La permiſſion indefinie de teſter; ace 
chez les Romains, ruina peu & peu 1a diſpoſition politique 
ur le partage des terres; elle introduiſit; plus que toute au- 
tre choſe, la funeſte difference entre les ficheſſes & la pau- 
vrets; pluſicrs pattages furent aſſembles ſur une meme tete; 
des citoyens eurent trop, une infinite autres m eurent rien. 
Aufſi le peuple, contimiellement priv de Tori purtage, de- 
manda-t il fans ceſſe une nouvelle ciſtributibn des terres. 11 
la demantla dans le temps ou la frugalite; la parcimonie & 
la pauvrete faiſdient le caractere diſtinctif des Romains, 
comme dans les temps od leur luxe fut porte ù Tenoës. 
Les teſtamens etant proprement ume 101 faire dans Taffem- 
blée du peuple, cerx qui ctolent A Tarmée fe trouvelent 
prives de la faculté de teſter, Le peuple donna aux ſoldats 
le powvoir de faire (1), devant quelques- uns de leurs Com- 
 pagnons, les difpoſitions qu ils auroient faites devant lui (. 
Les pranttes affombltzes du peuple ne Ee fülfbient que deux 
tos Lan; dailleurs, le ie peuple s 5 ctoit Wee & = Wires 


e 18 —_ 
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(40 Voyer Plutarque , vie de 1 oton. e reflatichts © 0 fut ink D 
(i) ee teſtament appelle in proc indu, g cajoleries envers les ſoldats. 
Etoit different de celui que Pon appella- (X) Ce teftanient detrolr hvint cent 
militaire, qui ne fut etabli aue par les etoit ſans Irmalttks „e OAtthulis , 

conſtitutions des empereurs „leg. 1j f. de edu uit cn, n. N de lobten. 
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auſſi: on jugea qu il convenoit de permettre à tous les 
citoyens de faire leur teſtament devant quelques citoyens 
Romainspuberes (2), qui-repreſentaſſent le corps du peuple; 
on prit-cinq citoyens.(m) , devant leſquels Ihéritier achetoit 
du teſtateur ſa famille, c'eſt-2-dire , ſon hereditE . fra un 
autre citoyen portoit une balance pour en peſer le prix „ 

les Romains navoient point encore de monnoie (o). 

Ilya apparence que ces cinq citoyens repreſentoient | les 
cinq claſſes du peuple; & qu'on ne comptoit Pas, la ſicieme 5 
r de gens qui n avoient rien. 

I ne faut pas dire, avec Juſtinien, que ces ventes Etoient 
imaginaires : : elles le devinrent ; mais , au commencement , 
elles ne Tetoient pas. La plupart des loix qui règlèrent dans 
la ſuite les teſtamens tirent leur origine de la realité de ces 
ventes; on en trouve bien la preuve dans les fragmens Ul 
pien (v). Le ſourd, le muet, le prodigue, ne pouvoient 
faire de teſtament; le ſourd, parce qu'il ne pouvoit pas en- 
tendre les paroles de Vacheteur de la famille; le muet, 
parce qu il ne pouvoit pas prononcer les termes de la nomi- 
r le prodigue, parce que toute geſtion d' affaires lui 
Etant interdite, il ne ed pas vendre fa famille. 1 e * 
e exemples. 

Les teſtamens ſe faiſant dans Faſſemblee du ta ils 
etoient plut6t des actes du droit politique, que du droit ci- 
wits e e , pages Af du droit Privé: 41 il ſuivit 
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(2 Iuft iv U. cit. 10, .. 13 Aulagel. () Ils men eurent qu'au temps de la 
de, liv. XV, ch. xxy11. On appella cette guerre de Pyrrhus. Tite Live, parlant du 
Why" cs lp Ohta ., Liege de Veles , LA NMundum argenzum 

n) nien, tit. 10, f. 2 | feriazum erar. li ien 
0) lte inft, liv. u, tis, 106 ) Tir 7555 > abih 
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que le pere ne pouvoit permettre à ſon fils, qui 4 en ſa 
„de faire un teſtament. 

Chez la plupart des peuples , les teſtamens ne pI pas ſou- 
mis à de plus grandes formalites que les contrats ordinaires; 
parce que les uns & les autres ne ſont que des expreſſions de 
la volonts de celui qui contracte, qui appartiennent Egale- 
ment au droit privé. Mais, chez les Romains , ou les teſta- 
mens derivoient du droit public, ils eurent de plus grandes 
formalitEs que les autres actes (7); & cela ſubſiſte encore 
aujourd'hui dans les pays de France * ſe régiſſent par le 
droit Romain. 

Les teſtamens Etant , comme je [ai dit, une loi du peu 
ple, ils devoient &tre faits avec la force du commandement 
Xe par des paroles que lon. appella direfes & imperatives. 
De-la il ſe forma une regle , que Ton ne pourroit donner ni 
tranſmettre ſon heredite , que par des paroles de comman- 
dement (7) : d'où il ſuivit que Fon pouvoit bien, dans de 
certains. cas , faire une ſubſtitution (s) , & ordonner que 
Theredite paſsat à un autre heritier z mais qu'on ne pouvoit 
jamais faire de fidẽicommis (2), c'eſta-dire , charger quel- 
qu'un, en forme de prière, de remettre à un autre Vhere- 
dit, ou une partie de Thérédité. 

Lorſque le pere n'inſtituoit ni exhẽrẽdoit ſon fils, „ le tel: 
tament.Etoit rompu; mais il Etoit valable, quoiqu il n exhé- 
r6dar ni inſtituat ſa fille. Jen vois la raiſon. Quand il n inſti- 
tuoit ni exher&doit ſon fils, il faiſoit tort à ſon petit-fils, qui 
auroit ſuccede ab intęſtat à ſon pere ; mais, en n'inſtituant ni 
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(7) Inftit. v. II, tit. 10, . 1. (7) Auguſte, par des raiſons particu- 

(7) Titius, ſois mon fieritier. lieres , commenga à autoriſer les fidei- | 

(s) Lavulgaice la pupillaire , Vexew- commis. Inſtit. . l tt, 23) * ts 
plaire, 
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exheredant fi fille, il tie Fallbit aucun torr aux enfans de Ta 
fille, qui n auroĩent point ſuccsdè a inteſtat à leur mere W , 
parce qu ils n'&toient heritiers-ſiens ni agnats. 

Les loix des premiers Romains ſur les ſucceſſions' n'ayant 
penſe qu à fulvre Veſprit du partage des teres, elles ne re- 
treignirent pas aſſez les richeſſes des femmes, & elles laiſ- 
sèrent par- Ia une porte ouverte au luxe, qui eſt toujours 
inſeparable de ces richeſſes. Entre la ſeconds & 1a troiſième 
guerre punique , on commenca a ſentir le mal; on fit Ia loi 
Voconienne (x). Et comme de tres · grandes conſiderations 
la firent faire, qu il ne nous en reſte que peu de monumens, 
& qu on men a juſcqu ici patls que d'une maniere tres con- 
fuſe „je vais Ieclaireir. | 

Otetron nous en a conſervEun fragment, qui defend d inf. 
Fituer une femme heéritière » Toit Went füt marice, bot 
quelle ne le fut pas 10 
Lepitome de Tite Live , on il eft parted cette loi, wen 

dit pas davantage (x). II parte, par Ciceron (a), & par ſaint 
; Auguſtin (5), que la fille, Fm 1:7 bacnmgs 
cCompriſes dans la prog. | 
Caron Pancien contribua de tout fon pouvoir A faire rece- 
voir cette loi (c). Aulugelle cite un fragment de la harangue 
qu'il fit dans cette occaſion (d). En empèchant les femmes de 
Tucceder , il youlut prevenir les cauſes du luxe, comme, 


() Ad liberos matris inteflate hare- | (>) po ag . gute A virgis 
| Lites „ leg. duodec. tabul. aon pertines nem neye mul lerem faceret. C iceron , ſe- 
£ Ine, qilte fiemibtz fads herrdes non fa code frarangne contre Perle. | 


Here. Ulpien, fem. tit. 26, f. 2. (e) Legem talit ne quis heredem ma- 
. (x) Quins Poconius, tribun du den- Lierem inſtitueret, liv, XLII. 
ple, la prapoſa. Voyez Ciceron, ſeconde (a) Seconde harangue contre Perrts. 
baranguę contre Ferres. Dans Pepitrdme () Liv. Hl de la cite de dieu. 
de Tite Live, liv. XLI, il faut lire Voco- (c) Epitòme de Tice Live „ liv. MI. 
nius, au lieu de Volumnius. (4) Liv. XVII, ch. v1. 
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een Ui deln Loi Oer; il youlut walked 


le luxe meme. 

Dans les inſtitutes de Jouftinien(e) & de Tir H. on 
parle d un chapitre de la loi Voconienne , qui reſtraignoit la 
facults de leguer. En liſant ces auteurs, il ny a perſonne qui 
ne penſe que ce chapitre fut fair pour 6viter que la ſucceſ- 
ſion ne füt tellement cpuiſte par des legs, que Fheritier 
refusdt de Vaccepter. Mais ce n stoit point Ia Feſpric, de la 
loi Voconienne. Nous venons de voir qu'elle avoir pour 
objet d empèeher les femmes de recevoir aucune ſucceſſion. 
Le chapitre de cette loi qui mettoit des bornes à la faculte de 
1&guer , entroit dans cet objet; car, fi an avoit pu l&guer 
autant que Fon auroit voulu, les femmes guroient pu re- 
ceyoir , comme legs, ce qu'elles ne 9 e 

comme ſucceſſion. 

La loi Voconienne fut faite pour prevenir 2 crop gran- 
des richeſſes des femmes, Ce fut donc des ſucceſſions con- 
ſiderables dont il fallut les priver , & non pas de celles qui 
ne pouvoient entretenir le luxe, La loi fixoit une cer- 
taine ſomme , qui devoit &tre donnee aux femmes qu'elle 
privoit de la ſucceſſion. Ciceron (g), qui nous apprend ce 
fait, ne nous dit point quelle Etoit cette ſomme; mais Dion 
dit qu'elle &toit de cent mille ſeſterces (4). 

La loi Voconienne Etoit faite pour regler les richeſſes, & 
non pas pour regler la pauvrete; auſſi Ciceron nous dit-il (i) 
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(e) Inſtit. liv. II, tit. 22. | (4) Cum lege Voconid mulieribus pro- 
Y Li. H, tit. 22. Atberetur ne qua-majorem centum millibus- 
() Nemo cenſuit plus Fadia dan- nummim heredirazem poſſer ale , * 
dum , quem poſſe: ad eam lege Poconis LVE | | 
Fervenire, De ſinibus bon. & mal., lib. (7) O cen ſus Mr. Harangue ſe 
IE conde. contre Herres. 
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qu'elle ne ſtatuoit que ſur ceux qui etoient inſcrits dans le 


cens. 

Ceci fournit un pretexte pour Eluder Ia loi. On alt que 
les Romains Etoient extremement formaliſtes; & nous avons 
dit, ci · deſſus, que I eſprit de la republique etoit de ſuivrela 
lettre de la loi. Il y eut I peres qui ne ſe firent point inſ- 
crire dans le cens , pour pouvoir laiſſer leur ſucceſſion à leur 
fille : & les preteurs Jugerent qu'on ne violoit point la loi 
Voconienne , puiſqu'on nen violoit point la lettre. 

Un certain Anius Aſellus avoit inſtitus fa fille, unique 
heritiere. II le pouvoit, dit Ciceron ;; la loi Voconienne n2 

len empèchoit pas, parce qu il n toit point dans le cens (&). 
Verrès, étant preteur , avoit prive la fille de la ſucceſſion 
Ciceron ſoutient que Verres avoit && corrompu , parce que, 
fans cela, il n auroit point interverti un ordre que les autres 
preteurs ayoient ſuivi. | 

Qu'dtoient donc ces citoyens qui n'&toient point dans le 

cens qui comprenoit tous les citoyens ? Mais, ſelon Finſ- 
titution de Servius Tullius, rapportde par Denys d'Halicar- 
naſſe (4), tout citoyen qui ne fe faiſoit point inſcrire dans le 
cens Etoit fait eſclave : Ciceron lui-meme dit qu'un tel hom- 
me perdoit la liberté (m): Zonare dit la m&me choſe, II 
falloit donc qu'il y eft de la difference entre n etre point 
dans le cens ſelon l'eſprit de la loi Voconienne , & n'ttre 
point dans le cens ſelon Veſprit des inſtitutions de Servius 
Tullius. 

Ceux qui ne s ẽtoient point fait inſcrire dans les cinq pre- 
| midres claſſes, on l on Etoit Pg ſelon la proportion de ſes 


* 


1 „ II — ————  — — — 
(4) Cenſus 5 non erat. — ſe- 05 Liv. IV. | 
conde contre Ferres, () In oratione pro cui. 
| * N biens; 5 
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biens ( 2) n'Etoient point dans le ſens ſelon Veſprit de la 
loi Voconienne : ceux qui n'&oient point inſcrits dans le 
nombre des ſix claſſes, ou qui n'&toient point mis par les - 
cenſeurs au nombre de ceux que Ton appelloit ærarii, ne, 
toĩent point dans le cens ſuivant les inſtitutions de Servius | 
Tullius. Telle etoit la force de la nature, que des peres, 
pour Eluder la loi Voconienne, conſentoient a ſouffrir la 
honte d etre confondus dans la ſixitme claſſe avec les pro- 
l&taires & ceux qui ctoient taxés pour leur tète, ou peut- 
etre meme à Etre renvoyds dans les tables des Cerites (o). 

Nous avons dit que la juriſprudence des Romains nad- 
mettoit point les fidẽicommis. L'eſpeErance d'eluder la loi 
Voconienne les introduiſit : on inftituoit un heritier capable 
de recevoir.par la loi, & on le prioitde remettre la ſucceſſion 
à une perſonne que la loi en avoit exclue. Cette nouvelle 
maniere de diſpoſer eur des effets bien differens, Les uns 
rendirent Iheredits; & lL'action de Sexrus Peduceus fut re- 
marquable (v). On lui donna une grande ſucceſſion; il n'y 
avoit perſonne dans le monde que lui qui ſit qu'il &oirt 
pris de la remettre : il alla trouver la veuve du teſtateur, & 
lui donna tout le bien de ſon mari. 13 . 

Les autres garderent pour eux la ſucceſſion; & lVexemple 
de P. Cextilius Rufus fut celebre encore, parce que Cice- 
ron Temploie dans ſes diſputes contre les Epicuriens (9). 
» Dans ma jeuneſſe, dit- il, je fus pris par Sextilius de Fac- « 
oompagner chez ſes amis, pour ſcavoir deux s il devoit re- « 
mettre eee de een, Fadius Gallus à F adia wa fille. 


— 


(a) Cd te tins n Gard, | 
fi conſiderables, que quelquefois les au- () Ciecton, te finbus boni & 2. 


— — 


teurs n'en rapportent que einq· liv. II. 
(% In Cericum tabulas referri ; ere- (9) 18. tba, 
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v I avoit aſſemble. pluſieurs jeunes gens, avec de tres-graves, 
v per ſonnages; & aucun ne fut d avis qu il donnat. plus a Fadia 
v que ee qu elle devoit avoir par la loi Voconienne. Ceætilius 
» eut Ia une grande ſucceſſion, dont il n'auroit pas retenn un 
v ſeſterce, Sil avoir. prefers ce qui Etoit juſte & honnete A 
v ce qui ẽtoit utile. Je puis cxoire , ajoute-t-il , que vous auriez 
» rendu Fheredite ; je puis croire meme qu Epicure I auroit 
x | » rendue :| mais vous n; auriea pas ſuivi vos principes a. Je ferai 
ici quelques x&flexions. N 
C eſt un matheur de la conditian bumaine , que les l&giſla- 
teurs ſoient obliges de faire des loix qui combattent les ſen- 
timens naturels m&mes-: telle fut la loi Vocanienne. C'eſt que 
les lagiſlateurs ſtatuent plus fur la ſocicte que ſur le citoyen, 
& ſur le citoyen que ſur Thomme. La loi ſacrifioit & le 
citoyen & Fhomme , & ne penſoit qu'a la republique. Un 
homme prioit ſon ami de remettre ſa ſucceſſion a ſa fille: la 
lot m&prifoir,, dans le teſtateur, les ſentimens de la nature; 
elle meprifoit, dans la fille, la picte filiale; elle n avoit au- 
cun Egard pour celui qui Etoit charge de remettre Pherddite, 
qui ſe trouvoit dans de terribles circonftances. La remet- 
toit- il? i] Etoit un mauvais gitayen : la gardoit-il ? il Etoit un 
malhonntte homme. Il ny avoit que les gens d'un bon na- 
turel qui penſaſſent > Eluder la loi; il n'y avoit que les hon- 
netes gens qu on pit choiſir pour Leluder: car c'eſt toujours 
un tromphe a remporter ſur Tayarice & les voluptés, & il 
ny a que les honnttes gens qui obtiennent ces ſortes de 
criomphes. Peut- tre meme y auroit- il de la rigueur à les 
regarder en cela comme de mauvais citoyens. Il neſt pas 
. impoſſible que le legiflateur efit obtenu une grande partie 
de fon objet, lorſque fa loi Etoit telle, qu elle ne forgoit que 
les honnetes gens A Teluder. e | 
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Dans le temps que Fon fit la loi Voconienne, les meœurs 
avoient conſerve quelque choſe de leur ancienne purete. 
On intereſſa quelquefois la conſcience publique en faveur 
de la Idi, & Yonfitjurer qu'on Vobſerveroit (7); de ſorte que 
1a probire faiſoit, pour ainſi dire, la guerre à la probite. Mais, 
dans les derniers temps, les mœurs fe corrompirentau point, 
que les fidEicommis durent avoir moins de force pour Eluder 
la loi Voconienne, que cette loi nen avoit pour ſe faire ſuivre. 

Les guerres civiles firent peErir un nombre infini de ci- 
toyens. Rome, ſous Auguſte , ſe trouva preſque deſerte; il 
falloit la repeupler. On fit les loix Pappiennes , où Von n'o- 
mit rien de ce qui pouvoit encourager les citoyens à ſe ma- 
rier & à avoir des enfans (/). Un des principaux moyens fut 
d'augmenter , pour ceux qui ſe pretoient aux vues de la loi, 
les eſperances de ſucceder , & de les diminuer pour ceux 
qui s'y refuſoient; &, comme la loi Voconienne avoit rendu 
les femmes incapables de ſucceder , la loi Pappienne fit, 
dans de certains cas, ceſſer cette prohibition, 

Les femmes (7), ſur-tout celles qui avoient des enfans , 
furent rendues capables de recevoir en vertu du teſtament 
de leurs maris ; elles purent, quand elles avoient des en- 
fans, recèvoir en vertu du teſtament des Etrangers ; tout 
cela contre la diſpoſition de la loi Voconienne; & il eſt re- 
marquable qu'on n'abandonna pas entièrement PFeſprit de 
cette loi. Par exemple, la loi Pappienne (a) permettoit à un 


—— 


| () Sextilias diſoit qu'il avoit jure de d' Lien, tir. 1 35 5. 16. 
Pobſerver. Ciceron , 6 & («) La meme difference ſe trouve 
mali, liv. II. dans pluſieurs diſpoſitions de la loi 
( voyen ce que jew + ai dit au liv, Pappienne. Voye les fragmeus d U- 
XXIII, Ch. xx1, pien, 5. 4 5, tit. dernier ; & le meme 
(t) Voyez , ſur ceri, les fragmens au mms titre, F. 6. 
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homme qui avoit un enfant (x) de recevoir toute Theredite 
par le teſtament d'un Etranger ; elle n accordoit la meme 
grace ala femme, que lorſqu'elle avoit trois enfans (Y). 
Il faut remarquer que la loi Pappienne ne rendit les fem- 
mes qui avoient trois enfans, capables de ſucceder, qu en 
vertu du teſtament des Etrangers ; & qu à Vegard de la ſuc- 
ceſſion des parens, elle laiſſa les anciennes loix & la loi Vo- 
conienne dans toute leur force (v). Mais cela ne ſubſiſta pas. 
- | Rome, abyſmée par les richeſſes de toutes les nations, 
avoit change de mœurs; il ne fut plus queſtion d'arreter le 
luxe des femmes. Aulugelle (a), qui vivoit ſous Adrien, nous 
dit que, de ſon temps, la loi Voconienne Etoit preſque 
ancantie; elle fut couverte par Fopulence de la cite. Auſſi 
trouvons- nous, dans les ſentences de Paul (5), qui vivoit 
ſous Wiger, & dans les fragmens d'Ulprzen (c), qui Etoit du 
temps d Alexandre Severe, que les ſcurs du cõtẽ du pere 
pouvoient ſucceder , & qu'il n'y avoit que les parens d'un 
degre plus Eloigne qui fuſſent Sn le cas de la an de 
la loi Voconienne. 

Les anciennes loix de Rome avoient commence A pa- 
roitre dures; & les preteurs ne furent plus touches que des 
raiſons d'6quite, de moderation & de bienſeance. 

Nous avons vu que, par les anciennes loix de Rome, 
les mères mavoient point de part à la ſucceſſion de leurs 
enfans. La loi Voconienne fut une ene raiſon pour 


(Xx) eee liv. LV ; voyez les 7 c Voten, 


citur ex me, titre dernier, F. 6; & titre 29, F. 3. 
Jura parentis habes ; propter me ſeri- (7) Fragmens 'Upien tit. 16, f. 1; 
beris heres. © IT FJoxrom., liv. I, ch. xix. 


 Juvenal, fat. IX. (4) Liv. XX, ch. 1. 
) Voyez la loi IX, code Théodo- (5) Liv. IV, tit. 8, f. 3. 
en, de bonis proſcriptorum; & Dion, (c) Tit. 26, f. 56. 
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les en exclurre. Mais Vempereur Claude donna a la mere 
la ſucceſſion de ſes enfans , comme une conſolation de leur 
perte : le ſenatus - conſulte Tertullien, fait ſous Adrien (d), 
la leur donna lorſqu'elles avoient trois enfans , ſi elles 
Etoient ingenues ; ou quatre, ſi elles Etoient. affranchies. II 
eſt clair que ce fEnatus-conſulte n'ttoit qu'une extenſion de 
la loi Pappienne, qui, dans le m&me cas, avoit accord aux 
femmes les ſucceſſions qui leur ẽtoient deférees par les Etran- 
gers. Enfin Juſtinien (e) leur accorda la ſucceſſion, ie 
pendamment du nombre de leurs enfans. 

Les mèmes cauſes qui firent reſtreindre la loi qui em- 
pechoit les femmes de ſucceder , firent renverſer peu a 
peu celle qui avoit gene la ſucceſſion des parens par fem- 
mes. Ces loix Etoient tres-conformes a l'eſprit d'une bonne 
rẽpublique, od l'on doit faire en ſorte que ce ſexe ne 
puiſſe ſe prevaloir, pour le luxe, ni de ſes richeſſes, ni de 
Feſperance de ſes richeſſes. Au contraire, le luxe dune 
monarchie rendant le mariage a charge & covtiteux, il faut 
y etre invite, & par les richeſſes que les femmes peuvent 
donner, & par l'eſperance des ſucceſſions qu'elles peuvent 
procurer. Ainſi, lorſque la monarchie 8'&tablit a Rome, 
tout le ſyſtème fut change ſur les ſucceſſions. Les preteurs ' 
appellerent les parens par femmes, au defaut des parens 
par males: au lieu que, par les anciennes loix , les parens 
par femmes n etoient jamais appelles. Le ſEnatus-conſulte 
Orphitien appella les enfans a la ſucceſſion de leur mere ; 
& les empereurs Falentinien , Theodoſe & Arcadius (f), 


(4) Ceſt-a-dire, Tempereur Pie, qui conſult. Tertulliano. 
prit le nom . Adrien par adoption. (Cf) Leg. IX, cod. de ſuis & legitimis 
(e) Leg. II, cod. de jure liberorum, liberis, 
inſt, liv, III, tit. 3, f. 4. de ſenatus+ 
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appellerent les petits-enfans par la fille à la ſuceeſſion du 
grand-pere. Enfin Vempereur Juſtinien 6ta juſqu au moin- 
dre veſtige du droit ancien ſur les ſucceſſions : il Etablit 


trois ordres d'heritiers, les deſcendans , les aſcendans , les F 
collateraux; ſans aucune diſtinction , entre les males & les E 
femelles , entre les parens par femmes & les parens par 3 
males; & abrogea toutes celles qui reſtoient & cet 6gard (g). 3 
Il crut ſuivre la nature mème, en s' cartant de ce qu'il I 
appella les embarras de Vancienne juriſprudence, | : 
: (g) Leg. XII, cod. 3:4. ; & les novelles 118 & 122. | E 
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De Porigine & des revolunions des love civiles che 
| les Francois. 00 
In nova fert animus mutatas dicere formas 
Cocporkr e. 


O VIDE, Metam. 


*. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du different caractere des loiæ des peuples Germains, 


Les Francs &tant fortis de leur pays, ils firent rediger, par 
les ſages de leur nation, les loix ſaliques (a). La tribu des 
Francs Ripuaires s ẽtant jointe, ſous Cloyzs (6), a celle des 
Francs Saliens , elle conſerva ſes uſages; & Theodoric (c), 
roi d Auſtraſie, les fit mettre par crit. Il recueillit de meme 


les uſages des Bavarois & des Allemands (4) qui depen- 


doient de ſon royaume. Car la Germanie &tant affoiblie par 
la ſortie de tant de peuples, les Francs, apres avoir conquis 
devant eux, avoient fait un pas en arriere, & ports leur 
domination dans les forets de leurs peres. Il y a apparence 


. nol. _ 5 
— — — — —— — — 


(a) Voyez le prologue de la loi ſali- tendoient pas pour lors la langue La- 
que. M. de Leibnitz dit, dans ſon traité Tine. 
de Forigine des Francs, que cette loi 2 Voyez Gregoire de Tours. 
fut faite avant le regne de Clovis : mais Cc) Voyet le prologue de la loi drs 
elle ne put Petre avant que les Francs Bavarois , & celui de la loi ſalique. 
fuſſent ſortis de la Germanie: ils nen- (4) Bid. 


1 
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que le code des Thuringiens fut donne par le meme Theodo- 
Ne (e), puiſque les Thuringiens Eroient auſſi ſes ſujets. Les 
Friſons ayant &te ſoumis par Charles Martel & Pepin, leur 
loi n'eft pas anterieure à ces princes (f). Charlemagne, qui le 
premier dompra les Saxons , leur donna la loi que nous avons. 
II n'y a qu'à lire ces deux derniers codes, pour voir qu'ils 
ſortent des mains des vainqueurs. Les Wiſigoths, les Bour- 
guignons & les Lombards ayant fonde des royaumes, firent 


peuples vaincus, mais pour les ſuivre nen 

II y a, dans les loix ſaliques & ripuaires, dans celles des 
Allemands, des Bavarois, des Thuringiens & des Friſons, 
une ſimplicits admirable: on y trouve une rudeſſe originale, 
& un eſprit qui n avoit point ts affoibli par un autre eſprit. 
Elles changerent peu; parce que ces peuples, {i on excepte 
les Francs, reſtèrent dans la Germanie. Les Francs memes y 
fonderent une grande partie de leur empire : ainſi leurs loix 
furent routes Germaines. Il nen fut pas de meme des loix 
des Wiſigoths , des Lombards & des Bourguignons ; elles 
perdirent beaucoup de leur caractère, parce que ces peuples, 
qui ſe fixerent dans leurs nouvelles demeures , perdirent 
beaucoup du leur. 

Le royaume des Bourguignons ne ſubſiſta pas aſſez long- 
temps, pour que les loix du peuple yainqueur puſſent rece- 
voir de grands changemens; Gondebaud & Sigiſmond , qui 
recueillirent leurs uſages , furent preſque les derniers de 
leurs rois. Les loix des Lombards recurent plutst des addi- 
tions que des changemens. Celles de Rotharis furent ſuivies 
de celles de Grimoala, de Luitprand, de Rackis, d Aiſtulphez F 


W F erinorum , loc eff, Tharingoran, 188 
Cf) 11s ne ſgavoient point Ecrire, . 
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mais elles ne prirent point de nouvelle forme. Il nen fut 
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pas de meme des loix des Wiſigoths (g); leurs rois les re- 
fondirent, & les firent refondre par le clergs. 
Les rois de la première race oterent bien aux loix fali-- 
ques & ripuaires ce qui ne pouvoit abſolument s accorder 
avec le chriſtianiſme: mais ils en laiſsèrent tout le fonds (4). 
Ceſt ce qu on ne peut pas dire des loix des Wiſigoths. 
Les loix des Bourguignons, & ſur-tout celles des Wiſi- 
goths, admirent les peines corporelles. Les loix ſaliques & 
ripuaires ne les recurent pas (i); elles conſervèrent mieux 


leur caractère. 


Les Bourguignons & les Wiſigoths , dont les provinces 
6toient tres-expoſces , 'chercherent a ſe concilier les anciens 
habitans, & à leur donner des loix civiles les plus impar- 


n'eurent. pas ces Egards (J]. 


tiales (&): mais les rois Francs, ſürs de leur 2 5 


Les Saxons, qui vivoient ſous 3 des Francs , eu- 


rent une humeur indomptable f 


& s obſtinèrent à ſe revol. 


ter. On trouve, dans leurs loix (n), des duretés du vain- 
queur, qu on ne voit on dans lea autres codes des loix des 


Barbares. 


On y voit rep des ns des Germains dans les peines 


(g) Euric les donna „ Leuvigilde les 
corrigea. Voyez la chronique d More. 
Chaindaſuinde & Receſſuinde les reforme- 
rent. Egiga fit faire le code que nous 
avons, & en donna la commiſſion aux eve- 
ques : on conſerva pourtant les loix de 
Chaindaſuinde & de Receſſuinde , comme 
il paroit par le XVI concile de Tolede. 
| (4) Voyez le prologue de la loi des 
| Bavarois. 


Tome II. 


(i) On en trouve ſeulement quelques- 
unes dans le decret de Cildebert. 

( Voyez le prologne du code des 
Bourguignons , & le code meme ; ſur- 
tout le tit. 12, f. 5; & le tit. 38. Voyez 
auſſi Gregoire de Tours, liv. II, chapitre 
XXX1113 & le code des Wiſigoths. 

(4) Voyez , ci-defſous, le ch. 111. 

(n) Voyer le ch. 11, f. 8 & 9g; & 


le ch. Iv, F. 2&7. 
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tives. 

Les crimes qu wil Fn dans leur pays tas) punis e 
lement; & on ne ſuit Veſprit des loix Germaniques que dans 
la punition de ceux qu ils commettent hors de leur territoire. 

On y declare que, pour leurs crimes , ils nauront jamais 
de paix; & on leur refuſe Iaſyle des epliſes memes. 

Les Ev&ques eurent une autorits immenſe à la cour des 
rois Wiſigoths; les affaires les plus importantes Etoient déci- 
dees dans les conciles. Nous devons au code des Wiſt- 
goths toutes les maximes , tous les principes, & toutes les 
vues de Tinquifition d'aujourd hui; & les moines n' ont fait 
que copier, contre les Juifs , des loix faites autrefois par 
* éEvèques. 
Du reſte, les loix de Gondebaud,, pour les eee p 
| e aſſez judicieuſes ; celles de Rotharis & des autres 
princes Lombards le font encore plus. Mais les loix des Wiſi- 
goths, celles de Receſſuinde, de Chaindaſuinde & d'Egiga , 
ſont pueriles, gauches , idiotes ; elles n'atteignent point le 
but; pleines de rhétorique, & vuides de ſens, frivoles dans 
le fond, & giganteſques dans le ſtyle. 


CHAPITRE II. 


Que les loix des Barbares furent toutes perſonnelles. 


C*'esr un caraQtere particulier de ces loix des Barbares , 
qu'elles ne furent point attachees à un certain territoire: le 
Franc étoit juge par la loi des Francs; I'Allemand , par la 
loi des Allemands ; le Bourguignon , par la loi des Bourgui- 
gnons ; le Romain, par la loi Romaine : &, bien loin qu on 
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ſongeat, dans ces temps -la , à rendre uniformes les loix des 
peuples conquerans , on ne penſa pas meme à ſe faire legiſ- 
lateur du. peuple vaincu. * 

Je trouve Torigine de cela dans hs moeurs des peuples 
Germains. Ces nations Etoient partag&es par des marais , des 
lacs & des forets : on voit meme, dans Ceſar (a), qu elles ai- 
moient a ſe ſeparer. La frayeur qu'elles eurent des Romains 
fit quelles ſe reunirent : chaque homme, dans ces nations 
mel&es , dut @tre juge par les uſages & les coutumes de ſa 
propre nation. Tous ces peuples , dans leur particulier , 
Etoient libres & indEpendans ; &, quand ils furent mèlés, 
Vindependance reſta encore: la patrie toit commune, & la 
rẽpublique particulière; le territoire Etoit le meme , & les 
nations diverſes. L'eſprit des loix perſonnelles Etoit donc 
chez ces peuples avant qu ils partiſſent de chez eux, & ils 
le porterent dans leurs conquètes. 

On trouve cet uſage établi dans les formules de Mar- 
culfe (5), dans les codes des loix des Barbares, ſur - tout 
dans la loi des Ripuaires (c), dans les décrets des rois de la 
premiere race (d), d où deriverent les capitulaires que l'on fit 
la-deſſus dans la ſeconde (e). Les enfans ſuivoient la loi de 
leur pere (f), les femmes celle de leur mari (g), les veu- 
ves revenoient à leur loi (4) , les affranchis avoient celle de 
leur patron (i). Ce neſt pas tout: chacun pouvoit prendre la 
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(a) De bello Callico, liv. VI. . Lombards , liv. I, tit. 25, ch. LXXI 5 
(3) Liv. I, form. 8. liv. II, tit. 41, ch. vin; & tit. 36, ch. 1 
(c) Chap. xxx1. & 11. 


(4) Celui de Clotaire , de Van 560, Y Bid. liv, u, tit. 5. 
dans Edition des capitulaires de Baluze , (g) Bid. liv. II, tit. 2, ch. 1. 
tome I, art. 4; ibid. in fine. (k) Bid. ch. 11. 

(e) Capitulaires ajoutes à la loi des (i) Bid. liv. II, tit. 35, ch. 11. 


2 ij 


ei D 12S fir DES loi, 
loi qu'il vouloit; la conſtitution de Lorkazre 1 eaigea que 
ce choix fart rendu public (4). 


| (4) Dans la 10 des Lombards, liv. II, tit. 57. | 
— Cp Et erm pm _— 
CHAPITRE TIL 
Difference capitale entre les loiæ ſaliques & les loix des 
Wiſigoths & des Bourguiguons. 
J Al dit (a) que la loi des Bourguignons & celle de Viſi- 
goths ẽtoient impartiales: mais la loi ſalique ne le fut pas; 
elle Etablit, entre les Francs & les Romains, les diſtinctions 
les plus affligeantes. Quand (3) on avoit tu6 un Franc, un 
barbare, ou un homme qui vivoit ſous la loi ſalique, on payoit 
A ſes parens une compoſition de 200 ſols; on n'en payoit 
qu une de 100, lorſqu'on avoit tu un Romain poſſeſſeur (c); 
& ſeulement une de 45, quand on avoit tuè un Romain 
tributaire : la compoſition pour le meurtre d'un Franc, vaſ- 
ſal (d) du roi, Etoit de 600 ſols ; & celle du meurtre d'un 
Romain , convive (e) du roi (f ), netoit que de 300. Elle 
mettoit donc une cruelle difference entre le ſeigneur Franc 
& le ſeigneur Romain , & entre le Franc & le Romain qui 
Etoient d'une ae mediocre. 


Ce n'eſt pas tout: ſi Ton aſſembloir (g) du monde pour af 
faillir un Franc dans ſa maiſon, & qu'on le tuar, la loi ſalique 


— ———_— 


(4) Au chapitre 1 de ce livre. fuerit, ibid. F. 6. 
(5) Loi ſalique, tit. 44, §. 1. (F) Les principaux Romains gatta- 
(e) Oui res in pago ubi remanet pro- Choient a la cour, comme on le voit par 
Frias haber. Loi ſalique, tit. 44 , $. 153 la vie de pluſieurs EvEques qui y furent 
voyez auſſi le 5. 7. *Eleves. II n'y avoit guere que les Ro- 
(4) Oui in truſte dominicd eſt, ib. it. mains qui ſpuſſent Cerire. 
44. 84. () Bid. tit. 45. 
(e) Si Romanus home convive regis ' 
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| , ordonnoit une compoſition de 600 ſols ; mais, fi on avoit 
* affailli un Romain ou un affranchi (4), on ne payoit que la 
moitié de la compoſitiem. Par la meme loi li), fi un Romain 
enchainoit un Franc, i] devoit 30 ſols de compoſitions, mais 
{i un Franc enchainoit un Romain, il nen devoit qu une de 
quinze. Un Franc , depouille par un Romain , avoit ſoixante- 
deux ſols & demi de compoſition ; & un Romain, dépouillé 
par un Franc, nen recevoit qu une de trente. T out bela de- 
yoit &tre accablant pour les Romains. 
Cependant un auteur celebre (H forme un Nhemede 2 
zliſſement des Francs dans les Gaules, ſur la prẽſuppoſition 
qu' ils Eroient les meilleurs amis des Romains. Les Francs 
—— donc les meilleurs amis des Romains , eux qui leur 
firent , eux qui en regurent des maux effroyables (7)? les 
Francs Etoient amis des Romains , eux qui, après les avoir 
aſſujettis par les armes, les opprimrent de ſang froid par 
leurs loix ? Ils Etoient amis des Romains, comme les Tarta- 
res, qui conquirent la Chine , Etoient amis des Chinois, | 
Si quelques EvEques eatholiques ont voulu ſe ſervir des 
Francs pour detruire des rois Arriens, s' enſuit- il qu ils aient 
deſirè de vivre ſous des peuples Laban ? En peut- on con- 
clurre que les Francs euſſent des &gards particuliers pour les 
Romains ? Jen tirerois bien d'autres conſequences : plus les 
Francs furent ſirs des Romains , moins ils les mEnagerent. - 
Mais Vabbe Dubos a puiſt dans de mauvaiſes ſources pour 


un hiſtorien , les pottes & les orateurs; ce n'eſt point ſur des 
ouvrages d'oftentation un faut fonder des Hie 


— 


„ä — — — 


(4) Lidus, . la condition beit (4) Tabbe Dubos. | 
weilleure que celle du ſerf: loi des Alle- (2) Temoin Pexpedition d Arbo- 


mands, ch. xcv. gaſte, dans Gregoire de Tours , uin. 
(i) Tit. 35, 5. 3 & 4. Iv, II. 


— 
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CHAPITRE IV; 5: 
comment te droit Romain ſe . dans le pays du domaine 


des F. rancs, & ſe conſerva dans le pays du domaine des 
Sori & Jes  Bourguignons. 


Ln ES choſes que j ai dites donneront du; jour a Caurres, 3 
qui ont ete juſqu' ici pleines d'obſcurites. 226 

Le pays qu on appelle aujourd hui la France, fe gouver- 
ns, dans la premiere race, par la loi Romaine ou le code 
'Theodoſien , & par les diverſes loix des Barbares qui Y ha- 
bitoient (a). | | | 
Dans le pays du domaine des Francs „la loi ſalique troit 
&tablie pour les Francs; & le code Theodoſien (5) pour les 
Romains. Dans celui du domaine des Wiſigoths, une com- 
pilation du code Theodoſien , faite par Vordre d Alaric (c), 
regla les differends des Romains; les coutumes de la nation, 
qu Euric fit rediger par Ecrit (4), dEciderent ceux des Vi- 
ſigoths. Mais pourquoi les loix ſaliques acquirent- elles une 
autorite preſque generale dans le pays des Francs? Et pour- 
quoi le droit Romain s'y perdit- il peu a peu, pendant que, 
dans le domaine des Wiſigoths, le droit Romain s etendit, 
& eut une autorité generale ? 
Je dis que le droit Romain perdit ſon uſage chez les Francs, 
\ cauſe des grands avantages qu il y avoit a Etre Franc (e), 


\ * 


— 
(a) Les Franes, les Wifigoths & tes de ce cok | 
Bourguignons. (4) Lan 504 de Pere @Eſpagne : : 
Cy) I] fart fini Pan 438. chronique d' Ido re. 
(e) La vingtième année dy regne de (e Francum , aut . ho- 
ce prinee , & publice deux ans apres par minem gut ſalicd lege yivit : loi * , 
Anian , comme il paroit par la preface tt, 445, N. 1. 650 


G 
5 


* 
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Barbare, ou homme vivant ſous la loi ſalique : tout le monde 
fut ports & quitter le droit Romain „pour vivre ſous la loi ſa- 
que. Il fut ſeulement retenu par les eccleſiaſtiques (5) 
parce qu ils n eurent point d'interet a changer. Les differen- 
ces des conditions & des rangs ne conſiſtoient que dans la 
grandeur des compoſitions, comme je le ferai voir ailleurs; 
Or, des loix (g) particulières leur donnerent des compoſi- 
tions auſſi favorables que celles qu avoient les Francs: ils 
garderent donc le droit Romain. Ils n'en recevoient aucun 
prejudice ; & il leur convenoit d'ailleurs,' 10 a _ * 
Fouvrage des empereurs chrétiens. a arb 

D'un autre cots, dans le patrimoine des Wiſigoths: 4 bs 
Joi Wiſigothe (4) ne donnant aucun n.. civil aux Vi- 
ſigoths ſur les Romains, les Romains meurent aucune raiſon 
de ceſſer de vivre fous Tl loi pour vivre ſous une autre: 
ils one Xl . ee loix, & ne n re celles 2 
Wiſigoths. 

Ceci ſe 8 à meſure qu'on va run avant. 1 loi te 
Gondebaud fut tres-impartiale, & ne fut pas plus favorable 
aux Bourguignons qu aux Romains. Il paroit, par le pro- 
logue de cette loi ,: qu'elle fut faite pour les Bourguignons , 
& qu'elle fut faite encore pour regler les affaires qui pour- 
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roient/naitre entre les Romains & les Bourguignons; &, 


— 


Selon la loi Romaine, ſous laguelle 
Pegliſe vit, eſt-il dit dans la loi des Ri- 
puaires, tit, 58 , f. 1. Voyez auſſi les au- 
toritẽs ſans nombre la · deſſus, rapportces 
ren ucange , au mot Lex Romana. 

- (g) Voyez les capitulaires ajoutés a 
la loi ſalique, dans Lindembroc, à la fin 
de cette loi , & les divers codes des loix 


des Barbares ſur les privileges des ecelé- 


. faltiques à cet Egard. Voyez auſſi la let- 


tre de Charlemagne & Pepin ſon fils, roi 
@Italie , de Pan 807. , dans edition de 
Baluze, tome I, p.-452 , od il eſt dit 


qu un eceleſiaſtique doit recevoir une 


compoſition triple; & le recueil des ea- 
pitulaires., liv. V, art. 302, tome = 
Edition de Baluze. 

(4) Voyer cette loi. 


—— 


raiſon pour quitter leur loi, comme ils en eurent dans le 


. 
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dans ce dernier cas, le tribunal fur. mi parti. Cela Econ. nc 
oeſſaire pour des raiſons particuliꝭres | tirtes de Varrange- 
ment politique de ces temps - la (i). Le droit Romain ſubſiſta 
dans la Bourgogne, pour regler les diffrends que les Ro- 
mains pourroient air entre eux. Ceur-ci n eurent point de 


pays des Francs; d autam mieux que la loi ſalique ij ẽtoĩt 
point &rablie en Bourgogne; comme il parait par la fameuſe 


lettre qu'Agobard Ecrivit A Louis le debonnaire. 


- Agobard (k) demandoit à ce prince-d'&tablir la loi ſalique 
dans la Bourgogne: elle ny &oir donc pas ttablie. Ainſi Te 
droit Romain ſubſiſta, & ſubſiſte encore. dans tant de provin- 
ces qui dependoient autrefois de ce royaume. 

Le droit Romain & la loi Gothe ſe innincharent de meme 
Ws le pays de Verabliflement des Goths : la loi ſalique ny 
fut jamais recque. Quand Pepin & Charles Martel en chaſ- 


sèrent les Sarraſins, les villes & les provinces qui ſe ſoumi- 


rent à ces princes (2) demandèrent à conſerver leurs loix, & 
Fobtinrent : ce qui, malgr l' uſage de ces temps · là on tou- 
tes les loix Eroient perſonnelles, firbientot regarder le droit 
Romain comme une loi reelle & territoriale dans ces pays. 
Cela ſe prouve par edit de Charles le chauve, donné à 


Piſtes Tan 864, qui (*) diſtingue les pays dans leſquels on 


| 
| 
| 
i 
| 
| 
| 


WG) Ten n parleral aillears, Tiv. Ako Languedoc: Et Fanteur incertaia de ta vie 


recneil de Duchefne , tome 3, p. 366. 
Faria patttane, tian Francis, gudd illic Co- 
hi parriis legibus., moribus paternis vi- 
wane Ee fic Narbonenſis provincia Pip- 


pino ſubjicitur, Et une gchronique de Van 


759 , rapportee. par Catel, hiſtoire du 


ch. v1, VII „VII. KX. de Louis le debonnaire, ſur la demande 
py (4): £geb. perl. faite par les peuples de la Septimanie, 
(4) Voyez Gervaisde Tilburi, dans le dans Paſſemblce in Cariſiaco, dans le re- 


cueil de Ducheſne, tom. II, p. 316. 
() In ls terrd in gud julicia ſe- 


| cundiin legem Romanam terminantur, fe- 


cundum ipſam legem judicerur; & in ills 
— &c. art. 6 ; ts: Dt 


Fart. 20: 


jugeoit 
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jugeoit par le droit Romain, d avec ceux où l'on n'y jugeoit 


22 de Piſtes prouve deux choſes; Pune, qu'il y avoit 
des pays ol: l'on jugeoit ſelon la loi Romaine, & qu'il y en 
avoit oh Von ne jugeoit point ſelon cette loi; autre, que 
ces pays où Ion jugeoit par la loi Romaine etoient preciſc- 
ment ceux où on la ſuit encore aujourd'hui, comme il'paroit: 
par ce meme Edit (a): ainſi la diſtinction des pays de la France 
coutumiere, & de la France regie par le droit Ecrit , Etoit 
deja Etablie du temps de Fedit de Piſtes. 

Jai dit que, dans les commencemens de la monarchie ; 5 
toutes les loix Etoient perſonnelles : ainſi , quand I'6dit de 
Piſtes diſtingue les pays du droit Romain, d'avec ceux qui 
ne Fetoient pas, cela ſignifie que, dans les pays qui ne- 
toient point pays du droit Romain, tant de gens avoient 
choiſi de vivre ſous quelqu une des loix des peuples Barbares, 
qu'il n'y avoit preſque plus perſonne, dans ces contrées, qui 
choisit de vivre ſous la loi Romaine; & que, dans les pays 
de la loi Romaine, il y avoit peu de gens qui euſſent nn 
de vivre ſous les loix des peuples Barbares. 

Je ſcais bien que je dis ici des choſes nouvelles; mais, fi 
elles ſont vraies, elles ſont tres -anciennes. Qu'importe , 
après tout, que ce ſoit moi, les VFalois, ou les Bignons, 


qui les aient dites ? 12 
— — ä — - — —— — — | a — — 


(a) Voyez Particle 12 & 16 de Pedit de Piſtes, in Cayilono, in Narboxd , &C. 
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+ CHAPITRE V. 
0 ontinuation du meme ſujet. 


L. loi de Gondegaud ſubſiſta long-temps chez les Bourgui- 
gnons , concurremment avec la loi Romaine : elle y etoit 
encore en uſage du temps de Louis le debonnaire : la lettre 
d Agobard ne laiſſe aucun doute làdeſſus. De meme, quoi- 
que Ledit de Piſtes appelle le pays qui avoit été occupe par 
les Wiſigoths, le pays de la loi Romaine , la loi des Wiſi- 
goths y ſubſiſtoit toujours; ce qui ſe prouve par le ſynode 
de Troies, tenu ſous Louis le begue, Lan 878 , c elt dire 5 
quatorze ans apres I edit de Piſtes. | 

Dans la ſuite, les loix Gothes & Bourguignones perirent 
dans leur pays —— „par les cauſes générales (a) qui firent 
par- tout diſparoitre les loix perſonnelles des peuples barbares. 


_ 


| (a) Vozez ci-deſſous les chapitres 1x , x & XI. 


CHAFTTAS YL 
Comment te droit Romain ſe conſerva dans le domaine des 
NY | Lombards. 


Tour fe plie à mes principes. La loi des Lombards étoit 
impartiale, & les Romains n'eurent aucun interer a quitter 
la leur pour la prendre. Le motif qui engagea les Romains , 
ſous les Francs, a choiſir la loi ſalique, neut point de lieu en 
Italie; le droit Romain sy maintint avec la loi des Lombards. 

Il arriva meme que celle-ci c&da au droit Romain; elle 
ceſſa d etre la loi de la nation dominante; &, quoiqu elle 


2 
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continghat t d'tre celle de la principale nobleſſe, la plupart des 
villes s erigèrent en rẽpubliques, & cette nobleſſe tomba, ou 
fut extermince (a). Les citoyens des nouvelles republiques 
ne furent point portes a prendre une loi qui etabliſſoit 1 "uſage 
du combat judiciaire, & dont les inſtitutions tenoient beau- 
coup aux coutumes & aux uſages de la chevalerie. Le 
clerge, deès- lors ſi puiſſant en Italie, vivant preſque tout 
ſous la loi Romaine, le nombre de ceux qui ſuivoient la loi 
des Lombards dut toujours diminuer, 

D'ailleurs, la loi des Lombards n'avoit point cette ma- 
jeſtE-du droit Romain, qui rappelloit a Tralie Videe de fa 
domination ſur toute la terre; elle nen avoit pas I'ttendue. ' 
La loi-des Lombards & la loi Romaine ne pouvoient plus 
ſervir qu ꝰà ſuppleer aux ſtatuts des villes qui s'&toient Erigees 
en républiques : or, qui pouvoit mieux y ſuppl&er , ou la 
loi des Lombards qui ne ſtatuoit que ſur quelques cas, ou 
la loi een qui les embraſſoit tous F- 


— 


— 


(a) Voyer, ce que dit Mackiavel de la deſtruction de 8 nobleſſe de lace, 


CH A PITRE V I Tit 
Comment le droit Romain ſe perdit en E 'ſpagne. 


Les choſes allèrent autrement en Eſpagne. La loi des 
Wiſigoths triompha, & le droit Romain s'y perdit. Chain- 
daſuinde (a) & Receſſuinde (5) proſcrivirent les loix 
Romaines , & ne permirent pas mème de les citer dans les 


7171 — — 


(2) I commenga a regner en 642. Romaines : loi des „ liv, „ 
(5)-Nous ne voulons plus tire tour- tit. 1, &. 9 o 
mentes par tes loix, ctrangères, ni par les 1 
Aa ij 


. 
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rribunaux. Recefſuinde fut enoare Tauteur de 1a h qui 
Gtoit la prohibition des mariages entre les Gochs & les Ro- 
mains (r). I eft 'clair que ces deux loix avoient le meme 
eſprit : oe roi vouloit enlever les principales cauſes de ſepa- 
ration qui Etoient entre les Goths & les Romains. Or, on 
penſoit que rien ne les ſeparoit plus que la defenſe de con- 
tracter entre eux des mages, * nee vivre ſous 
_ des Joix diverſes. | 

- Mais, quoique les rois des Wiſigochs euſſent proſorit le 
droit Romain, il ſubſiſta toujours dans les domaines qu' ils 
poſſ6doient * la Gaule meridiongle, Ces pays, dloignds du 
centre de la monarchie, vivoient dans une grande indepen- 
dance (4). On woit, par Vhiſtoire de Yamba, qui monta fur 
te trône en 672, que les naturels du pays avoient pris le 
deſſus (e): ainſi la loi Romaine avoit plus d autorité, & la loi 
Gothe y en avoit moins. Les lo Eſpagnoles e enden , 
ni à leurs manières, ni à leur ſituation actuelle. Peut-ètre 
meme que 1e peuple s obſtina a 1a loi Romaine , parce qu'il 
y attacha Tidee de ſa liberté. Tl y a plus: les loix de CAain- 
daſuinde & de Receſſuinde contenoient des diſpoptions ef- 
froyables contre les Juifs ; mais ces Juifs Etoient puiſſans 
dans la Gaule meridionale. L'auteur de Vhiftoire du roi 


Famba appelle ces provinces, le proſtibule des Juifs. Lorſ- 


() Ut ram Gotho Nomanam, quam 


— 


(e) La recolte de ces provinces fut 


Nomano Cotſam, matrimonio ticeat -ſo- 


ciari e loi des Wiſgorhs, liv. III, tit. 2, 
ch. 1. 

(4) Voyez, dans CAModore, les con- 
deſcendances que Theodorie , roi des Oſ- 
rrogoths , prinee le plus accredite de ſon 


temps, cut pour elles: liv, IV, lett. 19 


& 26. 


une defection generale, comme il paroit 
par le jugement qui eſt a la ſuite de hif- 
toire. Paulus & ſes adherans Etoient Ro- 


mains; ils furent meme favoriſes par les 


EvEques. Yamba woſa pas faire mourir 
les ſeditieux qu'il avoir vaincus. L'anteur 
de Phiſtoire appelle la Gaule Narbon- 
noiſe, la nourrice de la perſidie. 


Liver TEFIdH, nne a6 


roy appelles 1 — que l = 
: or, qui put les y avoir a „ que les 

ou les Romains ? Les'Goths Furent' les premiere opprimès, 

perde quals etoĩent la nation dominante. On xoit, dans Pxvy 

cope (f), que dans leurs calamités, ils ſe retiroient de la 

Saule Narbonnoiſe en Eſpagne, Savs doute que, Av 

malheyreci ry als ſe refugierent dans les contrees 81 hag 

qui Te defendoient encore; & le nombre de ceux 85 Ty 

la Gaule meridionale , vivaient ſous la as * * oths, 

en fut beaucoup diminue. __ Ve 
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r een cette loi Wiſigothe. qui acfendoi + dy 

droit Romain, en un capitulaixe (a) ry qu'on attribua depuis 
a Charlemagne? Il fit , de cette loi particuliere, une loi 

genẽ rale, comme s il avait Lene e ee 

par tout univers. 

— ö Nr — 
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Comment les __ dex lorx des Barbares & les capitulaie 
| in fe renlirent. 31 l ? 0 


Lai loix faliques 3 ripuaires 2. , Bourguignones & Wiſigo- 
thes ceſsèrent peu 4 peu « q. etre en n uſage chez les F. rancols : 
voici comment. 
Les fiefs Grant Jeet kilebdiraites ; „ & les arridre-fiefs 
$'6tant Etendus, il s introduiſit beaucoup d'uſages, auxquels 
ces loix n'&toient plus applicables. On en retint bien Veſprit, 
qui &toit de regler la plupart des affaires par des amendes : 
mais, les valeurs ayant ſans doute change, les amendes chan- 
gerent auſſi ; & Ton voit beaucoup de chartres (a) où les 
ſeigneurs fixoient les amendes qui devoient @tre payces dans 
leurs petits tribunaux. Ainſi Von ſuivir * la loi, ſans 
ſuivre la loi meme, | 

Dailleurs, la France fo trouvane t diviſte en une infinite 
de petites ſcigneuries „ qui reconnoifſoient plut6t une de- 
pendance feEodale , qu une dependance politique, il etoit 
bien difficile quit "ane ſeule loi pit 6tre autoriſte : en effet, 
on n auroit pas pu Ia faire obſerver. L'uſage n Ctoĩt guère 
plus qu on | envoyat des officiers extraordinaires dans les pro- 
vinces (6) , qui euſſent I cœil fur Vadminiſtration de la juſtice, 
& ſur les affaires politiques. II paroit mème, par les char- 
tres, que, lorſque de nouveaux fiefs s'&tabliſſoient , les 
rois ſe privoient du droit de les y envoyer. Ainſi, lorſque 
tout a peu pres fut deen fief, ces Ae ne en = 


= M. de la Thaumafſitre en a recueilli ue LXI, LXVI, & autres, 
pluſieurs. Voyez, par exemple, les cha- () Mu dominici. 
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etre employes ; il n'y eut plus de loi commune, parce que 
perſonne ne pouvoit faire obſerver la loi commune. 

Les loix ſaliques, Bourguignones & Wiſigothes furent 
donc extremement negligees à la fin de la ſeconde race; & 
au commencement de la troiſieẽme, z on wen entendit preſque 
plus parler. 

Sous les deux premières races, on aſſembla ſouvent la 
nation, c eſt· A- dire, les ſeigneurs & les &vEques : il n etoit 
point encore queſtion des communes. On chercha, dans ces 
aſſemblées, à regler le clerge , qui toit un corps qui ſe for- 
moit, pour ainſi dire, ſous les conquerans , & qui etabliſſoit 
fes prerogatives. Les loix faites dans ces aſſemblees ſont ce 
que nous appellons les capitulaires. Ilarriva quatre choſes: les 
loix des fiefs s ẽtablirent, & une grande partie des biens 
de Tegliſe fut gouvernde par les loix des fiefs ; les eccle- 
ſiaſtiques ſe ſEparerent davantage , „ & ndglighrent des loix 
de réforme (c) où ils nayoient pas été les ſeuls reforma- 
teurs; on recueillit les canons des conciles (d) & les decré- 
tales des papes; & le clerge recut ces loix , comme venant 
dune ſource plus pure. Depuis I'Ereftion des grands fiefs 
les rois n'eurent plus, comme j ai dit, des envoyés dans 
les provinces „ pour faire obſerver des loix TID d. 'eux: : 


— 
— _ — „ 4 


. (6). Que. les Eviques. „ dit te 2 


clause, dans le capitulaire de I'an 844, 
art. 8, ſous prctexte ga ils ont Laurorite 
de faire des canons, ne Soppoſent pas a 
cette conſtitut ion „ ui ne la negli gent. II 


ſemble qu'il en prevoyoit deja la chilte, 
(4) On inſera,, dans le recueil des ca- 


nons, un nombre infini de decretales des 


papes; il y en avoit très- peu dans lan- 
cienne collection. Denys le Petit en mit 


beaucoup dans la ſienne: mais celle q I- 


 dore ner fut . de v vraies '& 5 


fauſſes decrerales. Lancienne collection 


fut en uſage en France juſqu'a Charleme- 


ne. Ce prince regut, des mains du pape 
Adrien I, la collection de Denys le Petit, 


& la fit recevoir, La collection d dor: 
Mercator parut en France vers le règne de 


Charlemagne ; on S en entèta: enſuite vint 


ce qu'on appelle le corps de drois cano- 
nique, 


192 Dis Hrn WAS 10 BAK i... 


ainſi , ſous ie e a N 
eee 0 | 


CHAPETRE X. 
Continuation du meme ſujet. 
Oz N ajouta pluſieurs capitulaires à la loi des Lombards ; 5 


aux loix ſaliques, à la loi des Bavarois, On en a cherche 
la raiſon; il faut la prendre dans la choſe mime. Les capi- 


tulaires 6toient de pluſieurs eſpèces. Les uns avoient du rap- 
port au gouvernement politique, d'autres au gouvernement 
Economique ,, la plupart au gouvernement eccleliaftique , 
quelques - uns au gouvernement civil. Ceux de cette der- 
nire eſpdce. f furent ajoutes à la loi civile, C' eſt-à - dire „ AUX 
loix perſonnelles de chaque nation: c'eſt pour cela qu'il eſt 
dit, dans les capitulaires qu on n ya rien ſtipule contre la 
loi Romaine (a). En effet, ceux qui regardoient le gouver- 
nement Economique , eccleſiaſtique ou politique „ Navoient 
point. de rapport avec cette loi ;. & ceux qui; regardoient le 
gouvernement civil nen eurent qu aux loix des peuples Bar- 
bares, que l'on expliquoit „ corrigeoit, augmentoit & di- 
minuoit, Mais ces capitulaires, ajoutés aux loix perſonnel- 
les, , firent, je crois „ nEgliger le corps mEme des capitulai- 
res. Dans des temps d'ignorance , 1 abrẽgs dun ouvrage fait 
fouvent tomber 3 meme 


— = 
KO) Voyez aut de Piles, art. 20. | 
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CHAPITRE XI. 

Autres cauſes de la chilte des codes des loix des Barbares, 
du droit Romain & des capitulaires. 
Loxsqus les nations Germaines conquirent I'empire Ro- 
main, elles y trouverent Vuſage de Iecriture ; &, a Vimita- 
tion des Romains , elles rẽdigèrent leurs uſages par écrit (a), 
& en firent des codes. Les règnes malheureux qui ſuivirent 
celui de Charlemagne, les invaſions des Normands, les guer- 
res inteſtines, replongerent les nations victorieuſes dans les 
tenebres dont elles Etoient ſorties; on ne ſcut plus lire ni 
Ecrire. Cela fit oublier , en France & en Allemagne, les loix 
Barbares Ecrites, le droit Romain & les capitulaires. L'uſage 
de FEcriture ſe conſerva mieux en Italie, ou regnoient les 
papes & les empereurs Grecs, & ou il y avoit des villes flo- 
riſſantes, & preſque le ſeul commerce qui ſe fit pour lors. 
Ce voiſinage de TI Italie fit que le droit Romain fe conſerva 
mieux dans les contrees de la Gaule autrefois ſoumiſes aux 
Goths & aux Rourguignons; d'autant plus que ce droit y 
Etoit une loi territoriale & une eſpece de privilege. Il y a 
apparence que c'eſt Vignorance de L[ecriture qui fit tomber 
en Eſpagne les loix Wiſigothes. Et, par la chiite de tant de 

loix , il ſe forma par- tout des coutumes. | 
Les loix perſonnelles tomberent. Les compoſitions, & 
ce que Yon appelloit freda (5) , ſe reglerent plus par la cou- 


(a) Cela eſt marque expreſſement ajouta à ces uſages quelques diſpoſitions 
dans queiques prologues de ces codes. particulieres que les circonſtances exi- 
On voit mẽme, dans les loix des Saxons gerent: telles furent les loix dures contre 
& des Friſons „ des diſpofitions diffe- les Saxons. | 
rentes „ {lon les divers diftrifts, On (5) Jen parlerai ailleurs, 
TOME II. Bb 
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tume, que par le texte de ces loix, Ainſi, comme, dans I'6- 
tabliſſement de la monarchie, on avoit paſle des uſages des 


Germains à des loix Ecrites, on revint , quelques ſiècles 
après, des loix Ecrites à des uſages non Ecrits. 


CHAPITRE XII. 
Des coutumes locales; revolution des loix des peuples 
. Barbares, & du droit Romain. 


On voit , par pluſieurs monumens, qu'il y avoit deja des 
coutumes locales dans la premiere & la ſeconde race. On 
y parle de la coutume du lieu (a), de Vuſage ancien (b), de la 
coutume (c), des loix & des coutumes (d). Des auteurs ont 
cru que ce qu on nommoit des coutumes Etoient les loix 
des peuples Barbares, & que ce qu'on appelloit la loi Etoit le 
droit Romain. Je prouve que cela ne peut ètre. Le roi Pepin 
ordonna que, par- tout ou il n'y auroir point de loi, on 
ſuivroit la coutume; mais que la coutume ne ſeroit pas 
preferee a la loi (e). Or dire que le droit Romain eũt la préfé- 
rence ſur les codes des loix des barbares, c'eſt renyerſer tous 
les monumens anciens , & ſur-tout ces codes des loix des 
Barbares, qui diſent perpetuellement le contraire. 


Bien loin que les loix des peuples Barbares fuſſent ces 
coutumes, ce furent ces loix memes, qui, comme loix per- 


ſonnelles , les introduiſirent. La loi falique , par exemple, 
toit une loi perſonnelle : mais, dans des lieux generalement 
ou preſque gEneralement habites par des Francs Saliens, la 


— 


(a) Preface des formules de Marculf. (e) Bid. liv, II, tit. 41, $. 6. 
(5) Loi des Lombard, liv, U, tit, 30, (a) Vie de C. Leger. 


J. 3. | 1574 ant (e) Loi des Lombards, liv. II, tit. 4 f, f. C. 


* 
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loi Allie „toute perſonnelle qu'elle ẽtoit, devenoit, par 
rapport à ces Francs Saliens, une loi territoriale; & elle 

n Etoĩt perſonnelle que pour les Francs qui habitoient all- 
leurs. Or, ſi, dans un lieu où la loi ſalique etoit territoriale, 
il Etoit arrive que pluſieurs Bourguignons, Allemands ou 
Romains memes „ euſſent eu ſouvent des affaires, elles au- 
roient te decidees par les loix de ces peuples; & un grand x 
nombre de jugemens , conformes à quelques-unes de ces loix, 
auroit di introduire dans le pays de nouveaux uſages. Et cela 
explique bien la conſtitution de Pepin. Il Etoit naturel que 
ces uſages puſſent affecter les Francs m&mes du lieu, dans 
les cas qui n etoient point decides par la loi ſalique; mais il 
ne I'ttoit pas qu'ils puſſent prevaloir ſur la loi ſalique. 

Ainſi il y avoit , dans chaque lieu, une loi dominante, & 
des uſages recus qui ſervoient de e a la loi domi- 
nante , lorſqu ils ne la choquoient pas. 

II pouvoit mEme arriver qu ils ſerviſſent de ſupplement a 
une loi qui n toit point territoriale: Et, pour ſuivre le meme 
exemple, ſi, dans un lieu ou la loi ſalique Etoit territoriale, un 
Bourguignon Etoit jugs par la loi des Bourguignons, & que 
le cas ne fe trouvat pas dans le texte de cette loi, il ne faut 
pas douter que l'on ne jugeat ſuivant la coutume du lieu. 

Du temps du roi Pepin, les coutumes qui s &toient for- 
mees avoient moins de force que les loix; mais bientot les 
coutumes detruiſirent les loix: &, comme les nouveaux regle- 
mens ſont toujours des remedes qui indiquent un mal preſent, 5 
on peut croire que, du temps de Pepin, on commengoit deja 1 
a preferer les coutumes aux Ioix. 

Ce que j ai dit explique comment le droit Romain com- 
menca, des les premiers temps, a devenir une loi territoria- 
le, comme on le voit dans Vedit de Piſtes; & comment la loi 

Bb ij 
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Gothe ne laiſſa pas d'y etre encore en uſage , comme il pa- 
roit par le ſynode de Troies dont j'ai parlé (f). La loi Ro- 
maine &toit devenue la loi perſonnelle generale , & la loi 
Gothe la loi perſonnelle particulière; & par conſequent 
la loi Romaine ætoit la loi territoriale. Mais comment l'igno- 
rance fit-elle tomber par-tout les loix perſonnelles des peu- 
ples Barbares , tandis que le droit Romain ſubſiſta, comme 
loi territoriale , dans les provinces Wiſigothes & Bourgui- 
gnones ? Je réponds que la loi Romaine meme eut a peu 
pres le fort des autres loix perſonnelles : fans cela, nous au- 
rions encore le code Theodoſien, dans les provinces ou la 
loi Romaine Etoit loi territoriale, au lieu que nous y avons 
les loix de Juſtinien. Il ne reſta preſque à ces provinces que 
le nom de pays de droit Romain ou de droit Ecrit , que cet 
amour que les peuples ont pour leur loi, ſur-tout quand 
ils la regardent comme un privilege , & quelques diſpoſi- 
tions du droit Romain retenues pour lors dans la mémoire 
des hommes. Mais c en fut aſſea pour, produire cet effet 
que, quand la compilation de Juſtinier parut, elle fut re- 
cue , dans les provinces du domaine des Goths & des Bour- 
guignons, comme loi Ecrite, au lieu que, dans ancien 
domaine des Francs, elle ne le fut que comme raiſon 
Ecrite, 


— 


— — In 


Voyez , ei- deſſus, le ch. v. 


r 
. 
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CHAPITRE XIII. 


Difference de la loi ſe alique ou des F. rancs Saliens, . dance 
celle des Francs Ripuaires 5 des autres peuples Barbares. 


L A loi ſalique n'admettoit point ruſage des preuves n&- 
gatives; c'eſt-a-dire que, par la loi ſalique, celui qui faiſoit 
une demande ou une accuſation devoit la prouver , & qu'il 
ne ſuffiſoiĩt pas a Taccuſe de la nier : ce qui eft conforme aux 
loix de preſque toutes les nations du monde. 
L.“ loi des Francs Ripuaires avoit tout un autre eſprit (a); ; 
elle ſe contentoit des preuves negatives z & celui contre qui 
on formoit une demande ou une accuſation pouvoit , dans 
la plupart des cas, ſe juſtifier , en jurant, avec certain nombre 
de tEmoins , qu'il n'avoit point fait ce qu'on lui imputoit. Le 
nombre des tEmoins qui devoient jurer (5) augmentoit ſelon 
Fimportance de la choſe; il alloit quelquefois a ſoixante- 
douze (c). Les loix des Allemands, des Bavarois, des Thurin- 
giens , celles des Friſons , des Saxons, des Lombards & 
des Bourguignons , furent faires ſur gh mEme plan que celles 
des Ripuaires. 

Fai dit que la loi ſalique n admettoit point les preuves ne- 
gatives. Il y avoit pourtant un cas oh elle les admettoit (d); 
mais, dans ce cas, elle ne les adtnettoit point ſeules, & ſans 


9 — 


— 


(2) Cela ſe rapporte a ce que dit Ta= (e) AA . 12 & 17, 
cite, que les peuples Germains avoient (4) Ceſt celui ou un antruſtion, c'eſt- 
des uſages communs , & des uſages par- A-dire, un vaſſal de roi, en qui on ſup- 
ticuliers, poſoir une plus grande franchiſe ,. Etoit 


(% Loi des Ripuaires, tit. 6, 7, 8. accuſs : voyezle titre 76 du padus leis 
& autres, ſalica, 


—— 
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le concours des preuves poſitives. Le demandeur faiſoit 
ouir ſes, tEmoins , pour Etablir ſa demande (e); le de&fendeur 
faiſoit ouir les ſiens, pour ſe juſtifier; & le juge cherchoit la 
vErits dans les uns & dans les autres tEmoignages, (f). Cette 
pratique Etoit bien diffErente de celle des loix ripuaires & 
des autres loix Barbares , ou un accuſe ſe juſtifioit , en jurant 
qu'il n toit point coupable, & en faiſant jurer ſes parens qu'il 
avoit dit la verite. Ces loix ne pouvoient convenir qua un 
peuple qui avoit de la ſimplicits & une certaine candeur 
naturelle, Il fallut meme que les legiſlateurs en prévinſſent 
 Vabus , comme on le va voir tout a Fheure. 


——— 


— 


(e) Voyez le tit, 26 du pattus legis (/) Comme il ſe pratique encore au- 
ſalice. jourdhni en Angleterre. 


CHAPITRE XIV. 
Autre difference. 


La loi ſalique ne permettoit point la preuve par le combat 
ſingulier; la loi des Ripuaires (g), & preſque toutes celles des 
peuples Barbares , la recevoient (S). Il me paroit que la loi du 
combat Etoit une ſuite naturelle , & le remède de la loi qui 
Etabliſſoit les preuves negatives, Quand on faiſoit une de- 
mande, & qu'on voyoit qu'elle alloit &tre injuſtement Elu- 
dee par un ſerment, que reſtoit-i] a un guerrier qui ſe voyoit 
ſur le point d'etre confondu , qu'a demander raiſon du tort 
hos on lui faiſoit, & de I . meme du parjure (c)? La loi 1 


— * 


0 Tit. 32 tit. 5771 25 tit. 59, 1 tit. 39. 4» & cit. _ 
5.4. $. 5 ; & le capitulaire de Louis le debon- 
(5) Voyez la note ſuivante. naire , ajonte à la loi des GP „ de 
(c) Cet eſprit parolt bien dans la loi Tan 80g, art n 


7 Livas XX/YITI, cHAPITRE XV. 199 
lique z qui n'admettoit point Fuſage des preuves negatives, 
n'avoit pas beſoin de la preuve par le combat, & ne la rece- 

yoit pas; mais la loi. des Ripuaires (d), & celle des autres 
peuples Barbares qui admettoient I uſage des preuves nega- 
tives (e), furent forcces d'ctablir la preuve par le combat. 

Je prie qu on liſe les deux fameuſes diſpoſitions de Gonde- 
baud (), roi de Bourgogne, ſur cette matière; on verra 
qu'elles ſont tirẽes de la nature de la choſe. Il falloit, ſelon 


1 langage des loix des Barbares, 6ter le ſerment des mains 
d'un homme qui en vouloit uber. 


Chez les Lombards, la loi de Rocharis admit des cas oi 
elle vouloit que celui qui $'&toit dẽfendu par un ferment , 
ne put plus Etre fatigue par un combat. Cet uſage 8'&ten- 


dit (2) : nous verrons, dans la ſuite, quels maux il en reſulta » 
& comment il fallut revenir a Iancienne pratique. 


(4) Voyez cette loi. 

(e) La loi des Friſons, des Lombards, 
des Bavarois , des Saxons , des Thurin- 
giens & des Bourguignons. 

Dans la lor des Bourguignons, tit. 
8, f. 1 & a, ſur les affaires criminelles 3 
& le tit. 45, qui porte encore ſur les 
affaires civiles. Voyez auſſi la loi des 
Thuringiens, tit. 1, . 315 tit. 2, J. 6; 


& tit. 8; & la loi des Allemands, tit. 89: 
la loi des Bavarois, tit. 8, ch. 11, f. 65 
& ch. 111, &. 1; & tit 9, ch. 1vh. 4 
la loi des Friſons, tit. 11, f. 3; & tit. 
14, F. 4: la loi des Lombards, liv. 1, 
tit. 3a, f. 33 & tit. 35, f. 1; & liv. II, 
tit. 35, . 2 

(g) Voyez ci-deſſous, le ch, xym , 


A la fin. 


CHAPITRE XV. 
Reflexion. 
J. ne dis pas que, dans Iles changemens qui furent faits au 


eode des loix des Barbares., dans les diſpoſitions qui y furent 
aJoutces , & dans les corps des capitulaires , on ne puiſſe 
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trouver quelque texte, où, dans le fait, la preuve du combat 
ne ſoit pas une ſuite de la preuve negative. Des circonſtances 


particulières ont pu, dans le cours de pluſieurs ſiècles, faire 


&tablir de certaines loix particulidres. Je parle de Veſprit ge- 
néral des loix des Germains , de leur nature & de leur ori- 
gine; je parle des adore 6050 ces peuples , indiques 
ou Etablis par ces loix ; & il n'eſt ici queſtion que de cela. 


BY > 
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C HAPITARE XVI 
De la preuve par Peau bouillante 5 erablie par la loi 
Jalique. 
La loi ſalique admettoit uſage de la preuve par Veau 


bouillante (a); &, comme cette épreuve etoit fort cruelle , 
la loi prenoit un tempẽrament pour en adoucir la rigueur (5). 


Elle permettoit a celui qui avoit été ajourne pour venir 


faire la preuve par Teau bouillante , de racheter ſa main, du 
conſentement de ſa partie. L ee „ moyennant une 
certaine ſomme que la loi fixoit, pouvoit ſe contenter du 
ſerment de quelques tEmoins, qui declaroient que Vaccuſe 
n'avoit pas commis le crime: & c toit un cas particulier de la 
foi ſalique, dans lequel elle admettoit la preuve negative. 
Cette preuve toit une choſe de convention, que la loi 


ſouffroit, mais qu elle n ordonnoit pas. La loi donnoit un 


certain dẽdommagement à Vaccuſateur , qui vouloit per- 
mettre que l accuſe ſe dẽfendit par une preuve negative : il 
etoit libre a Vaccuſateur de sen rapporter au ſerment de 


* 
| — — — 
— — 


(% Ex quelques autres lan des Parbares an. | 


_— a . _——_— 


— 


Faccuſt; 
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| Faccuſt, comme il lui Etoit libre de remettre le tort ou 
Tinjure. | 

La loi donnoit un temperament (c), pour qu' avant le 8 
jugement, les parties, lune dans la crainte d'une Epreuve 
terrible, autre à la vue dun petit dedommagement pré- 
ſent, nee leurs diffèrends, & finiſſent leurs haines. 
On ſent bien que cette preuve gad une fois conſommèe, 
il nen falloit plus d autre; & qu ainſi la pratique du com 
bat ne pouvoit ètre une ſuite de cette diſpoſition particu- 
liere de la loi ſalique. 


| (e) Ibid. tit. 36. 


5 


C HAP. IT XE XVII' 
Maniere de penſer de nos peres. 


On ſera Etonne de voir que nos peres fiſſent ainfi dependre | 
Thonneur, la fortune & la vie des citoyens, de choſes qui | 
Etoient moins du reſſort de la raiſon que du haſard; qu ils 
employaſſent ſans ceſſe des preuves qui ne prouvoient point, 
& qui n etoient liées, ni avec Vinnocence, ni avec le crime. 

Les Germains, qui n'avoient jamais &t& ſubjugues, (a) jouiſ- 
ſoient d une indẽpendance extreme. Les familles ſe faiſoient 
la guerre pour des meurtres, des vols , des injures (5). On 
modifia cette coutume, enmettant ces guerres ſous des regles ; 
elles ſe firent par ordre & ſous les yeux du magiſtrat (c): 
ce qui Etoit preferable a une licence generals de ſe nuire. 


— 


— — 


tern resse e ee 
omnibus idem habitus. (e) Voyez les codes des loix des Barba- 
(4) Pelleius Paterculus, liv. II, ch. res; &, pour les temps plus modernes, 
ex vin, dit que les Germains dEcidoient Heaumanoir, ſur la cout. de Beauvoiſis. 
TouE II. Cc 
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Comme aujourd hui les Turcs, dans leurs guerres civiles, 
regardent la premiere viftoire comme un jugement de dieu 
qui decide; ainſi les peuples Germains , dans leurs affaires 
particulières, prenoient Levenement du combat pour un 
arret de la providence, tOUJOUrS attentive à punir le cri- 
minel ou Puſurpateur. 

T acite dit que , chez les Germains 5 lorſaqu une nation 
vouloit entrer en guerreavec uneautre, elle cherchoit a faire 
quelque priſonnier qui put combattre avec un des ſiens; & 
qu'on jugeoit, par l' venement de ce combat, du ſucces de 
la guerre. Des peuples qui croyoient que le combat ſingu- 

lier regleroit les affaires publiques, pouvoient bien penſer 

qu'il pourroit encore regler les differends des particuliers. 
SGondebaud (d), roi de Bourgogne, fut, de tous les rois , 
celui qui autoriſa le plus Fuſage du combat. Ce prince rend 
raiſon de ſa loi dans fa loi meme v: C'eft, dit- il, afin que nos 
7 | v ſujets ne faſſent plus de ſerment ſur des faits obſcurs , & ne 
» ſe parjurent point ſur des faits certains «. Ainſi, tandis que 
les eccleſtaſtiques declaroient impie la loi qui permettoit 
le combat (e), le roi des Bourguignons regardoit comme ſa- 

crilege celle qui Etabliſſoit le ſerment. 

La preuve par le combat ſingulier avoit quelque raiſon 
fondee ſur l' experience. Dans une nation uniquement guer- 
rière, la poltronnerie ſuppoſe d'autres vices : elle prouve 

| | qu'on a reſiſtè à I'Education qu on a recue; & que lon n'a 
| pas été ſenſible a Thonneur , ni conduit par les principes qui 
ont gouverne les autres Slade elle fait voir qu'on ne 
craint point leur mepris , & qu on ne fait point de cas de leur 
eſtime : pour peu qu on ſoit bien ne, on n'y manquera pas 


— | * | — 


(4) La loi des Bourguignons, ch. uV. (e) Voyez les ceuvres f- Agobard. 


| 
| 
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ordinairement de Vadrefſe qui doit 8 Aallier avec la force, ni 
de la force qui doit concourir avec le courage; parce que, 
faiſant cas de Thonneur , on ſe ſera toute ſa vie exerce ades 
choſes fans leſquelles on ne peut Vobtenir. De plus, dans 
une nation guerriere , où la force, le courage & la proueſſe 
ſont en honneur , les crimes veritablement odieux ſont ceux 
qui naiſſent de la fourberie , de la fineſſe & de la ruſe 
ceſt- dire, de la poltronnerie. 

Quant à a preuve par le feu, apres que I accuſe ayoit mis 
la main ſur un fer chaud, ou dans l'eau bouillante , on enve- 
loppoit la main dans un ſac que l'on cachetoit : i, trois jours 
apres , il ne paroiſſoit pas de marque de brilure , onetoitde- 
clarè innocent. Qui ne voit que, chez un peuple exerce a ma- 
nier des armes , la peau rude & caleuſe ne devoit pas rece- 
voir afſez l'impreſſion du fer chaud ou de. l'eau bouillante 
pour qu'il y parũt trois jours après ? Et, sil y paroiſſoit, c'6- 
toit une marque que celui qui faiſoit I'tpreuve toit un eff- 
mine. Nos payſans, avec leurs mains caleuſes, manient le 
fer chaud comme ils veulent. Et, quant aux femmes, les 
mains de celles qui travailloient pouvoient reſiſter au fer 
chaud. Les dames ne manquoient point de champions pour 
les defendre ( 55 &, dans une nation ol il ny avoit point 
de luxe, il n'y avoit guere d'etat moyen. 

Par la loi des Thuringiens (g), une femme accuſce d' a- 
dultère n toit condamnce à Fepreuve par l'eau bouillante, 
que lorſqu il ne ſe preſentoit point de champion pour elle; 
& la loi des Ripuaires n'admet cette Epreuve, que lorſqu on 
ne trouve pas de temoins pour ſe juſtifier (4), Mais une 


— 


— 


— 


2 Beaumanoir, coutume de Peau bouillante n'eſt que ablidiaire, 
Beauvoiſis, ch. x1. Voyez aulli la loi (g) Tit. 14. 


des Angles, ch. xiv, où la preuve pat (4) Ch. xxx1,4. 5. 
Co ij 


Fi. 
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femme qu aucun de ſes parens ne vouloit defendre , un hom- 


me qui ne. pouvoit allẽguer aucun temoignage de fa probits, , 
Etoient par cela meme deja convaincus. 


Je dis donc que, dans les circonſtances des temps où la 
preuve par le combat & la preuve par le fer chaud & I eau 
bouillante furent en uſage, il y eut un tel accord de ces loix 
avec les mœurs, que ces loix produiſirent moins d injuſtices 
qu 'elles ne furent injuſtes ; que les effets furent plus inno- 
gens que les cauſes; qu elles choquèrent plus quit qu el 
les nen violèrent les droits; qu elles furent Fe deraiſon- 
nables que W aa 


C HAPIT RE XVIII. 


Comment la preuve par le combat H etendit. 


O N pourroit conclure, de la lettre d'Agobard a Louis le de- 
zonnaire, que la preuve par le combat n toit point en uſage 
chez les Francs, puiſqu'apres avoir remontré a ce prince 
les abus de la loi de Gondebaud, il demande qu'on juge en 
Bourgogne les affaires par la loi des Francs (a). Mais comme 
on ſcait d'ailleurs que, dans ce temps · là, le combat judiciaire 
Etoit en uſage en France, on a été dans Vembarras.. Cela 
sexplique par ce que j ai dit; la loi des Francs Saliens n'ad- 
mettoit point cette preuve, & delle des F rancs 0 
la recevoit (5). | 

Mais , malgre les clameurs des ecclèſiaſtiques, 5 Fufage Fa 
combat judiciaire s'&tendit tous les jours en France; 3 & Jo 


1 


— 
— — 6 
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(a) Si placerer domino naſtro ut eos (3b) 2 cette loi, z tit. 59, " 45 oy 
wensferret ad legem. Francorum.. tit, 67, J. 5, 
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vais prouver tout-A· Theure que ce furent eux-memes qui r 
_ donnerent lieu, en grande partie, 
Ceſt la loi des Lombards qui nous fournit cette e preuve. 
» Il s' toit introduit depuis long- temps une deteſtable coutu- © 
me (eſt-il dit dans le prèambule de la conſtitution d Orion II); © 
ceſt que, fi la chartre de quelque heritage toit attaquee de © 
faux , celui qui la preſentoit faiſoit ſerment ſur les Evan- © 
giles qu elle toit vraie; &, ſans aucun jugement prealable , © 
il ſerendoitproprictaire de heritage : ainſi les parjuresetoient-" 
ſarsd'acquerir (c) c. Lorſque Vempereur Ochor I ſe fit cou- 
ronner a Rome (4), le pape Jean I tenant un concile , 
tous les feigneurs d'Italie s'Ecrierent qu'il falloit que Vempe- 
reur fit une loi-pour corriger cet indigne abus (e). Le pape & 
Fempereur jugèrent qu'il falloit renvoyer L affaire au con- 
cile qui devoit ſe tenir peu de temps apres a Ravenne (f). 
La, les ſeigneurs firent les. memes demandes, & redouble- 
rent leurs cris : mais, ſous pretexte de Vabſence de quelques 
perſonnes, on renvoya encore une fois cette affaire. Lorſque 
Otllon II, & Conrad (g) roi de Bourgogne, arriverent en 
Italie, ils eurent, a Veronne (4), un colloque avec les ſeigneurs 
d'Italie (): &, ſur leurs inſtances reiterces,, Vempereur , du 
conſentement de tous, fit une loi qui portoit que, quand ily. 
auroit quelque conteſtation ſur des heritages ,. & qu'unedes 
parties voudroit ſe ſervir d'une chartre , & que Lautre ſou- 


7 — — 


— W —„ 
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(e) Loides. Lombards, liv, III „tit. ſence du pape Jean AA, & de Vempe- 
55, ch. xxxIv. reur Ochor J. 

(4) Lan 962. O Oncle d Or H, fils de Rodolplie; 

(e) 4b TLaliæ proceribus eſt proslama- & roi de la Bourgogne Transjurane. 
tum, ut imperator ſunctus, mutat lege, (4) Lan 688. 
facinus indignum daſlrueret. Loi des Lom-- (i) cum in hoc ab omnibus imperiales 
bards , liv: II, tit. 55, ch. XxxIv. aures pulſarentur. Loĩ des- Lombards.,, 
u fat tenn en Van 962, en pré- liv, II, tit, 35., ch. xxa1y;- 


| 
| 
| 
| 
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tiendroit qu'elle &toit fauſſe, L affaire ſe decideroit par le com- 
bat; que la meme regle s obſerveroit, lorſqu' il s' agiroit de 
matières de fief; que les Epliſes ſeroient ſujettes a la meme 
loi, & qu elles combattroĩent par leurs champions. On voit 
que la nobleſſe demanda la preuve par le combat, à cauſe 
de Tinconvénient de la preuve introduite dans les Egliſes ; 
que, malgre les cris de cette nobleſſe, malgré Tabus qui 


crioit lui- meme, & malgre Pautorits d OrAo¹ ; qui arriva en 


Italie pour parler & agir en maitre , le clergs tint ferme dans 
deux conciles; que le concours de la nobleſſe & des princes 
ayant force les eccleſiaſtiques' a cEder , 'uſage du combat 
judiciaire dut Etre regarde comme un privilege de la no- 
bleſſe, comme unrempart contre I injuſtice , & une aſſurance 
de ſa propriets ; & que, des ce moment, cette pratique dur 

s etendre. Et cela ſe fit dans un temps on les empereurs 
Etoient grands, & les papes petits; dans un temps ol les 


Otlons vinrent retablir en Italie la dignit de 1' empire. 


Je ferai une reflexion qui confirmera ce que j'ai dit ci- 
deſſus, que I'etabliſement des preuves negatives entrainoit 
après lui la juriſprudence du combat. L'abus dont on ſe plai- 
gnoit devant les Orions, Etoit qu'un homme a qui on objec- 
toit que ſa chartre Etoit fauſſe, ſe defendoit par une preuve 
negative, en declarant ſur les Evangiles qu'elle ne I'toit pas. 
Que fit-on pour corriger l' abus d'une loi qui avoit et tron- 
quee ? on retablit l'uſage du combat. 

Je me ſuis preſſe de parler de la conſtitution d'Orhor II, 
afin de donner une idée claire des demeles de ces 3 
entre le clerge & les laics. Il y avoit eu auparavant une 


conſtitution de Lotlaire I (&) „ qui, ſur les memes plaintes 


(4 ) Dans la loi des Lombards, Iiv. II, geſt ſervi M. Muratori, elle eſt artribute. 
tit. 55, F. 33. Dans Pexcmplaire dont & Pempereur Gay. 
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& les mEmes dEmeles, voulant aſſurer la propriete des biens, 
avoit ordonne que le notaire jureroit que ſa chartre n'ttoit 
pas fauſſe ; & que, s il Etoit mort, on feroit jurer les eemoins 
qui Vavoient ſignee ; mais le mal reſtoit toujours, il falloit 
en venir au remede dont je viens de parler. 

Je trouve qu'avant ce temps-la , dans des aſſembles gee 
nerales tenues par Charlemagne , la nation lui repreſenta 
que, dans I'ttat des choſes , il Etoit tres-difficile que I'accu- 
ſateur ou Vaccuſe ne ſe parjuraſſent, & qu'il valoit mieux 
retablir le combat judiciaire (4); ce qu il fit. 

L'uſage du combat judiciaire s ẽtendit chez les Bourguĩ- 
gnons , & celui du ſerment y fut borne. Theodoric, roi d I! 
talie, abolit le combat ſingulier chez les Oſtrogoths (n): les 
loix de Chaindaſuinde & de Receſſuinde ſemblent en avoir 
voulu 6ter jufqu'a ide. Mais ces loix furent fi peu recues 
dans la Narbonnoiſe , que le combat y Etoit regards comme 
une prerogative des Goths (2). ä 

Les Lombards, qui conquirent I'Italie , après la deſtruc- 
tion des Oſtrogoths par les Grecs, y rapportèrent Puſage du 
combat; mais leurs premieres loix le reſtreignirent (o). Car: 
lemagne (p) , Louis le Debonnaire , les Orſona, firent diver · 
ſes conſtitutions generales , qu on trouve inſerees dans les 
loix des Lombards , & ajoutees aux loix ſaliques , qui éten- 
dirent le duel, d abord dans les affaires criminelles „& enſuite 


* e — 
(1) Loides Lomb. liv. II, tit. 55, 5 23 · ae, 0 villas. n 
(m) Voyez Cafſiodore, liv, III, lettr. de la vie de Louis le debonnaire. 


25 & 2 24. 


O Inpalatio guogue Bera, comes Barci- | 


nonen ſis, cum impeteretur d guodam vocato 
Sunila , & iafidelitatis argueretur , cum 
eodem ſecundum legem propriam , uz por? 
ſuia utergue Cothus erat, eguaſtri pralio 


(o) Voyez dans la loi des Lombards, 
le liv. I, tit. 4 & tit. 9, f. 23; & liv. II, 
tit. 35, f. 4 53 & tit. 55, f. 1, 2 & 
3: les reglemens de Rotharis ; & au 5g. 
15, celui de Luitprand. 

0 Ibid, liv, II, tit. 55, J. 23. 
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dans les loix civiles. On ne ſcavoit comment faire. Lapreuve 


negative par le ſerment avoit des inconveniens ; celle par le 


combat en avoit auſſi : on changeoit g ** qu on an ww 
__ des uns ou des autre. 5 
D' un c6ts, les eccléſiaſtiques ſe plaiſoient 41 voir que, 
Jos toutes: bs affaires ſeculières, on recourũt aux égliſes & 
anx autels (7); &, de autre, une . kiere aimoit A 
ſoutenir ſes droits par ſon &pee. 7 
Je nè dis point que ce füt le 3 qui i ef EW Vu - 
ſage dont la nobleſſe ſe plaignoit. Cette coutume derivoit de 


P eſprit des loix des Barbares, & de l'etabliſſement des preuves 


negatives. Mais une pratique qui pouvoit procurer [impu- 
nite a tant de criminels, ayant fait penſer qu'il falloit ſe ſer- 
vir de la ſainteté des Egliſes pour Etonner les coupables , & 
faire palir les parjures , les eccleſiaſtiques ſoutinrent cet uſa- 
ge & la pratique à laquelle il ctoit-joint ; car dailleurs ils 
Etoient oppoſes aux preuves negatives. Nous voyons, dans 
Beaumandir (r), que ces preuves ne furent jamais admiſes 
dans les tribunaux eccleſiaſtiques; ce qui contribua ſans 
doute beaucoup ales faire tomber , & à affoiblir la diſpoſi- 
tion des codes des loix des Barbares a cet.Egard, = 
Ceci fera encore bien ſentir la liaiſon entre 1 uſage des 
preuves negatives, & celui du combat judiciaire dont j ai 
tant parlé. Les tribunaux laics les admirent I'un & autre , 
& les tribunaux clercs les rejettèrent tous deux. 
Den le chow 25 la preuve par 1 * nne „ la nion. lui 


—— 


0 9 Le — zndiclzite 10 aiſoir Marculfe , En geh. A mn! les loix 
pour lors dans les &gliſes : & il y avoit, des Ripuaires, tit. 59 ,4.43tit. 65 ,$.5* 
dans la premiere race, dans le palais des Phiſtoire de Gregoire de Tours ; le.capitus 
rois, une chapelle expres pour les affaires laire de an 803, ajouts a la loi ſalique. 
gui s zugeoient. Voyez, les formules de (r) Ch, XXXIKg p. 214. 

volt 


Livee XXYTIII, cyuapitriag XVIII. 209 
voit ſon genie guerrier ; car, pendant qu'on retabliſſoit le 
combat comme un jugement de dieu, on aboliſſoĩt les preu- 
ves par la croix, Leau froide & eau bouillante, qu'on avoit 
regardees auſſi comme des jugemens de dieu. 5 

Charlemagne ordonna que, s il ſurvenoit quelque diffe- 
rend entre ſes enfans, il fat termin par le jugement de la 
croix. Louis le debonnaire borna ce jugement aux affaires 
eceleſiaſtiques (/): ſon fils Lothaire Fabolit dans tous les 
cas; il abolit de meme la preuve par l'eau froide (2). 

Je ne dis pas que, dans un temps oi il y avoit fi peu d'uſages 
univerſellement regus, ces preuves naient été reprodui- 
tes dans quelques Egliſes , d autant plus qu'une chartre de 
Philippe Auguſte en fait mention (#) : mais je dis qu'elles 
furent de peu d'uſage. Beaumanoir, qui vivoit du temps 
de ſaint Louis, & un peu après, faiſant I'enumeration des 
differens genres de preuves, parle de celle du combat judi- 
ciaire , & point du tout de celles-la (x). 


. 
» — 
— 


(5) On trouve ſes conſtitutions inſe- loi des Lombards, Hv. II, tit. 55, f. 31. 
rées dans la loi des Lombards, & à la (2) De Fan 1200. 
ſuite des loix ſaliques. (x) Coutume de Beauvoiſis , chapi- 
(e) Dans ſa conſtitution inſeree dans la tre xxx1x. 


CHAPITRE XIX. 


83 raiſon de l oubli des loix ſaliques , des loix 
Romaines & capitulaires. 


Jar deja di les raiſons qui avoient fait perdre aux loix ſa- 
liques , aux loix Romaines, & aux capitulaires, leur autorité; 
j ajouterai-que-la-grande extenſion de la preuve par le womber 
en fut la principale cauſe, 

T ome II. Dd 


* 
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Lees loix ſaliques, qui n *admettoient point cet uſage , de- 
vinrent en quelque facon inutiles , & tombèrent: les loix 
Romaines, qui ne Iadmettoient pas non plus, perirent de 
meme. On ne ſongea plus qu'a former la loi du combat ju- 
diciaire, & à en faire une bonne juriſprudence. Les diſpoſi- 
tions des capitulaires ne devinrent pas moins inutiles. Ainſi 
tant de loix perdirent leur autorité, ſans qu'on puiſſe citer 
le moment ou elles I'ont perdue . furent oublices , ſans 
kd on en trouve d'autres qui aient pris la place. 

Une nation pareille n'avoit pas beſoin de loix Ecrites , 
& ſes loix ecrites pouvoient bien aiſement tomber dans 
Loubli. | 

Y avoit-il quelque diſcuſſion entre deux parties ? on or- 
donnoit le combat. Pour cela „il ne falloit pas beaucoup de 
ſuffiſance. 


Toutes les actions civiles & criminelles ſe eduiſene en 


 faits. Ceſt ſur ces faits que Von combattoit ; & ce n'etoit pas 
ſeulement le fond de Taffaire qui ſe jugeoit par le combat, 


mais encore les incidens & les interlocutoires , comme le dit 


 Beaumanorr (a), qui en donne des exemples. 


Je trouve qu au commencement de la troiſième race, la 


Juriſprudence Etoit toute en procedes ; tout fut gouverne par 


le point d honneur. Si Von n'avoit pas obèi au juge, il pour- 
ſuivoit ſon offenſe. A Bourges (5), ſi le prevot avoit mande 
quelqu'un , & qu'il ne füt pas venu: » Je tai envoye cher- 


» cher , diſoit- il; tu as dEdaigne de venir ; fais-moi raiſon de 
v ce mepris« ; & Lon combattoit. Louis le gros reEforma cette 


coutume (c). | | 
Le combat judiciaire Etoit en uſage A Orleans dans toutes 


py = 5 ©. LX1 , p. 309 & 310. 11145, dans le recucil s ordonnauces, 
(3) Chartre de Louis le gros, de Van (e) Bid. 


Livae XVIII, cuaPITRE XIX. 211 


les demandes de dettes (d). Louis le jeune declara que cette 
coutume n auroit lieu que lorſque la demande excẽderoit cinq 
ſols. Cette qrdonnance Etoit une loi locale; car, du temps de 
ſaint Louis (e), il ſuffiſoĩt que la valeur fut de plus de douze 
deniers. Beaumanoir avoit oui dire à un ſeigneur de loi, 
qu'il y avoit autrefois en France cette mauvaiſe coutume, 
qu'on pouvoit louer , pendant un certain temps, un cham- 
pion pour combattre dans ſes affaires (f). Il falloit que Vuſage 
ducombat POTN elit, pour lors, une prodigieuſe extenſion. 


em 
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(4) Chartre de Louis le jeune, de Pan page 325. 


1168, dans le recueil des ordonnancgs. (PO 22 la coutume de N 
(e) Voyez Beaumanoir, ch. LXIII, ch. xxVIII, p. 203. 


CHAPITER XX 


Origine du point-d*honneur. 


Oh trouve des enigmes dans les codes des loix des barba= 
res. La loi des Friſons ne donne qu'un demi ſol de compoli- 
tion a celui qui a regu des coups de baton (a); & il n'y a ſi pe- 
tite bleſſure pour laquelle elle nen donne davantage. Par la 
loi ſalique, ſi un ingenu donnoit trois coups de biton a un 
ingenu , il payoit trois ſols; sil avoir fait couler le ſang, il 
Etoit puni comme s il avoit bleſſè avec le fer, & il payoit 
quinze ſols : la peine ſe meſuroit par la grandeur des bleſ- 
ſures. La loi des Lombards etablit differentes compoſitions - 
pour un coup, pour deux , pour trois, pour quatre (6). Au- 
jourd' hui un coup en vaut cent mille. 


Las confiitution fs an. „inſeérce dans la loi des 


- — —_— =_ x, $6 —Y : = T 
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(40 Aduno Veen Fi lemari you 5. (3) Liv. I, tit. 6, F. 3, 
54 i 


212 Dz ESI DES LOLX, 


Lombards , veut que ceux à qui elle permet le duel com- 
battent avec le baton (c). Peut-ttre que ce fut un menage- 
ment pour le clerge; peut-ttre que, comme on ẽtendoit L u- 
ſage des combats, on voulut les rendre moins ſanguinaires. 
Le capitulaire de Lois le debonnaire (d) donne le choix de 
combattre avec le baton ou avec les armes. Dans la fuite , 
il n'y eut que les ſerfs qui combattiſſent avec le baton (e). 

Deja je vois naitre & fe former les articles particuliers 
de notre point - dhonneur. L'accuſateur commengoit par 
declarer, devant le juge, qu'un tel avoit commis une telle 
action; & celui-ci rèpondoit qu'il en avoit menti (f); ſur 
cela, le juge ordonnoit le duel. La maxime $'etablit que, 
lorſqu'on avoit regu un dementi, il falloit ſe battre. 

Quand un homme avoit declare qu'il combattroit, il ne 
pouvoit plus s' en departir ; &, Sil le faiſoit, il Etoit condam- 
nE a une peine (g). De- là ſuivit cette règle que, quand un 
homme s étoit engage par fa parole, Fhonneur ne lui per- 
mettoit plus de la retraQter, | 

Les gentilshommes ſe battoient entre eux à cheval & avec 

leurs armes (4); & les villains ſe battoient a pied & avec le 
baton (z). De-la il ſuivit que le baton Etoit I inſtrument des 
outrages (&), parce qu un homme qui en avoit EtE battuavoit 
ẽté trait comme un villain, 


— r 


9 . - ” N 


(e) Liv. II, tit. 5, f. 23. 


(4) Ajoute & la loi ſalique, fur ran 


819. 

(e) Voy. * ch. LIXIV, 
P- 323 

(f) Bid. p. 3a9. 8 

(3) Voyez Beaumanoir, ch. 111, p. 
23 & 329. 


(4) Voyez, ſur les armes des combat- 


tans, Beaumanoir, ch. 1x1, p. 308; & 
ch. LxIV, p. 328. 

(i) Bid. ch. LIxIV, p. 328: voyez 
auſſi les chartres de ſaint Aubin d Anjou, 
rapportèes par Calland, p. 263. 

(4 Chez les Romains, les coups de 
baton n'etoĩent point infimes, Lege 
mid, | 


LIVII IXI, ena XX. 3 
Il n'y avoit que les villains qui combattiſſent a viſage 
decouvert (7); ainſi il ny avoit qu'eux qui puffent recevotr 
des coups ſur la face. Un ſoufflet devint une injure qui devoit 
etre lavee par le ſang , parce qu un homme = Tavoit . 
ayoit ett traits comme un villain. 
Lees peuples Germains n'&toient pas moins ſenſbles que 
nous au point-· d honneur; ils l'toient meme plus. Ainſi les 
parens les plus éloignes prenoient une part très- vive aux 
injures; & taus leurs codes ſont fondes là-deſſus. La loi des 
Lombards veut que celui qui, accompagne de ſes gens 
va battre un homme qui n'eſt point ſur ſes gardes, afin de le 
couvrir de honte & de ridicule, paie la moitié de la com- 
poſition qu'il auroit due s il Tavoit tus (; & que, fi, par 
le meme. motif, il le lie, il paie les trois Pos de la meme 
compalition (). 

Diſons-dono que nos peres e extrẽmement ſonſibles 
aux affronts; mais que les affronts d'une eſpece particulière, 
de recevoir des coups d'un certain inſtrument ſur une cer- 
taine partie du corps, & donnès d une certaine maniere,, ne 
leur Etoient pas encore connus. Tout cela ëtoit compris dans 
Taffront d etre battu; &, dans ce cas, la grandeur des excès 
faiſoit la e des . 


(1) Us wavoient que een &e baton; (Cu) Liv, 1, tit. 6, $. 3, 


Beaumanoir , ch, Lx1y , P- 328. () Bid. f. a, 
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G HATITAE XXI. 
Nouvelle reflexion ſur le point-d' honneur chex les Germains, 


C ETOIT chez les Germains , dit Taczze (a), une grande 
» infamie d'avoir abandonne ſon bouclier dans le combat; & 


luſieurs , après ce malheur, s etoient donne la mort «. Auſſi 
ff varied: loi ſalique donne-t-elle quinze ſols de compoſi- | 
tion à celui à qui on avoit dit, par injure, qu il ayoit aban- 
donné ſon bouclier (5). 

Charlemagne , corrigeant la loi ſalique (c), n n etablit , dans 
ce cas, que trois fols de compoſition. On ne peut pas ſoup- 


'conner ce prince d'avoir voulu affoiblir la diſcipline mili- 


taire: il eſt clair que ce changement vint de celui des armes; 
& c'eſt à ce changement des armes que Ton doit Forigine de 
bien des uſages. 


* 


(2) De moribus Cermanorum. (e) Nous avons Pancienne loi, & 
( Dans le pactus legis ſalice, celle qui fut cprrig6e par ce prince. 


Nee 
Des maus relatives aux combats, 


Norxs liaiſon avec les femmes eft fondde ſur le bonheur 
attache aux plaiſirs des ſeng, ſur le charme daimer & detre 
aims , & encore ſur le deſir de leur plaire, parce que ce 
ſont des juges tres-Eclaires ſur une partie des choſes qui conſ- 
tituent le merite perſonnel. Ce deſir general de plaire pro- 
duit la galanterie, qui n'eſt point Famour, mais le delicat , 


Liyan XIII, CHAPITRE XXII. 215 


mais le leger, mais le perpetuel menſonge de Lamour. 

Selon les circonſtances diferentes dans chaque nation & 
dans chaque ſiècle, Pamour ſe porte plus vers une de ces 
trois choſes, que vers les deux autres. Or je dis que, dans 
le temps de nos conibats , ce e fut 1 * de eee qui dut 
prendre des forces. Are 

Je trouve, dans 1a loi des neh (a), que, ſi un des daun 
champions avoit ſur lui des herbes propres aux enchante- 
mers, le juge les lui faiſoit 6ter , & le faiſoit jurer qu'il 
nen avoit plus. Cette loi ne pouvoir etre fondee que ſar 
Fopinion commune; c eſt la peur, qu'on a dit avoir invent6 
tant de choſes , qui fit imaginer ces ſortes de preſtiges. Com- 
me, dans les combats particuliers „les champions Etoient 
arms de toutes pieces; & quavec des armes peſantes ot 
fenſives' & defenſives , celles d'une certaine trempe & d'une 
certaine force donnoient des avantages infinis , Fopinion des 
armes enchantèes de quelques combattans dut tourner la coe 
à bien des gens. 


De - la naquit le ſyſteme merveilleux de la ediveterie: 
Tous les eſprits s ouvrirent à ces idees. On vit, dans les ro- 
mans, des paladins , des nEgromans , des fees, des che- 
vaux ailes ou intelligens , des hommes inviſibles ou invul- 
neErables , des magiciens qui $'intEreſſoient a la naiſſance ou 
a FeEducation des grands perſonnages, des palais enchantes 
& deſenchantes ; dans notre monde, un monde nouveau; 
& le cours ordinaire de la nature Jaiſſ ſeulement pour les 
hommes vulgaires. | | | 

Des paladins , toujours armes dans une partie du monde 
pleine de chateaux , de fortereſles & de drigancs , trou- 


3 5 1 


vs a " 4 - ; 
FW" "3 2 4 1 . Ro 


| (2) I. I, tit, 552 8. 11. 


trueux du combat judiciaire r£duit en principes & A; trou- 


16% De Neri es i, | 
voĩent de Thonneur-3 punir Viajaſtice, , Gt à defendre. la foi- 
Heſſe. Deli encore, dans nos romans; la galanterie fondee 
eie neee 
dne 

— 0 18 — lorſqu'on. imagina. des hom- 
mes extraordinaires, qui, voyant la vertu jointe à la beauts 
&2'la foibleſſe, furent portés à s expoſer pour elle dans 
les dangers , & à lui plaire dans les ending ordinaies de 


I vie. i137 


ene ee eee dafe. the plaize, 
&-domndrene, à une partie de I Hurope, cet eſprit de ga- 
e, len pen dm avoir ted den connu par les an- 
ciens. 

Loe luxe eln de cette immenſe ville de Rome 
dag Vidde dex plailies de fes, Une certaine idee de tran- 
quillice dans les campagnes de la Grèce, fit decrire les ſen- 
timens de Lamour (45), L'idee des paladins, proteQeurs de 
la vertu & de la beauté des femmes, conduiſi a alle de 


galanterie. | 
Cet eſprit eee es Takes * tournois, qui, uniſ- 
Cant enſemble les droits de la valeur & de amour, don- 


nbrent encore A la galanterie une grande importance. 


(5) on peut voir lesRomans Grecs du moyen dge. 


CHAPITRE * KAB 56 


— 
- r * 
— 


De la Juriſprudence du combat judiciaire, 
'; peut-tre de la.curioſits: A voir cet uſage manſ- 


ver 


Liras 'XXYITI, cunrinnxs XXIII. 
ver le corps d'une juriſprudence fi ſingulière. Les hommes, 
dans le fond raiſonnables, mettent ſous des regles leurs pre- 
juges memes. Rien f'&vir plus contraire au bon ſens que le 
combat judiciaire; mais, ce point une fois hen. Texdou: | 
tion sen fit avec une certaine iy 

Pour ſe mettre bien au fait de la rurifprudence hs ces 
temps-Ia; il faut lire avec attention les reglemens de ſaint 
Louis, qui fit de fi grands changemens dans Fordre judiciaire. 
Defontaines Ecoit contemporain de ce prince ; Beaumanoir 
Ecrivoit apres lui (a); les autres ont vEcu depuis lui. Il faut 
donc chercher Iancienne' pratique dans les corrections qu on 
en a faites. en | r | 6 
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C HAPITAE K N,] 
Regles erabli es dans le com bat Judiciaire, $ 


Loxsqu' 11 y avoir pluſieurs accuſateurs.( @) 5 il falloir 
quiils s accordaſſent, pour que Taffaire füt pourſuivie par 
un ſeul; &, s ils ne pouvoient convenir, celui devant qui 

ſe faiſoit le plaid nommoit un d entre eus qui pourſuivoit la 

querelle. 

Quand un gentilhomme appelloit un villain (5), il Wer. 
ſe preſenter à pied, & avec Lecu & le biton ; &, s il venoit 
a cheval, & avec les armes d'un gentilhomme , on lui ôtoit 
ſon chayal & ſes armes; il reſtoit en chemiſe, & cor optige 
de combattre en cet wed contre le villain. 


( e en, p.40&41. — 3png/ 258. 
Tome II. Ee 


21S Dit'ssenir des toter, 
Avant le combat, la juſtice faiſoir puhlier trois bans (c). 
Far i'un, i toit ordonnt aux parens des parties de ſe retirer; 
par l'autre, on avertiſſoit le peuple de garder le ſilence; par 
le troiſteme, il Etoit defendu de donner du ſecours à une 
des parties, ſous de groſſes peines; & meme celle de mort, 
ſi, par ce ſecours, un des oa erat vaincu. 
Les gens de juſtice gardoient le parc (4); &, dans le cas 
ot une des parties auroit parls de paix, ils avoient grande 
attention a Terat actuel on elles ſe trouvojent toutes les deux 
dans ce moment, pour qu elles fuſſent Wannen 
ſituation, fi la paix ne ſe faiſoit pas (e). 1950 
Quand les gages étoient recus pour crime ou pour faux | 

| jugement, la paix ne pouvoir ſe faire ſans le conſentement 
du ſeigneur ; &, quand une des parties avoit été vaincue, il 
ne pouvoit plus y avoir de paix que de Vaveu du comte (f); 
ce qui avoit du rapport à nos lettres de grace. 

Mais ſi le crime etoit capital, & que le ſeigneur, corrom- 
pu par des preſens, conſentit a la paix; il payoit une amende 
de ſoixante livres: & le droit qu il avoit de faire punirle mal- 
faiteur, 6toit dévolu au comte (g). 

Il y avoit bien des gens qui n'&toient en état d'offrir le 
combat, ni de Ie recevoir. On permetroit ,, en connoiſſance 
de cauſe , de prendre un champion; &, pour qu'il eũt le 
plus grand interet a defendre fa partie, il avoit le poing 
coupé, s il Etoit vaincu (#)- | 


2 CAC. SL ITY — — - — — 
(c) Beaumanoir, aid, p- 330. dans les auteurs ; de ces 5 remps-la, n' ont 
N b pas une fignification generale, mais reſ- 

r treinte à Paffaire dont il Sagit ; Defon- 

CF) Les grands vaſſeaux-avoiemt des taines, ch. XXI, art. 29. 

droits particuliers. ([.) Cet uſage, que l'on trouve dans 


| ['g) Beaumanotr, ch. IxIV, p. 330; les capitulaires , fubſiſtoit du temps de 


dit: EL perdroit fa juſtice. Ces paroles, Heaumanoir ; voyez le ch. LI, p. 315. 


\ 


| 


Lirne XXY FI, cHarrene XXIV. 2th 
contre les-duels , pent-dere auroit-il fuff d ter q un guerrier 
ſa qualite de guerrier, par la perte de la main; n'y ayant rien 
ordinairement. de plus triſte pour les hommes, unn, 
vivre a la perte de leur caratere.' [+ 
Lorſque, dans un crime capital (i), le comber fo üble 
par champions, on mettoit les parties dans un lieu do elles 
ne pouvoient voir la bataille : chacune d elles &toir ceinte de 
la corde qui devoit ſervir à ſon A ſi ſon Ow 
Etoit- Vaincu, 

Celui al faocoinhels 4 eden ne * bes on- 
jours la choſe conteſtee. Si, par exemple, l'on combattoit 
fur un interlocutoire, I'on ne * que Finterlocutoire (H. 


— — e—Ü ne ernment nn nm — 
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C HAPITRE XXV. 
Des bornes que Pon mettoit d Puſ age du combat judiciaire, 


Quano les gages de bataille avoient et recus ſur une af. 


faire civile de peu d importance, le ſeigneur obligeoit les 
parties à les retirer. 


Si un fait Etoit notoire (a); par exemple, ſi un homme 
avoit Eté aſſaſſins en plein marché, on n'ordonnoit ni la 


preuve par tEmoins , ni la preuve par le combat; le juge 
pronongoit ſur la publicite. 


Quand, dans la cour du ſeigneur , on avoit ſouvent jugs 
de la meme maniere , & qu ainſi Fuſage Etoit connu (5), le 


— 


(a) Beaumanoir , ch.uxt, p. 308, (1) Ibid, ch. IXI, p. 314 : voyez 
Bid. ch. XIII, p. 9. auſſi Oe fontaines, ch. xx11 , art. 24. 
| E e ij 


22g D UI DES BOEX a, | 
* neluſois le combat aux parties, aſin 8 coutu- 
mes ne fuſſent $84 d. der les nne 
combars, . tt BR n bh 

On ne pouvyoit „ee Wo le e oak pretty . 
pour quelqu'un de ſon lignage, ou pour ſon ſeigneur- lige 0c). 

Quand un accuſc avoit été abſous (dy, un autre parent ne 
pouvoit demander le combat : autrement l n au- 
rojent point eu de fin. 

Si celui dont les parens vouloient venger la mort venoit a 
reparoitre , il n'&toit plus queſtion du combat: il en &toit 
de meme , ſi, par une abſence notoire , le fait ſe trouvoit 

impoſſible ( e ). | 
Si un homme qui avoit && tus fy. avoit , avant de mou- 
rir, diſculpe celui qui etoit accuſe, & qu'il eat. nomme un 
autre, on ne procedoit point au combat; mais, s il navoit 
nomme perſonne, on ne regardoit ſa declaration que com- 
me un pardon de ſa mort: on continuoit les pourſuites ; & 
meme , entre gentilshommes , on pouvoit faire la guetre. 

Quand il y avoit une guerre, & qu'un des parens donnoit 
ou recevoit les gages de bataille, le droit de la guerre ceſſoit; 
on penſoit que les parties vouloient ſuivre le cours ordinaire 
de la juftice; & celle qui auroit continue la guerre auroit cre 
condamnce a _rEparer les dommages. 

Ainſi la pratique du combat judiciaire avoit cet avantage, 
quelle pouvoit changer une querelle generale en une que- 
relle particulière, rendre la force aux tribunaux, & remet- 
tre dans Terat civil ceux qui neroient plus eren que 
as le droit des gens. 

Comme il y a une infinits de choſes age qui ſont — 


F lc) Beaumanoir, Ch. LXIII, p. 32a. * Þad. | 8 * 
(4) Ibid, 3 1 Lid. p. 323. 


rr 


c une maniꝭre très- folle, il y a auſſi des INI: 
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Ti YRE XXII, enmmprrnr HXV, . 


duites x une manière très- ſage. 


Quand un homme, appellé pour un crime 605 „ montroit 

viſiblement que c toit I appellant meme qui Pavoit commis 

il n 'y-avoir plus de gages de bataille: car it ny a point de 

eoupable qui n eũt un un n Compes douteux a une puni- 
tion certaine. 

Il n'y avoit point de combat dans les affaires qui ſe deci- 
dojent par des arbitres, ou par les cours-eccl&ſiaſtiques (4) 7 
il ry en avoit pas non Plus > lorſqu il s þ ig Yu douaire 
des femmes. ; ; 

Femme; dit BEAUMANOIR , ne ſe puet combatere; Si une 
femme appelloit quelqu'un ſans nommer ſon champion, on 
ne recevoit point les gages. de. bataille. II falloit, encore 
qu une femme füt autoriſce par ſon baron (% c 'eſta-dire , _ 


ſon mari ,. pour appeller ; mais, ſans cette autorite fa Lb 
amn en TR NIP 
pouvoit Etre. appe 
Sr appellant ou Lappelle ayoient moins de quinze ans ns (4 1 1 
il ny avoit point de combat. On pouvoir pourtant Fordon- 
ner dans les affaires de pupiles , b lorſque le tuteur 55 ou celui 


qui 'avoit la baillie; 5 vouloit courir les riſques de ere 78. | 
c6dure,. wth © Lhd 


Il me ſemble que voici Ty Ye on WF 1 97 Neun au ert de 
combattre. II combattoit contre un autre ſerf; $i combattoit 
contre une perſonne franche >. & meme contre un gentil: 
homme, sil Etoit appells;. mais „811 1 appel loit 0. 2, 2850 
pouvoit! . 5 2 le combat; & meéme le ſeigneur du ſerf Etgit 
en droit de le retirer de 13 cour. Le ſerf pouvoit, par une 


„ 4 > W — 3 


r 


"(GY — antral) p. 324. Tt Ibid. 5. -323, Voyez aulli ce "que | 
bb tar on Far dit au IW. XVIEE OO 
(4) Bid. 813 net: k 4 f won ( hid. ch. , p. 352. ** 
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— 


D bern D or; 


chartre du ſeigutur (m) ñ ou pat uſage, e eee 
toutes perſonnes franches; & VeEglife pretendoix ce meme 
droit 3 * ö 
elle (og). 373 » 1266 3 654 | J *& : | 7 


= Diforeaers apts n. . centiam : ae de Lov 4 G, de 
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Ar RE XXVII. 


Du Combat roam entre une des parties & un des 
 FEMNOUES. 


Bea UMANOIR (a) dit qu'un homme qui voyoit qu'un te. 
moin alloit depoſer contre lui, pouyoit Eluder le ſecond , 

en diſant aux juges que ſa partie produiſdit un temoin =: 
& calomniateur (5); &, {i le témoin vouloit ſoutenir la 


| querelle „il donnoir les gages de bataille. Il n'&toir plus queſ- 


tion de Venquete;, car, fi le tẽmoin *toit vaincu, il &toit 
decide « que la partie avoit produit un faux. moin 7 & elle 


perdoit ſon procts. 


II ne falloit pas laiſſer j jurer le ſecond tEmoin; car il auroit 
prononce ſon temoignage , & Faffaire auroit Ete, finie par la 
depoſition de deux tEmoins. Mais , en arreant le ſecond , 


| 1 depofition du premier devenoir inutile. 


| Le ſecond tenioin crant ainſi rejetts, la partie Ys pouvoit 
en kalte Güir d autres „ 8 elle perdoit fan pracks : mais 5 


== CY 


„ 


(a) Ch. LXI , p. 315. 7 N „ 
(50 Leur doit-on demander , ayant do aus lever de faux temoignage. Beauma- 
1, ils faſſens nut ſermens , pour gui ils noir, ch. xxxix, p. 18. 


Lirvan XLIII, enartTRE XXVI. 223 
dans le cas où il ny avoit point de gages de bataille (c), on 
pouvoit produire d autres tEmoins. 

Beaumanoir dit que le tEmoin pouvoit dire A ſa partie 
avant de depoſer » : je ne me bee pas & combattre pour vo- « 
tre querelle, ne a entrer en plet au mien; mais, ſe me « 
voulez defendre , volontiers dirai ma verite (d) v. La partie 
fe trouvoit obligee a combattre pour le tẽmoin; &, ſi elle 
Etoit vaincue, elle ne re E le . e mais le 
tEmoin Etoit rejette. 

Je crois que ceci Etoit une modification de Vancletitie 
coutume; & ce qui me le fait penſer , Ceft que 'cet uſage 
d appeller les tẽmoins ſe trouve Etabli dans la loi des Ba- 
varois (), & dans celle ns es 15. apa (8) , ſans aucune 
reſtriction. 

Jai deja parlé de la conſtitution de Gondebaud, contre 
laquelle Agobard () & ſaint Avit (i) ſe recridrent tant. 
» Quand l'accuſé, dit ce prince, preſente des temoins pour « 
jurer qu'il na pas commis le crime, Taccufateur pourra ap- & 
peller au combat un des tẽmoins; car il eſt juſte que celui « 
qui a offert de jurer, & qui a declare qu'il ſcavoit la verite, & 
ne faſſe point de difficulte de combattre pour la ſoutenir. « 


Ce roi ne laiſſoit aux tEmoins aucun ſubterfuge pour Eviter 
le combat. 


4 


” 


— — 


» 
— 


( 9 . ch. 111, p. 316. | f) Tit. 16, $. 2. 7 

(4) Ch. vi, p. 39 & 4. () Tit. 45. | 

(e) Mais, file combat ſe faiſoit par (4) Lettre > Louls be Dee | 
champion, le champion vaincu avoit le (/) Vie de ſaint Avit. 


poing coupe, 
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| | CAE ee 
| Di combar judicialre entre une partie & un des p pairs du 
| ns, feigneur. de de Faux Jugemene.” fou * 
| L. narure de La deciſion par le combat, Hank, J ee 
| Taffaire pour toujours, & n tant point compatible avec un 
8 | nouveau jugement & de nouvelles pourſuites (a); Lappel, 
| tel qu il eſt ẽtabli par les loix Romaines & par les loix cano- 
| | niques , c'eſt-a-dire , à un tribunal ſuperieur, pour faire re- 
| former le jugement d'un autre, &toit.inconnu en France. 
Une nation guerrière, uniquement  occupee par le point 
d'honneur , ne connoiſſoit pas cette forme de procẽder; &, 
ſuivant toujours le meme eſprit, elle prenoit, contre les 
| Juges „les voies qui elle aura . ere contre les par- 
| ties (3 . 
Lappel, chez cette nation, a del à un combat par 
| armes, qui devoit ſe terminer par le ſang; & non pas cette 
| invitation à une querelle de plume qu'on ne connut qu apres. 
Auſſi ſaint Louis dit-il , dans ſes Etablifſemens (c), que 
appel contient fElonie & iniquits. Auſſi Beaumanoir nous 
5 dit-il que, fi un homme vouloit ſe plaindre de quelque atten- 
tat commis contre lui par ſon ſeigneur (d), il devoit lui de- 
| 


noncer qu'il abandonnoit ſon fief ; apres quoi il Iappelloit 
devant ſon beser fo ſuzerain „& offroit les gages de bataille. 


* 


— — 


(a) Car en la cour, out'on va par la rai- (5) Bid. ch. IXI, p. 3123 a. 
ſon de Uappe! pour les gages mainteniry ſe Axvn, p. 338. 
bataille eft faite, la guerelle eft venue d in, (e) Liv. II, ch. xv. 
| ff que il ny a metier de plus d apiaux. (4) Beaumanoir, ch. Lx1 , p. 310& 
Beaumanoir , ch. 11, p. 22, 312 3 & ch, LIxvn, p. 337. 
1 De 
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Lives AA UA, ce XXVII. 2ag 


De meme, le ſeigneur FenOngait a 8 „Sil eren 
ſon homme devant le comte. 


Appelle ſon ſeigneur de faux. j 8 Ctroit dire que | 
ſon jugement ayoit te fauſſement & matchamment. rendu: 
or, avancer de telles paroles contre ſon ſeigneur, c n 
commettre une eſpèce de crime de fElonie. 

Ainſi au lieu d appeller pour faux jugement le bent 
qui etabliſſoit & regloit le tribunal , on appelloit les pairs 
qui formoient le tribunal meme : on &vitoit par-la le crime 
de fElonie; on n inſultoit que ſes pairs, 8 on e 
toujours faire raifon de [inſulte., 

On s expoſoit beaucoup, en fauſſant le jugement des 
pairs (e). Si Lon attendoit que le jugement fut fait & pro- 
noncẽ, on Etvit oblige. de les combattre tous, lorſqu ils 
offroient de faire le jugement bon (f). Si Lon appelloit 
avant que tous les juges euſſent donné leur avis, il falloit 
combattre tous ceux qui ẽtoient convenus du meme avis (g). 
Poureviter ce danger, on ſupplioit le ſeigneur d ordonner que 
chaque pair dit tout haut ſon avis; &, lorſque le premier 
avoit prononce, & que le ſecond alloit en faire de meme, on 
lui diſoit qu'il Etoit faux , mEchant & calomniateur; & ce 
n toit plus que contre lui qu'on devoit ſe battre (4). 5 
| Defontaines (i) vouloit qu'avant de fauſſer (&) , on laiſsar 

prononcer trois juges ; & il ne dit point qu'il fallit les com- 
battre tous trois, & encore moins qu il y eũt des cas où il 


- . — : 
wh _— 


(e) Beaumandir, ch. IxI, p. 313. () Ch. xx11, art. 1, 10 & 11. Il dit 

Bid. p. 314. ſeulement qu on leur payoit à chacun 

(s) Qui: $etoient accordes au juge- une amende. | 
Went. | (k) Appeller de fun jugement, 


(4) . ch. 111 p · 314. 


Tou II. Et | ih 


falliir combattre tous ceux qui s'&toient declares pour leur 
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avis. Ces differences viennent de ce que, dans ces temps -là, 
il n'y avoit guères d uſage qui fuſſentpreciſement les mEmes, 
Beaumanoty rendoit compte de ce qui ſe paſſoit dans le com- 
te de Clermont, MARIO de ce qui ſe eren er en Ver- 
mandois. 

Lorſqu' un des pairs, ou homme try fie; avoit declare qu'il 
ſoutiendroit le jugement (2), le juge faiſoit donner les gages 
de bataille, &, de plus, prenoit ſureté de I appellant quiil 


ſoutiendroit ſon appel. Mais le pair qui étoit appellé ne 
donnoit point de ſuretés, parce qu'il Etoit homme du ſei- 


gneur, & devoit defendre rappel,“ ou payer au Ten une 
amende de ſoixante livres. 
Si celui qui appelloit ne prouvoit pas que le jugement 
fit mauvais, il payoit au ſeigneur une amende de ſoixante 
livres (n), la meme amende au pair qu'il avoit appellé (2), 
autant à chacun de ceux qui avoient ouvertement conſenti 
au jugement. | | 
- Quand un homme violemment St d'un crime qui 
meritoit la mort, avoit été pris & condamne , il ne pouvoit 
appeller de faux jugement (o): car il auroit toujours appellé, 
ou pour prolonger ſa vie, ou pour faire la paix. 
Si quelqu'un diſoit que le jugement ctoit faux & mau- 


vais (p) , & moffroit pas de le faire tel, c'eſt--dire , de com- 


battre, il ẽtoit condamne à dix ſols d' amende, s il Etoit gen- 
tilhomme z & a cingq ſols, s il &toit ſerf, pour les vilaines 
paroles qu'il avoit dites, 


. OW 1 * 9 — 


(9 Beaumanoir , Ch. LxIi, p. 314. (o) Beaumanoir, ch. 1x1, p. 316 & 
(m) 1d. ibid. Defontaines, ch. Xà11, Defontaines, ch. xx11 , art. 21, 


art. 9. (p) Beaumancir , chayitre 121, page 
(n) Defonzaines , ibid, It 
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Les juges ou pairs qui avoient et vaincus (9) ne devoient 
perdre ni la vie ni les membres; mais celui qui les appelloit 
ẽtoĩt puni de mort, lorſque Paffaire toit capitale (7. 

Cette maniere d' appeller les hommes de fief pour faux ju- 
gement, Etoit pour èviter d appeller le ſeigneur meme. Mais, 
fi le ſeigneur navoit point de pairs (6), ou n'en avoit pas 

aſſez, il pouvoit, a ſes frais, emprunter des pairs de ſon ſei- 
gneur ſuzerain (2): mais ces pairs n'&toient. point obliges de 
juger, s ils ne le vouloient; ils pouvoient dEclarer quiils n 
toient venus que pour donner leur conſeil: &, dans ce cas 
particulier (4), le ſeigneur jugeant & pronongant lui - meme 
le jugement, ſi on appelloit contre lui de faux jugement 5 5 
c toit a lui a ſoutenir Vappel. 

Si le ſeigneur &toit ſi pauvre (x), qu'il ne fit pas en Ctat te 
prendre des pairs de ſon ſeigneur ſuzerain, ou qu'il négli- 
geit de lui en demander , ou que celui-ci refusat de lui en 
donner, le ſeigneur ne pouvant pas juger ſeul, & pErſonne 
n'&ant oblige de plaider devant un tribunal où Fon ne peut 
faire jugement, Laffaire etoit portée a la cour du NOR 
ſuzerain 

Je Erois que ceci fut une des erin cauſes de ha Kpares 
tion de la juſtice d'avec le fief, d où s eſt formee la 'regle des 
juriſconſultes Francois: Aurre choſe eft le ſtef, autre choſe 
oft la juſtice. Car y ayant une infinite d hommes de fief qui 
n'aveient Pome q hommes ſous eux, ils ne furent point en 


— —„— 


* 
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(7 Diloacnines , ch. Au, a. 7. Defontaines , ch. XXII, art. 3. 

(r) Voyez Defontaines, ch. xx1, art. () Le comte n'etoit pas oblige d'en 
11, 12, & ſuivans, qui diſtingue les preter. Beaumanoir, ch. IxVII, p. 337. 
eas ou le fauſſeur perdoit la vie, la ch- () Mul ne peut fairejugement en ſe 
ſe oel, ou ſpulemene Vinterlocy- cont (dt Boannenele, hr 1xwn gw 336 
toire. & 337. 

(s) Reaunanele , ch. mn, p- 323 (x) Bid. ch, px1ts p- 34. 
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a D ITO S en; 
Aue ir Mor rüste 3 | 
cour de leur ſeigneur ſurerain q ils perdiremt le droit de juſ- 

tice, parte „e ppg ne na v ce W 
reclamer. 

Tous les j ve quis! e eee eee 
etre preſens quand on le rendoit, afin qu ils puſſent enſuivre 
& dire oi à celui qui, voulant fauſſer, leur demandoit 8 ils 
enſuivoient ; car, dit Defbntaines (4), » c'eſt une affaire de 
» courtoiſic & de loyauts, & il ny a . 
» yemilſe c. Je crois que c'eſt de cette manière de penſer qu eſt 
venu Tuſage que Ion ſuit encore aujourdhui en Angleterre, 
que tous les * ſoient We your condamner = 


mort. 

II falloit donc ſe ddelarer pour Vavis de 1a plus grande 
partie; &, Sil y avoir partage , on pronongoit, en cas de 
crime, pour Taccuſe ; en cas W anc; mm le debizour ; 
en casTheritages , pour le defendeur. 

Un pair, dit Defonraines (a), ne pouvoit pas dire qui 
ne jugeroit pas Fils n'6toient que quatre (5), ou s ils n'y 
Etoient tous, ou ſi les plus ſages n'y Etoient; c'eſt comme s il 
_ avoit dit, dans la melce, qu il ne ſecourroit pas ſon ſeigneur, 
parce qu il n avoit aupres de lui qu une partie de ſes hommes. 
Mais c etoit au ſeigneur I faire honneur à ſa cour, & a pren- 
dre ſes plus vaillans hommes & les plus ſages. Je cite oeci, 
pour faire ſentir le devoir des vaſſaux, combattre & juger; 

& ce devoir toit meme rel, que juger e ccoit oombattre. 

Va mand * * a ſa cour contre ſon vaſſal (c), 


— — — — — ſ— — — 
= 2 "IT. ny art. 2 (8) U falloit oe nombre an moins: 
& 2 > „25 Defontaines, ch. xxI, art. 36. 


5 Ibid. art. 28. 5 (c) e eee er 
{-) Ch. , att, 32. FP 38 


Liss iH, aa KXVIL aw 
e & qui y Ervit-condamne, pouvoit appeller un de ſes hom- 


mes de faut jugement. Maia, à cauſe du reſpech que celui · ci 
devdit à fon ſeigneur pour la foi dameę, & 1a bienveillance 
que le ſeigneur devoita ſon vaſſal pour la foi reue, on fi- 
ſoit une diſtinftion: on ie ſeigneur diſoit, en general, que le 
toit Faux & manvais (d) ; ou il imputoit à ſun 
homme des prevarications perſonnel les (e). Dans le premier 
oas, i offenſoic ſa propre cour , & en quelque facon lui m- 
me, & M ne pouvoit y avoir de gages de'bataille : il en 
avoit dans le ſecond, ꝓarce qu'il attaquoit l honneur de ſon 
vaſſal ; & celui des deux quietoit vaincu perdoit la vie 14 
IR GEESE + 4-50 
Cette diſtinction, nEceflaire dans 46 abs eee 
<rendue. Beaumanoir dit que, lorſque celui qui appelioit 
de faux jugement attaquoit un des hommes par des imputa- 
tions perſonnel les, il y auoit bataille: mais que, s il n attaquoit 
que le jugement, il &toit libre a celui des pairs qui ttoit ap- 
pelle de faire juger affaire par bataille ou par droit (H). 
Mais, comme Il eſprit qui rẽgnoit du temps de Beaumanoir 
etoit de reſtreindre l'uſage du combat judiciaire ; & que cette 
libertẽ donne au pair appellè, de defendre par le combat le 
jugement, ou non, eſt également contraire aux idées de 
Thonneur 6tabli dans ces temps-la, & 2 engagement on 
Ton &oir-envers ſon ſeigneur de defendre {a cour, je crois 
que cette diſtinction de Beaumanozr n nee 
nouvelle chez les Francois. 

Je ne dis pas que rous les appels de faux j jugement be d&. 


GRIER ** 
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(c) Els guts D des, ou par lovier, ou ; par prameſſe. 

Ibid. ch. Ixvn, p. 337. Beanmanoir, chapitre 1xzyn » Page 
(e) Vous aue fait ce jugement fauw 337 

naurais, comme mauvais que vous () Bid. p. 337 & 338. 
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cidaſſent par baraillez il en ttoit de cet appel comme de tous 
les autres. On ſe ſouvient des exceptions dont j ai parlé au 
chapitre XXV. Ici, C etoit au tribunal ſuzerain a voir 8 il 
falloit ter, ou non, les gages de bataille. | 
On ne pouvoit point fauſſer les ieee ee 
cour du roi; car le roi n ayant perſonne qui lui fat egal, il ny 
avoit perſonne qui put lappeller; & le roi n ayant point de 


A, il n'y avoit perſonne qui put appeller de ſa cour. 
Cette loi fondamentale, neceſſaire comme loi politique, 


0 encore, comme loi civile, les abus de la Pratique 
judiciaire de ces temps · A. Quand un ſeigneur craignoit qu on 
ne fauſsit {a cour (g), ou voyoit qu'on ſe preſentoit pour la 
fauſſer; s il toit du bien de la juſtice qu on ne la fauſsat pas, 
il pouvoit demander des hommes de la cour du roi, dont on 
ne pouvoit fauſſer le jugement; & le roi PAilippe, dit De- 
Fontaines (i), envoya tout ſon conſeil pour juger une affaire 
dans la cour de Vabbe de Corbie. 

Mais, ſi le ſeigneur ne pouvoit avoir des j juges du roi , a 
pouvoit mettre ſa cour dans celle du roi, s il relevoit nue- 


ment de lui; &, sil y avoit des ſeigneurs interm&diaires , il 
s adreſſoit à ſon ſeigneur ſuzerain, allant de ſeigneur en ſei- 


gneur juſqu au roi. 
Ainſi, quoiqu on net pas, Pia ces tempel, la pratique 
ni lidee mme des appels d aujourdhui, on avoit recours au 


roi, qui Eoit toujours la ſource d on tous les fleuves par- 


coieut , 4c la mer on is revenoient., MILL a4 Gin. 
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De Va appel de defaure de droit. . 7 ch ml 


Ow appelloit de defaute de droit, quand, dans la cour q un 
ſeigneur; on diffEroit, on een z ou ul on refuſoit de e 
la juſtice aux parties. f 

Dans la ſeconde race,  quoique le comte gebt 8 offs | 
ciers ſous lui, la perſonne de ceux - ci toit ſubordonnee ; 
mais 1a juriſdiction ne I'6toit pas. Ces officiers ; dans leurs 
plaids, aſſiſes ou placites, jugeoient en dernier refſore comme 
le comte meme. Toute la difference ẽtoit dans le partage de la 
juriſdidtion: par exemple, le comte pouvoit condamner A 
mort, juger de la liberté, & de la reſtitution des en 3 
& le centenier ne le pouvoit pas. b. 

Par la méme raiſon, il y avoit des e majeures 7 
Etoient reſerves au roi (5); c'etoient celles qui intereſſvient 
directement l'ordre politique. Telles étoient les diſcuſſions 
qui Etoient entre les EvEques, les abbés, les comtes & autres 
grands, que les rois jugeoient avec les grands vaſſaux (c). 

Ce qu ont dit quelques auteurs, qu on appelloit du comte 
a Venvoye du roi, ou miſſus dominicus, n'eſt pas fondé. Le 
comte & le miſſus avoient une juriſdiction Egale, & indepen- 
dante lune de l'autre (4): toute la difference <toit-que le 
miſſus tenoit ſes placites quatre mois A amen & le 
comte les huit autres (e). 


Jr's: — — 
(a) Capirulaire II, de Yan 812, art. le N Gait. « de 1 667. 

35 Edit. de Balyze, p. 497, & de Charles (a) Voyez le capitulaire de Charles le 

le chauve, ajouts à la loi des Lombards, _ Ehauve, aJjouts a la loi des nts 

I. II, art. 3. wen, ut. 3. 

(5) Cap. III, de Fan 81a, art. a. (e) Capiulce , c Tes 1 

Av cue. te Ladis rs. 
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doit qu 


des juges qui avoient decide Faffaĩre. 


3 1 dans un Jan- 
0 ugeat , & uccmboit e. encore , il yoit une 
a 2 85 ſols, ou — Ta 8 Ia main 


amende 


11:;:Larſque les comes ou les enva yes. du FP "I 8 
pas aſſes de force. pour x6duire les grands à la raiſon, ils leur 


faiſoient donner caution qu ils ſe préſenteroient devant le 


tiininal du toi (4) : e toit pour juger Vaſfaire, & non pour 


la rejuger · Je trouve dans le capitulaire de Metz (i), Tappel 
cle faur jugernent Ada cour du roi Gabli, & toutes 
#es-dappels proſeritg öt punis. 


autres for- 


e Si Fenn geguieſgolt pas (4) au exdehorins(), 6 
qu on ne r6claniat; pas, on toit mis en büiden juſou ace qu on 


efitacquidſce; &, ſi hon reclamoit , on ẽtoit conduit ſous une 


sure garde devant le roi, & affaire ſe diſcutoit ala cour. 


II ne pouvoit guères etre queſtian de L appel de defaute; de 


droit. Car, bien loin que, dans ces temps-la, on eat coutume 
de fe plaindre que les comtes, & autres gens qui avoient droit 
de tenir des aſſiſes, ne fuſſent pas exacts à tenir leur cour, on ſe 


plaignoit, au contraire, qu ils l Etoient trop (m) ; & tout eſt plein 


q ordonnances qui defendent aux comtes, & autres [aj 
de juſtice quelconques, de tenir plus de trois aſſiſes par an. II 
Ag leur negligence „qu arrdeeleurativi 


».O Capitulgine ain * la wi des eee "IN 
Lombards, liv. II, tit. 59. (&) Capitulaire XI, de Charlemagne, 
_ (gs) Placirum. de Tan Bog, Edit de Balupe, p. 423; & 
(4) Cela parolt par les formules, les E | 
chartres & les eapitulaires. iv, II, tit. 3a, art, a3. 
(i) De ran 237, Edit. de . (4) Officiers ſous le comte Fe 
p. 180, art. 9 & 103 & le ſynode-apud Bini. 
Era, de lan 230. ar. 29, Sn de. (e) Voyes la la des Lombards, liv 

Baluze , p. 175. Ces deux capitulaires IL, tit. 2 art. 22. 11 
83 
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- Mais, lorſqu un nombre innombrable de petites ſeigneu- 
ies ſe formèrent, que différens degres de vaſſelage furent 
&tablis ;. la negligence de certains vaſſaux à tenir leur cour 
donna naiſſance a ces ſortes d appels (); d autant plus qu il 
en revenoit au ſeigneur ſuzerain des amendes conſiderables. 
_ LF uſage du combat judiciaire s etendant de plus en plus, 
il y eut des lieux, des cas, des temps, od il fut difficile 
aſſembler les pairs, & où par conſtquent on negligea de 
rendre la juſtice, L'appel de defaute de droit s introduiſit; & 
ces ſortes d appels ont && ſouvent des points remarquables 
3 notre hiſtoire , parce que la plupart des guerres de ces 
temps-la avoient pour motif la violation du droit politique , 
comme nos guerres d aujourdhui ont ordinairement pour 
cauſe , ou pour pretexte, celle du droit des TER. :: 

Beaumanoir (o) dit que, dans le cas de defaute de droit; 5 
il n'y.avoit jamais de bataille : en voici les raiſons, On ne 
pouvoit pas appeller au combat le ſeigneur lui - meme, a 
cauſe du reſpect dit à ſa perſonne : on ne pouvoit pas appel- 
ler les pairs du ſeigneur , parce que la choſe etoit claire, & 
qu il ay avoit qua compter les] jours des ajournemens ou des 
autres delais : il n'y avoit point de jugement, & on ne fauſ- 
ſoit que ſur un jugement. Enfin , le delir des pairs offenſoit 
le ſeigneur comme la partie; & il Eroit contre I ordre qu! il 
y ent un combat entre le ſeigneur & ſes pairs. 

Mais comme, devant le tribunal ſuzerain , on prou- 
voit la defaute par tEmoins, on pouvoit appeller au com- 
bat les tEmoins 2 ; & par- la, on n offenſoit ni le ſeigneur , 
ni ſon tribunal, 

Dans les cas où la defaute venait de la Lan des hommes 
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=, a 


* On voit des ; appels de defaute de (e) Ch. 1113 p- 315. 
droit, des le temps de Philippe auguſte, ; @) Beaumanoir , „ ibid, 
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ou pairs du ſeigneur qui ayoient differs de rendre la juſtice, 
ou Evite de faire le j Jugement après les delais paſſes, c Client 
les pairs du ſeigneur qu'on appelloit de defaute de droit de- 
vant le ſuzerain ; &, &ils ſuccomboient „ ils payoient une 
amende a leur ſeigneur (9). Celui-ci ne pouyoit porter aucun 
ſecours a ſes hommes; au contraire, il ſaiſiſſoit leur fief, 
juſqu ' à ce qu ils lui euſſent paye chacun une amende de 
Wine livres. 

2, Lor ſque la defaute venoit de la part du e 
qui arrivoit lorſqu'i il n'y avoit pas afſez d hommes à ſa cour 
pour faire le jugement , ou lorſqu il n'avoit pas aſſemble ſes 
hommes, ou mis quelqu'un a ſa place pour les aſſembler, 
on demandoit la defaute devant le ſeigneur ſuzerain; mais, 
a cauſe du reſpe& df au ſeigneur, on faiſoit ajourner la 
partie (7) , & non pas le ſeigneur. 

Le ſeigneur demandoit ſa cour devant le tribunal ſuzerain; 
&, sil gagnoit la defaute, on lui renvoyoit l' affaire, & on 
lui payoit une amende de ſoixante livres (); mais, fi la d&- 
faute toit prouve, la peine contre lui &toit de perdre le 

jugement de la choſe conteſte ; le fond etoit jugé dans le 
tribunal ſuzerain (2). En effet, on n'avoit demande la de- 
faute que pour. cela. 
35. Si Ton plaidoit à la cour de ſon ſeigneur contre lui (), 
ce _ navoit lieu que pour les affaires qui concernoient le 
gef; après avoir r laiſſe paſſer tous les delais, on ſommoR le 
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() Defonraines, ch. xx1, art. 24. faire juger dans quarante jours; & il 

(7) Bid. ch. xxi, art. 3a. | Fappella enſuite de defaute de droit à la 
() Beaumanoir, ch. Lx1 , p. 312, cour dn roi. Elle rẽpondit qu'elle le fe- 
Ce) Defonraines , ch. XxX1,art. 1,29 roit jnger par ſes pairs, en Flandre. La 
| -(«) Sous le regne de Louis VIII, le cour du roi prononga qu'il n'y ſeroĩt 
tre de Nèle plaidoit contre Jeanne com- point renvoye , & que la comteſſe ſeroit 
teſſe de Flandre 3 il la ſomma de le zjournée. 
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met par le ſouverain j dont on devoit avoir permiſſion. On 
n'ajOurnoit point par pairs, parce que les pairs ne pouvoient 
ener- leur ſeigneur; mais ils pouvoient ajourner ur 
leur ſeigneur (). 

* Quelquefois Tappel de defaute de droit Eroit ſuivi un 
appel de faux jugement () lorſque le ſeigneur, malgré 1 

defaute, avoit fait rendre le jugement. 

Le vaſſal qui appelloit à tort fon ſeigneur de defaute de 
droit (), &oit, condamne à lui payer une amende a fa 
volonte, 

Les Gantois avoient appelle de defaute de droit le comte 
de Flandres devant le roi (5), ſur ce qu'il avoit differs de 
leur rendre jugement en ſa cour. Il ſe trouva qu'il avoit pris 
encore moins de delais que nen donnoit la coutume du pays. 
Les Gantois lui furent renvoyes; il fit ſaiſir de leurs biens 
juſqu'a la valeur de ſoixante mille livres. Ils revinrent à la 
cour du roi, pour que cette amende fit moderee : il fut de- 
cidè que le comte pouvoit prendre cette amende , & meme 
plus, sil vouloit. Beaumanoir avoit aſſiſté a ces jugemens. 

4*. Dans les affaires que le ſeigneur pouvoit avoir contre 
le vaſſal, pour raiſon du corps ou de Thonneur de celui-ci , 
ou des biens qui n'&toient pas du fief, il n'toit point queſ- 
tion d appel de defaute de droit; puiſqu'on ne jugeoit point 
a la cour du ſeigneur , mais a la cour de celui de qui il te- 
noit; les hommes, dit Defontaines (c), n ayant pas droit de 
faire jugement ſur le corps de leur ſeigneur. 


3 — — 
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(x )-Defonraiges , ch. xx1, art. * EtE homme, ni tenant du ſeigneur, ne lui 
C) Bid. art. 9. payoit qu "une amende de 60 liv. Bid. 

(7) Beaumanoir, ch. LàI, p. 311. (5) Ibid. p. 318. 

(a) Bid. p. 3 12. Mais celui qui n auroit (e Ch. xxI, art. 35. 


Ggy 


meme devant bonnes gens (&), & on le faiſoit fom- 


5 DI Lern 025 ben r, 


Jai travaillé à donner une ide elaire de ces choſes, qui; 
dans les auteurs de ces temps- IA, ſont fi confuſes & ſi obſcu- 
res, qu' en verite', les tirer du cahos om cles mag _ 
les ace, 


CHAPITRE Xx XIX. 
rogue du re gne de 7 Louis. 


FAI Lo 618 abolit le combat judiciaire dans les tribu- 
naux de ſes domaines, comme il paroit par Fordonnance 
qu'il fir 1a-deffus ( a) , & par les erabliſſemens (5). 

Mais il ne Vora point dans les cours de fes barons (O, ex 
depts dans le cas d appel de faux jugement. 

On ne pouvoir fauſſer la cour de fon feigneur (4), ſans de. 
mander le combat judiciaire contre les juges qui avoient 
prononce le jugement. Mais ſaint Louis introduiſit Vuſage 
de fauſſer ſans combattre (e); eg ene 2 fut une on 
de revolution. 

Il declara qu'on ne pourroit point Fauſfer les jugemens r ren 
dus dans les ſeigneuries de ſes domaines, parce que c toit un 
crime de felonie (f). Effectivement, ſt c'ttoit une eſpece 
de crime de felonie contre le ſeigneur, à plus forte raiſon en 
Etoit-ce un contre le roi. Mais il voulut que Fon put deman- 
der amendement des jugemens rendus dans ſes cours (g); 


— . ———— * ä — F as 
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(a) En 1260. jugement. 
(5) Liv. I, ch. 1 & vn; liv. II, ch, Ce) Etabliſſemens liv. I, ch. v1;& 
& & x1, liv. II, ch. xv. 


(c) Comme il paroit par- tout dans ſes () Bid. Hv. II, ch. xv. 
Etabliſſemens ; & Beaumanoir, ch. , (8) Bid. liv. I, ch. LIXxXVIn; & Ilir. 
P 309. II, ch. xv. 

(4) Ceſt-3-dire ,  appeller de faux © * 
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non. pas parce qu ils etoient fauſſement ou mechamment 
rendus, mais parce qu ils faiſoient quelque prejudice (4), Il 
youlut, au contraire , qu on fut contraint de fauſler les juge- 
mens des cours des barons, fi Von vouloit sen plaindre (3). 
On ne pouvoit point, ſuivant les &tabliſſemens , fauſſer 
les cours des domaines du roi, comme on vient de le dire. 
Il falloit. demander amendement devant le meme tribunal : 
&, en cas que le bailli ne voulũt pas faire lamendement re- 


quis, le roi permettoit de faire appel a fa cour (4); ou plu- | 


t6t,, en interpretant les Etabliſfemens par eux-mEemes , de * 
preſenter une requete ou ſupplication (/). | 
A Tégard des cours des ſeigneurs , ſaint Louis, en per- 
mettant de les fauſſer , voulut que Iaffaire fut portée au tris 
bunal du roi ou du feigneur - ſuzerain (), non pas pour y 
etre decidee par le combat (2), mais par témoins, ſuivant 
une forme de proceder dont il donna des regles (o). 
Ainſi, ſoit qu on pit fauſſer, comme dans les cours des 
ſeigneurs; ſoit qu'on ne le pat pas, comme dans les cours de | 
ſes domaines; il crablit qu on pre appeller , ſans cou 
rir le haſard d'un combat. 
Defontaines (p) nous rapporte les deux premiers exem- 
ples qu'il ait vus , ob Lon ait ainſi procẽdè ſans combat judi- 
cCiaire: Tun, dans une affaire jugèe à la cour de ſaint Quen- 
tin, quietoit du domaine du roi; & l'autre, dans la cour de 
Ponthieu, ou le comte, qui Etoit preſent, oppoſa Pancienne 


__—— 


— 


oy ) Etabliſſement „Iiv. I, ch. IXXVII. auroit le recort de fa cour, droit faiſune... 


(+) Bid, liv. II, ch. v. () Bid. liv. I, ch. vi & TXVn; & 
( Bid. liv. I, ch. XVIII. liv. II, ch. xv; & ad eh. x1, 
(4) Bid. liv. II, ch. xv. p. 58. | 7 


(=) Mais ſi on nefauſſoit pas, & qu'on (o) Etabliſſemens ,. liv. I, DF 1, u 
vouldt appeller , on n'ttoit point regu. & 111, | 
Etabliſemens, liv, 1, cb. xy, L. frees C) Ch, x31, art, 16 & 17. 
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En, mais ces deux affaires furent jugtes par droit. 
On demandera peut Etre pourquoi /aine Lonis ordonna, 
pour les cours de ſes barons , une maniere de prockder diff6- 
rente de celle qu il Etabliſfoit dans les tribunaux de ſes do- 
maines: en voici la raiſon. Saint Louis, ſtatuant pour les 
cours de ſes domaines, ns Ru ied in eee 
il eut des mEnagemens à garder avec les ſeigneurs, qui jouiſ- 
ſoĩent de cette ancienne prerogative , que les affaires n C- 
toĩent jamais tires de leurs cours, a moins qu'on ne s ex- 
posdt aux dangers de les fauſſer. Saint Louis maintint cet 
uſage de fauſſer; mais il voulut qu on pũt fauſſer ſans com- 
battre : c eſt· A· dire que, pour que le changement ſe fit moins 
ſentir, il ta la choſe, & laiſſa ſubſiſter les termes. 
Ceci ne fut pas univerſellement regu dans les cours des 
ſeigneurs. Beaumanoir (4) dit que, de ſon temps, il y 
avoit deux manieres de juger; Tune ſuivant Jerabliſſement- 
 te-roi, & autre ſuivant la pratique ancienne : que les ſei- 
| gneurs avoient droit de ſuivre Fune ou Vautre de ces prati- 
ques ; mais que quand, dans une affaire, on en avoit choiſi 
une, on ne pouvoit plus revenir a Fautre. Il ajoute que le 
comte de Clermont ſuivoit la nouvelle pratique (7), tandis 
que ſes vaſſaux ſe tenoient a l'ancienne: mais qu'il pour- 
roit , quand il voudroit , retablir Fancienne ; ſans quoi, il 
auroit moins d' autoritè que ſes vaſſaux. | 

Il faut ſcavoir que la France Etoit pour lors diviſee en pays 
du domaine du roi (g), & en ce que Fon appelloit pays des 
barons , ou en baronnies ; &, pour me ſervir des termes des 
Tn de ſaint oy en pays de LabEiſlancele-roi , , 


Tx — ._—_ 


wm Ch. Lx1, p. 309. bee; — , liv, u, 8 
(r) Ibid. 2, XY , & autres, 
(s) Voyes Beaumanoir, Defontai- 
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& en pays hors I obeiſſance · le- roi. Quand les rois faiſoien 
des ordonnances pour les pays de leurs domaines, ils n em- 
ployoientque leur ſeule autorits: mais, quand ils enfaiſoient 


qui regardoient auſſi les pays de leurs barons , elles Etoient 


faites de concert avec eux , ou ſcelltes ou ſouſcrites deux (i): 
*fans cela, les barons lesrecevoient, oune les recevoient pas; 
ſuivant qu elles leur paroiffoient corivenir ou non au bien de 
leurs ſeigneuries. Les arriere-vaſſaux Etoient dans les memes 
termes avec les grands vaſſaux. Or les Etabliſſemens ne fu- 
rent pas donnes du conſentement des ſeigneurs, quoiqu ils 
ſtatuaſſent ſur des choſes qui Etoient pour eux d'une grande 


importance: ainſi ils ne furent requs que par ceux qui cru- 
rent qu il leur toit avantageux de les recevoir. Robert, 


fils de ſaint Louix, les admit dans ſa comte de Clermont; & 


ſes vaſſaux ne crurent pas qu il leur convint de les faire on 
nr chez eux. 


— 
_. * 


— 


(z) Voyez les ordonnanoes du commen- & les chartres rapportees par M. Bruſſel, - 
cement de la troifieme race, dans le re- notamment celle de S, Louis ſur le bail & 
cueil de Laurie, ſur- tout celles de ni - le rachat des terres, & la majorite feodale 
Lippe auguſte , ſur la juriſdiction ecelẽſiaſ- des filles, tom. II, liv. III, p. 355 & ibid. 
tique, & celle de Louis Vll ſur les Juifs; Pordonnance de Philippe auguſte, p. 7. 


© HAPI T R E XX X. 
Obſervation far les appels. 
O concoir que des appels „qui cEtoient des — 


a un combat, devoient ſe faire ſur le champ v. S il ſe part de « 
court ſans appeller , dit Beaumanoir (a), il perd ſon appel, « 


& tient le jugement pour bon «. Ceci ſubſiſta, meme 
ee . 3973 ibid, ch. IXI, 312. 


- 


® 


* 
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(6) Voyez les etabliſſemens is gn wr, a. XY; — de 
Ceres YI, C 1453 4 wi, * 1 s . * D 


4 PITRE XXXI. 
Y 


an du meme ſuj iet. | 7 8 


* 


Lin villain ne pouvoit pas fauſſer la cour de fon Calgronr 
nous Fapprenons de Defontaines (a); & cela eſt confirme par 
les etabliſſemens (5) v. Auſſi, dit encore Defontaines (c), n'y 
v a-t-il, entre toi ſeigneur & ton villain, autre juge fors dieu c. 
Cætoit Vuſl age du combat judiciaire qui avoit exclu les vil- 

| lains de pouvoir fauſſer la'cour de leur ſeigneur ; & cela eſt ſi 
vrai que les villains qui, par chartre ou par uſage (d), avoient 
droit de combattre, avoient auſſi droit de fauſſer la cour de 
leur ſeigneur, quand meme les hommes qui avoient jugè au- 
roient été chevaliers (e); & Defontaines donne des expe- 
diens, pour que ce ſcandale du villain, qui, en fauſſant le 
jugement, combattroit contre un chevalier, n'arrivit pas (F). 
La pratique des combats judiciaires commencant a s abo- 

Ur, & uſage des nouveaux appels a s introduire, on penſa 
qu'il Etoit deraiſonnable que les perſonnes franches euſſent 


(a) Ch. xx1, art. 21 & 22. | celni du chevalier , puiſque toit le 
4) Lie. I, ch. cxxxv1. meme; mais il oppoſe le villain ordi- 
(e) Ch. 11, art. 8. naire a celui qui avoit le privilege de 


(d) Defontaines „ ch. xx11, art. 7. combattre. 

Cet article, & le 21 du chapitre xxii du (e) Les chevaliers peuvent tonjours 
meme auteur, ont &e juſqu ici très- mal Etre du nombre des juges. Dęefontaines, 
expliquẽs. Defontaines ne met point en ch. xx1, art. 48. 

oppoſition le jugement du ſeigneur avec ) Ch. xxu, art. ooh 
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un remède contre I injuſtice de la cour ide leurs ſeigneurs, & 
que les villains ne J euſſent pas; & le parlement regut _ 
appels comme ceux des perſonnes fratiches, 4 2101 214 qs 
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CHAPITRE: X XXII. 15 
1 Continuation du meme ſujet. + 


Lose ON fauſſoit la cour de ſon ſeigneur „il yenoit en 
perſonne devant le ſeigneur ſuzerain, pour defendre le juge- 
ment de ſa Cour. De mEme (a), dans le cas d waar de de 


s pas pan 8 „il doe x r avoir fa 0 cour. 

Dans la fuite, ce qui n ẽtoit que deux cas articuliers 
etant devenu general pour toutes es affaires, _ introduc- 
tion de toutes ſortes d app pels, il parut extraordinaire que 
le ſeigneur füt oblige de paſſer | 2 vie dans d'autres tribunaux 
que les ſiens, & pour d'autres affaires que les ſiennes. Phi- 


lippe de Valois ordonna que les baillis ſeuls ſeroient ajour- 
nes (5). Et, quand Vuſage des appels devint encore plus fr6- 


quent, ce fut aux parties A defendre a ] appel; le fake du u juge 
devint le fait de la partie (c . | 


Jai dit {d) que, dans Tappel de defaute de Keie A T ſei- 
gneur ne perdoit que le droit de faire juger Taffalre en ſa 


cour. Mais ſi le ſeigneur Etoit attaque lui-meme comme par- 


tie (e), ce 0 devint 3 Y il payoit ay, roi „ou 


— Difontaines , ch. xx1, at. 33. (4) Ci-defſus, ch xxx. 
(5) En 1332 (e) Beaumanoir , ee 
(e) Voyez quel Goit retat des choſes_ 21. 
du temps de Honrillier, qui viroit en ban ) I. 
1403. Somme rurale, liv. I, p. 19 & 20. A n e eee 
. Toms II. | Hh 
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au ſeigneur ſuserain devaut qui on avoir appellé, une 
amende de ſoixante-livies, Derlà vint cet uſage, lorſque les 


appels furent univerſellement xequs; de faire payerVamende 
au ſeigneur „ lorſqu' on reformoit la ſentence: de ſon juge: 


ulage qui ſubſiſta Iong· temps, qui fut confirms par I'ordon- 
nance de Rouffitibn; &que ſon abſurdita a fait pair. 
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Dani h pratique du du combat judiciaire , le fauſſeur., 5 qu 
avoit appelle un des juges , pouvoit perdre , par le combat , 
ſon proces (4), & ne pouvoit pas le gagner. En effet, la par- 
tie 90055 avoit un 8 pour elle „ n en devoit pas etre 


HY mp de ce jugement , ale le combat l'avoit antanti; 
mais pour decider {i la demande &toit legitime ou non: & 

.  Ceſt ſur ce nouveau point que Ion combattoit. De-la doit 
Etre venue notre manière de prononcer les arrets : La cour 
met Pappel au neant ; la cour met Larpel & ce dont a ete 
 appelle au neant. En effet, quand celui qui avoit appelle de 
faux j jugement Etoit vaincu , Tappel Etoit anéanti; quand il 
avoit vaincu, le jugement Etoit anEanti , & Tappel meme : 
il fall oit proceder aun nouveau jugement. | 

© Cecieſt ſi vrai, que, lorſque Laffaire ſe 3 jugeoit par en- 
Hom „cette maniere de e n avoit pt lieu, M. de 


# 


(a) Difoncatons , ch. Im 3 art, 14. 


— 
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la Roche-Flavin (b) nous dit que la chambre des enquetes | 
ne pouvoit NE A DONG — 
iq Creation. 
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7 g Ss & 4 by " 
b — ä — . . — 
1 * — 


6 rademens de France, liv. 1, ch. «v1 


"CHAPITRE XXXIV. 
Comment la procedure devine feereree.. 


Ls duels avoient introduit une forme de procedure pur 
blique; Tattaque & la defenſe &toient également connues. 
» Les témoins, dit Beaumanoir (a), doivent dire leur temoi⸗ « 
gnage devant tous c. 

Le commentateur de Bouri/lter dit avoir appris an- 
ciens praticiens, & de quelques vieux proces &Ecrits a la 
main, qu anciennement, en France, les proces criminels 
ſe faiſoient publiquement „& en une forme non guere dif- 
ferente des jugemens publics des Romains. Ceci étoit lis 
avec Tignorance de Vecriture, commune dans ces temps- 
la. L'uſage de I'6criture arrete les idées, & peut faire 
etablir le ſecret : mais, quand on n'a point cet uſage, il ny a 
que la publicité de la procedure qui puiſſe fixer ces memes 
idées. 

Et, comme il pouvoit y avoir de l'incertitude ſur ce 
qui avoit EtE juge par hommes (5) , ou plaidé devant hom- 
mes, on pouvoit en rappeller la mEmoire toutes les fois 
qu'on tenoit la cour, par ce qui s appelloit la procedure 


7˙•.•(ä—— 


— | — — 
(a) Ch. 1x1 » P · 315. 
(5) Comme dit Beeumanoir, ch. xxx1x , » 509. | 


Hh ij 


tion, les concluſions de la partie publique; & c'eſt uſage 


1 
q 
| 


1 a PA ce cas, - iln'6wit- pas permit Tap- 
peller les temoins au combat; car les affaires n/auroient. ja- 
mais eu de fin... 

Dans Ia ſuite, il. S introduiſit una forme de cab be. 
crette. Tout Etoit public: tout devint cache, les interro- 
gatoires, les informations, le rEcollement , la confronta- 


d aujourd hui. La première forme de proceder convenoit. 
au gouvernement d'alors , comme la nouvelle Etoit propre 
au gouvernement qui fut tabli depuis. ö 

Le commentateur de Boutillier fixe à Vordonnance de 
15 3 9 Tepoque de ce changement. Je crois qu'il ſe fit 


peu à peu, & qu il paſſa de ſeigneurie en ſeigneurie » © 


meſure que les ſeigneurs renoncèrent à Vancienne pratique 


de juger, & que celle tirce. des. etabliſſemens de ſaint 


Louis vint à ſe perfectionner. En effet, Beaumanoir dit 
que ce n etoit que dans les cas ol on pouvoit donner des 
gages de bataille, qu on entendoit publiquement les té- 
moins (d).: dans les autres, on les oyoit en ſecret, & on r6- 
digeoit leurs depoſitions par ècrit. Les procedures devin- 
rent donc ſecrettes, lorſqu il n'y eut plus de gages de ba 
taille. 

05 On al mas tẽmoins ce qui s toit dejꝭ pale, dit on ordonne en juice... 

40] Uh, xXIIX, p. 218. 


Eivrne XX/YIII, cnarritrEe XXXV. 245 


CHAPITRE XXXYV. 
5 Des de pens. 


A xcienxnenent: en France, il n'y avoit point de eon- 
damnation de depens en cour laye (a). La partie qui ſuccom- 
boit ẽtoit aſſez. punie par des condamnations d amende en- 
vers le ſeigneur & ſes pairs. La manière de proceder par le 
combat judiciaire faiſoit que, dans les crimes, la partie qui 
ſuccomboit , & qui perdoit la vie & les biens, toit punie au- 
tant qu'elle pouvoit letre; &, dans les autres cas du combat 
judiciaire, il y avoit des amendes quelquefois fixes, quelque- 
fois dẽpendantes de la volonts. du ſeigneur, qui faiſoient 
aſſez craindre les EvEnemens des procès. Il en &toit de meme 
dans les affaires qui: ne ſe dEcidoient que par le combat. 
Comme c toit le ſeigneur qui avoit les profits principaux, 
c'Etoit lui auſſi qui faiſoit les principales depenſes , ſoit pour 
aſſembler ſes pairs, ſoit pour les mettre en ẽtat de proceder 
au jugement. D'ailleurs, les affaires finiſſant ſur le lieu 
meme , & toujours preſque ſur le champ, & ſans ce nombre 
infini d'ecritures qu'on vit depuis, il n'&toit pas neceſſaire do 
donner des depens aux parties. 

C'eſt Tuſage des appels qui doit naturellement intro 
duire celui de donner des depens. Auſſi Defontaines (5) dit- il 
que, lorſqu' on appelloit par loi Ecrite , C' eſt- A- dire quand 
on ſuivoit les nouvelles loix de ſaint Louis, on donnoit des 
 depens; mais que, dans l'uſage ordinaire, qui ne permettoit 
point d'appeller ſans fauſſer, il n'y en avoit point; on n'qbte- 


a a. _—_— 
8 
— 


— 56 _— — * ” — 


() Defontaines ,dans ſon conſeil, ch. xxx111 ; Etabliſſemens , liv. I, ch, xc, 
XXII, art. 3 & 83. & Beaumanoir, ch. (3) Ch. xx11, art. 8. . 
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noit qu une amende, & la poſſeſſion d'an & jour de la choſe 
conteſtee , (i Iaffaire Etoit renvoyde au ſeigneur. 

Mas, lorſque de nouvelles facilités d'appeller augmen- 
torent le nombre des appels (c); que, par le frequent uſage 
de ces appels d'un tribunal a un autre, les parties furent ſans 
ceſſe tranſportees hors du lieu de ow ſour ; quand Part 
nouveau de la procedure multiplia & eterniſa les proces ; 
lorſque la ſcience d luder les demandes les plus juſtes ſe fut 
rafinse; quand un plaideur ſcut fuir, uniquement pour ſe 
faire ſuivre ; lorſque la demande fut ruineuſe , & la defenſe 
tranquille ; que les raiſons ſe perdirent dans des volumes de 
paroles & d'Ecrits; que tout fut plein de ſuppors de juſtice , 
qui ne devoient point rendre la juſtice ; que la mauvaiſe foi 
trouva des conſeils, la ou elle ne trouva pas des appuis , il 
fallut bien arreter les plaideurs par la crainte des depens. IIs 
durent les payer pour la deciſion , & pour les moyens qu'ils 
avoient employes pour I'tiuder, Charles le bel fit la-deſſus 


une ordonnance n a). 


\ 


—— ä 


9 4 gue [08 wy chin s 4 livre 1, titre 3, page 16. 
eppeller , dit Boutillier, ſomme rurale , (4) En 1324. 


CHAPITRE XXXVL 
De la partie publique, 


Conn, par les loix ſaliques & ripuaires , & par les autres 


loix des peuples Barbares , les peines des crimes etoient pe- 
cuniaires z il n'y avoit point pour lors, comme aujourd'hui 
parmi nous, de partie publique qui fit chargee de la pour- 
ſuite des crimes. En effet, tout ſe rEduiſoit en reparations de 
dommages; toute pourſuite Etoit, en quelque fagon, civile, 


þ 
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& chaque particulier pouvoit la faire. Dun autre cots, le 
droit Romain avoit des formes populaires f pour la pourſuite 
des crimes, qui ne pouvoient s accorder avec le miniſtere 
P bo partie publique. | 
L'uſage des combats judiciaires ne repugnoit pas moins 

" cette idee; car, qui auroit voulu ètre la partie publique, 85 
ſe faire champion de tous contre tous ? 

Je trouve, dans un recueil de formules que M. Murer 

a inſerees dans les loix des Lombards , qu'il y avoit, dans la 
ſeconde race, un avoue de la partie publique (a). Mais, fi onlit 
le recueil entier de ces formules , on verra qu'il y avoit une 
difference totale entre ces ner „& ce que nous appel- 
lons aujourd'hyi la partie publique, „ hos procureurs gene- 
raux , nos procureurs du roi ou des ſeigneurs. Les premiers 
ẽtoĩent plur6r les agens du public pour la manutention po- 
litique & domeſtique , que pour la manutention civile. En 
effet, onne voit point, dans ces formules, qu'ils fuſſent char- 
ges de la pourſuite des crimes , & des affaires qui concer- 
noient les mineurs , les Egliſes , ou I'etat des perſonnes. 
Fai dit que Ietabliffement d'une partie publique repu- 
gnoit a Puſage du combat judiciaire. Je trouve pourtant , 
dans une de ces formules, un avoué de la partie publique 


qui a la liberte de combattre. M. Muratori Va miſe à la ſuite 


de la conſtitution d Henri I (5), pour laquelle elle a ets faite. II 


eft dit, dans cette conſtitution, que » ſi quelqu'un tue ſon père, a 
ſon frère, ſon neveu, ou quelqu autre de ſes parens, il perdra « 
leur ſucceſſion, qui paſſera aux autres parens; & que la ſienne a 


propre appartiendra au fiſc c. Or c'eſt pour la pourſuite de cette 
ſucceſſion dèvolue au fiſc , que l avouè de la partie publique, 


— 


(4) Advocatus de parte publicd. formule, dans le ſecond volume des hif- 
(5) Voyez cette conſtitution & cette toriens &Italie, p. 175. | 
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qui en Fopepwnk es droits, avoit are de ne 
cas rentroit dans la r&gle generale. | 7 
Nous voyons, dans ces als, 7 r EAA de 1 plirtis 

publique agir contre celui qui avoit pris un voleur, & ne 
Yayoit pas men au comte (c); contre celui qui avoit fait un 
ſoultvement ou une aſſembl&e. contre le comte (d); contre 
celui qui avoit ſauve la vie à un homme que le comte lui 
avoit donn pour le faire mourir (e); contre Vavout des egli- 
ſes, Aqui le comte avoit ordonng de lui preſenter un vo- 
leur, & qui navoit point ob6i () ; contre celui qui avoir re- 
vele le ſecret du roi aux rangers (g); contre celui qui, à 
main armee, avoit pourſuivi Venvoye de Vempereur (4); 
eontre celui qui avoit mepriſ< les lettres de l empereur (z), 
& il Etoit pourſuivi par Tavous de I empereur, ou par l' em- 
pereur lui mẽme; contre celui qui n avoir pas voulu recevoir 
la monnoje qu prince (4) : enfin, cet avoue demandoitles cho- 
ſes que la loi adjugeoit au fiſc (/). | 
Mais, dans la pourſuite des crimes, onne voit point Farous 
de la partie publique; z meme quand on empl6ie les duels (mn); 
meme quand il s. agit d'incendie (); meme lorſque le juge 
eſt tus ſur ſon tribunal (o); meme lorſqu il s agit de T'erat des 
perſonnes (V, de la liberté & de la ſervitude (g). | 

Ces formules ſont faites, non-ſculement pour les loix des 
Lombards „ mais POV les e W ainſi il ne faut 


3 
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0 . 8 (% Bid, p. 13. 
12 loi 88 de Charlemagne , liv. 1, tit. 26, | (4) Bid. p. 132. 


& 78. (7) Ibid. p. 137. 
| (4) Autre formule , ibid. p. 87. (=) Bid. p. 147. 
(e) Bid. p. 104. | . (=) Ibid... 
id. p. 95. | (o) Bid. p. 168. 
(g) id. p. 8. (p) Bid. p. 134. 
(4) Lid. p. 98. (7) Bid. p. 107, 


pas 
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pas dourer que, ſur cette matière, elles ne nous donnent la 
ratique de la ſeconde race. 


It eſt clair que ces avouès de la partie publique W 86 


teindre avec la ſeconde race, comme les envoyes du roi 
dans les provinces z par la raiſon qu'il n'y-eut plus de lot ge- 
_nerale, ni de fiſc general ; & par la raiſon qu il ny cut plus 


de comte dans les provinces , pour tenir les plaids 3 & par 
conſequent plus de ces ſortes d'officiers dont la principahe 


fonction Etoit de maintenir l autoritẽ du comte. 
Luſage des combats , devenu plus frequent dans la troj- 
ſieme race, ne permit pas detablir une partie publique, Auſſi 


Boutillier, dans ſa ſomme rurale, parlant des officiers de juſ- | 


tice, ne cite-t-il que les baillis, hommes feodaux, & ſergens. 


nière dont on faiſoit les pourſuites dans ces temps · la. ; 

Jetrouve, dans les loix de Jacques II, roi de Majorque (6) 
une creation de emploi de procureur du roi, avec les 
fonctions qu ont aujourdhui les nõtres (2). II eſt viſible qu ilg 
ne vinrent e que u ee TOR cn 
mi nous. . 


(7) Liv. Len & liv. YI, ch. x1 & (u) Qui continud noflram ſucram c- 
III. Han ſegui teneatur, inflituatur gui facta 
(s) Ch. 2, & ch. 123. | & conſe in ped curls promonees wus | 


(e) Voyez ces loix dans les vies des Nau. 
. 26- | 
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Voyez les etabliſſemens (7), & Beaumanoir (4), ſur la max 
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[Comment les drabli Yano de aint eee dan 


| LJoubli. * EMS 2 <a A, 8.1 2 
e fut le deftin des ra zhemeur , qu ils engeren, v k * 
rent & moururent en tres: peu de tems. 


Je ferai Ia · deſſus quelques reflexions. Le code que nous 


avons ſous le nom d'ttabliffemens de ſaint Louts, „ma jamais 


Etẽ fait pour ſervir de loi à tout le royaume, quoique cela 
ſoit dit dans la préface de ce code. Cette compilation eſt un 
code general , qui ſtatue ſur toutes les affaires civiles ; les 

diſpoſitions des biens par teſtament, ou entre-vifs; hs dots 
& les avantages des femmes; les profits & les'prerogatives 
des fiefs; les affaires de police, & c. Or, dans un temps 


où chaque ville, bourg ou village, avoir fa coutume , don- 


ner un corps general deloix civiles, c toit vouloir renverſer; 
dans un moment, toutes les loix particulières ſous leſquelles 
on vivoit dans chaque lieu du royaume. Faire une coutume 
générale de toutes les coutumes particulières, ſeroit une 


choſe inconſiderèe, mtme dans ce temps ci, oli les princes 


ne trouvent par tout que de Fobeiſſance. Car, s il eſt vrai qu'il 
ne faut pas changer, lorſque les inconveniens. égalent les 
avantages; encore moins le faut- il, lorſque les avantages 
ſont petits, & les inconveniens mls: Or, f Lon fait 
attention 2 [tat où Etoit pour lors le royaume, où chacun 
$'enyyroit de Vide de fa ſouverainets & de ſa puiſſance, on 
voit bien qu entreprendre de changer par- tout les loix & les 
uſages recus , c etoit une choſe qui, ne pouyoit venir dans 


| Teſprit de ceux qui gouvernoient. 


0 . % = 


{ 


Liran TAI, caarirre XXXVII. 251 
Oe que je viens de dire prquve encore que ce code des 
Cabliſſemens ne fut pas confirmè, en parlement, par les ba- 
rons & gens de loi du royaume, comme il eſt dit dans un 
manuſcrit de hotel de ville d Amiens, cite par M. Ducan- 
ge (a). On voit, dans les autres manuſcrits, que ce code fut 
Tongs par ſaint Louis, en l'année 1270, avant qu'il partit 
pour Tunis: ce fait n'eſt pas plus vrai; car ſalnt Louis eſt 
parti en 1269, comme Ta remarque M. Ducange. ; dl od il 
conclud que ce code auroit &t6 public en ſon abſence. Mais 
je dis que cela ne peut pas etre. Comment ſaint Louis au- 
roit-il pris le temps de ſon abſence, pour faire une choſe 
qui auroit ẽtꝭ une ſemence de troubles , & qui evtit pu pro- 
duire, non pas des changemens, mais des revolutions ? 
Une pareille entrepriſe avoit beſoin , plus qu'une autre, 
d etre ſuivie de pres; & n toit point Vouyrage d'une regence 
foible, & mE&me compoſce de ſeigneurs qui avoient intért 
que la choſe ne reuſsit pas. C toit Matthieu, abbe de ſaint 
Denys; Simon de Clermont, comte de N elle: &, en cas de 
mort, Philippe, EvEeque d "Saab & Jean, comte de Pon- 
thieu. On a vu ci-deſſus (5) que le comte de Ponthieu $'Op- 
poſa , dans ſa ſeigneurie „ A Fexecution q un nouvel ordre 
Feiner . "uh pn | 
Je dis, en troiſième lieu, qu'il y a me apparence 
que le code que nous avons eſt une choſe differente des Eta- 
bliſemens de ſaint Louis ſur Pordre judiciaire. Ce code 
cite les etabliſſemens; il eſt donc un ouvrage ſur les ecabliſ- 
ſemens, & non pas les etabliſſemens. De plus, Beaumanoir, 
qui parle ſouvent des ctabliſſemens de ſaint Louis, ne cite 
qug des etabliſſemens particuliers de ce prices 3 6 non * 
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ee des etabliſſemens. Defonraines , qui ceri- 

voit ſous ce prince (c), nous parle des deux premières fois 
que For exccuta ſeg ttabliſſemens fur Fordre judiciaire, com- 
me d'une choſe recule. Les etabliſſemens de ſaine Louis 
Etoient donc amerieurs à la compilation dont je parle; qui, à 


Ia rigueur, & en adoptant les prologues erronds mis par quel- 


ques ignorans à la tete de cet ouvrage, n auroit paru que la 
dernidre anne de la rings ods: Kauer, minen 


mort de ce prince. 


(+) Voyez ci-defſus le ch. oY 42 615 


CHAPITRE XXXVIIL 
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| Continuation du ee yo.” 


Oo EST-CE 4 que cette compilation que nous avons 
ſous le nom d etabliſſemens de ſaint Louis Queſt - ce 
que ce code obſcur, confus, & ambigu, où Von mèle ſans 
ceſſe la juriſprudence Frangoiſe avec la loi Romaine ; ot 
Ton parle comme un legiflateur , & oh lon voit un juriſ- 
conſulte; od Von trouve un corps entier de juriſprudence 
ſur tous les cas, ſur tous les points du droit civil? Il faut 
ſe tranſporter dans ces temps-l A. 

Faint Louis, voyant les abus de la juriſprudence de ſon 
temps, chercha à en degoũter les peuples : il fit pluſieurs 
reglemens pour les tribunaux de ſes domaines, & pour ceux 


de ſes barons; & il eut un tel ſuccs, que Beaumanoir, qui 


* 


Ecrivoit tres-peu de temps agrès la mort de ce prince (a); 


nous dit que la marière de juger &tablie par ſaine Louis 
(s) ch. u, p. 30g. | | 
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&oir pratiquee dans un grand nombre de eburs des ſeigneurs. 

- Kinſi oe prince remplit ſon objet, quoique ſes reglemens 
pour les eribunaux des ſeigneurs n euſſent pas ete faits pour 
etre une loi generale du royaume, mais comme un exemple 
que chacum pourroit ſuvre, & que chacun meme àuroit in- 
teret de ſuivre. II Gta le war; en faiſant ſentir le meilleur. 
Quand on vit dans ſes babe; quand on vit dans ceux 
des ſeigneurs une manière de procsser plus faturelle, plus 
raiſonnable, plus conforme à la morale, à NH on ala 
tranquillite publique, à la emen dn # 
on la prit , & on abandonna l'autre. 

- Inviter , quand il ne faut pas contraindre; conduire, ahl 
il ne faut pas commander, c eſt Ihabilets ſuprème. La raiſon 
a un empire naturel ; elle a meme un empire tyrannique : on 
lui rèſiſte, mais cette reſiſtance eſt ſon triomphe; encore un 
peu de temps, & Ton ſera force de revenir à; elle. 

Saint Louis, pour degoũter de la juriſprudence F. rancolſo: . 
fir traduire les livres du droit Romain, afin qu ils fuſfent con · 
nus des hommes de loi de ces temps A. Defonraines „ qui eſt 
le premier auteur de pratique que nous ayons (3), fit un 
grand uſage de ces loix Romaines: ſon ouvrage eſt; en 
quelque fagon, un reſultat de I'ancienne juriſprudence F. ran- 
coiſe , des loix ou &tabliſſemens de ſaine Louis , & de la loi 
Romaine, Beaumanoir fit peu d'uſage de la loi Romaine ; . 
mais il concilia Vancienne juriſprudence Frangoiſe avec les 
reglemens de ſaint Louis. 197 2 

Ceſt dans Veſprit de ces deux ouvrages „& N de 
celui de Defontaines , que quelque bailli, je crois, fit Lou - 
vrage de juriſprudence que nous appellons les Ecabliſſemens. .- | 


2 11 dit lui-meme dans ſon prologue : Mus ly erpris x ages mas ate choſe. 
75 


— 


254. D nir wor tg i: 
II eſt dit, dans le titre de cet ouvrage, quil eſt fait ſelon Fu- 
ſage de Paris, & d' Orléans; & de bout de baronnie; &, 
dans le prologue „qu'il y eſt traité des uſages de tout le 
royaume, & d' Anjou, & de eour de baronnie. Il eſt viſible 
que cet ouvrage fut fait pour Paris, Orléans & Anjou, 
comme les ouvrages de Beaumanoir & de D fu- 
rent faits pour les comtes de Clermont & de Vermandois : 

&, comme il paroit , par Beaumanoir, que pluſieurs loix de 
Saint Louis avoient pEn&tre dans les cours de baronnie , le 
compilateur a eu quelque raiſon de n 

regardoit auſſi les cours de baronnie (c) 

Al eſt clair qué celui qui ſit cet ouvrage compila re cou- 
tumes du pays, avec les loix & les etabliſſemens de ſaint 
Louis. Cet ouvrage eſt tres-precieux ; parce qu il contient 
les anciennes coutumes d Anjou & les etabliſſemens de aint 
Louis, tels qu ils ctoĩent alors pratiques; & enfin ce qu'on 
y pratiquoit de Lancienne juriſprudence Francoiſe, 
Ia difference de cet quurage. d avec ceux de Defontaines 
& de Beaumanoir, ceft qu on y parle en termes de com- 
mandement, comme les legillareurs; & cela pouvoit Etre 
ainſi, prog ant} Ghei une. on 5 
& de loix. |... 10 | 

IV avoit un vice 2 A Hs cette n hs 
ormoir, un code amphibie , o I'on avoit melé la juriſpru-, 
dence F 'rangoiſe. avec la loi Romaine; on rapprochoit des 

choſes qui n'avoient 48 de rapport, & an e etoient 
r renner Kusel 22 ob ths lb 25D 
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(00 U PEE een | toutes les cours layes duroyaume , & de 
& le prologue. D'abord ce ſont les uſa- la prevere de France ; enſuite ee ſont les 
ges de Paris & Orläans, & de cour de uſages de tout le , 

bardnnie ; does & de cour de baconnie.. 
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Jie ſcais bien que les tribunaux Frangois des hommes ou 
des pairs, les jugemens ſans appel a un autre tribunal, la 

-manizre de prononcer par ces mots, Je condamne ou j ab- 

ſous (d), avoient de la conformit avec les jugemens popu- 

; laires des Romains. Mais on fit peu d'uſage de cette an- 

cienne juriſprudence ; on fe ſervit plurdr de celle qui fut in- 

troduite depuis par les empereurs, qu on employa par- tout 

dans cette compilation „ pour regler 5 limiter cCorriger, 


eee 
me 4 My 3 T% 24850 1 
me, aj LUAN GUS 
3 judiciaires e par Haben Lowis 408. 
rent d' etre en uſage. Ce prince avoit eu moins en vue la 
choſe meme, ꝙ eſt- A · dire, la meilleure manière de juger, 
que la meilleure manière de ſuppl6er-a Vandienne pratique 
de juger. Le premier objet toit de degoũter de Lancienne 
juriſprudence, & le ſecond den former une nouvelle. Mais 
les inconveniens de celle- ci * den * on en vit biemot | 
fucceder une autre. 4 44 N ein 4315 2 x | * 
Ainſi les loix de ſaint Lodi W rene 2 juriſ- 


prudence Francoiſe, qu'elles ne donnèrent des moyens pour 
la changer; elles ouvrirent de nouveaux tribunaux, ou plu- 


gat ontinuation 1 


tot des votes pour y arriver ;* &, quand on put parvenir aiſe- 
ment à celui qui avoit une autorite generale, les jugemens, 
qui auparavant ne faiſoient que les ufages d une ſeigneurie 

particulière, formèrent une juriſprudence univerſelle. On 


2 
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_decifions 1-7 Aol als nk: eas le 
royaume: quand le batiment fur n, on laiſſa tom- 
5 ber Techafaud. S HDX 
 Ainfi les lobr e air hints enced effets qu'on 
'n Mauro pas dh attendre du cheſ-· d œuvre de la legiſlation. Il 
faut qualquefols bien des ſibcles pour preparer les change- 
mens; les 6&venemens-meuriflent ,. & voila les rc volutions. 
Le parlement jugea en dernier reſſort de: preſque toutes 
. il ne jugeoit que de 
celles qui &toient entre les dues, comtes, barons, évèques, 
abbés (a), ou entre le roi & ſes vaſſaux (5) , plut6t dans le 
rapport qu elles avoient avec l'ordre politique, qu avec 
Tordre givil. Dans Ja ſuite, on fut oblige de le rendre ſé- 
dentaire, & de le tenir toujours aſſemble & enfin, on en 
crea pluſieurs, » pour qu ils puſſent ſuffire à toutes les affaires. 
A peine le patlement fut · il un corps fixe, qu on com- 
. menca à compiler ſes arrets. Jean de Monluc , ſous le regne 
de Philippe le Bel, fir le recueil ane 
les regiſtres _— hes 2 2 3 ; ky 
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(e] Voyet du Ne, be b cour des dees par les tribunaux ordinaires. 
pairs, Voye auff le Roch Flayin y liv. (-) voyes Peicellent ouerage de 
I. ch. in; eee M. enter 44 * 1313. 


* 
. = - „ „ a< $ 
- 
* 
- 
* * of 
: 


4440 ” 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 
Comment on prit les formes judiciaires des decretales; 


Mats doù vient qu en abandonnant les formes judiciaires 
ẽtablies, on prit celles du droit canonique plutõt que cel- 
les du droit Romain? C'eſt qu'on avoit toujours devant les 
yeux les tribunaux clercs , qui ſuivoient les formes du droit 
canonique, & que l'on ne connoiſſoit aucun tribunal qui 
ſuivit celles du droit Romain, De plus: les bornes de la ju- 
riſdiction eccleſiaſtique & de la ſeculière Etoient, dans ces 
temps · li, treès· peu connues : il y avoit des gens (a) qui pla- 
doient indifferemment dans les deux cours (5); il y avoit des 
matières pour leſquelles on plaidoit de meme. Il ſemble (c) 
que la juriſdiction laye ne ſe fat garde, privativement a Lau- 
tre, que le jugement des matieres féodales, & des crimes 
commis par les laics dans les cas qui ne choquoient pas la re- 
ligion (d). Car fi, pour raiſon des conventions & des contrats 
il falloit aller a la juſtice laye, les parties pouvoient volon- 
tairement proceder devant les tribunaux clercs, qui n ẽtant 
pas en droit d obliger la juſtice laye a faire exccuter la ſen- 
tence, contraignoient d'y obéir par voie d' excommunica- 
tion (e). Dans ces circonſtances, lorſque, dans les tribunaux 
laics, on voulut changer de pratique, on prit celle des 
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(a) Beaumanoir , ch. x1, p. 58. texte du ferment , en Etoient mEme 
(5b) Les femmes veuves, les croiſés, ſaiſis, comme on le voit par le fameux 
eeux qui tenoient les biens des Egliſes » -coneordat , paſſe entre Philippe Au- 


pour .raiſon de ces biens. Lid. guſte, les clercs & les barons, qui ſe 
(c) Voyez tout nn de trouve dans les ordonnances Frm 
Beaumanoir. rière. 


(4) Les e le , ſous pr (e) Heaumanoir , >. x1, p. 60. 
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clerca, parce qu on la ſeavoit; & on ne prit pas celle du 
droit Romain, parce qu on ne la ſcavoit point : : car, en 
Fat de ee on ne ſcait que « ce que ron I” | 


CHAPITRE X L I. 


Plas & reflux de 1 ue. le ju 
L. A pullifice civile etant entre les mains d'une infinite de 


Teigneurs , il avoit été aiſé à Ia juriſdiction vccleſiaſtique de 
ſe donner tous les jours plus d etendue: mais, comme la ju- 


riſdiction eccleſiaſtique-Enerva la juriſdiction des ſeigneurs, 


& contribua par - 1\ à donner des forces à la juriſdiction 
royale „ la juriſdiction royale reſtreignit peu a peu la juriſ- 
diction eccleſiaſtique, & celle - ci recula devant la première. 
Le parlement, qui avoit pris, dans fa forme de proceder , 
tout ce qu il y avoit de bon & d' utile dans celle des tribunaux 
des clercs ne vit bientòt plus que ſes abus; & la juriſdiction 
royale ſe fortifiant tous les jours, elle fut toujours plus en 
etat de corriger ces memes abus. En effet, ils &toient into- 
lerables; & , ſans en faire l'enumération, je renverrai à 
Beaumanoir, à Boutillier, aux ordonnances de nos rois (a). 
Je ne parlerai que de ceux qui intéreſſoient plus directe- 
ment la fortune publique. Nous connoiſſons ces abus par 
les arrets qui les rẽformèrent. L'epaiſſe ignorance les avoit 
incrachies z une e as de clartè parut, & ils ne furent plus. 


— td. 


4) Voyez Bourillier , ſomme rutale „ glemens de Philippe Auguſte à ce ſu- 
tit. 9, quelles perſonnes ne peuvent jet; & Perabliſement de Philippe Au- 
faire demande en cour laye; & Yeau- guſte, fait entre les clercs , le roi & 
manoir , Chap. xi, pag. 36; & les r&- les barons, 


Lives XAVIII, caaprtrRnt XLI. og 
On peut juger, par le ſilence du clerge, qu il allalui-meme 
au- devant de 1a correction; ce qui, vu la nature de Veſprit 
humain, mérite des 8 Tout hamme qui mourcit 
ſans donner une partie de ſes biens a I'Egliſe , ce qui s ap- 
pelloit mourir deconfes, étoit prive de la communion & de 
la ſepulture. Si Lon mouroit ſans faire de teſtament, il 
falloit que les parens obtinſſent de l' V eque qu il nommãt, 
coneurremment avec eux, des arbitres, pour fixer ce que le 
defunt auroit dũ donner, en cas qu'il eũt fait un teſtament. 
On ne pouvoit pas coucher enſemble la premiere nuit deg 
noces, ni meme les deux ſuivantes , fans en avoir acheté la 
penis! Cetoit bien ces trois nuits· Ià qu'il falloĩt choiſir; 
car, pour les autres, on n'auroit pas donn beaucoup d ar- 
gent. Le parlement corrigea tout cela. On trouve, dans le 
gloſſaire du droit Francois de Ragau (5 05 Farret qu il ren» 
dit contre I'&veque d Amiens (c). 822 
Je reviens au commencement de mon chapitre. Lotfque , 
dans un ſiècle ou dans un gouvernement, on voit les divert 
corps de Feat chercher à augmenter leur autorité, & A 
prendre les uns ſur les autres de certains avantages, on ſe 
tromperoit ſouvent ſi l'on regardoit leurs entrepriſes comme 
une marque certaine de leur corruption. Par un malheur at- 
taché à la condition humaine , les grands hommes moderes 
ſont rares; &, comme il eſt toujours plus aiſe de ſuivre fa 
force que de Tarreter, peut; Etre, dans la clafſe des gens ſu- 
perieurs , eſt-il plus facile de trouver des gens extremement 
vertueux , que des hommes extremement MITT 
Lame goũte tant de delices à dominer les autres ames; 
ceux meme qui aiment le bien s aiment ſi fort eur mme, 5 


* — 
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Jean u, dans: fa conſtitution _dog-- - 


dee 
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qu'il n'y 2 perſonne qui ne ſoit aſſea malheureux pour avoir 
| Nr 
Actions tiennent à tant de choſes, qu il e PB e 
* Ing COT ons: | 


| THT K 1 Ar XLII. 
| Renaiſſance du droit Romain „& ce qui en ont Clan- 
2 gemen dans tes tribunaux.. 


Ls digeſte de Juſtinien ayant Et6 retrouys vers Fan 11 375 
le droit Romain ſembla prendre une ſeconde naiſſance. On 
ctablit des Ecoles en Italie, où on Lenſeignoit: on avoit deja 
le code Juſtinien & les navelles, Tai deja dit que ce droit 
y prit une telle faveur , qu'il fit Eclipſer la loi des Lombards. 

Des docteurs Italiens portèrent le droit de Juſtinien en 
France, où l'on navoit connu que le code Theodoſeen (a) , 
parce que ce ne fut qu après I'ttabliſſement des Barbares dans 
les. Gaules, que les loix de .Juſtinier furent faites (5), Ce droit 
recut quelques oppoſitions ; mais il ſe maintint, malgre les 
excommunications des papes, qui protégeoient leurs ca- 
nons (c). Saint Louis chercha a Vaccrdditer, par les traduc- 
tions qu il fit faire des ouvrages de Juſtinien, que nous avons 
encore manuſcrites dans nos bibliothæques; & j ai deja dit 
qu on en fit un grand uſage dans les Etabliſſemens. Philippe 
le Bel fit.enſeigner les loix de ie , ene comme 


(29 On „ ſavoir 4 en Italie te code de noiffoit lui - meme ;. & fa. conflitution 
Juſtinien. Ceſt pour cel que le pape ctoit generale. = 
(4) be: code de cet empereur fut pu- 
nee apres le ſynode de Troyes, parle de 'blis vers Tan 530. 
code, non pas, parce qu il &toit con- (e) Decretales,; liv. V, . . 
vn en France, mais parc qu il lo con- Aus, 'capite ſuper |ſpeculs. 


* 
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raiſon-Ecrite.,; dans les. pays de France qui ſe gouverngient 
par les coutumes (4); & elles furent adoptꝭes comme loi; 1 
dans les pays on le droit Romain etoir la loi. ak 

Jai dit .ci-deſſus que la manière de procdder par le 
hat judieiaire demandoit, dans ceux qui jugeoient, erb peu 
de ſuffiſance; on dscidoit les affaires dans chaque lieu, me- 
lon luſage de chaque lieu, & ſuivant quelques coutumes, 
ſimples , qui ſe recevoient par tradition. Il x avoit, du temps 
de Beaumanoir , deux differentes. manieres de Nah la juſ⸗ 
tice (e): dans des lieux, on jugeoit par pairs; dans d autres 
on jugeoit par baillis (f) : quand on ſuivoit Ia premiꝭre forme, 
les pairs jugeoient ſuivant Vuſage de leur juriſdiction. ; dans 
la ſeconde , c'&toient des prudhommes ou. vieillards , qui 
indiquoient-au. bailli le meme uſage (g). Tour, ceci ne de-- 
mandoit aucunes. lettres, aucune CApACItE ,. aucune ccude. | 
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ouvrages de N nent; j. lorſque le roi Ro⸗ 
main fut traduit, loxſqu il commenca à tre enſeigne. dang 
les Ecoles ; lorſqu'un certain art de la procedure, & qu un 
certain art de la juriſprudence commencerent x fe former; 
lorſqu'on vit naitre des praticiens & des juriſconſultes; les 
pairs & les prudhommes ne furent ꝑlus en etat de juger; les 
pairs commencerent à fe retirer des tribunaux du ſeigneur, 5 
les nee furent oy Earn a les alſemblet "et autant mi 


wo Par une chantre dean 131a, en entre eus. Voyes la Theme, , chap, 
faveus de. Puniverſits Orleans, rappor- XIX. 


tee pas du. Tiller. | (8) Auſſi toutes les requites com- 
(« ), coutume de — 5 15 mencoient: elles par ces mots: Sire j Jage 1 , 
de Poffice des baillis. il aſt du ſage qu en votre juri ſdiction, „&c. 


ans la commune, les bourgeois comme. il parolt par la formule rappor- 
roient jugés par d autres bourgeois, com · tee dins Bouillier > ſomme rarale,, | ler. 


ne les hogunes: de kef b. I, tt, 27 24 1 276 (1 1 


| 
| 
| 
| 
| 


. liv. I, tit. 14. eee 


sf Pieter 085 % 
que feb jugemens; au Hen Fette wife aktion gelatante , agæk . 
He 3 fa Höbfeſte, intetelfaite polr les gens de guerre, lG 
toĩent plus qu une pratique, qu ils ne fravoietit ; ni ns vou- 
lojent ſcaveit, La (ONE de juger par pairs devint moins en 
ulag (FX); celle de jüger par ballfis s'Eteridit. Les baillis ne 
= 5 pa T); Ut den, & pronongolent 
5 jugement des prsdhbrtimes: mils , les prudbomes me- 
tant plus en Etat 40 Juger, les balllis jugèrent eus memes. 
84. Ie fit d àutatit pls aiſement; qu'on avoit devant les 
year th pratique dies juges Negliſe: le droit cationique & le 
6d Atoft vil Concbuftrent Egalement Yabolic les pairs, 
unf fe perdle Tulage conflaminerit obſerve tins la monar- 
che, au un; juge ne jugedit jamais ſeul, comme on le voit 
par les 16ix Laliqubs, Ies capittilarres; & pat les premiers 6cri- 
Fall de Pratifue de la troifitmme race (#). Lebus conraire , 
dal na Hed que Uans les juftices locales; a tid modere , & en 
9 55 Bein WHARE, per VibrtodaRtioh en pluſteurs lieux 
Pan du jube f I cehubci Sm » & you 2 


* "7 [4 (4, 


Ah 


- 
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040 — PE you EPR coutume de Beauvoi- 
— WOE | ployes du fis, ch. 1. des baillis. [ls ne faiſoient que 
e Boy Auer, qui e mes, aps c Le bailli off dana, en la pre. 
l mer Lig „ qui rapporte © ente dus hoititiies, à penre les pardles de 
certe formate an hr. T7, tit. 21: Site thats gud pluidenc, & dots aner as 


„ - » A en 


ſe» gue fa en zl. len, —— plaide, raiſons gue i is 5 one dices ; 12 Je its diſent , 
s , hommes  feodaux & ſergens. Mais : Sire, ol „ 7 bailli doit contrulndre les 
il. ny dwoit plus que les matieces aca- Jonas v. its Nalſent le jugement. Voyez 
les qui ſe jugeaſſent par pairs. Bid. liv. I, auſſi les etabliſſemens de ſaint Lois , 
tit. 1. p. 16. &. eV; & Ui. II, ck. xv. [i juge, fine 
(4) Comme il parott par 1a formule des doit pas faire le jugement. 

lerrtes que le ſeigneurleur donnoit, rap- e Rep ch. 1xvit, pag. 
portte par Bouillier „ ſomme rural 33 ; & ch. . 118 316 les 
, . Xv. 
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ſente les anciens prudhommes ; par J obligation gu gf Je 
juge de prendre deux graducs, em ler en wine e 


riter une peine afflictive: & enfin, nk ene 
. e bu 


err“ _—_— 5 N 


CHAPITRE * L 111. 


Continua tion du meme ſujet, 


Ams ce ne os une Joi qui defendir aux ſeigneurs. 
de tenir epx-memes leur cour; ce ne fut point une loi qyt 
abolit les fonctions que leurs pairs y avoient; in J. eut point 
de loi qui ordonnãt de créer des baillis; ; ce ne fut point par 
une loi qu ils eurent le droit de j juger. Tout Cela ſe fit 

à peu, & par la force de la choſe. La.connoiſfance dy 5 
Romain, des arrèts des cours 4 des co de. coutumes qui- 
vellement Ectites,, demandoient une &rude , dont les no] les. 
& le peuple ſans lettres n etojent point capables. 5 

La ſeule ordonnance que nous ayons ſur cette matière (a a) 
eſt dos. qui Ps les 8 de GA leurs Fella Boy 


10 156 dit. De Jer 4 elle e ce qu elle N par les we 
ſons. queelle en donne v. Ceſt afin , eſt. il dit, que les bajlljs « 
puiſſent Etre punis de leurs prevarications „ qu il faut qu; ils « 
ſoient pris dans l'ordre des laics (5) v. On ſat | les pry 
leges des eccleſiaſtiques dans ces temps-I u. 

Il ne faut 32 croĩre que les Fr dont les ſeigneurs jouif 
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( Elle en de Tan 1287. 7 4 
(5) Ue, ff ibi delingyane , Ne he pete ed bs ins 
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ſoient autrefois, & dont ils ne jouiſſent plus aujourd huſi, 
leur aient eté tes comme des uſurpations: pluſieurs de ces 
droits ont èté perdus par negligence 3 & d autres ont ett 
abandonnes , parce que divers changemens s tant introdiits 
dans le cours de pluſieurs ſiècles „ ils ne 6 pourolent ſubliſter 
avec ces changemens. 


1 


CHAPTTRE” xX 1 1 v. 
De la preuve par 'temoins. 2 


Liz; $ juges , qui r avoient d autres regles que les ee „en 
enqueroient ordinairement par tEmoins , dans chan queſ- 
tion qui ſe preſentoit. 
Le combat judiciaire devenant moins en uſage, on fit les 
enquetes par Ecrit. Mais une preuve yocale miſe par écrit 
Neſt jamais qu une preuve vocale ; cela ne Kilo qu aug- 
menter les frais de la procedure. On fit des règlemens qui ren- 
dirent la plupart de ces enquetes inutiles (a); on.&tablit des 
regiſtres publics, , dans leſquels la plupart des fairs ſe trou- 
voient prouves , 1a nobleſſe, Tage „Iadegitimité, 3 Je maria- 
ge. L'&criture eſt un temoin qui eſt difficilement corrompu. 
On fit rediger par &crit les coutumes. Tout cela &toit hien 
raiſonnable : il eſt plus aiſt d aller chercher, dans les regiſtres 
de bapteme, 8 Pierre eſt fils de Paul, que d aller prouver ce 
fait par une 1 enquete. Quand, dans un pays, il y a. un 
très- 25 nombre d uſages, il ef plus aiſE de les Ecrire tous 
dans. un code, que d'obliger les weed (oo a prouver cha- 
que uſage. Enfin, „on fit la fameuſe ordonnance _ defen- 


(2) Voyez commeyt on omen e- * la * , 95 1, 
ch. IAA & tan. N f 
di 


$3422 


 Livaz XX7111, cyarirnke XLIV. 2865 
dit de recevoir la preuve par temoins pour une dette au-deſ- 
- fus de cent livres, a moins qu'il n'y efit un commencement 
de preuve par Ecrit, 


CHAPITRE XLYV. 


Des coutumes de France. 


La FRANCE Etoit reEgie , comme j'ai dit, par des coutumes 
non Ecrites 3 & les uſages particuliers de chaque ſeigneurie 
formoient le droit civil. Chaque ſeigneurie avoit ſon droit 
civil, comme le dit Beaumanoir (a); & un droit fi particu- 
lier, que cet auteur, qu on doit regarder comme la lumière 
de ce temps-la, & une grande lumiere , dit qu'il ne croit pas 
que, dans tout le royaume , il y eùt deux ſeigneuries qut 
fuſſent gouvernces de tout point par la meme loi. 
Cette prodigieuſe diverſits avoit une premiere origine, 
& elle en avoit une ſeconde. Pour la premiere , on peut ſe 
ſouvenir de ce que j ai dit ci-deſſus (6) , au chapitre des cou- 
tumes locales; &, quant à la ſeconde, on la trouve dans les 
divers EvEnemens des combats judiciaires; des cas conti- 
nuellement fortuits devant introduire naturellement de nou- 
veaux uſages. | 
Ces coutumes-la Etoient conſervees dans la mEmoire des 
vicillards : mais il ſe forma peu à peu des loix ou des coutu- 
mes Ecrites. | 
10. Dans le commencement de la troiſitme race (c), les 
rois donnerent des chartres particulières, & en donnerent 


— 
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(a) Prologue fat la cout. de Beauvoiſis, (e) Voyez le recueil des ordonnances 
(5) Ch. x11. de Lawriere, 
Toms II. 
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meme de generales, de la manière dont je Vai explique ci- 
dieſſus: tels ſont les &tabliſſemens de Philippe Auguſte , & 
ceux que fit ſaint Louis. De meme, les grands vaſſaux, de 
concert avec les ſeigneurs qui tenoient deux, donnèrent, 
dans les aſſiſes de leurs duches ou comtes , de certaines char- 
tres ou Etabliſſemens , ſelon les reer telles furent 
Taſſiſe de Geofroi, comte de Bretagne, ſur le partage des 
nobles; les coutumes de Normandie, accordées par le due 
Raoul ; les coutumes de . donnees par le roi 
Thibault ;les loix de Simon, comte de Montfort; & autres. 
Cela produiſit quelques loix Ecrites , & meme plus generales 
1 celles que Ton avoit. 

o. Pans le commencement de la troiſième race, preſque 
4 le bas peuple ẽtoit ſerf. Pluſieurs raiſons obligerent les 
rois & les ſeigneurs de les affranchir. 

Les ſeigneurs, en affranchiſſant leurs ſerfs, leur donne- 
rent des biens; il fallut leur donner des loix civiles pour re- 
gler la diſpoſition de ces biens. Les ſeigneurs, en affranchiſ- 
ſant leurs ſerfs, ſe privèrent de leurs biens; il fallut donc 
regler les droits que les ſeigneurs ſe refervoient pour I'&qui- 
valent de leur bien. L'une & l'autre de ces choſes furent 
rEglces par les chartres d affranchiſſement; ces chartres for- 
merent une partie de nos coutumes , & cette partic ſe trouva 
r6digee par &crit. 

30. Sous le règne de ſaint Louis, & les ſuivans , des pra- 
Mga habiles, tels que Defontaines, Beaumanoir, & au- 
tres, rEdigerent par Ecrit les coutumes de leurs bailliages. 
Leur objet étoit plut6t de donner une pratique judiciaire , 
que les uſages de leur temps ſur la diſpoſition des biens. 
Mais tout sy trouve; &, quoique ces auteurs particuliers 
n euſſent d autoritè que par la verits & la publicité des 
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choſes | qu'ils diſoient, on ne peut douter qu'elles naient 
beaucoup ſervi à la renaiſſance de notre droit Francois. Tel 
ttoit , dans ces temps - là, notre droit coutumier écrit. 

Voici la grande époque. Charles VI & ſes ſucceſſeurs 
firent rEdiger par Ecrit,, dans tout le royaume, les diverſes 
coutumes locales, & preſcrivirent des formalites qui de- 
voient ètre obſervees a leur rédaction. Or, comme cette 
redaCtion ſe fit par provinces; & que, de chaque ſeigneu- 
rie, on venoit dEpoſer , dans l'aſſemblèe generale de la pro- 
_ vince, les uſages Ecrits ou non Ecrits de chaque lieu; on 
chercha à rendre les coutumes plus generales , autant que 
cela ſe put faire ſans bleſſer les intexets des particuliers qui 
furent reſerves (d). Ainſi nos coutumes prirent trois carac- 
teres ; elles furent Ecrites , elles furent plus genérales, elles 
recurent le ſceau de J autorité royale. 

Pluſieurs de ces coutumes ayant été de nouveau rédi- 
gées, on y fit pluſieurs changemens , ſoit en otant tout ce 
qui ne pouvoit compatir avec la juriſprudence actuelle, ſoit 
en ajoutant pluſieurs choſes tirèes de cette juriſprudence. 

Quoique le droit coutumier ſoit\ regardé, parmi nous; 
comme contenant une eſpèce d' oppoſition avec le droit 
Romain, de ſorte que ces deux droits diviſent les territoi- 
res; il eſt pourtant vrai que pluſieurs diſpoſitions du droit 
Romain ſont entrees dans nos coutumes , ſur- tout lorſqu on 
en fit de nouvelles r&daQtions , dans des temps qui ne ſont 
pas fort Eloignes des notres , où ce droit Etoit l'objet des 
connoiſſances de tous ceux qui ſe deſtinoient aux emplois 
civils; dans des temps ol l'on ne faiſoit pas gloire d'igno- 
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(4) cela ſc fir ainſi lors de la redaRtion des coutumes de Berri & de Paris. Voyez 
ta Thaumaſ/itre , ch. 111. 
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rer ce que l'on doit ſcavoir, & de fcavoir ce que Ion doit 

ignorer; on la facilitè de Veſprit ſervoit plus à apprendre ſx 

profeſſion, qu à la faire; & od les amuſemens continuels 
n'&toient pas meme Pattribut des femmes. 

Il auroit fallu que je m'&tendiſſe davantage à la fin de ce 
livre; & qu entrant dans de plus grands détails, j euſſe ſuivi 
tous les changemens inſenſibles , qui, depuis Youverture 
des appels , ont forme le grand corps de notre juriſprudence 
Francoiſe. Mais j̃ aurois mis un grand ouvrage dans un grand 
ouvrage. Je ſuis comme cet antiquaire qui partit de ſon 
pays, arriva en Egypte , jetta un coup d'ecil fur les pyra- 
mides, & s en retourna (e). 


c Dans le ſpectatent Anglois. 


LIVRE X XI X. 
De la manière de e les WY 


CHAP ITRE PREMIER: OL 
De Peſpris du legiſlateur. + ve" 


J r le dis, & i me ſemble que je nai fait cet ouvrage que 
pour le prouver. L'eſprit de moderation doit etre celui du 
legiſlateur; le bien politique, comme le bien moral, ſe trouve 
toujours entre deux limites. En voici un exemple. 

Les formalites de la juſtice ſont néceſſaires a la liberts. | 
Mais le nombre en pourroit etre fi grand, qu'il choqueroit 
le but des loix mèmes qui les auroient établies: les affai- 
res nauroient point de fin; la propriẽts des biens refteroit in- 
certaine; on donneroit a I'une des parties le bien de l'autre 
fans examen., ou on les ruineroit routes les deux à force 
d' examiner. 

Les citoyens perdrojent leur liberts & leur ſurets ; les 
accuſateurs n auroient plus les moyens de convaincre, ni les 


_ accuſes le moyen de ſe juſtifier. 
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KA du Hehe Mer. — 
Cec BEER dans Awlug elle (a), diſcourant ſur la loi des dou- 


ze· tables, qui permettoit au creancier de couper en mor- 
ceaux le debiteur inſolvable, la juſtifie par fon atrocite mè- 


me, qui emptchoir; qu on n'empzuntie au-dela de ſes facul- 
tes (5). Les loix les plus cruelles ſeront donc les meilleures? 


Le bien ſera Vexcts ? & tous les rapporrs des choſes ſeront 
detruits? 5 


(2) Liv. XX, ch. 4 Etablie. L opinion de quelques juriſcon- 

(5) Cœcilius dit qu'il n'a jamais vu ni ſultes, que la loi des douꝛe - tables ne par- 
lu que cette peine edt etè iuligee t mais Jojt que de la diviſion du prix du debiteur, 
il y a apparence qu elle ma jamais étẽ vendu.; eſt tres · vtaiſemblable. 


— — — 
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QHAPITRE.1L 


Que les loix qui paroiſſent Seloigner des vues du legiſlateur 
I ſont ſouvent conformes. 

La loi de Colon „ qui declaroit infames tous ceux qui, dans 

une ſedition, ne prendroient aucun parti, a paru bien ex- 

traordinaire: mais il faut faire attention aux circonſtances 

dans leſquelles la Grece ſe trouvoit pour lors. Elle Etoit par- 


tagee en de très- petits Etats ; il Etoit à craindre que, dans 
une republique travaillée par des diſſentions civiles, les gens 
les plus prudens ne ſe miſſent à couvert, & que par-la les 
choſes ne fuſſent portes a Vextremite. 

Dans les ſ&ditions qui arrivoient dans ces petits etats, 
le gros de la cite entroit dans la querelle, ou la faiſoit, Dans 
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nos grandes monarchies , les partis font formes-par peu de 
gens, & le peuple voudroit vivre dans VinaQtion. Dans ce 
cas, il eſt naturel de rappeller les ſéditieux au gros des ci- 
toyens , non pas le gros des citoyens aux ſéditieux: dans lau- 
tre, il faut faire rentrer le petit nombre de gens ſages & tran- 

quilles parmi les ſéditieux : c'eft ainſi que la fermentation 
dune liqueur peut tre arretce par une ſeule goutte d une 
autre. | 


- 


CHAPITRE IV. 
Des loiæ qui choquent les vues du degiſateur. 
I. y a des loix que le legiſlateur a fi peu connues, qu'elles 
font contraires au but meme qu'il s eſt propoſe. Ceux qui 
ont Etabli chez les Francois que, lorſqu'un des deux pre- 
tendans à un benetfice meurt, le benefice reſte à celui qui 
furwit, ont cherche ſans doute i Eteindre les affaires. Mais 
il en rẽſulte un effet contraire : on voit les eccleſiaſtiques 
s attaquer & ſe battre, comme des dogues Anglois, juſqu à la 
mort. | 


,,, ONT 2 


Continuation du meme ſujet. 


L loi dont je vais parler ſe trouve dans ce ſerment, qui 
nous a &t6 conſerve par £/chines (a). » Je jure que je ne de- 
truirai jamais une ville des Amphictions, & que je ne de- 
tournerai point ſes. eaux courantes; fi quelque peuple oſe s 
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(a) De falsd legatione,. 
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v faire quelque choſe de pareil, je lui declarerai la guerre, 
» & je detruirai ſes villes &. Le dernier article de cette loi, 
qui paroit confirmer le premier, lui eſt réellement contraire. 
 Amphidion veut qu'on ne détruiſe jamais les villes Grec- 
ques, & ſa loi ouvre la porte à la deſtruction de ces villes. 
Pour &tablir un bon droit des gens parmi les Grecs, il fal- 
loit les accoutumer a penſer que c toit une choſe atroce 
de detruire une ville Grecque ; il ne devoit pas m&me de- 
truire les deſtructeurs. La loi d Amphiclion Etoit juſte, mais 
elle n'&toit pas prudente. Cela ſe prouve par I'abus meme 
que Ton en fit. PAzi/ippe ne fe fit- il pas donner le pouvoir 
de detruire les villes, ſous pretexte qu elles avoient violé les 
loix des Grecs ? Amphiton auroit pu infliger d'autres pei- 
nes: ordonner, par exemple, qu'un certain nombre de ma- 
giſtrats de la ville deſtructrice, ou de chefs de Varmee vio- 
latrice, ſeroient punis de mort; que le peuple deſtructeur 
ceſſeroit, pour un temps, de jouir des privileges des Grecs; 
qu il paieroit une amende juſqu au retablifſement de la ville. 
Laloi devoit ſur-tout porter ſur la reparation du dommage. 


CHAPITRE he" 


Que les loiæ gui paroiſſent les memes mont pas toujours 
te meme effet. 


C £54R defendit de garder chez ſoi plus de ſoixante ſeſ- 
terces (a). Cette loi fut regardèe a Rome comme tres-propre 
3 concilier les debiteurs avec les créanciers; parce queen 
obligeant les riches a preter aux pauvres , elle mettoit ceux- 
ei en état de ſatisfaire les riches. Une mème loi faite en 


8 


— 1 


. 


| («) Dion, liv. XII. ˖ 
| France , 
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France, du temps du G eme, fut tres-funeſte : c'eſt que la 
circenſtance dans laquelle on la fit étoit affreuſe. Apres 
avoir ôté tous les moyens de placer ſon argent, on Ota 
meme la reſſource de le garder chez foi; ce qui toit Egal a 
un enlèvement fait par violence. Ceſar fit ſa loi pour que 
Pargent circular parmi le peuple ; le miniſtre de France fit la 
ſienne pour que Fargent fut mis dans une ſeule main. Le 
premier donna pour de I'argent des fonds de terre, ou des 
hypothèques ſur des particuliers; le ſecond propoſa pour de 
argent des effets qui n'avoient point de valeur, & qui nen 


pouvoient avoir par leur nature, par la raiſon * ſa loi 
2 de les prendre. 


C HAPITRE VII. 


Continuation du meme ſujet. Necefſite de bien compoſer 
des lots. 


La loi de Voftraciſme fut &tablie A Achenes, A Argos & a 
Syracuſe (a). A Syracuſe, elle fit mille maux, parce qu'elle 
fut faite ſans prudence, Les principaux citoyens ſe banniſ- 
ſoient les uns les autres, en ſe mettant une feuille de fi- 
guier à la main (5) ; de forte que ceux qui avoient quelque 
merite quittèrent les affaires. A Athenes , où le legziſlateur 
avoit ſenti Vextenſion & les bornes qu'il devoit donner a fa 
loi, Poſtraciſme fut une choſe admirable ; on n'y ſoumettoit 
jamais qu une ſeule perſonne; il falloit un ſi grand nombre 
de ſuffrages, qu il toit difficile qu on exilar quelqu un dont 
Labſence ne fut pas néceſſaire. 


3 — — .— 
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9 Ariſtote, republique , livre V, chapitre 111. 
(5) Plutargue , vie de Denys, 
Toms II, Mm 
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On ne pouvoit bannir que tous les cinq ans: en effet, 
des que l' oſtraciſme ne devoit s exercer que contre un grand 


perſonnage qui donneroit de la crainte à ſes concitoyens, 


ce ne devoit pas ètre une affaire de tous les jours. 


CHAPITRE VIII. 


Que les loix qui paroiſſent les mEmes mont pas toujours eu 
le meme motif. 


O N recoit en France la plupare des loix des Romains ſur 
les ſubſtitutions; mais les ſubſtitutions y ont tout un autre 
motif que chez les Romains. Chez ceux-ci , Fheredite Etoit 
Jointe à de certains ſacrifices qui devoient etre faits par I'heri- 
tier, & qui Etoient regles par le droit des pontifes (a). Cela fit 
qu'ils tinrent a deshonneur de mourir ſans héritier; qu ils 
pritent pour heritiers leurs eſclaves, & qu'ils inventèrent les 
ſubſtitutions. La ſubſtitution vulgaire , qui fut la premiere 
inventce , & qui navoit lieu que dans le cas on Vheritier inſ- 
tiru6 n accepteroit pas Theredite , en eſt une grande preuve: 
elle n *avoit point pour objet de perpetuer Pheritage dans 
une famille du m&me nom, mais de trouver pwn IN qui 


"OY Pheritage. 


(2) Lorfque Yheredite Etoit trop char- de certaines ventes, dou vint le mot © 
g6e, on Eludoit le droit des pontiſes par fine ſacris hareditas, 


** 


Live XXIX, cnarirrket IX. 
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CHAPIFTRE IX. 


2 les lolæ Grecques & Romaines ont puni Phomicide 4 
ſol- meme, ſans avoir le meme motif. 


Un homme „dit Platon (a) qui a tus celui qui lui eſt Etroi- 
tement lic , c'eſt-a-dire lui-mEme , non par ordre du magiſ- 
trat, ni pour Eviter l'ignominie, mais par foibleſſe, ſera 
puni. La loi Romaine puniſſoit cette action, lorſqu'elle na- 
voit pas EtE faite par foibleſſe dame, par ennui de la vie, 
par impuiſſance de ſouffrir la douleur , mais par le deſeſ- 
poir de quelque crime. La loi Romaine abſolvoit dans le 
cas ou la Grecque condamnoit, & condamnoit dans le cas 
on l'autre abſolvoit. 

La loi de Platon Etoit formee ſur les indications Lacedé- 
moniennes , ou les ordres du magiſtrat étoient totalement 
abſolus , ot Tignominie étoit le plus grand des malheurs, 
& la foibleſſe le plus grand des crimes. La loi Romaine 
abandonnoit toutes ces belles idées; elle n'ttoit qu'une loi 
fiſcale. 

Du remps de la republique, il n'y avoit pointde loi a Rome 
qui punit ceux qui ſe tuoient eux-mEmes : cette action, chez 
les hiſtoriens , eſt toujours priſe en bonne part, & Von ny 
voit jamais de punition contre ceux qui Font faite. 

Du temps des premiers empereurs , les grandes familles 
de Rome furent ſans ceſſe exterminees par des jugemens. La 
coutume s introduiſit de prèvenir la condamnation par une 

mort volontaire, On y trouvoit un grand avantage : on 


1 
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(a) Liv. IX des loix, 
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obtenoit I honneur de la ſepulture , & les teſtamens etoient 
executes (5); cela venoit de ce qu'il n'y avoit point de loi 
civile a Rome contre ceux qui ſe tuoient eux - memes. Mais, 
lorſque les empereurs devinrent auſſi avares qu ils avoient été 
cruels , ils ne laifserent plus à ceux dont ils vouloient ſe 
dEfaire le moyen de conſerver leurs biens, & ils declare- 
rent que ce feroit un crime de ster la vie par 3 
d'un autre crime. 

Ce que je dis, du motif as empereurs , eſt ſi vrai, quiils 
conſentirent que les biens de ceux qui ſe ſeroient tucs eux- 
mEmes ne fuſſent pas confiſquts , lorſque le crime pour 


lequel ils s'ctoient tuẽs maſſujettiſſoit point. à la confiſca- 
tion ey 


ä 


8 


(3) Eorum gui de ſe flatuebant, hu- () Reſcript de empereur Pie, dans 
mabantur corpora , manebant teſtamenta, la loi III, F. 1 & a, ff. de benis corum gui 
pretium feſtinand. Tacite.. ante ſententiam mortem ſibi con ſciverunt. 


CHAPETRE X. 


Que les loix qui ' paroiſſent contratres derivent quelqueſois 
du meme eſprit. 


Ox va aujourd hui dans Ia maiſon d'un homme pour KK 
peller en jugement; cela ne pouvoit ſe faire chez les Ro- 
mains (4), 

2 appel en jugement Etoit une 1 (5), & com- 
me une eſpece de contrainte par corps (c); & on ne pouvoit 
Fl prom aller dans _ maiſon d'un homme pour: r appeller en 


— 


(2) Leg. XVIII, b. dein j jus vocando. " Celt pour cels qufon ns pouvoie appeller 
(6b) Voyez la loi des douze-tables. en jugement ceux & qui on devoit un cer- 
(%) Ruit in jus, Horace, ſatyre 9. rain reſpect. 


* 
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jugement „ qu on ne peut aujourdhui aller contraindre par 


corps, dans ſa maiſon, un homme qui neſt condamne que 
pour des dettes civiles. 


Les loix Romaines (d) & les nöôtres . 


ce principe , que chaque citoyen a ſa maiſon pour aſyle, & , 
qu'il n'y doit recevoir aucune violence. 


(4) Voye la loi XVIII, ff. de. in jus vocando. 


CHAPITRE XI. 

De quelle maniere deux loix diverſes peuvent etre comparees.. 
Ex France, la peine contre les faux témoins eſt capitale; 
en Angleterre, elle ne Feſt point. Pour juger laquelle de ces 
deux loix eſt la meilleure, il faut ajouter: en France, la 

queſtion contre les criminels eſt pratiquee ; en Angleterre , 
elle ne Veſt point; & dire encore: en France, Vaccuſt: ne 
produit point ſes tẽmoins, & il eſt très· rare qu on y admette 
ce que lon appelle les faits juſtificatifs; en Angleterre, Von 
recoit les tẽmoignages de part & d autre. Les trois loix Fran- 

coiſes forment un ſyſtème très- liẽ & très- ſuivi; les trois loix. 
Angloiſes en forment un qui ne Teſt pas moins. La loi d' An- 
gleterre, qui ne connoit point la queſtion contre les crimi- 
nels, na que peu d eſperance de tirer de Faccuſe la confeſ- 
ſion de ſon crime; elle appelle donc de tous cots les tEmoi-- 
gnages Etrangers , & elle n'oſe les d&courager. par la crainte 
d'une peine capitale. La loi Francoiſe ,. qui a une reſſource 
de plus, ne craint pas tant dintimider les temoins 3 au 
contraire , la raiſon demande qu'elle les intimide: elle n'6- 
coute que les tẽmoins d une part (a); ce ſont ceux que pro- 


8 


(9) Par Faneienne juriſprudence Frangoiſe, les rEmoins Etoient ouis des dens. 
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duit la partie publique; & le deſtin de Vaccuſe depend de 


lepr ſeul temoignage. Mais, en Angleterre, on regoit les té- 
moins des deux parts; & Iaffaire eſt , pour ainſi dite, diſcu- 
tee entre eux. Le, faux tẽmoignage y peut done Etre moins 
dangereux : Iaccufe y a une reſſource contre le faux t6moi- 
gnage; au lieu que la loi Francoiſe n en donne point. Ainſi, 
pour juger leſquelles de ces loix ſont les plus conformes à 
la raiſon , il ne faut pas comparer chacune de ces loix à 
chacune ; il faut les prendre toutes enſemble ,” & les com- 
parer toutes enſemble. 


— 


parts. Auſſi voit-on, dans les ctabliſſe- que la peine contre les faux tèmoins, en 
mens de ſaint Louis , liv. I, ch. vii, juſtice , Etoit pécuniaire. 


CHAPITRE A 1.1. 


Que es + doi gut paroiſſent les memes ſont e quel- 
quefots *. | 


Les loix Grecques & Romaines puniſſoient le receleur du 
vol comme le voleur (a); la loi Francoiſe fait de mème, 
Celles-la Etoient raiſonnables , celle-ci ne leſt pas. Chez les 
Grecs & chez les Romains , le voleur Etant condamne à une 
peine pEcuniaire , il falloit punir le receleur de la meme pei- 
ne : car tout homme qui contribue, de quelque fagon que ce 
ſoit, à un dommage, doit le rẽparer. Mais, parmi nous, la 
peine du vol ẽtant capitale, on na pas pu, ſans outrer les 
choſes, punir le receleur comme le voleur. Celui qui re- 
coit le vol peut, en mille occaſions , le recevoir innocem- 


ment; n qui vole eft toujours coupable : Tun —— la 
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"x Tk de receptateribus. 
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convittion d'un crime deja commis, l'autre commet ce cri- 
me: tout eſt paſſif dans Tun, il y a une action dans Tautre: 
il faut que le voleur ſurmonte plus d'obſtacles , & que ſon 
ame ſe roidiſſe plus longtemps contre les loix. 

| Les juriſconſultes ont été plus loin : ils ont regards le 
receleur comme plus odieux que le voleur (5); car ſans eux, 
diſent-ils, le vol ne pourroit &tre cache long-temps. Cela, 
encore une fois, pouvoit Etre bon, quand la peine étoit 
pecumaire ; il s'agiſſoit dun dommage , & le receleur ẽtoiĩt 
ordinairement plus en état de le reparer : mais, la peine 
devenue capitale, il auroit fallu ſe regler ſur d autres 
-principes. 


(5) Leg. I, fl. de receptatoribus. 
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CHAPITREE NIE 


| Quit ne faut point ſtparer les boi de Pobjet pour lequet 
elles ſont faites. Des loix Romaines ſur le vol. 


Loxsus le voleur &oir ſurpris avec la choſe volee, avant 
qu'il Fett portèe dans le lieu où il avoit reſolu de la cacher, 
cela etoit appelle chez les Romains un vol manifeſte ; quand 
le voleur netoit decouvert qu après, c toit un vol non ma- 
nifeſte. 
. La loi des douze tables ordonnoit que le voleur mani- 
feſte ft battu de verges & reduit en ſervitude , s il Etoit 
pubère; ou ſeulement battu de verges , s il E&toit impubere : 
elle ne condamnoit le voleur non manifeſte qu au paiement 
du double de la choſe volee. | 


Logs la loi Porcia eut aboli Fuſage de battre de verges 


\ 
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les citoyens , & de les reduire en ſervitude , le voleur 
manifeſte fut condamne au quadruple (a), & on continua 
à punir du double le voleur non manifeſte. 

II paroit bizarre que ces loix miſſent une telle difference 
dans la qualité de ces deux crimes, & dans la peine qu'elles 
infligeoient : en effet, que le voleur fut ſurpris avant, ou 
apres avoir ports le vol dans le lieu de ſa deſtination, c'e- 
toit une circonſtance qui ne changeoit point la nature du cri- 
me. Je ne ſcaurois douter que toute la theorie des loix Ro- 
maines ſur le vol, ne füt tirée des inſtitutions Lac&demo- 
niennes. Lycurgue, dans la vue de donner & ſes citoyens de 
Fadreſſe, de la ruſe & de TaQtivite, voulut qu'on exercat 
les enfans au larcin , & qu'on fouettat rudement ceux qui 
$'y laiſſeroient ſurprendre : cela &tabiit chez les Grecs, & 
enſuite chez les Romains , une grande difference entre le 
vol manifeſte , & le vol non manifeſte (5), 

Chez les:Romains , Veſclave qui avoir vole Etoir précipité 
de la roche Tarptienne. La, il netoit point queſtion des inſ- 
titutions LacedEmoniennes ; les loix de Lycurgue ſur le vol 
n'avoient point EtE faites pour les eſclaves; c'Eoit les ſui- 

vre que de s en Ecarter en ce point. 

A Rome, lorſqu'un.impubere avoit 6ts ſurpris dans le vol, 
le preteurle faiſoit battre de verges a ſa volonts, comme ou 
'faiſoit a Lacedemone. Tout ceci venoit de plus loin, Les 
Lacedemoniens avoient tire ces uſages des Cretois ; & Pla- 
ton (c), qui veut prouver que les inſtitutions des Cretois 
Etoient faites pour la guerre, cite celle-ci : » la faculte de 
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(a) Voyez ce que dit Favorinus fur geſte au titre de fartis ; & les inſtitu- 
Aulugelle, liv. XX, ch. 1. tes, liv. IV, tit. 1, f. 1, 2& ;. 


(5) Conferez ce que dit Plurargue , (c) Des loix, liv, L 
vie de Lycurgue , avec les loix du di» 


» ſupporter 
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Lupporter la douleur dans les combats particuliers „& dani 
les larcins qui obligent de ſe cacher «. : 

Comme les loix civiles dependent des loix politiques 5 
parce que c'eſt toujours pour une ſocicte qu elles ſont faites, 
il ſeroit bon que, quand on veut porter une loi civile d une 
nation chez une autre, on examinft auparavant ſi elles ont 
toutes les deux les mEmes inſtitutions & le meme droit po 
litique. 

Ainſi, lorſque les loix ſur le vol paſſerent des Cretois 
aux Lacedemoniens , comme elles y paſſerent avec le gou- 
vernement & la conſtitution meme „ces loix furent auſſi ſen- 


{ces chez un de ces peuples qu'elles I'&toient chez L autre. 


Mais , lorſque de Lacedemone elles furent portces a Rome, 


comme elles ny trouverent pas la mème conſtitution , elles 


y furent toujours Etrangeres , & neurent aucune liaiſon 
avec les autres loix civiles des Romains. 


CHAPITRE XIV. 


Oil ne faut point ſeparer les loix des circonſtances dans 
Lſduelles elles ont ere fai tes. 


Uns loi d Achenes vouloit que, lorſque la ville koit aſ- 
* ſiegee., on fit mourir tous les gens inutiles (a). C toit une 
abominable loi politique, qui Etoit une ſuite d'un abomina- 
ble droit des gens. Chez les Grecs, les habitans d'une ville 
priſe perdoient la liberté civile, & &Etoient vendus comme 
eſclaves : la priſe d'une ville emportoit ſon entière deſtruc- 
tion. Et c eſt Vorigine non-ſeulement de ces defenſes opi- 


| 


| 
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(a) Hutilis ætas occidatur , Syrian in Mm | | | 
Tou II. Nn 
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niatres & de ces actions denaturèes, mais encore de cesloix 
atroces que l'on fit quelquefois. . 
Lies loix Romaines vouloient que les meddcins puſſen etre 
punis pour leur negligence , ou pour leur imperitie (5). Dans 
ces cas, elles condamnoient à la deportationle medecin d une 
condition un peu relevee , & à la mort celui qui toit d'une 
condition plus baſſe. Par nos loix, il en eſt autrement. Les 
loix de Rome n'avoient pas été faites dans les mEmes cir- 
conſtances que les nõtres: a Rome, s ingéroit de la mede- 
eine qui vouloit ; mais parmi nous, les medecins ſont obliges 
de faire des études, & de prendre certains grades; ils ſont 
donc 15 connoitre leur art. 


— — * 


2 


(50 L loi Cornelia, de ſicariis; inſlitut. liv. IV, tit. 3'; de lege Aquilid, 5. 7. 


CHAPITRE Xv. 
"Oi oft bon quelquefois qu'une loi ſe corrige elle- meme. 


La loi des douze-tables permettoit de tuer le voleur de 
nuit (a), auſſi bien que le voleur de jour, qui, étant pour- 
ſuivi, ſe mettoit en defenſe : mais elle vouloit que celui qui 
tuoit le voleur criat, & appellat les citoyens (5); & c'eſt une 
choſe que les loix , qui permettent de ſe faire juſtice ſoi- 
meème, doivent toujours exiger, C'eſt le cri de innocence, 
qui, dans le moment de L'action, appelle des temoins, ap- 

pelle des juges. Il faut que le peuple prenne connoiſſance de 
Taction, & qu'il en prenne connoiſſance dans le moment 
qu elle a &tE ng * un munen parle, Lair, le cv 


* 
K — ** Att. th. ts. w A AMD. * R . —_—_— 
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| BY 24 Voyez la loi IV, ff. ad leg. Aguil. lon, ajouts à la Joi des Reben, de be- 
(4) Bid. Voye le decret de Taſil- pularibus legibus , art. 4. 
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les paſſions, le lilenee', & on chaque parole condamne ou 
juſtiſie. Une loi qui peut devenir fi contraire à la ſurets - 


ern ent de olcoyens, doit etre exbcut6e dans n 
ann nen. T 


CHAPITRE XVI. 
Choſes 4 obſerver dane la compoſition des lotx, 


Cevux qui ont un genie aſſeʒ Etendu pour pouvoir donner- 
des loix a leur nation ou à une autre, doivent faire de cer. 
taines attentions ſur la maniere de les former, 

Le ſtyle en doit ètre concis. Les loix des douze-tables 
ſont un modele de preciſion ; les enfans les apprenoient par: 
coeur (a). Les novelles de Juſtinien ſont (i diffuſes, qu'il fallut 
les abreger (5). 

Le ſtyle des loix doit Etre. ſimple; Vexprefſion directe 
' entend toujours mieux que L' expreſſion reflEchie. Il n'y a 
point de majeſte dans les loix du bas- empire; on y fait par- 
ler les princes comme des rhẽteurs. Quand le ſtyle des loix, 
eſt enflé, on ne les regarde * comme W dof- 
tentation. 

Il eſt eſſentiel que les nes des loi nbveillend cheng tous 
les hommes les m&mes-idees; Le cardinal de Richelieu con- 
venoit que Von pouvoit accuſer un miniſtre devant le roi (c); 
mais il vouloit que l'on fut puni, ſi les choſes qu on prou- 
voit ntoient pas conſiderables : oe qui devoit empecher 
tout le monde de dire quelque verite que ce fut contre lui, 
puiſqu' une 5 choſe conſiderable eſt entièrement relative „&. 


— 


* 


(«) 8 dene G y (45: Ce eſt urn — 
de legibus, liv. II. (c) Teſtament politique. 
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que ce qui ef conlidenble pour gat, ln. 


un autre. 


La loi d Honorius ounifſoir de mort celui qui acheroit - 3 
comme ſerf, un affranchi, ou qui auroit voulu Vinquieter (d). 
II ne falloit point ſe ſervir d une expreſſion ſi vague : Lin- 
quietude que Von cauſe à un homme n entièrement 
du degré de ſa ſenfibilite. | 

Lorſquę la loi doit faire quelque vexation, il faut autant 
qu'on le peut, viter de la faire à prix d' argent. Mille cauſes 
changent la valeur de la monnoie ; &, avec la mEme de- 
nomination, on na plus la meme: choſe. On ſcait Thiſtoire 
de cet impertinent de Rome (e), qui donnoit des ſoufflets a 
tous ceux qu'il rencontroit, & leur faiſoit preſenter les vingt- 
cing ſous de la loi des douze-tables. 

Lorſque, dans une loi, Von a bien fixe les idèes des cho- 
ſes , il ne faut point revenir a des expreſſions, vagues. Dans 
Lordonnance criminelle de Louis AI (f) , apres qu'on a 
fait I enumeration exacte des cas royaux, on ajoute ces mots: 
» Et ceux dont de tout temps les juges royaux ont juge «; 
ce qui fait rentrer dans Tarbitraire dont on venoit de ſortir. 

_ Charles FTI dit qu'il apprend que des parties font ap- 
pel, trois, quatre & ſix mois apres le jugement, contre la 
coutume du royaume en pays coutumier (g): il ordonne 
qu'on appellera incontinent, a moins qu'il n'y ait fraude 
ou dol du procureur (4) , ou qu'il n'y ait grande & evidente 


a ll —_— 
CCC wed 
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(4) Atop qudlibes manumilſione do- Pon eut pour cela. 
natum inguietare voluerit. Appendice an (g) Dans ſon ordonnance de Montel- 
eode Theodofien , dans le premier tome leès- Tours, Fan 1453. 
des ceuvres du père Sirmond, p. 737. _ (4) On pouvoit punir le procureur, 
(e) Aulugelle, liv. X, ch. 1. fans qu il füt neceſſaire de troubler Por- 
on trouve, dans le proeès-verbal dre public, 
de cette ordonnance, les motifs que 
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cauſe de relever Vappellant. La fin de cette loi detruit le 
commencement; & elle le detruiſit fi bien, que a dans la 
ſuite , on a appellé pendant trente ans (9. 

La loi des Lombards ne veut pas qu'une femme, qui a 
pris un habit de religieuſe, quoiqu' elle ne ſoit pas con- 
ſacree, puiſſe ſe marier (&) :» car, dit- elle, fi un Epoux, qui æ 
a engagè a lui une femme ſeulement par un anneau, ne peut « 
pas, ſans crime, en Epouſer une autre, a plus forte raiſon & 
Lepouſe de dieu ou de la ſainte vierge..... « Je dis que, 
dans les loix, il faut raiſonner de la realite a la realite ; & non 

pas de la realite a la figure, ou de la figure à la realite. 

Une loi de Conſtantin veut que le témoignage ſeul de 
FEveque ſuffiſe , ſans ouir d'autres temoins (2). Ce prince 
prenoit un chemin bien court; il jugeoit des affaires par les 
perſonnes, & des perſonnes par les dignités. 6 

Les loix ne doivent point &tre ſubtiles; elles ſont faites 
pour des gens de m&diocre entendement: elles ne ſont point 
un art de logique, mais la raiſon ſimple d'un pere de famille. 

Lorſque, dans une loi, les exceptions , limitations, mo- 
difications, ne ſont point neceſſaires, il vaut beaucoup mieux 
wen point mettre. De pareils details jettent dans de nouveaux 
details. | 

Il ne faut point faire de changement dans une loi, ſans 
une raiſon ſuffiſante. IJuſtinien ordonna qu'un mari pourroit 
etre rEpudie , ſans que la femme perdit ſa dot, fi, pendant 
deux ans, il n'avoit pu conſommer le mariage (n). Il changea 
la loi, & donna trois ans au pauvre malheureux (2). Mais, 


— 


() Lordonnance de 1667 a fait des au code Theodofien, tome I. 

reglemens la-deſſus. | (n) Leg. I, cod. de repudiis, 
(&) Liv. II, tit. 37. (2) Voyez Fauthentique ſed fodiè, an 
(1) Dans Pappendice du pere Sirmond, cod, de repudiis, 
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dans un cas an ed wc 
lent pas plus que deux, ' ' 

Lorſqu'on fait tant que de rene raiſon Kune Joi; il 
faut que cette raiſon ſoit digne delle. Une loi — de- 
cide qu un aveugle ne peut pas plaider, paree qu'il ne voit 


pas les ornemens de la magiſtrature (o). II faut Tavoir fait 
expres, pour donner une {i mauvaiſe raiſon, quand il Sen 
. prEſentoir' tant de bonnes. 


Le Juriſconſulte Paul dit que Venfant nait parfait au ſep- 
tieme- mois, & que la raiſon des nombres de Pythagore ſem- 
ble le prouver (v). It eſt ſingulier qu'on juge ces choſes ſur 
la raiſon des nombres de Py thagore. 

- Quelques juriſconſultes Francois ont dit que, uche le 
roi acqueroit quelque pays, les &gliſes y devenoient ſujettes 
au droit de regale, parce que la couronne du roi eſt ronde. 
Je ne diſcuterai point ici les droits du roi, & ſi, dans ce cas, 
la raiſon de la loi civile ou ecclEfiaſtique doit cëder à la rai- 
ſon de la loi politique : mais je dirai que des droits fi reſ- 
pectables doivent etre défendus par des maximes graves. 
Qui a jamais vu fonder, ſur la figure d un ſigne d'une dignite, 
les droits Yi nel de cette dignitè ? 

Davila (g)dit que Charles IA fut declare maj eur, au-parle- 
ment de Rouen, a quatorze ans commences, parce que les loix 
veulent qu on compte le temps du moment au moment, lorſ- 
qu il s agit de la reſtitution & de Padminiſtration des biens 
du pupille: au lieu qu elle regarde Pann6e commencee comme 
une anne complette, lorſquiil s agit da ACquerir des honneurs. 
Je n'ai garde de cenſurer une diſpoſition qui. ne. paroit pas 
avoir eu juſquici Tinconvenient; j je dirai ſeulement que la 


— 


— 


(0) Les. L, de poftalande, | ea) Della guerra civile di Francis , 
(p) Dans ſes ſentences, lie. IV, tit. 9. P. 96. . 
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raiſon alleguee par le chancelier de 1 Hôpital n'ctoit pas la 
vraie: il gen faut bien que le gouvernement des 8 ne 
ſoit qu un honneur. 

En Jfait de preſomption , celle de la loi vaut mieux qus | 
elle de l homme. La loi Frangoiſe regarde comme fraudu- - 
leux tous les actes faits par un marchand dans les dix jours 
qui ont preced ſa banqueroute (7) : c'eſt la preſomption de la 
loi. La loi Romaine infligeoit des peines au mari qui gardoit ſa 
femme apres Vadultere , a moins qu'il n'y fat determine par 
la crainte de I'Evenement d'un proces, ou par la negligence 
de ſa propre honte ; & c'eſt la preſomption de Vhomme. It 
falloit que le juge preſumiat les motifs de la conduite du mari, 
& qu'il ſe dEterminat fur une maniere de penſer tres-obſcure. 
Lorſque le juge preſume, les jugemens deviennent arbitrai- 
res; lorſque la loi preſume , elle donne au juge une regle fixe. 

La loi de Platon, comme j ai dit, vouloit qu'on punit 
celui qui ſe tueroit, non pas pour Eviter l' ignominie, mais 
par foibleſſe (/). Cette loi ẽtoit vicieuſe, en ce que, dans le 
ſeul cas on Von ne pouvoit pas tirer du criminel Vaveu du 
motif qui l'avoit fait agir , elle en que le juge ſe deter- 
minat ſur ces motifs. | 

Comme les loix inutiles affoibliſſent les loix e 5 
celles qu on peut Eluder affoibliſſent la legiſlation. Une loi 
doit avoir ſon effet, & il ne faut pas permettre d'y derogex 
par une convention particulière. 5 

La loi Falcidie ordonnoit, chez les Romains 5 que 
Fheritier efit toujours la quatrième partie de Vheredits : une 
autre loi (2) permit au teſtateur de defendre à Vheritier 
de retenir cette quatrieme partie: c'eſt ſe jouer des loix. 


(7) Elle eſt du mois de novembre i (5) Livre IX des loix. 
70. ) Ceſt Pauthentique, ſed cum ceſtator. 
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La loi Falcidie devenoit inutile: car, fi le teſtateur vouloit 
favoriſer ſon héritier, celui-ci n'avoit pas beſoin de la loi 
Fialcidie; ; &, $11 ne vouloit pas le favoriſer „ il lui bit 
de ſe ſervir de la loi Falcidie. | 
Ill faut prendre garde que les loix ſoient congues de ma- 
niere qu'elles ne choquent point la nature des choſes. Dans 
la proſcription du prince d' Orange, Philippe II promet a 
celui qui le tuera de donner a lui, ou a ſes heritiers, vingt- 
cinq mille Ecus & la nobleſſe; & cela en parole de roi, & 
comme ſerviteur de dieu. La nobleſſe promiſe pour une 
telle action! une telle action ordonnee en qualité de ſervi- 
teur de dieu! Tout cela renverſe également les idées de 
Thonneur, celles de la morale, & celles de la religion. 
II eſt rare qu' ih faille defendre une choſe qui n'eſt pas mau- 
vaiſe, ſous pretexte de quelque perfection qu'on imagine. 

II faut, dans les loix , une certaine candeur. Faites pour 
punir la m&chancets des hommes , Elles doivent avoir el- 
les-m&mes la plus grande innocence. On peut voir, dans 
1a loi des Viſigoths, cette requete ridicule, par 0 on 
fit obliger les Juifs a manger toutes les choſes appretces 
avec du cochon, pourvu quils ne mangeaſſent pas du co- 
chon mEme (2). C'etoit une grande cruaute : on les ſoumet- 
toit a une loi contraire a la leur; on ne leur laiſſoit garder 


de la leur que ce qui pouvoit étre un ſigne pour les re- 
connoitre. 


; 
| 
5 R : . = " 1 
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| («) Lib, XII, tit. a, f. 16. 
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C HAPITRE XVII. 
Mauvaiſe maniere de donner des loix. | 
Ls empereurs Romains manifeſtoient , comme nos prins 
ces, leurs volontés par des décrets & des Edits : mais ce 
que nos princes ne font pas , ils permirent que les juges ou 
les particuliers, dans leurs diffErends , les interrogeaſſent par 
lettres; & leurs reponſes ctoient appellces des reſcripts. Les 
decretales des papes ſont, à proprement parler, des reſcripts. 
On ſenr que c'eſt une mauvaiſe ſorte de Egiſlation. Ceux 
qui demandent ainſi des loix ſont de mauvais guides pour le 
legiſlateur ; les faits ſont toujours mal expoſes. Trajax, dit 
Jules Capitolin (a), refuſa ſouvent de donner de ces ſortes 

de reſcripts, afin qu'on n'ttendit pas a tous les cas une dEci- 
| ſion, & ſouvent une faveur particulitre. Marrin avoit rẽſolu 
Tabolir tous ces reſcripts (5) 3 il ne pouvoit ſouffrir qu'on 
regardat comme des loix les reponſes de Commode, de Cara- 


calla , & de tous ces autres princes pleins d'imperitie. Juſti- 


nien penſa autrement, & il en remplit fa compilation. 

Je voudrois que ceux qui liſent les loix Romaines diſtin- 
guaſſent bien ces ſortes d hypothèſes, d' avec les ſenatus- con- 
ſultes, les plebiſcites, les conſtitutions gentrales des empe- 
reurs, & toutes les loix fondées ſur la nature des choſes, , 
ſur la fragilitE des femmes, la foibleſſe des mineurs, & Putt 
lite publique, | 


9 — Jules Capitolin in Mecrine, 
£6) Jhid, | 


| 
| 
| 
| 
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CHAPITRE XVIII. 

| | Des. idees d uniformite. 

I. y a de certaines idèes d'uniformits qui Caiſiſent ** 
quefbis les grands eſprits (car elles ont touches Charlemagne), "4 
mais qui frappent infailliblement les petits: Ils y trouvent un 
genre de perfection qu Ils reconnoiſſent , parce qu'il eſt i im- 
poſſible de ne le pas dEcouvrirz les.memes poids dans la po- 
lice, les memes meſures dans le commerce, les memes loix 
dans) Letat, la meme religion dans toutes ſes parties. Mais 
cela eſt · il toujours a propos, ſans exception? Le mal de 
changer eft-il toujours moins grand que le mal de ſouffrir? Et 
Ia grandeur du-genie ne conſiſteroit-elle pas mieux à ſcavoir 
dans quel cas il faur-l'uniformite', & dans. quel cas il faut des 
differences ? A la Chine, les. Chinois font gouvernes par le 
CEremonial Chinois , & les Tartares, par le.c&remonial Tar- 
zare : c'eſt pourtant le peuple du monde qui a le plus la tran- 
quillite pour objet. Lorſque les citoyens ſuivent les loix ,. 
qu importe qu ils ſuivent.la meme? 


CHAPITRE XIX. 
Des legiſlateurs. 


Axisrorz vouloit ſatisfaire, tantot fa jalouſie contre 
Platon, tantot ſa paſſion pour Alexandre. Platon Etoit indi- 
gne contre la tyrannie du peuple dAthenes.. Machiavel 
Etoit plein de ſon idole, le duc de Valentinois. Thomas 
More , qui parloit plutot de ce qu'il avoit lu que de ce qu'il 
avoit penſé, vouloit gouverner tous les Etats avec la ſim- 


0 
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plicits d'une ville Grecque (a). Arrington ne voyoit que la 
repub lique d Angleterre, pendant qu une foule d'Ecrivains 
trouvoient le dẽſordre par- tout où ils ne voyoient point de 
couronne. Les loi rencontrent toujours les paſſions & les 
prejuges du legillateur, Quelquefois elles paſſent au travers, 
& s˙5 Tag ; quelquedis elles y reſtent, & 5 SY incors 


(«) Dans ſon Uropie. 
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11 v R E XX X. 
ne des loix flodales FO les Francs , 4 dans le 
rapport q elles ont avec — de la mo- 


narchie. 
C HAPITRE PREMIER. 
Des a lobbies: 


J = croirois qu il y auroit une imperfection dans mon ous 
vrage, fi je paſſois ſous ſilence un Evenement arrive une fois 
dans le monde, & qui n'arrivera peut: Etre jamais; ſi je ne 
parlois de ces loi que Lon wit paroitre en un moment dans 
toute I Europe, fans qu elles tinſſent à celles que Ion avoit 
juſques alors connues; de ces loix qui ont fait des biens & 
des maux infinis;. qui ont laiſſẽ des droits quand on a cede le 
domaine; qui, en donnant a plufieurs perſonnes divers genres 
de ſeigneurie ſur la mEme choſe ou ſur. les memes perſon- 
nes, ont diminue le poids de la ſeigneurie entière; qui ont 
poſe diverſes limites dans des empires trop &tendus ;. qui ont 
produit la règle avec une inclination à Fanarchie , & Tanar- 
chie avec une tendance à l'ordre & à l harmonie. 

Ceci demanderoit un ouvrage expres. mais, vu la nature 
de celui-ci, on y trouvera plutot ces loix. comme je les ai 
enviſagees , que comme je les ai traitces. 

Ceſt un beau ſpeQacle que celui des loix: feodales.:. un 
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chene antique selève (a); Tœil en voit de loin les feuilla- 


ges; it approche, il en voit la tige; mais il nen appercoit 
point les racines: il faut percer la terre pour les trouver. 


CHAPEIFRE II. 

Dies ſources des loix feodales. 
Les peuples qui conquirent empire Romain Etoient ſortis 
de la Germanie. Quoique peu d auteurs anciens. nous aient 
deEcrit leurs mœurs, nous en avons deux qui ſont d'un tres- 


grand poids. Ceſar faiſant la guerre aux Germains , décrit 
les mœurs des Germainz (a); & c'eſt ſur ces mœurs qu'il a 


reglẽ quelques-unes de ſes entrepriſes (5). Quelques pages 


de Ceſar, ſur cette matière, ſont des volumes. 

Tacite fait un ouvrage exprès ſur les mœurs des Germains.. 
Il eſt court, cet ouvrage; mais c'eſt Youvrage de Tacite, 
qui abrẽgeoit tout, parce qu'il voyoit tout. 


Ces deux auteurs ſe trouvent dans un tel concert avec les 
codes des loix des peuples Barbares que nous avons, qu'en: 
liſant Ce/ar & Tacite, on trouve par- tout ces codes; & qu en 


liſant ces codes, on trouve par- tout Ceſar & Tacite. 
Que ſi, dans la recherche des loix féodales, je me vois 


dans un labyrinthe obſcur, plein de routes & bs detours, je- | 


crois que je tiens le bout du fil, & que je puis marcher.. 
— — — — ee eee eee 


60 1 Liv. VI. 
(6) Fac cxemple , ſa retraite d Allemagne, ibid. 
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CHAPITRE IIL. 
Origine du vaſſeinge: | 


» Ces 4x dit que les Germains ne 8'attachoient point à K agri- 


» culture; que Ja plupart vivoient de lait, de fromage & de 


» chair; que perſonne navoit de terres ni de limites qui lui 
v fuſſent propres ; que les princes & les magiſtrats de chaque 
» nation donnoient aux particuliers la portion de terre qu' ils 
v vouloient, & dans le lieu qu'ils vouloient, & les obligeoient, 
„anne fuivante, de paſſerailleurs (a). Tacire dit que chaque 
v prince avoit une troupe de gens qui s'attachoient a lui, & le 


v ſuivoient (5) c. Cet auteur qui, dans fa langue, leur donne 


un nom qui a du rapport avec leur &tar, Ies nomme compa- 
gnons (c). Il y avoit entre eux une Emulation ſingulière pour 
obtenir quelque diſtinction auprès du prince, & une meme 
Emulation entre les princes ſur le nombre & la bravoure de 
leurs compagnons (d). » C'eſt , ajoute Tacite, la dignité, 
» Ceſt la puiſſance , d'ttre toujours entouré d une foule de 
> jeunes gens que Ton a choiſis ; c 'eft un ornement dans la 
» paix, c eſt un rempart dans la guerre. On ſe rend celebre 
> dans fa nation & chez les peuples voiſins, fi Ton ſurpaſſe les 
» autres par le nombre & le courage de ſes compagnons : on 
» reGoit des preſens ; les ambaſſades viennent de toutes parts. 
» Souvent Ia reputation decide de la guerre. Dans le combat, 
v il eſt honteux au prince d'etre infericur | en courage; il eſt 


— — {——  —— —— 
(a) Liv. VI de la guerre des Gaules. (3) De ne Cermanorum. 

Tacite ajoute: Nulli domus, aut ager, (e) Comites, 

aur aliqua cura; prout ad quem venere (4) Lid. 

aluntur. De moribus Germanorum. ä 
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tonteux à la troupe de ne point egaler la valeur du prince; « 


ceft une infamie eternelle de lui avoir ſurvecu. L'engage-« 
ment le plus ſacre, c'eſt de le defendre. Si une cite eſt en 4 


paix, les princes vont chez celles qui font la guerre; c'eſt «- 


par-la qu ils conſervent un grand nombre d'amis, Ceux - ci « 


recoivent deux le cheval du combat & le javelot terrible. & 


Les repas peu delieats, mais grands, ſont une eſpece de ſolde « 


pour eux. Le prince ne ſoutient ſes libéralités que par les « 


guerres & les rapines. Vous leur perſuaderiez bien moins « 
de labourer la terre & d attendre Janne, que d' appeller len- 


la ſueur ce qu ils peuvent obtenir par le ſang &. 

Ainſi, chez les Germains, il y avoit des vaſſaux, & non 
pas des fiefs. Il n'y avoit point de fiefs, parce que les princes 
n'avoient point de terres à donner; ou plutot les fiefs Etoient 
des chevaux de bataille, des armes, des repas.. Il y avoit des 
vaſſaux, parce qu'il y avoit.des hommes fidèles, qui _— 
lies par leur parole, qui &toient engages pour la guerre, & 
qui faiſoient, a peu pres, le meme ſervice que Lon fit depuis: 

pour les * 


GHAPTTRE IV. 


Continuation du meme ſujet. 


CSA (a) dir que, „ quand un des princes declaroit à & 
Fafſemblee qu il avoit formè le projet de quelque expedition, «- 


& demandoit qu'on le ſuivit, ceux qui approuvoient le chef « 


& lentrepriſe ſe levoĩent & offroient leurs ſecours. Ils &toient «- 


n 


r 
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nemi & de recevoir des bleſſures; ils nacquerront pas par nd 
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v louds par la multitude. Mais, $'ils ne rempliſſoient pas leurs 
» engagemens, ils perdoient la confiance publique „& on les 
v regardoit comme des deſerteurs & des traitres c. 

Ce que dit ici Ceſar, & ce que nous avons dit dans le cha- 
© pitre precedent , apres Tacite, eſt le . en de I'hiſtoire de 
la premiere race. 

Il ne faut pas &tre Etonne que les rois aient toujours eu, & 
chaque expedition , de nouvelles armdes a refaire , d'autres 
troupes à perſuader, de nouvelles gens a engager; qu il ait 

fallu, pour acquerir beaucoup, qu' ils rẽpandiſſent beaucoup; 
qu ils acquiſſent fans ceſſe, par le partage , des terres & des 
depouilles, & qu' ils donnaſſent ſans ceſſe ces terres & ces 
depouilles; que leur domaine groſsit continuellement , & 
qu'il diminuat fans ceſle ; qu un pere qui donnoit à un de ſes 
'enfans un royaume, y joignit toujours un treſor (5); que le 
tréſor du roi füt regards comme néceſſaire à la monarchie ; 
& qu'un roi ne put, meme pour la dot de ſa fille, en faire 
part aux ᷑trangers, ſans le conſentement des autres rois (c). 
La monarchie ayoit ſon allure, par des * qu'il faloit 
toujours remonter. 


—_—_—_——— 


WT Voyez.la vie de Dagoberr. des villes 8 de ſon pere aſa 
(e) Voyez Gregoire de Tours, liv. VI, fille, ni de ſes treſors, ni des ſerfs, ni des 
ſur le mariage de la fille de Chilptric. . chevayx, vi hovers z ni des attela- 
Cildebert lui envoie des ambaſſadeurs, ges de 5 * 
pour lui dire qu'il wait point a donner 


CHAPITRE V. 
De la congucte des Francs. | 
W n'eſt pas vrai que les Francs, entrant dans la Gaule, aient 


occups toutes les texres du pays pour en faire des fiefs. Quel- 
| _ ques 


Fd 


Lays 1 XXX, cnAfTRE V. 2977 
ques gens ont penſe ainſi, parce qu ils ont vu, ſur Ia ſin de 
la ſeconde race; preſque toutes les terres devenues des oe 
des/arrieres-fiefs ou des dependances de l'un ou de Lautre: 
mais cela a eu des cauſes ens qu on . tans 
la ſuite. 

La — qu'on en youdroit tirer, que les Barbares 
firent un reglement general pour ætablir par cout la ſervitude 
de la glèbe, neſt pas moins fauſſe que le principe. Si, dans 

un temps oft les fiefs Etoient amovibles, toutes les terres du 
royaume avoient et des fiefs, ou des dẽpendances des fiefs 5 


& tous les hommes du royaume des vaſſaux ou des ſerfs qui 
dependoient deux; comme celui qui a les biens a. toujours. 
auſſi la puiſſance, le roi qui auroit diſpoſe continuellement 
des fiefs , c'eſt-a-dire de Vunique propricte , auroit eu une 


puiſſance auſſi arbitraire que celle du flap IF, en Tre 7 
ce qui renverſe toute Thiſtoire. | 


| e LT RE. N 
De Goths , s Bourguignons , & des Francs, 752 


* 1 


Le ts Gaules 11 envahies par les rations gemeinen, 


Les Wiſigoths occuperent la Narbonnoiſe, & preſque tout 


le midi; les Bourguignons s etablirent dans la partie qui re- 
garde I'Orient ; & les Francs conquirent a Peu pres le reſte. 
Il ne faut pas douter que ces Barbares naient conſerve , 
dans leurs conquetes , les mocurs „ les inclinations & les * 
ges qu' ils avoient dans leur pays; parce qu'une nation ne 
change pas, dans un inſtant, de maniere de penſer & d agir. 
Ces peuples „ dans la Germanie , cultivoient peu les terres. 
I! paroit ,, par Tacite & Ceſar , qui ils s #ppliquoienybeaunr 
Tome I * Pp 


— — — 
—— — — — 
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coup 3 la vie paſtorale : auſſi les diſpoſitions des codes des 
loix des Barbares roulent- elles preſque toutes ſur les trou- 
1 n e ee ee 
FREY F 800 F ts 699945 


CHAPITRE VII 


eee manitres: 15 partager tes terres. YN 
Tis? Goths & les Bourguignons ayant pEnEtrE, ſous di- 


vers pretextes', dans Vinterieur de empire, les Romains, 


pour e leurs devaſtations, furent obliges de pourvoir à 
leur fubſiſtance. D'abord, ils leur donnoient du bled (a); 
dans la ſuite , ils aimèrent mibux leur donner des terres. Les 
empereurs, - ou „ fous leur n nom , les magiftrats Romains , 
firent des conventions avec eux fur le partage du pays (3), 


comme on le voit dans les chroniques & dans les codes des 


Wiſigoths (c) & des Bourguignons (d). 

Les Francs ne fuivirent pas le meme plan. On ne trouve, 
dans les loi ſaliques & ripuaires, aucune trace d'un tel 
partage de terres. Ils ayoient conquis; ils prirent ce qu ils 
voulurent, & ne firent de reglemens qu entre eux; 

Diftinguons donc le procede des Bourguignons & des Wi- 
ſigoths dans la Gaule, celui de ces mèmes Wiſigoths en Eſ- 
pagne, des ſoldats auxiliaires ſous Auguſtule & Odoacer en 
d (a) vos £52387: liv. V, ſur la gif = () Liv. X, at's $.8, 9 & 16. 
tribution du bled demandèe par Alaric. (4) Ch. Liv, f. 1& a; & ce partage 

(5) Bargundiones partem Galliæ occu- ſuhſiſtoĩt du temps de Louis le Debon- 
paverunt , gerraſque cum Callicis ſenarori- naire, comme il paroit par fon capitu- 


A Chronique Ge Marine, fur lairede Yan 829 „ qui a été inſere dans 
m n As la des Bourguignons, tit. 79 , f. 1. 


— 
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Italie (e), d avec celui des Francs dans les Gaules, & des 
Vandales en Afrique (f). Le premiers firent des conven- 
tions avec les anciens habitans, & en conſequence un partage 
de terres avec eux; les ſeconds ne firent rien de tout cela. 


8 


(e) Voyez Procope, guerre des Goths, (J] Guerre des Vandales. 


HAT VIII. 
Continuation du meme ſujet. 
Cx qui donne Videe d'une grande uſurpation des terres des 
Romains par les Barbares, c'eſt qu on trouve, dans les loix 
des Wiſigoths & des Bourguignons, que ces deux peuples 
eurent les deux tiers des terres : mais ces deux tiers ne fu- 
rent pris que dans de certains quartiers qu'on leur aſſigna. 
Gondebaud dit, dans la loi des Bourguignons , que ſon 
peuple, dans ſon Etablifſement , recut les deux tiers des ter- 
res (a): & il eſt dit, dans le ſecond ſupplement a cette loi, 
qu on nen donneroit plus que la moitiè a ceux qui viendroient 
dans le pays (5). Toutes les terres n avoient donc pas d abord 
&tE partagees entre les Romains & les Bourguignons. 
On trouve, dans les textes de ces deux reglemens , les 
memes expreſſions; ils s expliquent donc lun & Vautre. Et, 
comme on ne peut pas entendre le ſecond d'un partage uni- 
verſel des terres, on ne peut pas non plus donner cette 
ſignification au premier. 4 


— — — —— — — — — 
(2) Licet eo tempore guo populus naſter (3) Ut non ampliùs d Buargundionibus 
mancipiorum tertiam & duas terrarum pare gui infra venerunt reguiratur, quem ad 
tes accepit, &c, loi des Bourguignons , preſens nece{ſitas fuerit , medietas terre , 
tit. 34, f. 1. a 2̃tt. 13. . 6 


” 


8 
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Les Francs agirent avec la meme moderation que les 
Bourguignons; ils ne depouillerent pas les Romains dans 
toute I'&tendue de leurs conquetes. Qu auroient - ils fait de 


tant de terres ? Ils prirent celles = * convinrent, & 
nnn le reſte. ane * 


18 CHAPITRE I X. 
Juſte application de la * des Bourguignons & de celle 
des Wiſigoths ſur le partage des terres. 


I L faut conſiderer que ces partages ne furent point faits par 


un eſprit tyrannique , mais dans Videe de ſubvenir aux be- 
ſoins mutuels des deux peuples qui devoient habiter le meme 
pays. 

La loi des b nde veut que chaque Bourguignon 
Colt recu, en qualité dh6te , chez un Romain. Cela eſt con- 
forme aux mœurs des Oorinaine; qui, au rapport de Ta- 
.cire (a), Etoient le peuple de la terre = aimoit le plus a 
exercer Thoſpitalite, 

La loi veut que le Bourguignon ait les deux tiers des 
terres , & le tiers des ſerfs. Elle ſuivoit le genie des deux 
peuples, & ſe conformoit a la maniere dont ils ſe procu- 
roiĩent la ſubſiſtance. Le Bourguignon , qui faiſoit paitre des 
troupeaux, avoit beſoin de beaucoup de terres , & de peu 
de ſerfs ; & le grand travail de la culture de la terre exigeoit 
que le Romain et moins de glèbe, & un plus grand nom- 
bre de ſerfs. Les bois Etoient partages par moitié; parce 
que les beſoins, a cet Egard , Etoient les memes. 

On voit, dans le code des Bourguignons (5), que 


— 


DB) De moribus Germanorutn, (5) Er dans celui des Wibgoths, = 
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chaque Barbare fut place chez chaque Romain. Le partage 
ne fut donc pas general: mais le nombre des Romains qui 
donnèrent le partage, fut Egal à celui des Bourguignons qui 
le regurent. Le Romain fut leſt le moins qu il fut poſſible. 
Le Bourguignon , guerrier , chaſſeur & paſteur , ne dédai- 
gnoit pas de prendre des friches; le Romain gardoit les ter- 
res les plus propres a la culture: les troupeaux du Bours 
guignon engraiſſoient le champ du Romain. 


CHAP: RAIL. 
Des ſervitudes. 
II eſt dit, dans la loi des Bourguignons ( a) , que quand ces 
peuples s'&tablirent dans les Gaules , ils recurent les deux 
tiers des terres , & le tiers des ſerfs, La ſervitude de la glebe 
etoit donc &tablie dans cette partie de la Gaule „ n Len- 
tree des Bourguignons (5). 

La loi des Bourguignons , ſtatuant ſur les deux nations; 
diſtingue formellement, dans l'une & dans l'autre, les no- 
bles, les ingenus, & — ſerfs (e). La ſervitude n etoit donc 
point une choſe particulière aux Romains, ni la liberté & 
la nobleſſe une choſe particulière aux Barbares. 

Cette meme loi dit que » fi un affranchi Bourguignon na- 
voit point donne une certaine ſomme à ſon maitre, ni regu 
une portion tierce d un Romain, il toit toujours cenſe de la 
famille de ſon maitre (4). Le Romain proprietaire Etoit donc 
libre, puiſqu il n'etoit point dans la famille d'un autre; il 


© Tit. 54. . vel Romano nobili excuſſerit, tit, 26, 6. I | 
(5) Cela eſt confirme par tout le titre du & Si mediocribus perſonis ingenuis , tam 

code de agricolis & cenſitis & colonis, Burgundionibus gudm Romanis ; ib. f. a, 
O Si dentem optimari Burgundiont , (4) Tit. 57, 
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Stoit irs , puiſque fa portion tierce ctoit un ligne deliberte. 

II n'y a qua ouvrir tes loix ſaliques & ripuaires, pour 
voir que les Romains ne vivoient pas plus dans la ſervitude 
chew tex Francs, que chez les autres.conquerans de la Gaule. 
M. le comte de Boulainvilliers a manqut le point capital 
de ſon ſyſtème; il n'a Point prouve que les Francs aient fait 
un roͤglement 1 qui mit les Romains dans une * 
de ſervitude. 

Comme ſon ou e eſt Ecrit ſans aucun art, & qu'il y 
parle avec cette ſimplicitè, cette franchiſe & cette ingenuitE 
de Fancienne nobleſſe dont il &toit ſorti , tout le monde eſt 
capable de j juger , & des belles choſes qui dit, & des er- 
reurs dans leſquelles il tombe. Ainſi je ne Vexaminerai point. 
Je dirai ſeulement qu il ayoit plus d'eſprit que de lumières, 
plus de lumieres que de ſcavoir : mais ce ſcavoir n etoit point 
mepriſable , parce que, de notre hiftoire & de nos loix, il 
ſcavoit tres-bien les grandes choſes. 

M. le comte de Boulainvilliers & M. Vabbe Dubos ont 
fait chacun un ſyſteme , dont Fun ſemble etre une conjura- 
tion contre le tiers- tat, & Lautre une conjuration contre 

la nobleſſe, Lorſque le Soleil donna à Phacton ſon char à 

conduire , il lui dit v: Si vous montez trop haut, vous brũ- 

v Jerez la demeure c6leſte : fi vous deſcendez trop bas, vous 
v reduirez en cendres la terre, N'allez point trop a droite, 

» yous tomberiez dans la conſtellation du Serpent; n 'allez point 
» trop à gauche, vous iriez dans 8 de VAutel : tenez-vous 


> entre les deux (e) «, be 
— — ——— — — 

(.) Nee preme, nec ſummum molire per ethera currum, | 

Altius egreſſus , caleſtia tettg eremabis ; 

Inferiis , terras : medio tutifſimus ibis. 

Neu te dexterior tortum declinet ad An 8 

Neve ſinifterior preſſam rota ducat ad Aram; me | 

Inter ucrumgue tene Ov. Metaw. liv. II 
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CHA PITRE: XI. 
” Continuation du'meme ſujer. 


— 77 ; 


prone qui er Lide d un reglement general fait dans le 


temps de la conquete , c eſt qu on a vu en France un pro- 
digieux nombre de ſervitudes vers le commencement de Ia 
troiſieme race; &, comme on ne s'eſt pas appercu de la Pro: 
greſſion continuelle qui ſe fit de ces ſervitudes, on a ima. 
gins dans un temps obſcur une loi generale qui ne fut j jamais. 

Dans le commencement de la premiere race , on voit un 
nombre infini d hommes libres, ſoit parmi les "oh » ſoit 
parmi les Romains : mais le nombre es ſerfs augmenta telle- 
ment, qu au commencement de la troiſième, tous les labou- 
reurs & preſque tous les habitans des villes ſe trouveèrent 
ſerfs (a): &, au lieu que, dans le commencement de la pre- 
mière, il y avoit dans les villes à peu pres la mème adminiſtra- 
tion que chez les Romains , des corps de bqurgeaiſie , un ſe- 
nat, des cours de judicature; on ne trouve guère, vers le 
commencement de la troiſieme , qu'un ſeigneur & des ſerſs. 

Lorſque les Francs, les Bourguignons & les Goths fai- 
ſoient leurs invaſions , ils prenoient Vor, Vargent, les meu 
bles , les vetemens , tes hommes, les femmes, les garcons, 
Fs Farmee pouvoit ſe charger : le tout fe rapportoit en 
commun, & Iarmee le partageoit (3). Le corps entier de 


Phiſtoire prouve qu après le premier établiſſement, c'eſt-à- 


— — 


wk 
— — — — — — — 
— 
f 


) Pendant que la Gaule Etoit ſous cendans d affranchis. 


la domination des Romains, ils for- (5) Voyer Gregoire de Tours, liv. II, 


moient des corps particuliers: c'&toient ch. xxVII; Aimoin, livre I, chapitre 
ordinairement des affranchis ou deſ- XII. 


— — — — 


8.4 
dire après les premiers ravages, ils regurent a compoſition 
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les habitans , & leur laiſsèrent tous leurs droits politiques 
& civils. C'etoit le droit des gens de ces temps - là; on enle- 
voit tout dans la guerre, on accordoit tout dans la paix. Si 
cela n avoit pas et ainſi, comment trouverions- nous, dans 


les loix ſaliques & Bourguignones, tant de diſpoſitions con- 


tradiedoires a la ſervitude generale des hommes? 
Mais ce que la conquete ne fit pas, le méme droit des 
gens (e), qui ſubſiſta apres la conquète, le fit. La reſjſtan- 
ce, la revolte, la priſe des villes, emportoient avec elles 
la ſervitude wg habitans. Et comme, outre les guerres que 
les: diferentes nations conquerantes firent entre elles, il y eut 
cela de particulier chez les Francs , que les divers partages 
de la monarchie firent naitre ſans ceſſe des guerres civiles 
entre les freres ou neveux , dans leſquelles ce droit des gens 
fut toujours pratique ; les ride devinrent plus genera- 
les en France que dans les autres pays: & c'eſt, je crois, une 
des cauſes de la difference qui eſt entre nos loix Frangoiſes, 
& celles d'Italie & d'Eſpagne , ſup les droits des ſeigneurs. 
Lua conquète ne fut que Vaffaire d'un moment; & le droit 
des gens que l'on y employa produiſit quelques ſexvitudes. 
uſage du meme droit des gens, pendant pluſieurs ſiècles, 
fit que les ſervitudes s'&tendirent prodigieuſement. 
 Theuderic (d), croyant que les peuples d Auvergne ne lui 
etoient pas fideles, dit aux Francs de ſon partage: » Suivez- 


» moi; je vous menerai dans un pays ot vous aurez de lor, 
v de Vargent , des captifs , des vetemens, des troupeaux en 
v abondance ; & vous en transfẽrerez tous s les hommes dans 


Votre pays 4. 


85 Voyez les vies des falnes ,citces * » Page 306 2 note (i), 
(4) Gregoire de Tours, liv. III. | 


 Apres 
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Apres la paix qui fe fit entre Contrand & Okilpertc (e); 
ceux qui allicgeoient Bourges ayant ex ordrs de revenir, ils 
amenerent tant de butin , — RFI O8 
pays ni hommes ni troupeaux. 

Tueodoric, roi d Italie, dont Veſprit & la politique kroient 
de ſe diſtinguer toujours des autres rois barbares , envoyant 
ſon armée dans la Gaule , Ecrit au general (f) : » Je veux « 
qu on ſuive les loix Romaines , & que vous rendiez les eſ- « 
claves fugitifs a leurs maitres ; le defenſeur de la liberts ne c 
doit point favoriſer Iabandon de la ſervitude. Que les autres « 
rois ſe plaiſent dans le pillage & la ruine des villes qu'ils ont « 
priſes; nous voulons vaincre de manière que nos ſujets ſe c 
plaignent d avoir acquis trop tard la ſujetion v. Il eſt clair qu i 
vouloit rendre odieux les rois des Francs & des Bourgui - 
gnons, & quil faiſoit alluſion a leur droit des gens. 

Ce droit ſubſiſta dans la ſeconde race. L' armee de Pepin 
Etant entree en Aquitaine, revint en France chargée d'un 
nombre infini de depouilles & de ſerfs , diſent les annales 
de Mew (g). 

Je pourrois citer des autoritds Cans nombre (4). Et com- 
me, dans ces malheurs, les entrailles de la charits s Emu- 
eee eee 
tachẽs deux à deux, employerent Vargent des &Egliſes , & 
vendirent meme les vaſes ſacres pour en racheter ce qu ils 
purent; que de ſaints moines sy employerent ; c'eſt dans les 
vies des ſaints que Ton trouve les J'S Sn eclairciſſe · 


— 
—— 4 „ we. Af... Hh. BM. id — C — * 9 * 
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(e) Gregoire de Tours, liv. VI, cha- in Franciam reverſus oft. 
pitre xxxi. (4) Annales de Fulde, année 739 3 
OY Lett. 43, liv. III, dans Ca/fofore, ' Paul Diacre, de geftis Langobardorum, 
(s) Sur Pan 763. Ianumerabilibus ſpo- liv, III, ch. xxx; & liv. IV, ch. 1: & 
Liis & captivis torus ille exercitus ditatus, les vies des ſaints, citces note ſuivaute. 
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mens abe cette matière (). Quoiqu'on puiſſe * aux 
auteurs de ces vies d avoir et quelquefois un peu trop crẽ- 


dules ſur des choſes que dieu a certainement faites, fi elles 
ont ẽtè dans I'ordre de ſes deſſeins, on ne laifſe pas den ti- 
rer de grandes lumières ſur les moeurs & les wu de ces 
—— 44h 
Quand on jette dr yeux ſur les monumens de notre hiſ- 
, toire & de nos loix, il ſemble que tout eſt mer, & que les 
rivages m&mes manquent à la mer (H. Tous ces Ecrits froids, 
ſecs, inſipides & durs, il faut les lire, il faut les devorer, 
comme la fable dit que SCaturne deyoroit les pierres. 
Une: infinite: de terres, que des hommes libres faifoient 
1 „ ſe changerent en mainmortables (2). Quand un pays 
ſe trouva prive des hommes libres qui Thabitoient , ceux 
qui avoient beaucoup de ferfs prirent ou fe firent cëder de 
grands territoires, & y batirent des villages, comme on 
le voit dans diverſes chartres. D'un autre còtéë, les hom- 
mes libres, qui cultivoient les arts, ſe trouverent Etre des 
ſerfs qui devoient les exercer. Les fervitudes. rendoient aux 
arts & au. labourage ce qu'on. leur avoit: ot; 
Ce fut une choſe. uſitẽe, que les proprietaires des terres 
les donnèrent aux égliſes, pour les tenir eux-mEemes & cens, 
eroyant e „ par * aud, ala ene e 
0 3 les vies de ſaine, Epiphane , . 1. I. 
de ſaint Epradius., de ſaint Ceſaire , de (1) Les colons meme n'@oient pas tous 
faint Fidole, de ſaine Poreien , de ſaine ſerfs: voyez la loi XVIIT & XXIIT, au 


Treverius, de ſaint Euſichius, & de ſain code de agricolis & cenſais & colonis , & 
Wu Julien. la XX dy meme titre. 


N 


on rr 
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CHA Dis LD. New Doe NAA 
Que tes teres du partage des Barbares ne & payolent point 
Fee) die eriburs..” 8 8 * 


| D ES peuples "Ka „pauvres, libres , guerriers , ö 
qui vivoient fans induſtrie, & ne tenoient a leurs terres que 
par des caſes de jone (a), ſuivoient des chefs pour | faire du 
butin, & non pas pour payer , ou lever des tributs, Lartde 
la maltote eſt toujours invents apres coup, & lorſque les 
hommes commencent à jouir de la felicité des autres arts. 
Le tribut paſſager d une cruche de vin par arpent (5) , qui 
fut une des vexations de CAilperic & de Frede gpnde, ne con- 
cerna que les Romains. En effet, ce ne furent pas les Francs 
qui dechirerent les roles de ces taxes, mais les eccleſiafti- 
ques , qui, dans ces temps-la ,- Etoient tous Romains (c). Ce 
tribut affligea principalement les habitans des villes (d): or, 
les villes Etoient preſque toutes habitces par des Romains. 

Gregoire de Tours dit qu un certain juge fut oblige , après 
la mort de Chilperic, dee refugier, dans une Eliſe ; pour 
avoir, ſous le regne de ce prince, aſſujetti à des tributs des 
Francs qui, du temps de Childebert , Etoient ingenus : : Mul- 
tos de Francis qui , tempore C hildeberti regts , tngenut fue 
rant, publico tributo ſubegit (e). Les Francs qui n Etolent 
poi ſerfs ne ne donc point de tributs. 


— _ 4 * * * 7 


0) Voyez Gregoire de Tours His, II. ture, 11 qui Etoit Lombard d origine. 
) Bid. liv. V. Gregoire de Tours, liv. VIII. a 
Cela paroit par toute Yhiſtoire de (4) Que conditio univerſis urbibus per 
Gregoire de Tours, Le meme Gregoire Galliam conſtitutis  ſummopere eft adhibita. 
demande a nn certain _ Yalfiliacus com- Vie de ſaint ufeiding. 
ment il avoit pu paryenir a Ja elérica- (e) Liv. VII. 


Qq j 
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II my a pont de grammairien qui ne paliſſe, en voyant 
comment ce paſſage a et interprete par M. l'abbé Du- 
Bos (F). Il remarque que, dans ces temps- là; les affran- 
chis &toient auſſi appelles ingenus, Sur cela, il interprere le 


mot latin ingenuz , par ces 


mots , affranchis de de tributs ; ex- 


preſſion dont on peut ſe ſervir , dans la langue Francoiſe , 
comme on dit affranchis de ſoins , affranchis de peines : 
mais, dans la langue latine , ingenui 4 tributis , libertini à 
-rributis , manumi ſſi rriburorum , , ſeroient des expreſſions 


monſtrueuſes. 


Partlleniur, dit Gregoire 4 Tours g), penſa etre mis à 
mort par les Francs, pour leur avoir impoſe des tributs. 


M. Vabbe Dabos, preſſe par ce paſſage, ſuppoſe froidement 
ce qui eft en queſtion : : C'Efoit , dit-il , une ſurcharge (A). 


On volt, dans la loi des Wiligoths (i), que, quand un 


Barbare occupoit le fonds q un Romain, le juge Fobligeoit 


de le vendre, pour que ce fonds continuat à ètre tributaire. 
Les Barbares ne payoient donc pas de tributs ſur les terres (H. 

M. Labbé Dubos (2), qui avoit beſoin que les Wiſigoths 
payaſſent des tributs (n), quitte le ſens littẽral & ſpirituel 
de ws loi; q & imagine, CG parce qu 111 imagine, qu il 


» * * 


O Etabliſſement de la monarchie 
Frangoife, tome III, ch. xIv, p. 315. 

Li. UI, ch. xxxv1. 

(4) Tome III, p. 514. 

(i) Judices atqueptepoſiti terras Roma- 
norum; ab illis qui occupatas tenent, au- 


ferant ; & Romanis ſu4 exattione ſine ali- 


gud dilatione reflituant , ut nihil fiſco de- 
hear deperire. Liv. X, tit. 1, ch. xiv. 


(4) Les Vandales n'en payoient point 
en Afrique. Procepe, guerre des Vanda- 


les, liv, I & II; Hiſtoria mi ſcella, hiv, 


XVI, p. 106. Remarquez ins les con- 


querans de VAfrique Etoient un com- 


poſe de Vandales, d'Alains & de Francs. 
Hiſtoria miſcella , liv. XIV, p. 94. 
(7) Etabliſſement des Francs dans les 
Gantes ; tome III, ch. xv1, p. 510. 
(m) 11 gappuie ſar une autre loi des 
Wiſigoths, liv. X, tit. 1, art. 11, qui 
ne prouve abſolument rien: elle dit ſeu- 
lement que celui qui a recu d'un ſei- 
gneur une terre, ſous condition d une 
redevance , doit la payer. 


— 
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y avoit eu, entre Petablifſement des Goths & cette loi; 
une augmentation de tributs, qui ne concernoit que les Ro- 
mains. Mais il n'eft permis qu au père Hardouin dexercer 
ainſi ſur les faits un pouvoir arbitraire. | 

M. I'abbe Dubos (u) va chercher, dans le code de Juſti- 
nien (o), des loix, pour prouver que les benefices militai- 
res, chez les Romains , Etoient ſujets aux tributs; d'oh il 
conclut qu'il en Etoit de meme des fiefs ou benefices chez les 
Francs. Mais opinion, que nos fiefs tirent leur origine de 
cet Etablifſement des Romains , eſt aujourdhui proſcrite: 
elle n'a eu de credit que dans les temps ou l'on connoiſſoit 
Thiſtoire Romaine , & tres-peu la notre , & oh nos monu- 
mens anciens Etoient enſevelis dans la pouſſière. 

M. Labbé Dubos a tort de citer Caſſiodore, & d employer 
ce qui ſe paſſoit en Italie & dans la partie de la Gaule ſou- 
miſe a Theodoric , pour nous apprendre ce qui &toit en 
uſage chez les Francs; ce ſont des choſes qu'il ne faut point 
confondre. Je ferai voir quelque jour , dans un ouvrage par- - 
ticulier , que le plan de la monarchie des Oftrogoths toit 
entièrement different du plan de toutes celles qui furent 
fond&es , dans ces temps-la , par les autres peuples Barbares: 
& que, bien loin loin qu'on puiſſe dire qu une choſe Etoit en 
uſage chez les Francs, parce qu'elle I'ttoit chez les Oſtro- 
goths; on a, au contraire , un juſte ſujet de penſer qu'une 
choſe qui ſe pratiquoit chez les Oftrogoths ne ſe pratiquoit 
pas chez les Francs. 

Ce qui coũte le plus a ceux dont Teſprit flotte dans une. 
vaſte Erudition , c'eſt de chercher leurs preuves 1a où elles 
ne ſont point Etrangeres au ſujet ; & de trouver, pour par- 
ler comme les aſtronomes , le lieu du ſoleil. 


_— 


".G) Tome 111 , pag. 511, (o) Leg. II, tit. 24, lib. XL 
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M. Vabbe Dubos abuſe des capitulaires comme de Thiſ- 
toire , „& comme des loix des peuples barbares. Quand il 
veut que les Francs aient pays des tributs , il applique à des 
hommes libres ce qui ne peut etre entendu que des ſerfs (); 


quand il veut parler de leur milice, il applique à des ſerfs ce 
qui ne pouvoit concerner que des hommes libres (7). 


o 


( ) Etabliſſement de la monarchie Nrn. le chapitre XVIII. 
Francoiſe, tome III, ch. uv, p.513, (9) bd. tome III, chapitre av, page 
au il cite Particle 28 de Pedit de piſtes: 298. 


CHAPITRE XIII. 
rs etoient les charges des s & des Gaulois dans 
la monarchie des Francs. 


J E pourrois examiner {i les Romains & les Gaulois vaincus 
continuèrent de payer les charges auxquelles ils ẽtoient aſ- 
ſujettis ſous les empereurs. Mais, pour aller plus vite, je me 
contenterai de dire que, s ils les payèrent d' abord, ils en fu- 
rent bientõt exemptẽs, & que ces tribus furent nn en 
un ſervice militaire; & j avoue que je ne congois gutre com- 
ment les Francs auroient etè d'abord {i amis de la maltote, & 
en-auroient paru tout-a-coup fi Eloignes. 

Un capitulaire de Louis fe Debonnaire nous explique trds- 
bien I'ttat on éteient les hommes libres dans la monarchie 
des Francs. (4). Quelques bandes de Goths ou d'Iberes, 
fuyant Voppreſſion des Maures, furent recus dans les terres 
de Louis (8). La convention qui fut faite avec eux porte 
que, comme les autres hommes libres, ils iroient à Varmee 


| (a) De Fan 815 : ch. 1. Ce qui eſt con- ; Fol Pro Hiſpanis in partibus Aquira- 
forme au capitulaire de Charles le chauye, nie, Septimanie & Provincie confiftenti- | 
de Tan 844, art. 1 & a, bus, Ibid, 
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avec leur comte; que dans la marche, ils feroient la N 
& les patrouilles ſous les ordres du mème comte (c).; 
qu ils donneroĩent aux envoyes du roi, & aux KY a 
qui partiroient de ſa cour , ou iroient vers lui, des chevaux 
& des chariots pour les voitures (4); que, d'ailleurs, ils ne 
pourroient Ctre contraints à payer d autres cens; & qu ils 
ſeroient traites comme les autres hommes libres. 
On ne peut pas dire que ce fuſſent de nouveaux uſages i in- 
troduits dans les commencemens de la ſeconde race; cela 
devoit appartenir, au moins, au milieu ou à la fin de la pre- 
mière. Un capitulaire de Van 864 dit expreſſement que c- 
toit 1. coutume ancienne , que les hommes libres fiſſent 
le ſervice militaire, & payaſſent de plus les chevaux & les 
voitures dont nous avons parlé (e ),; charges qui leur 6toient 
particulières, & dont ceux qui poſl&doient les fiefs étoient 
exempts, comme je le prouverai dans la ſuite. 
Te n'eſt pas tout: il y avoit un règlement qui ne permet- 
toit guère de ſoumettre ces hommes libres à des tributs (. 
Celui qui avoit quatre manoirs 8) Etoit toujours oblige de 
marcher. à la guerre; celui qui nen avoit que trois &toit 
joint à un homme qui nen avoit qu un; celui - ci le d6- 
| frayoir pour un. qua, „& reſtoit chez lui. On j joignoit de 


00 — & — wie gueas Wer ; 


das dicunt: ibid; 
(d) Ils -n'&toient pas obliges- den don- 
ner au comte : 16d. art. 5. 


(e) Ut pagen ſes Franci , 7¹ ; caballos ha- 
bent”, cum ſuis comitibusin hoflem pergant.. 
Il eſt defendu aux eomtes- de. les priver 


de leurs chevaux ; ut hoſtem facere, & de- 


bitos*paraveredos ſecundam antiquam con- 


Sucrudinem exſolvere poſſint , Edit de Piſ- 
tes, dans. Balute, pag. 186.4 


'O Capitulaire &s Claims; de 
Pan 812, ch. 1. Edit de Piſtes, Van 86, 
art. 22. 

(g) Quartuar man ſos. Il me ſemble 
que ce qu'on appelloit manſus etoit. 
une certaine portion de terre attachde 
a. une cenſe. ou. il: avoit des eſelaves; 
remoin le. capitulaire. de Van: 853 ,, 


apud Sylvacum, tit. 14 contre Cour. 


qui chaſſoient les eſclaves de leur man 
ſus. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


— 
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meme deux hommes libres qui avoient chacun deux ma- 
noirs; celui des deux qui marchoit ctoit defrayé de la moĩ- 
tie par celui qui reſtoĩt. | 
Il y a plus: nous avons une infinite de. chartres on Ion 
donne les privileges des fiefs à des terres ou diſtricts poſſedès 
par des hommes libres, & dont je parlerai beaucoup dans la 
ſuite (4). On exempte ces terres de toutes les charges qu exi- 
geoient ſur elles les comtes & autres officiers du Roi; me 
comme on Enumere en particulier toutes ces charges , 


qu il n'y eft point queſtion de tributs, lf vile fen nen 


levoit pas. 
Itetoit aiſe que la maltòte Nane tombit d elle meme 

dans la monarchie des Francs: c'etoit un art très- compliquẽè, 
& qui n'entroit ni dans les idees, ni dans le plan de ces peu- 
ples ſimples. Si les Tartares inondoient aujourd'hui 'Europe, 
il faudroit bien des affaires pour leur faire entendre ce que 
c'eſt qu'un financier parmi nous. 

L auteur incertain de la vie de Louis le Debonnaire, par- 


ant des comtes & autres officiers de la nation des Francs 


que Charlemagne Etablit en Aquitaine, dit qu il leur donna 
1a garde de la frontière, le pouvoir militaire, & Vintendance 
des domaines qui appartenoient à la couronne (1). Cela fait 
voir Tetat des revenus du prince dans la ſeconde race. Le 
prince avoĩt garde des domaines, qu'il faiſoit yaloir par ſes 
eſclaves. Mais les indictions, la capitation, & autres impots 
leves, du temps des empereurs , ſur la perſonne ou les biens 
des hommes libres, avoient été changes en une obligation 
de garder la frontière, ou d'aller à la guerre. 


— 1 — — r 


O Voyez ci-defſous le chapitre xx de ce livre , pag. 333 
Dans Ducheſne , tome II, p. 287. 


On 
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On voie, dans la meme kiſtoire (H, que Louis le debon- 
aaire ayant été trouver ſon pere en Allemagne, ce prince | 
lui demanda commene il pouvoit etre {i pauvre, lui qui Etoit 
roi : que Louis lui r&pondit qu'il n'&toit roi que de nom, & 
que les ſeigneurs tenoient preſque tous ſes domaines: que 
Charlemagne, craignant que ce jeune prince ne perdit leur 
affection, s il reprenoit lui- meme ce qu il avoit inconſider6- 
ment donné, il envoya des commiſſaires pour retablir les 
choſes. 

Les EvEques Ecrivant a 3 , frere de C "WY le uveg. 
lui diſoient : » Ayez ſoin de vos terres , afin que vous ne & 
ſoyez pas oblige de voyager ſans ceſſe par les maiſons des & 
eceleſiaſtiques, & de fatiguer leurs ſerfs par des voitures (J). & 
Faites enſorte, diſoient- ils encore, que vous ayez de quoi & 
vivre & recevoir des ambaſſades «. Il eſt viſible que les reve: 
nus des rois conſiſtoient alors dans leurs domaines (n). | 


(A Dans Ducheſne, tome II, p. 89. () ns levoient encore quelques droits 
(1) Voyez lecapitulaire dans Tan 858, ſur les rivieres , lorſqu il y avoit un pont 
art. 14. du un pallage. N 
CHAPITRE XIV. 
De ce qu'on appelloit cenſus. 


Lonsous les Barbares ſortirent de leurs pays, ils voulurent 
rẽdiger par Ecrit leurs uſages : mais, comme on trouva de la 
difficults a Ecrire des mots Germain avec des lettres Romai- 
nes, on donna ces loix en latin. 
Dans la confuſion de la conqutte & de ſes progrds , „ la 


plupart des choſes changèrent de nature; il fallut, pour 
To uE II. | Rr 


314 D bret DES LOVES - 
les exprimer, ſe ſervir des anciens mots latins qui avoient le 
plus de rapport aux nouveaux uſages. Ainſi, ce qui pouvoit 
réveiller l'idéèe de Lancien cens des Romains (a), on le nom- 
ma cenſus , tributum; &, quand les choſes ny eurent aucun 
rapport quelconque, on exprima, comme on put; les mots 
Germains avec des lettres Romaines: ainſi on forma le mot 
fredum, dont je t bet dans les n ſui⸗ 
Nans . 
Les mots mace; & ation ayant bre ainſ ee 
d anière arbitraire, cela a jett6- quelqu'obſcurite 
dans la ſignification qu avoient ces mots dans la pre- 
mière & dans la ſeconde race: & des auteurs moder- 
nes (5), qui avoient des ſyſtemes particuliers, ayant trouvé 
ce mut dans les Ecrits de ces temps-la , ils ont jugs que ce 
qu on appelloit cenſus Etoit preciſement le cens des Romains ; 
& ils en ont tire cette con{Equence, que nos rois des deux 
premieres races s etoient mis a la place des empereurs Ro- 
mains, & navoient rien change a leur adminiſtration (c). 
Et, comme de certains droits levés dans la ſeconde race 
ont été, par quelques hazards & par certaines modifica- 
cations, convertis en d autig; (a), ils en ont conclu que ces 
droits Etoient le cens des omains: & comme, depuis les 


. 11 


* "Ps LEY W * 
Mo (a) Le cenſus brot un mot ſi generi- (5) N. Fabbe Dubos , & ceux qui 
que, qu on Sen ſervit pour exprimer les Tont ſuivi. 
peages des rivieres , lorſqu'il y avoit un (ce) Voyez la foibleſſe des raiſons de 
pont ou un bac a paſſer, Voyez le capi- M. Vabbe. Dubos , ecabliſſement de Ia mo- 
tulaire 111 de Van 803, Edition de Ba- . rarchie Frangaiſe , tome III, liv. VI, 
luze , page 395, art. 13, & le v de Van ch. xv; ſur-tout PinduQtion qu'il tire 
819, p. 616. On appella encore de ce &un paſſage de Gregoire de Tours, ſur un 
nom les voitures fournies par les hommes dmèlé de ſon. _ avec le roi Chart 
libres au roi ou à ſes envoyes, comme il 4er. 
paroit par le capitulaire de Charles le (a4) Par exenple , par le anch 
Chauve, de Van me , at; * | ſemens, 
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raglemens modernes, ils ont vu que le domaine de la cou- 
ronh&Etoit abſolument inalterable , ils ont dit que ces droits, 

qui-repreſentoient le cens des Romains, & qui ne forment 
pas une partie de ce domaine, Etoient de hi WP; rt 
Je laiſſe les autres conſtquences. - | 
Tranſporter dans des ſiécles recules toutes | les: iets du 
m on l'on vit, ceſt des ſources de Terreur celle qui eſt 
la plus fEconde. A ces gens qui veulent rendre modernes 


tous les ſiècles anciens, je dirai ce que les pretres d Egypte 
| dirent a Solon: » O Atheniens , vous n'&tes que des enfans « ! ! 


CHAPITRE X v. a 


Que ce gu o appelloit cenſus ne ſe levoit que 2 Fa F 
& non pas. + ſw ur les hommes libres. 


La roi, les ecclefiaſtiques & les ſeigneurs levoient " | 
tributs regles, chacun ſur les ſerfs de ſes domaines. Je le prou- 
ve, alegard du roi, par le capitulaire de Villis; à Fegard 

des ecclèſiaſtiques, par les codes des loix des Barbares (a); 
àleégard des ſeigneurs, par * reglemens que * | 
fit la-deſſus (5). 

Ces tributs Etoient appel les cenſus : c'Etoient des Gele 
Economiques, & non pas fiſcaux; des redevances uniquement 
privèes, & non pas des charges publiques. 

Je dis que ce qu'on appelloit cenſus Etoit un tribut leve 
ſur les ſerfs. Je le prouve par une formule de Marculfe, qui 
contient une ens du roi de ſe faire clerc, pourvu qu on 


———— 


"IE Loi des Allemands „ Ch. xxII; % "Caftiques an ſur leur crar, n 
la loi des Bavarois, tit. 1, ch. xiv, ou (35) Livre V des capitulaires * 24 
Fon trouve les een que les b tre ci. 


Ar ij 
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ſoit ingenu, & qu on ne ſoit point inſcrit dans le regiſtre du 
cens (e). Je le prouve encore par une commiſſion que Char- 
lemagne donna a un comte qu il envoya dans les contrees de 
Saxe (4): elle contient Vaffranchiſſement des Saxons , a 
cauſe qu ils avoient embraſſè le chriſtianiſme; & c'eſt pro- 
prement une chartre d'ingenuite (e). Ce prince les retablit 
dans leur première liberté civile, & les exempte de payer 
le cens Wy C'etoit donc une mEme choſe d'ttre ſerf & de 
payer le cens, d etre libre & de ne le payer pas. 

Par une eſpece de lettres patentes du meme prince en fa- 
veur des Eſpagnols qui avoient été regus dans la monar- 
chie (9), il eſt defendu aux comtes d'exiger d'eux aucun cens, 
& de leur 6ter leurs terres. On ſcait que les &trangers qui 
arrivoient en France étoient traités comme des ſerfs ; & 
| Charlemagne, voulant qu'on les regardit comme des hom- 
mes libres, puiſqu il vouloit qu ils euſſent la propriete de 
leurs terres, defendoit d exiger d'eux le cens. 

Un capitulaire de Charles le chauve, donne en faveur des 
memes Eſpagnols (), veut qu'on les traite comme on trai- 
toit les autres Francs, & defend d exiger deux le cens : les 
hommes libres ne le payoient donc pas. 

L'article 30 de edit de Piſte rèforme Vabus par lequel 
pluſieurs colons du roi ou de Vegliſe vendoient les terres 
däependantes de leurs manoirs à des ecclſiaſtiques ou à des 

gens de leur condition, & ne fe reſervoient qu'une petite 


. ” 
— , 2-2 1 . 
& — 1 — 
— 0 — — ” - 9 - 
2 * 


»» 


(c) Si ille de capite ſuo bent ingenuus 2 Priflineque liberrati donatos , & 
fit, & in puletico publics cenſitus non eſti: omni nobis debito cenſu ſolutos: ibid. 


liv. I, form. 19. (g) Preceptum pr Hiſpanis , de Van 
(4) De Pan 789 , Edit. des capitulaij- $812, Edition de Zaluze , tome I, page 
res de Zaluze, tome I, p. 250. 500. 


() Et wt ifla ingenuitatis pagina firs * () De Tan 844 Adition de Balag 
ma ſlabiliſque conſiflat : ibid. tothe II, art. 1 & a, p. 27. 
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caſe ʒ de ſorte qu'on ne pouvoit plus tre pays du cens 3 
& il y eſt ordonne de retablir les choſes dans leur N 
etat: le cens &toit donc un tribut d'eſclaves. "REO 

11 reſulte encore de- A qu'il n y avoit point de cens py, 
ral dans la monarchie ; & cela eſt clair par un grand nombre 
de textes. Car, que ſignifieroit ce capitulaire (i) ? » Nous « 
voulons qu on exige le cens royal dans tous les lieux ob « 
autrefois on Vexigeoit legitimement (&) «, Que voudroit dire 


celui (7) o Chariemagne'ordonne à ſes envoyés dans les 


provinces de faire une recherche exacte de tous les cens 
qui avoient anciennement EtE du domaine du roi (mn)? & 
celui (z) od il diſpoſe des cens payes par ceux dont on les 


exige (o)? quelle ſignification donner a cet autre (v) ol 


on ok „ Si quelqu'un a acquis une terre tributaire ſur la- « 
quelle nous avions accoutume de lever le cens () ? « a < cet. 
autre enfin (v o Charles le chauve parle des terres cenſi uel- 
les dont le cens avoit de toute > WO appartema au 


roi (5). 


Remarque qu'il 12 8 textes qui ;paroiſſent Yabord 


contraires à ce que j ai dit, & qui cependant le confirment, 
On a vu ci deſſus que les hommes libres, dans la monar- 


1 — 


FF” —— 


5 Celan in, de Van 805 , art. 
20 & 22 , inſer dans le recueil d Anze- 
giſe , liv, III, art. 15. Cela eſt conforme 


epud Attiniacum , art. 6. 

(k) am Age exigebatur: 
ibid. 

(1) De Fan 8 12, art. 10 & 11, edit, 
de Baluze , tome I, p. 498. 


(n) Undecumgue antiguitùs ad partem 


regis venire ſolebant : n 02 de Fan 
812, art. 10& 11. 
(99 De Fan 813, art, 6, Anion de 


— „ü — roy y * 


5 D tome I, p. 308. 


() De illis undd cenſa exigunt : rt 


tulaire de Pan 813, art. 6. 
à celui de Charles le chauve , de Pan 854, | 


) Liv. IV des capitulaires, art. 375 
& inſerc dans la loi des Lombards. 
(7) Si quis terram tributari am, undd 
cenſus ad partem noftram exire ſ. olebat, 
ſuſceperit + livre IV des capitulaires , ar- 
tiele 32. " 
(r) De Pan 805 , art. 8. | 
(] Und? cenſus ad partem regis exi- 
vit auriguitus ;capitulaire de Pan 805 2 
art, 8, | 


18 
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Br es Lone, | 
chie; neroient obHiges"yutivfourgie:decermaines) voicures. 
Le capitulaire que je viens de citer appelle cela cenſus &), 
& ill oppoſe au cens qui Etoit pays par les ſerfs. 6 
De plus: Tedit de Piſte (u) parle de ces hommes francs, 
qui devoient payer le cens royal pour leur tete & pour 
leurs caſes | & qui S Stoient vendus pendant la famine (x). 
Le roi veut qu'ils ſoient rachetds:: c'eſt que ceux qui etoĩent 
affranchis par letrres du roi WY), „ nacqueroient/point, ordi- 
nairemeht, une pleine & entiere liberts (N); mais ils payoient 
cenſum . capite: & A * de cette ſorte * gens n il eſt 
| a N nag 
1 faut donc ſe dekane 4 Vid&e d'un cens dae * uni- 
verſel; derive de la police des Romains, duquel on ſup- 
poôſe que les droits des ſeigneurs ont derive de meme par des 
uſurpations. Ce qu'on appelloit e cens dans la monarchie Fran- 
coiſe , independamment de l'abus que l'on a fait de oe mot, 
bolt un droit particulier; leve fur les ſerfs par les maitres. 
Je ſupplie le lecteur de me pardonner Pennui mortel que 
tant de citations doivent lui donner: je ſerois plus court, 
ſi j je ne trouvois toujJaurs devant moi le livre de I &tabliſſe- 
ment de la monarchie Frangoiſe dans les Gaules, de M. Labbé 
Dubos. Rien ne recule plus le progrès des connoiſſances, 
qu'un mauvais ouvrage d'un auteur-celebre ; — qu avant 


Cinſtruire „il faut commencer N detromper. 


. 1 
— —— — — — a. rr 1 — 


1 6 Cenſibus'' vel paraveredis Vs 
Fan homines ad SY BR er- 
Jolrere debent. : 

(«) De Van 864, art: 34 edit, de 
Baluze „ p. 192. . 

) De illis Francis homintbice gui 
aun regtum' de ſua captre & de K 
recellis debeant : ibid. 


l 


"1 


00 Larticle 28 du meme Edit expli- 
que bien tout cela. Il met meme une diſ- 
tinction entre Paſfranchi Romain, & 
Paffranchi Franc: & on y voit que le 
cens-n*Etoit pas general. Il faut le lire. 

(t comme il paroit par un capitu- 
laire de Late 4 M Tan 923 , * 


* ». 
» 
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«+. & | . MM 
Des leudes ou vaſſauz.” $410 482,90 CIP 


* Al parle« ge 6 ces volontaixes qui , chez les Germains, , ful: 
voient les Princes | dans leurs entrepriſes. Le meme uſage 
ſe conſerva après la conquète. T aczte les deſigne par le nom 
de compagnons (a); la loi falique, par celui d' hommes qui 
ſont ſous la foi du roi (); 3, les formules de Malculfe | ch, par 
celui d antruſtions du roi (4); nos premiers hiſtoriens par 
celui de leudes, de fideles (e); & les ſuivans Par celui d 
vaſſaux & ſeigneurs (f). 5 

On trouve, dans les loix ſaliques & ripuaires, un nombre 
infini de diſpoſitions pour les Francs, & quelques-unes ſeu- 
lement pour les antruſtions. Les diſpoſitions ſur ces antruf- 
tions ſont diferentes de celles faites pour les autres Francs; 
on y regle par-tout les biens des Francs, & on ne dit rien 
de ceux des antruſtions : ce qui vient de ce que les biens de 
ceux-ci ſe r&gloient plut6t par la loi politique que par la 
loi civile, & qurils Etoient le ſort d'une armee, & non le 
patrimoine d'une famille. ä 

Les biens reſerves pour les leudes furent appel les des 
biens fiſcaux (g), des benefices, des honneurs , des fiefs, 
dans les trons auteurs & dans _ divers temps. 


= — — 

7 Comites. "V A 1 .71 Ve» Yaſſali , Palos. 
(5) Qui Jon: in mn regis , tit. 44» (g) Fiſcalia. Voyez la formule 14 de 
art. 4. ' | Marculfe „Iv. I. II eſt dit, dans la vie de 
(c) Livre], "ER 18, faint Maur, dedit fiſcum unum ; & dans 


(d) Du mot trew, qui fignifie fidele les annales de Metz ſur Pan 747 , dedit 
chez Allewies, & chez baader, illi comitatus & fiſeos plurimos, Les biens 
arue vai. deſtinés a l'entretien de la famille royale 

0 Leudes 4 fables the ns  Etoieut appelles regalia, © © 


p] 
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: 
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N _.! 2 VESPRIT DES Lex, 
On ne peut pas douter que d abord les fiefs ne fuſſent 


amovibles (4). On voit, dans Gregoire de Tours (i), que Lon 
ote à Sunegiſtle & A Calloman tout ce qu ils tenojent du 
fiſc, & qu on ne leur laiſſe que ce qu ils avoient en proprie- 
te. Contran, Eleyant au trône ſon neveu CAildebert, gut une 


conference ſecrette avec lui, & lui indiqua ceux à qui il 
devoit donner des ſerfs, & ceux à qui il devoit les 6ter (. 
Dans une formule de Mareulfe, , le roi donne en Echange , 

non-ſculement. des benefices que ſon fiſc tenoit , mais en- 
core ceux qu un autre avoit tenus (2). La loi des Lombards 


oppoſe les benefices à la propriets (m). Les hiſtoriens, les 


formules, les codes des diffirens peuples Barbares , tous les 


monumens qui nous reſtent , ſont unanimes. Enfin, ceux qui 


ont écrit le livre des fiefs (7) nous apprennent que d'abord 
les ſeigneurs purent les 6ter à leur volonté; qu'enſuite ils 
les aſſurèrent pour un an (o); & W les donnèrent pour 
1a vie, 


— — — — — — uñ—ñ— 


(4) Voos te this 1; _— locks cenuifſe as fl Ur. l, form. 30. 


& Ce fur lime. (m) Liv. III, tit. 8, &. 3. 

C) Liv. IX, ch, xxxvin, (n) Feudgrum, lih. I, tit. 1. 

(4) Quos honorarer muneribus , quos (o) C'etoit une eſptce de precaire que 
eb honore depelleret : ibid , liv. VII. le ſeigneur renouvelloit, ou ne renou- 


( Pelreliquis quibuſcumgue beneficiis, velloit pas Pannee denſuite, comme 


| guodeumgue ille , vel ſiſcus naſter, in ipſis Cujas Va a remarque, 


 . @HAPITTRE XVIL 
Du ſervice militaire des hommes libres. 


| Devx ſortes de gens etojent tenus au ſervice militaire ; 
les leudes vaſſaux ou arriere-vaſſaux , qui y &toient obliges 


en *** de leur ſief; & les hommes libres Francs, 
Romains 
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Romains & Gaulois , qui ſervoient ſous le comte, & etoĩent 


ments par lui & ſes officiers. 


On appelloit hommes libres ceux qui, d'un cote, n'a- 
voient point de benefices ou fiefs, & qui, de l'autre, n'& 
toient point ſoumis a la ſervitude de la globe ; les terres quis 
poſſedoient Etoient ce qu'on appelloit des terres allodiales. 
Les comtes afſembloient les hommes libres, & les me- 
noient a la guerre (a); ils avoient ſous eux des officiers qu' ils 
appelloient vicaires (5) ; &, comme tous les hommes libres 
Etoient diviſes en centaines, qui formoient ce que Von appel- 
loit un bourg , les comtes avoient encore ſous eux des offi- 
ciers qu on appelloit centeniers , qui menoient les hommes 
libres du bourg (c), ou leurs centaines , à la guerre. 

Cette diviſion par centaines eft . poſterieure a l 'etabliſſe- 
ment des Francs dans les Gaules. Elle fut faite par Clotaire 
& CAildebert, dans la vue dobliger chaque diſtrict a rEpon- 
dre des vols qui s'y feroient: on voit cela dans les decrets de 
ces princes (d). Une pareille police s obſerve encore au- 


jourd hui en Angleterre. 


Comme les comtes menoient les hommes libres à la guer- 
re, les leudes y menoient auſſi leurs vaſſaux ou arriere-vaſ- 


ſaux; & les EvEques , abbes 
noient les leurs (F). 


8 * * 


„ ou leurs avoués (e), y me- 


„ * »„—— —_— 


(4) Voyez le capitulaire de Charlema- 
gne , de Van 812 , art. 3 & 4, Edition de 
Baluze,tom.1 ,p.491 ;& Peditde Piſtes, 
de Pan 864, art. 26, tom. II, p. 186. 

(b) Erhabebat unuſgui que comes vica- 
rios & centenarios ſecùm: liv, II des ca- 
pitulaires, art. 28. 


(e) On les appeloit compagenſes, 
TOoMuE II. 


— | — — 


(d) Donnees vers Pan 595, art 1. Voyes 
les capitulaires, Edition de Baluge, p. 


20. Ces reglemens furent ſans doute faits 
de concert. 


(e) Advocati. 

Capitulaire de Charlemagne, de 
Tan 81a, art. 1 & 5, Edition de Balute, 
tom. I, p. 190. 


SL 
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Lies évèques Etoient aſſez embarraſſes: ils ne convenoient 
pas bien eux-mEmes de leurs faits (g). Ils demanderent a 
Charlemagne de ne plus les obliger d'aller à la guerre; &, 
quand ils Feurent obtenu, ils ſe plaignirent de ce qu'on leur 
faiſoit perdre la conſideration publique: & ce prince fut obli- 
ge de juſtiſier la-deſſus ſes intentions. Quoiqu il en ſoit, dans 
les temps od ils nallèrent plus à la guerre, je ne vois pas 
que leurs vaſſaux y aient &t6 ments par les comtes; on voit, 
au contraire , que les rois, ou les EvEques , choiſiſſoient un 
des fideles pour les y conduire (4). 

Dans un capitulaire de Louis le debonnaire (i), le roi 
diſtingue trois ſortes de vaſſaux, ceux du roi , ceux des Eve- | 
ques, ceux du comte. Les vaſſaux d'un leude ou ſeigneur 
n'ttotent ments à la guerre par le comte, que lorſque quel- 
que emploi dans la maiſon du roi emp&choit ces leudes de les 
mener eux-m&mes (&). 

Mais qui eſt-ce qui menoit les leudes à la guerre ? On 
ne peut douter que ce ne füt le roi, qui Etoit toujours a la 
tete de ſes fidèles. Ceſt pour cela que, dans les capitulai- 
res, on voit toujours une oppoſition entre les vaſſaux du roi 
& ceux des Ev&ques (0. Nos rois, courageux, fiers & ma- 


—_——— * 


»» — —— ß 


(20 Voyez le capitulaire S Pan 803, 


donné à Worms, Edition de Baluze, p. 


408 & 410. 
(4) Capitulaire de Worms, de Pan 


303 3 Edition de Baluze » P- 499 3 & le 


eoncile de Pan 845, ſous Charles le 
chauve, in Perno. palatio, Edition de 
Baluze, tom. II, p. 17, art. 8. 
(i) Capitulare guintum anni 819 , art. 
27, Edition de Baluze, p. 618. 
(k) De vallis dominicis qui adlue in- 
«re caſam ſerviunt, & tamen beneficia has 


bere no ſcuntur, ſtatutum eff ut quicumgue 


ſunt, ire permittant. Capitulaire 11, de 


tom. I, P. 490. 


ex eis cum domino imperatore domi reman- 
ſerine , vaſſullos ſuos caſatos ſecum non 


retineart ; ſed cum comite , cujus pagenſes 


Tan 812, article 2, Edition de Baluze , 
tom. I, p. 494. 

(1) Capitulaire 1 de Pan 812 , art. 5. 
De hominibus noftris , & epiſcoporum & 
abbatum qui vel beneficia, vel talia pro- 
pria habene , &c, Edition de Balute. 


| 1 
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gnanimes, n Etoient point dans Varmee pour ſe mettre a la tete 
de cette milice ecclſiaſtique; ce netoit point ces gens-la 
qu' ils choiſiſſoient pour vaincre ou mourir avec eux. 
M.,ais ces leudes menoient de meme leurs vaſſaux & ar- 
riere-vaſſaux ; & cela paroit bien par ce capitulaire ou Char- 
lemagne ordonne que tout homme libre , qui aura quatre 
manoirs , ſoit dans ſa propriete , ſoit dans le benefice de quel- 
qu'un, aille contre Fennemi , ou ſuive ſon ſeigneur (n). II 
eſt viſible que Charlemagne veut dire que celui qui n avoit 
qu'une terre en propre entroit dans la milice du comte, & 
que celui qui tenoit un benëfice du ſeigneur partoit avec lui. 

Cependant M. Vabbe Dubos pretend que, quand il eſt parle, 
dans les capitulaires, des hommes qui dependoient d'un ſei- 
gneur particulier, il n'eſt queſtion que des ſerfs (2); & il 
ſe fonde ſur la loi des Wiſigoths & la pratique de ce peu- 
ple. Il vaudroit mieux ſe fonder ſur les capitulaires memes, 
Celui que je viens de citer dit formellement le contraire, 
Le traits entre Charles le chauve & ſes freres parle de meme 
des hommes libres, qui peuvent prendre a leur choix un 
ſeigneur ou le roi; & cette diſpoſition eſt conforme à beau- 
coup d'autres. | 

On peut donc dire qu'il y avoit trois ſortes de milices ; 
celles des leudes ou fidèles du roi, qui avoient eux-mEmes 
ſous leur dẽpendance d'autres fideles ; celle des Ve ques ou 
autres eccleſiaſtiques , & de leurs vaſſaux; & enfin celle du 
comte, qui menoit les hommes libres. | 


— — — — — — — EIECGIATRMG was 
(n) De Tan 812, chapitre 1, edition cùm ſeniore ſuo. 
de Baluze , p. 490. Ur omnis homo liber () Tome III, livre VI, chapitre 1v, 
qui quatuor man ſos veſtitos de proprio ſuo, page 299, ctabliſfement de la monar- 
five de alicujus beneficio, haber, ipſe ſe chie Frangoife, bs 
Prepare, & ipſe in haſlem pergat , five 
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eomte, comme ceux qui ont un commandement particulier 


0 
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Je ne dis point que les vaſſaux ne puſſent ètre ſoumis au 


dependent de celui qui a un commandement plus general. 
On voit meme que le comte & les envoyes du roi pou- 
voient leur faire payer le ban, c'eſt-a-dire , une amende, 


lorſqu'ils n'avoient pas rempli les engagemens de leur fief. 


De meme, ſi les vaſſaux du roi faiſoient des rapines , ils 
Etoient ſoumis à la correction du comte, s ils n'aimoient 
mieux ſe ſoumettre a celle du roi (o). 


— — 
— 


(0) Capitulaire de Pan 88a, art. 11, apud h ernis palatium, édition de Baluze , 


tome II, page 17. 


CHAPITRE XVIII. 
Du double Jervi ce. 


C'gromr un principe fondamental de la monzrchie „que 
ceux qui Etoient ſous la puiſſance militaire de quelqu'un, 
Etoient auſſi ſous a juriſdiction civile: auſſi le capitulaire 
de Louis le-debonnaire, de Van915 (a), fait-il marcher d'un 
pas Egal la puiſſance militaire du comte, & ſa juriſdiction 


civile ſur les hommes libres: auſſi les placites (5) du comte, 


qui menoit a la guerre des hommes libres, Etoient - ils 


appelles les placites des hommes libres (c): d où rëſulta, ſans 


doute , cette maxime, que ce n toit que dans les placites du 


— —— — — — 7 
(2) Article 1 & 2; & le concile in ed ut. 37 & le capitu- 
Vero palatio, de Van 845 , art. 8, di- laire V de Louis le debonnaire, de Van 


tion de Baluze, tome II, p. 17. 819, art. 14, cdi. de Bakge tome 1 


(5) Plaids on aſſiſes. page 615, 
(e) Capitulaires, liv, IV de la collec- 
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comte, & non dans ceux de ſes officiers , qu'on pouvoit ju- 
ger les queſtions ſur la liberté. Auſſi le comte ne menoit-il 
pas à la guerre les vaſſaux des EvEques ou abbes (d), parce 
quiils n'&toient pas ſous ſa juriſdiction civile: auſſi n'y me- 
noit-il pas les arriere-vaſſaux des leudes : auſſi le gloſſaire 
des loix angloiſes (e) nous dit-il que ceux que les Saxons 
appelloient coples , furent nommespar les Normands comtes, 
compagnons , parce qu ils partageoient avec le roi les amen- 
des judiciaires (f): auſſi voyons-nous,, dans tous les temps, 
que Vobligation de tout vaſſal, envers ſon ſeigneur (g), fut de 
porter les armes, & de juger ſes pairs dans ſa cour (4). 

Une des raiſons qui attachoit ainſi ce droit de juſtice au 
droit de mener à la guerre, Etoit que celui qui menoit à la 
guerre faiſoit en meme temps payer les droits du fiſc, qui 
conliſtoient en quelques ſervices de voiture diis par les hom- 
mes libres, & en general en de certains profits judiciaires * 


dont je parlerai ci-apres. 


Les ſeigneurs eurent le droit de rendre la ine dans 
leur ſief, par le meme principe qui fit que les comtes eu- 
rent le droit de la rendre dans leur comtè: Et, pour bien dire, 
les comtes , dans les variations arrivees dans les divers temps 7 
ſuivirent toujours les variations arrivees dans les fiefs : les 
uns & les autres Etoient gouvernes ſur le meme plan & ſur 
les memes idées. En un mot, les comtes, dans leurs com- 
t6s, Etoient des leudes; les nder „dans leurs ſeigneurics', , 


roient des comtes. 


_—_— 


(a) Voy. Sts, p. 321, note (i 


& p. 322, note (H. 


(s) Que Fon trouve dans le recueil 
de Guillaunge Lambard: de we N 


rum legibus. 


(f Au met ſarrapic.. 


_— 7 


(s) Les aſſiſes de Jeruſalem, chapi- 
ttes cexx1 & ccxx11 , expliquent bien 
Ceci. 4 

(4) Les avones de ! Egliſe ( advocati ) 


Etoient- également à la tee de leurs 
plaids & de leur milice. |; 
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On n'a pas eu des idées juſtes, lorſqu'on a regarde les 
comtes comme des officiers de juſtice, & les ducs comme 


des officiers militaires. Les uns & les autres Etoient Egale- 


ment des officiers militaires & civils (z) :- toute la diffe- 


rence Etoit que le duc avoit ſous lui pluſieurs comtes , quoi- 


qu'il y eat des comtes qui n'avoient point de duc ſur eux, 
comme nous Papprenons de Fredegaire (). 

On croira peut - ètre que le gouvernement des Francs 
Etoit pour lors bien dur; puiſque les memes officiers avoient 
en mEme temps, ſur les ſujets, la puiſſance militaire & la 
puiſſance civile, & meme la puiſſance fiſcale ; choſe que 
j ai dit, dans les livres precedens , Etre une des marques diſ- 


tincjves du deſpotiſme. 


Mais il ne faut pas penſer que les comtes jugeaſſent ſeuls ) 
& rendiſſent la juſtice comme les bachas la rendent en Tur- 
quie (7): ils aſſembloient , pour juger les affaires, des eſ- 
peces de plaids ou d'aſliſes (mn), où les notables &toient 
convoquès. 

Pour qu'on _ bien entendre ce qui concerne les ju- 
gemens , dans les formules , les loix des Barbares & les ca- 
pitulaires , je dirai que les fonctions de comte (), du gra- 
vion & du centenier, &toient les m&mes ; que 1es juges , 
les rathimburges & les échevins, &toient , ſous différens 
noms, les mEmes perſonnes 3 c'&tojent les adjoints du 
comte, & ordinairement il en avoit ſept: &, comme il 


— 


0 Voyez la formule 8 de Marculſe, O Voyez Grfgoire de Tours „ div. V. 


liv. I, qui contient les lettres accordèées ad annum 580. 


à un due, patrice ou comte, qui leur (m) Mallum, | 

donnent la juriſdiction civile, & Pad- (i) Joignez ici ce que ai dit au livre 

miniſtration fiſcale. XXVIII, chapitre xxv11u ; & au livre 
(k) Chronique, chapitre 1x37 1 IX, chapitre yu, 

Pan _ | 
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ne lui falloit pas moins de douze perſonnes pour juger (o), 
il rempliſſoit le nombre par des notables (v). | 
Mais, qui que ce füt qui eiit la juriſdiction , le roi; 
le comte, le gravion, le centenier , les ſeigneurs, les ec- 
cleſiaſtiques , ils ne jugerent jamais ſeuls : & cet uſage, 
qui tiroit. ſon. origine des forets de la Germanie , ſe main- 
tint encore, lorſque les fiefs prirent une forme nouvelle. 
Quant au pouvoir fiſcal, il Etoit tel, que le comte ne pou- 
voit guere en abuſer. Les droits du prince, a VeEgard des 
hommes libres, Etoient ſi ſimples, qu' ils ne conſiſtoĩent, 
comme j ai dit, queen. de certaines voitures exigées dans 
de certaines occaſions publiques (97): &, quant aux droits 


judiciaires, il y avoit des loix qui prévenoient les mal- 
veriatons (TN. 


. 


— 


(o) Voyez , ſur tout ceci, les eapitulai · pendice aux formules de Marculfe , cha- 
res de Louis le dabonnaite, ajoutes.a la pitre 11. 
loi falique., article 2; & la formule des. (9) Et quelques droits ſur les rivieres ;. 
jugemens, donnée par du. Cange, au. dont p; ai parlé. 
mot hon i. homines.. (7) Voyez la loi des Ripnaires, F 99 >. 
|  (p) Per bonos homines. Quelquefois ii & la loi des Lombards, liv, II, tit 52 , 
n'y avoit que des notables. Voyez ap- F. 9. 


* 22 


C HAPTTRE XIX. 
Des. compoſitions chez, les peuples barbares; 


Couus il eſt impoſſible dentrer un peu avant dans notre 
droit politique, ſi on ne connoiſſoit parfaitement les loix & 
les mœurs des peuples. Germains , je m'arrèterai un mo- 
ment, pour faire la recherche de ces mœurs & de ces loix. 

Il paroit, par Tacite, que les Germains ne connoiſfoient 
que deux crimes capitaux; ils pendoĩent les traitres. ,, & 
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noyoient les poitrons : c etoient, chez eux, les ſeuls crimes 
qui fuſſent publics. Lorſqu'un homme avoit fait quelque 
tort à un autre, les parens de la perſonne offenice ou le- 
{ce entroient dans la querelle; & la haine s appaiſoit par une 
ſatisfaction. Cette ſatisfaction regardoit celui qui avoit été 
offenſé, sil pouvoit la recevoir; & les parens, ſi l injure ou 
le tort leur etoit commun; ou ſi, par la mort de celui qui 
avoit t offenſe ou leſt , la ſatisfaction leur Etoit dEvolue (a). 

De la maniere dont parle Tacite, ces ſatisfactions fe fai- 
ſoient par une convention reciproque entre les parties: auſſi, 
dans les codes des peuples barbares , ces ſatisfactions s ap- 
pellen elles des compoſitions. 

Je ne trouve que la loi des Friſons (5) qui ait laiſſé le 
peuple dans cette ſituation ou chaque famille ennemie Etoit, 
pour.ainii dire, dans I tat de nature; & on , fans tre rete- 
nue par quelque loi politique ou civile, elle pouvoit, aſa 
fantaiſie, exercer fa vengeance, juſqua ce quelle eũt ets 
ſatisfaite. Cette loi meme fut remperee : on ètablit que celui 
dont on deinandoit la vie auroit la paix dans ſa maiſon (c); 
qu il Lauroit en allant & en revenant de 'égliſe, & du lieu 
on Von rendoit les jugemens. 

Les compilateurs des loix ſaliques citent un ancien uſa- 
ge des Francs (4), par lequel celui qui avoit exhume un ca- 
davre pour le depouiller , Etoit banni de la ſocicte des hom- 
mes, juſqu à ce que les parens conſentiſſent a I'y faire ren- 
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© Suſcipere cm nas, 1 © Voyez cette loi, tit. 2 , fur les 
tris , ſeu propingut , quam amicitias,ne= meurtres; & addition de Yulemar fur 
ceſſe eft + nec implacabiles durant; luitur les vols. 
enim etiam homicidium certo armentorum ) Additio — tit. 1 »h- 1. 
ac pecorum numero , recipitgue ſacisfatio» (d Loi ſalique, tit. 58, f. 1 5 tit. 12, 
nem univerſa domus. Tacite , de n. 5. 3. 


Cermanorum. 
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Livan XXX, cuarirtnn XIX. 325 
erer : & comme, avant ce temps, il &toit defendu & tout le 
monde, & a ſa femme meme, de lui donner du pain, ou 
de le recevoir dans ſa maiſon, un tel homme Etoit à I'tgard 
des autres, & les autres Etoient à ſon Egard, dans Vetat de 
nature, juſqu'a ce que cet tat efit ceſlt par la compolition. 

A cela pres, on voit que les ſages de diverſes nations 
Barbares ſongerent a faire par eux-mEmes ce qu'il Etoit trop 
long & trop dangereux d'attendre de la convention recipro- 
que des parties. Ils-furent attentifs à mettre un prix juſte a la 
compoſition que devoit receyoir celui à qui on avoit fait 
quelque tort ou quelque injure. Toutes ces loix- barbares 
ont la- deſſus une preciſion admirable : on y diſtingue avec 
fineſſe les cas (e), on y peſe les circonftances ; la loi ſe met 
a la place de celui qui eſt offenſè, & demande pour lui la ſa- 
tisfaction que dans un moment de mY froid , il auroit de- 
mandee lui meme. 

Ce fut par Vetabliſſement de ces loix, que les 7 
Germains ſortirent de cet ẽtat de nature, où il ſemble qu' ils 
ẽtoĩent encore du temps de Tacite. | 

Rotharis declara , dans la loi des Lombards , qu'il avoit 
augments les compoſitions de la coutume ancienne pour 
les bleſſures ; afin que, le bleſle tant ſatisfait, les inimities 
puſſent ceſſer (f). En effet, les Lombards, pong pauvre , 
stant enrichis par la conquete de [talie, les compoſitions 
anciennes devenoient frivoles, & les reEconciliations ne ſe 
faiſoient plus. Je ne deute pas que cette conſideration n ait 
oblige les autres chefs des nations conquerantes a faire les 
divers codes de loix que nous avons aujourd'hui. 

La principale compoſition Etoit celle que le meurtrier de- 


— — 


(e) Voyez ſur-tont les titres 3, 4, 5, vols des animaux. | 
6&7 de la loi ſalique, qui regardent les Cf) Liv. I, tit. 2, &. 13. 
Toms II. Tt 
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voit payer aux parens du mort. La difference des conditions 
en mettoit une dans les compoſitions (g) : ainſi, dans la loi 
des Angles, la compoſition étoit de ſix cent Cows pour la 
mort d'un adalingue , de deux cent pour celle d'un homme 
libre , de trente pour celle d'un ſerf. La grandeur de la com- 
poſition, Etablie ſur la tete d'un homme, faiſoit donc une 
de ſes grandes prerogatives; car, outre la diſtinction qu elle 
faiſoit de ſa perſonne, elle Etabliſſoit pour lui, parmi des 
nations violentes , une plus grande ſureté. 

La loi des Bavarois nous fait bien ſentir ceci (4) : elle don- 
ne le nom des familles Bavaroiſes qui recevoient une com- 
ion Guble, parce qu'elles Etoient les premieres apres les 
Agilolfingues (2). Les Agilolfingues Etoient de la race duca- 
le, & on choiſiſſoit le duc parmi eux ; ils avoient une com- 
polition quadruple. La compoſition pour le duc excedoit 
d'un tiers celle qui toit Etablie pour les Agilolfingues. 


» Parce qu'il eſt due, dit la loi, on lui rend un plus grand 
v honneur qu'a ſes parens «, 


Toutes ces compoſitions Etoient fixes A prix dargent. 
Mais, comme ces peuples, ſfur-tout pendant qu'ils ſe tinrent 
dans la Germanie , n'en avvient guères; on pouvoit donner 
du betail , du bled, des meubles , des armes, des chiens, des 
oiſeauxde chaſſe, des terres, &c. (H. Souvent mème la loi fixoit 
la valeur de ces choſes (14); ce qui explique comment, avec 
ſi peu d argent, il y eut chez eux tant de peines anabe 


— mm. — 8 
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(g) Voyez la loi e z tit. 1, 
$.1, 2, 4; ibid. tit. 5. 6; la loi des 
Bavarois, tit. 1, ch. vin & 1x; & la 
loi des Friſons, tit. 15. 

Tit. a, ch. xx. 

) Hozidra, Ozza, Sagana , Habi- 
lingua , Apniena : ibid, 


(4) Ainſi la loi d Ina eſtimoit la vie 
une certaine ſomme d argent, ou ure 
certaine portion de terre. Leges Ine re- 
gis , titulo de Villico regio, de priſcis An- 
glorum legibus, Cambridge, 1644. 

(J) Voyer la loi des Saxons, qui fain 


meme cette fixation pour pluſicurs peu- 
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Ces loi s attachèrent donc à marquer avec precifion la 
difference des torts, des injures, des crimes; aſin que cha- 
eun connũt au juſte juſqu à quel point il &toir lea ou offen- 
ſe; qu il ſqft exactement la reparation qu'il devoit receyoir 5 
& ſur-tout qu il n en devoit pas recevoir davantage. | 

Dans ce point de vue, on congoit que celui qui ſe ven- 
geoit apres avoir regu la ſatisfaction, commettoit un grand 
crime. Ce crime ne contenoit pas moins une offenſe pu- 
blique qu une offenſe particuliere : c'ttoit un mepris de la 
loi meme. Ceſt ce crime que les legiſlateurs ne manquerent 
pas de punir (). 

Il y avoit un autre crime, qui fut ſur-tout regards com- 
me dangereux (), lorſque ces peuples perdirent, dans le gou- 
vernement civil, quelque choſe de leur eſprit d indẽpendan- 
ce, & que les rois s attachèrent à mettre dans I'etat une 
meilleure police: ce crime Etoit de ne vouloir point faire, 
ou de ne vouloir pas recevoir la ſatisfaction. Nous voyons, 
dans divers codes des loix des Barbares , que les legiſlateurs 
y obligeoient (o). En effet, celui qui refuſoit de recevoir la 
ſatisfaction vouloit conſerver ſon droit de vengeance; celui 


— Jr. 


ples, ch. xvin. Voyez auſſi la loi des 


poſition qui lui avoit ete adjugee , por 
Ripnaires, tit. 36, f. 11; la loi des Ba- 


etre fait juſtice elle-meme, au lieu de 


varais , tit. 1, f. 10 & 11. Ci aurum non 


abet, donet aliam pecuniam , mevciple , 
terram , &c. 

(in) Voyez la loi des Lombards , liv. 
I, tit. 25, f. 21; ibid. liv. I, tit. 9, $. 
8 & 345 iid. F. 58 ; & le capitulaire de 
Charlemagne, de Van 802, ch..xxx11 , 
contenant une inſtruction donnee à ceux 
qu'il envoyoit dans les provinces. 

) Voyez dans Gregoire de Tours , liv. 
VII, ch. xLv11 , le detail d'un proces, 
ou une partie perd la moitié de la com- 


recevoir la fatisfaction, quelques exces 
qu'elle eut ſouffert depuis. 

(o) Voyez la loi des Saxons , ch. III, 
$. 43 la loi des Lombards, liv. I, tit. 37 
$. 1 & a; & la loi des Allemands, tit. 
45, f. 1 & 2. Cette dernière loi permet- 
toit de fe faire jnſtice ſoi- meme, ſur le 
champ, & dans le premier mouvement. 
Voycz auſſi les capitulaires de Charle- 
magne, de Van 779, Ch. xx11 _ thi 
802, ch. xxx11 ;3 & celui du meme de 
Pan 805, ch. v. 
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qui refuſoit de la faire laiſſoit a-Voſfenſe ſon droit * ven- 
geance: c eſt ce que les gens ſages avoient x6forme- dans 
les inſtitutions des Germains, qui invitoient a la compoſition, 3 
mais n y obligeoient pas. 
Jiee viens de parler d'un texte de la loi oi läge , ob le l&gil: 
lateur laiſſoit à la liberté de offenſe de recevoir ou de ne 
recevoir pas la ſatisfaction: c'eſt cette loi qui interdiſoit a 
celui qui avoit depouille un cadavre le commerce des hom- 
mes, juſqu'a ce que les parens, acceptant la ſatisfaction, euſ- 
ſent demande qu'il put vivre parmi les hommes (v). Le reſ- 
pect pour les choſes ſaintes fit que ceux qui reEdigerent les 
loix ſaliques ne touchèrent point a l ancien uſage. 
- Il auroit été injuſte d accorder une compoſition aux pa- 
rens d'un voleur tue dans action du vol, ou à ceux d'une 
femme qui avoit été renvoyee après une ſeparation pour 
crime d adultère. La loi des Bavarois ne donnoit point de 
compoſition dans des cas pareils, & puniſſoit les parens qui 
en pourſuivoient la vengeance (9). 

Il n'eſt pas rare de trouver, dans les codes des loix des 
Barbares, des compoſitions pour des actions involontaires. 
La loi des Lombards eſt preſque toujours ſenſce; elle vou- 
loit que, dans ce cas, on composiat ſuivant ſa generoſi- 
té, & que les parens ne puſſent plus pourſuivre la vengean- 
ce (7). 

Clotaire II fit un decret très- ſage: il defendit à celui qui 
avoit été vole de recevoir ſa compoſition en ſecret (), & 
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) Les compilateurs des loix des Ri- (7) Liv. I, tit. 9, &. 4. 
puaires paroiſſent avoir modiſiè ceci. ) Pattus pro tenore pacis inter Childe- 
Voyez le tit. 85 de ces loix. bertum & Clotarium, arzno 593; & 
() Voyez le decret' de Ta//illon, de decretio Clotarii Il regis, circd annum 
 popularibus legibus, articles 3, 4, 10, 595, ch. xl. ; 
16, 19; la loi des Angles , tit. 7, f. 4* | 
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fans Tordonnance du j juge. On va voir, tout à Theure, le 
motif de cette loi. | 


irn 
De ce qu on a appelle depuis la juſtice des ſeigneurs. 


 Quriz la compoſition qu'on devoit payer aux parens pour 
les meurtres, les torts & les injures , il falloit encore payer 
un certain droit que les codes des loix des Barbares appel- 
lent fredum (a). Jen parlerai beaucoup; &, pour en don- 
ner Iidee , je dirai que c'eſt la recompenſe de la protection 
accordee contre le droit de vengeance. Encore aujourd hui, 3 
dans la langue Sucdoiſe , fred veut dire la paix. 

Chen ces nations violentes, rendre la juſtice n'ttoit au- 
tre choſe qu'accorder , à + qui avoit fait une offenſe , ſa 
protection contre la vengeance de celui qui Tavoit recue 3 
& obliger ce dernier a recevoir la ſatisfaction qui lui Etoit 
due: de ſorte que, chez les Germains, à la difference de 
tous les autres peuples, la juſtice ſe rendoit pour proteger 
le criminel contre celui qu'il avoit offenſe. | 
Les codes des loix des Barbares nous donnent le cas ou 
ces freda devoient Etre 2xiges. Dans ceux on les parens ne 
pouvoient pas prendre de vengeance, ils ne donnent point 
de fredum : en effet, là ou il n'y avoit point de vengeance g 
il ne pouvoit y avoir de droit de protection contre la ven- 
 eance. Ainſi, dans la loi des Lombards (5), fi quelquun 


(a) Lorſque la loi ne le fixoit pas, a ſieme capitalticede Pan 573 „ Edition de | 
Etoit ordinairement le tiers de ce qu'on Balue, tome I, page 512. ; 
donnoit pour la compoſition, comme (5) Liv. I, tit. 9, f. 17, (dition de 
il paroit dans la loi des Ripuaires, ch. Lindembrock, : 
LXXXIX, qui eſt expliquee par le troi- 
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tuoit ee bald un homme libre, il payoit la valeur de 
homme mort, ſans le fredum parce que, Tayant tus invo- 
lontairement, ce n toit pas le cas où les parens euſſent un 
droit de vengeance. Ainſi, dans la loi des Ripuaires (c), 
quand un homme &toit tus par un morceau de bois ou un 
ouvrage fait de main d' homme, Fouvrage ou le bois Etoient 
cenſẽs coupables , & les parens les prenoient pour leur uſa- 
ge, ſans pouvoir exiger de fredum. 

De meme, quand une bote avoit tu un homme, la mEme 
loi Etablifſoit une compoſition ſans le fredum (d), parce que 
les parens du mort n'&toient pas offenſes, 

Enfin, par la loi ſalique (e), un enfant, qui avoit commis 
quelque faute avant Tage de douze ans, payoit la compo- 
ſition ſans le fredum : comme il ne pouvoit porter encore les 

armes, il n'6&toit point dans le cas ou la __ leſce ou ſes 

parens puſſent demander la vengeance. 
C toit le coupable-qui payoit le fredum „ pour la paix & 
la ſEcurite que les excès qu il avoit commis lui avoient fait 
perdre, & qu'il pouvoit recouvrer par la protection: mais 
un enfant ne perdoit point cette ſEcurits ; il n toit point 
un homme, & ne pouvoit &tre mis hors de la ſociete des 
hommes. 

Ce fredum etoit un droit local pour celui qui jugeoit dans 
le territoire (f). La loi des Ripuaires lui defendoit pourtant 
de Pexiger lui méme (g) s elle vouloit que la partie qui 
avoit obtenu gain de cauſe , le rect & le portat au fiſc, 


„ „ 


— — 


) Tit. 20. f Y Comme il paroit per le decret de 
(4) Tit, 46. Voyez auf la loi des Cloraire II » de Pan 595. Fredus tamen 
Lombards, liv. I. ch. xx1, 5. 3, édition judicis, in cujus pago eft, reſeryerur, 
de Lindembrock : ſi caballus cim pede, &c. G) TR. 89. 
(e) Tit. a8, &, 6. 
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our que la paix, dit la lol, flit eternelle entre les Ripuaires- 
La grandeur du fredum ſe proportionna à la grandeur de 


la protection (4) : ainſi le fredum pour la protection du roi 
fut plus grand que celui accorde pour la protection * comte 
& des autres juges. 

Je vois deja naitre la juſtice des ſeigneurs. Les fiefs com- 
prenoient de grands territoires , comme il paroit par une in- 
finitE de monumens. J'ai d&<a prouve que les rois ne le- 
voĩent rien ſur les terres qui Etoient du partage des Francs; 
encore moins pouvoient-ils ſe rEſerver des droits ſur les fiefs. 
Ceux qui les obtinrent eurent , à cet Epard, la jouiſſance la 
plus ctendue; ils en tirèrent tous les fruits & tous les Emo- 
lumens : &, comme un des plus conſiderables Etoit les pro- 
fits judiciaires ( freda) que Von recevoit par les uſages des 
Francs (i), il ſuivoit que celui qui avoit le fief avoit auſſi la 
juſtice , qui ne sexercoit que par des compoſitions aux pa- 
rens, & des profits au ſeigneur. Elle n'ttoit autre choſe que 
le droit de faire payer les compoſitions de la loi, & celui 
d'exiger les amendes de la loi, 

On voit, par les formules qui portent la confirmation ou 
la tranſlation a perpetuitE d'un fief en faveur d'un leude ou 
fiddle (&) , ou des privileges des fiefs en faveur des Egliſes (0), 
que les fiefs avoient'ce droit. Cela paroit encore par une in- 
finite de chartres qui contiennent une defenſe aux juges ou 
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(4) Capitulare incerti anni, ch. IVI, (i) Voyez le capitulaire de Charlema- 
dans Baluze , tome I, p. 515. Et il faut gre, de Villis, oũ il met ces freda au 
remarquer que ce qu on appelle fredum au nombre des grands revenus de ce qu'on 
on faida, dans les monumens de la pre - appelloit villæ, ou domaines dn roi. 
miere race, s' appelle bannum dans ceux (4) Voyez la formule 3, 4 & 17, liv, 
de la ſeconde, comme il parolt par le ca- I de Marcul fe. 
pitul, de parcibus Saronis, de Van 789, (1) Bid. formule 2, 3 & 4. 
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officiers du roi d entrer dans le territoire, pour y exercer 
quelqu acte de juſtice que ce fut, & y exiger quelqu'tmolu- 
mens de juſtice que ee fut (mn). Des que les juges royaux ne 
pouvoient plug rien exiger dans un diſtri , ils n'entroienr 
plus dans ce diſtrict; & ceux a qui reſtoit ce diſtri& y fai- 


liert les fonctions que ceux-la y avoient faites. 


II eſt defendu aux juges royaux d'obliger les parties de 
donner des cautions pour comparoitre devant eux : c toit 
donc a celui qui recevoit le territoire a les exiger. Il eſt dit 
que les envoyes du roi ne pourroient plus demander de lo- 


gement; en effet, ils n'y avoient plus aucune fonction. 


Lua juſtice fut donc, dans les fiefs anciens & dans les fiefs 


nouveaux, un droit inherent au fief mème, un droit lucra- 


tif qui en faiſoit partie. C'eſt pour cela que, dans tous les 


temps, elle a && regardee ainſi; d od eſt ne ce principe, que 
les juſtices ſont patrimoniales en France. 


Quelques- uns ont cru que les juſtices tiroient leur ori- 


gine des affranchiſſemens que les rois & les ſeigneurs firent 
de leurs ſerfs. Mais les nations Germaines , & celles qui en 


ſont deſcendues, ne ſont pas les ſeules qui aient affranchi 
des eſclaves , & ce ſont les ſeules4qui aient &tabli des juſti- 
ces patrimoniales. D'ailleurs, les formules de Mareulfe nous 


font voir des hommes libres dépendans de ces juſtices dans 


les premiers temps (2): les ſerfs ont donc été juſticiables, , 
parce qu ils ſe ſont trouves dans le t territoire; & ils n'ont 
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(n) Voyez les recueils de ces char- 771 , dans Martenne, tome I, anecdot. 


tres, ſur-tout celui qui eſt a la fin du collect. 11. Pracipientes jubęmus ut ullus 


cinquieme volume des hiſtoriens de judex publicus . .. . . homings ipſius ec- 
France des peres BenddiQins. cleſiæ & monaſterii inſius Morbacenſis, 

(a) Voyez la 3, 4 & 14 du lirre 1; ram ingenuos , gudm & ſervos , & gui ſu- 
& la charire de Charlemagne, de Van per corum terras manere , Ke. | 


Pas 
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pas donné origine aux fiefs, pour avoir. ẽtè englobès dans 
le fief. 

D' autres. gens ont pris une voie plus courte: les ſeigneurs 
ont uſurpè les juſtices, ont: ils dit; & tout a été dit. Mais 
n'y a-t-il eu ſur la terre que les peuples deſcendus de la Ger- 
manie, qui aient uſurpé les droits des princes? Lhiſtoire 
nous apprend aſſeʒ que d autres peuples ont fait des entre- 
priſes ſur leurs ſouverains ; mais on n'en voit pas naitre ce 
que Ton a appellé les juſtices des ſeigneurs. C'ttoit donc 
dans le fonds des uſages & des coutumes des Germains 
qu il en falloit chercher Torigine. 

Je prie de voir, dans Loyſeau (o), quelle eſt la manitre 
dont il ſuppoſe que les ſeigneurs procederent pour former 
& uſurper leurs diverſes juſtices, Il faudroit qu' ils euſſent 
ẽté les gens du monde les plus rafinés, & qu' ils euffent 
vole, non pas comme les guerriers pillent, mais comme 
des juges de village & des procureurs ſe volent entre eux. 
Il faudroit dire que ces guerriers, dans toutes les provinces 
particulières du royaume & dans tant de royaumes , auroient 
fait un ſyſttme general de politique. Loyſeau les fait raiſon- 
ner, comme dans ſon cabinet, il raiſonnoit lui meme. 

Je le dirai encore: ſi la juſtice n toit point une depen- 
dance du fief, pourquoi voit-on par- tout que le ſervice du 
fief Etoit de ſervir le roi ou le ſeigneur , & dans leurs cours 
& dans leurs guerres (v). "RY 


(o) Traits des juſtices de village. 
() Voyez M. du Cage, au mot hominium, 
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CHAPITRE XXI. 


De la juſtice territoriale des egli iſes. 


L Es egliſes acquirent des biens très- conſiderables. Nous 
voyons que les rois leur donnerent de grands fiſcs, C eſt. A- 


dire, de grands fiefs ; & nous trouvons d'abord les juſtices 


ctablies dans les domaines de ces égliſes. D'où auroit pris 
ſon origine un privilege ſi extraordinaire ? Il Etoit dans la 


nature de la choſe donnee ;; le bien des ecclEſiaſtiques avoit 


ce privilege, parce qu'on ne le lui 6toit pas. On donnoit un 
fiſc Al'egliſez. & on lui laiſſoit les prerogatives qu'il auroit 
eues, ſi on Vavoit donne à un leude: auſſi fut- il ſoumis au 
ſervice que [tat en auroit tire ,. sil avoit &E accord au 
laic , comme on I'a deja vu. 


Les egliſes eurent donc le droit de faire payer les compo- 
fitions dans leur territoire, & d'en exiger le fredum ; &, 
comme ces droits emportoient nëceſſairement celui d'empe- 
cher les officiers royaux dentrer dans le territoire, pour 
exiger ces feda, & y exercer tous actes de juſtice, le droit 
qu'eurent les eccleſiaſtiques de rendre la juſtice dans leur ter- 
ritoire fut appelle :mmunzze , dans le ſty le des formules (a), 
des chartres & des ee 

La loi des Ripuaires (5) defend' aux affranchis des egli- 
ſes (c) de tenir V aſſemblee ou la juſtice ſe rend (d) ailleurs que 
dans Vegliſe oi ils ont été affranchis. Les Egliſes avoient 
oy des juſtices, meme fur les hommes libres, & tenoient 


(a) vor la forwule 3 & 4 de Mar- F. 1. Voyez auſſi le 5. 19, — de 
aul ſe, liv. 1. Lindembrock. 
(b) Ne aliubi a ad eceleſſam, ubi” (e) Tibulariis. 
relaxati ſunt, mallum tenears., tit, 5B, (d) Mallum. 
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leun plaids des les premiers temps de la monarchie. 

Je trouve, dans les vies des ſaints (e), que Clovis donna 
a un faint perſonnage la puiſſance ſur un territoire de ſix 
lieues de pays, & qu il voulut qu il fut libre de toute juriſ- 
dition quelconque. Je crois bien que c'eſt une fauſſeté, mais 
une fauſlete tres-ancienne ; le fond de la vie & les menſon- 
ges ſe rapportent aux mocurs & aux loix du temps; & cs 
ſont ces mœurs & ces loix que l'on cherche ici (F). 

Clotaire II ordonne aux EvEques , ou aux grands, qui poſ- 
sèdent des terres dans des pays Eloignes , de choiſir dans le 
lieu mEme ceux qui doivent rendre la juſtice ou en recevoir 
les Emolumens (g). 

Le meme prince regle la competence entre les juges des 
egliſes & ſes officiers (4). Le capitulaire de Charlemagne , 
de lan 802 ,- preſcrit aux EvEques & aux abbes les qualites 
que doivent avoir leurs officiers de juſtice. Un autre (z), 
du meme prince , defend aux officiers royaux d'exercer au- 
cune juriſdiction ſur ceux qui cultivent les terres ecclẽſiaſ- 
tiques (&), à moins qu' ils raient pris cette condition en 
fraude, & pour ſe ſouſtraire aux charges publiques. Les &v&- 
ques aſſembles à Rheims declarerent que les vaſſaux des 
Epliſes ſont dans leur immunite (7). Le capitulaire de Char- 

(e) Vita ſanfli Cermeri, epiſcopi To- (4) Dans le coneile de Paris, Tan 
loſani, apud Bollandianos, 16 maii. 615, art. 5. 

(f) Voyez auſſi la vie de ſaint Mela- (i) Dans la loi des Lombards, liv. II, 
nius, & celle de ſaint Deicole. tit. 44, Ch. 11, Edit, de Lindembrock, 


() Dans le concile de Paris, an (4) Servi aldiones , libellarii antigui 
615. Epiſcopi , vel potentes, qui in aliis wel alii noviter fatli : ibid, 


Polſident regionibus , judices vel miſſos (7) Lettre de Van 858, art. 7, dans les 
diſcuſſores de aliis provinciis non inſti- capitulaires p. 108. Sicut ille res & 
euant , nift de loco, gui juſlitiam perct- facultates in quibus vivunt clerici , its 
piant &. aliis reddant : article 19. Voyea @& ille ſub conſecratione immunitatis ſunt 
auſſi Particle 12, de quibus debent militare vaſſalli. 


Nr 


gy: + ernte DEF 10 r 
lemagne, de Tan 806, veut que les 6glifes aienc ln Juſtice 
criminelle & civile ſur tous ceux qui habitent dans leur terri- 
coire (m). Enfin, le capitulaire de Charles le Chauve diſ- 
tingue les juriſdictions du roi, celles des angie n 
dN 3 5 nen RENE oe ending” 


— — 
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n (m) nen ajoutè a 1a loi des Bavarois , 911 ecclefiis & poſt , tim in petuniis , 
art. 7; voyez auſſi Fart. 3 de Pedition de gudm & in ſubflaniiis earum. 
Lindembrock ,.y. 444 : Imprimis. omnium (2) De Pan 857, in {ynodo apud Ca- 
Jubendum eft ut habeant ecclgſiæ earum juſ= rifiacum, article 4, Edition de Baluze, 
titias, & invitd illorum gui habitant in page 96. | 


+ 6% HH & ip + $ © 
Que les Juſtices etotentetablies avant la fin de la ſeconde race. 


Ox a dit que ce fut dans le déſordre de la ſeconde race 
que les vaſſaux s attribuèrent la juſtice dans leurs fiſcs : on 
a mieux aime faire une propoſition generale, que de Vexa- 
miner: il a été plus facile de dire que les vaſſaux ne poſle- 
doient pas, que de decouvrir comment ils poſſẽdoient. Mais 
les juſtices ne doivent point leur origine aux uſurpations; 
elles derivent du premier ceabliſſement „& non pas de fa 
corruption. 

» Celui qui tue un Homme libre, eil dit 2 bs lot 
» des Bavarois (a), paiera la compoſition à ſes parens , s il 
ven a &, Silin'en a point, il la paiera au duc, ou à celui 
* a qui il s etoĩt recommande pendant ſa vie x. On ſcait ce que 
c*&toit que ſe recommander pour un henefice; 

» Celui a * on a a enleve ſon eſclave , dit la loi des Alle- 


8 


»@) Fit. 3 a AIII, edits de Lindenbreck, . 


Ah. 


| Liz XXX, nir MXIIL 347 
mands (3) ,. ira au prince auquel eſt ſoumis le raviſſeur, afin « 
qu'il en puiſſe obtenir la compoſition » eee 
— un centenier , eſt- il dit, dans le décret de Childe- « 
bert (e), trouve un voleur dank une autre centalne que la & 
fienne, ou dans les limites de nos fideles, & qu'il ne Len 
chaſſe pas, il repreſentera le voleur, ou ſe purgera par ſer- 
ment. a. Il y avoit donc de la difference entre le terticoite* | 
des centeniers & celui des fideles.. | | 
Ce deeret'de Childeberr explique la conſtitution de Clo" 
taire (d) de la meme annee, qui, donn&e pour le meme 
cas & ſur le mème fait, ne differe que dans les termes; la 
conſtitution appellant in truſte, ce que le decret appelle in 
terminis fdelium noftrorum. Meſſieurs Bignon & du Can- 


ge (e), qui ont cru que in truſte ſignifioit le domaine dun 
autre roi, n' ont pas bien rencontré. | 


Dans une conſtitution de Pepin (5), roi Slralie; „ kate 
tant pour les Francs que pour les Lombards, ce prince, 
après avoir impoſe. des peines aux comtes & autres officiers 
royaux qui prèvariquent dans l' exercice de la juſtice, ou qui 
different de la rendre , ordonne que (g), Sil arrive qu un 
Franc ou un 3 ayant un fief ne veuille pas rendre la 

juſtice „le juge , Gans le diltris duquel il ſera, ſuſpendra 


he” 
(5) Tit. 85. ant i perſequens latronem ſlum compro- 
(e) De Fan 595, art. 11 & 12; Edit. ſenderit, integram fibi compoſitionem acci- 
des capittitaires de Baluze , p. 19. Pari piat. Ouòd ſi in truſte inrenitur, medieta- 
conditione convenit ut i una" centena in temcompoſitionis truſtis adguira, & capi- 
«lid centend veſtigium. freuta: fuerit & in- tale exigat d tarrone : art. 2 & 3. 
venerit , vel in quibuſcumgque fidelium noſ— () Voyez le gloſſaire, au mot rruflis. 
trorum terminis veſtigium mi ſerit, & ipſum Y Inſerte dans la loi des Lombard, 
in aliam centenam minimè expellere potue- liv. II, tit. 32, $. 14. Ceſt le eapitu- 
rir, aut convictus reddat latronem, Rr. laire de Pan-793, e » p- 344 
(d) SI veſtigius comprobatur latronis, art. 10. 
tamem preſentie nihil longs mulctando . (g) Ze. ſi focfitan Fraccus aut Tango- 


- 
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8 ſon fief; & que, dans cet ane an 
ſon envoys rendront la juſtice. 
Un capitulaire de Charlemagne 40 wan que len r rois 
ne levoient point par tout les freda. Un autre du meme 
prince (z) nous fait voir les regles fEodales & la eour fco- 
dale d&ja ẽtablies. Un autre de Louis le Debonnaire veut 
que, lorſque celui qui a un fief ne rend pas la juſtice, ou 
empeèche qu on ne la rende, on vive à diferetion dans ſa 
maiſon, juſqu'a ce que la juſtice ſoit rendue (&). Je citerai 
encore deux capitulaires de Charles le Clauve; lun de Van 
861 (J, où Fon voit des juriſdictions particulières etablies, 
des juges & des officiers ſous eux; autre de lan 864 (mn), 
on il fait la diſtinction de ſes propres ſeigneuries d avec cel 
les des particuliers. 
On na point de conceſſions originaires des fiefs 5 parce 
qu ils furent &tablis par le partage qu on ſcait avoir Et6 fait 
a entre les vainqueurs. On ne peut donc pas prouver , par des 
contrats originaires, que les juſtices, dans les commence- 
mens, alen ME attaches aux fiefs. Mais ſi, dans les formules 


— ———— 


bardus habens beneficium juſlitiam facere 
noluerit , ille judex in cujus miniſterio fue- 
rie, contradicat illi beneficiam ſuum , 
terim dum ipſe aut miſſus ejus juſticiam 
Faciat. Voyez encore la meme loi des 
Lombards, liv. II, tit. 52, f. 2, qui fe 
rapporte au capitulaire .de Charlemagne , 
de Pan 779, art. 21. 

(4) Le troibkmede Van b 13, art. 10 · 


([) Second capitulaire de an 813, 
art. 14 & 20, p. 509. 


(40 Capitulare guintum anni 8 19, art 


23, Edit. de Baluze, pag. 61. Us ub 
cumgue milſi, aut epi ſcopum, aut abba- 


tem, aut alium guemliber , honore predi- 


— —— 


tum inuenerint, gui ut juftitiom \facere noluit 


vel prohibuit , de ipſius rebus vivant quan- 
in- di in eo loco juſtitias facere debent. 


(1) Ediflum ia Cariſiaco, dans Balu- 


ze, tome II, page 152. Unuſguiſque ad- 
S/QCALUS wy omnibus de ſud advocatio- 
ne , « « « in convenientid ut cum miniſ- 


| os de ſud advocatione quos inve- 


nerit contra lunc bannum noftrum fecifſe... 
caſtiger. 7 

(m) Edifum Pi ſten ſe, art. 18 , edit. de 
Baluze , tome II, page 18. Sz in fiſcum 
noſtrum , vel in guamcumque immunite- 


tem, aut alieujus potentis poteſtatem vel 


proprietatem confugerit, &c. 


e 
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des confirmations , ou des tranſlations à perpetuits de 
ces fiefs, on trouve, comme on a dit, que la juſtice y Etoit 
Etablie , 1 falloit bien que ce droit de juſtice füt de la na- 
ture du fief & une de ſes principales prérogatives. 
Nous avons un plus grand nombre de. monumens qui 
Etablifſent la juſtice patrimoniale des &gliſes dans leur ter- 
ritoire , que nous nen avons pour prouver celle des bene 
fices ou fiefs des leudes ou fidèles, par deux raiſons : la 

première, que la plupart des monumens qui nous reſtent 
ont été conſerves ou recueillis par les moines , pour 
Tutilité de leurs monaſtères : Ia ſeconde, que le patri- 
moine des egliſes ayant été forma par des conceſſions par- 
ticulières, & une eſpece de derogation à Fordre etabli, il 
falloit des chartres pour cela; au lieu que les conceſſions 
faites aux leudes Etant des conſtquences de l'ordre politi- 
que, on n avoit pas beſoin d'avoir, & encore moins de 
- conſerver une chartre particulière. Souvent meme les rois. 
ſe contentoient de faire une ſimple tradition par le ſcep- 
tre, comme il paroit par la vie de ſaint Maur. 

Mais la troiſième formule de Marculfe () nous prouve 
afſez que le prĩvilège d'immunite, & par conſequent celui 
de la juſtice , ẽtoient communs aux eccleſiaſtiques& aux ſc- 

culiers , puiſqu'elle eſt faite pour les uns & pour les autres. 
Heneſt de meme de la conſtitution de Cloraire 11 (oh. 


9 „ — 


_— 
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(n) Livre EK Maximum regni noftri coneedimus.. 
eugers credimus monimentum, fi bene» (e) Je Vai eitée dans Ie cHapitre p- 
cia opportuna. locis eccleſiarum , aut cul ecdent ; Epiſcops vel porentes.. 
nalueria dicere, bonivold deliberatione: 
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Idee generale du Livre de 7 trablifſement de 3 monarchie 
15  Frangoiſe dans tes Caules, par M. Labbe D u. 


Lui 


1 eſt bon qu avant de ſinir ce livee,, - j examine un pou 


 Touvrage de M. 1 abe Diubos ; parce que mes idees ſont 
7 perperuellement contraires aux 2 & ny: 3 * a trouve 


la vérité, je ne Lai: pas trouvée. G en g 


Cet ouvrage a ſeduit beaucoup ah gens 5 page quil ef 


. Ecrit avec beaucoup dart; parce qu on y ſuppoſe Eter- 


nellement ce qui eſt en queſtion; parce que, plus on y 
manque de preuves, plus on y multiplie les probabilités; 
parce ga une infinitè de conjectures ſont miſes en princi- 
pe, & qu on en tire, comme conſequences, d autres con- 


jectures. Le lecteur oublie qu il a douts , pour commen- 
Ter a:crowe.' Et, comme une érudition ſans fin eſt place, 


non pas dans le ſyſteme, mais à cöté du ſyſteme, Leſprit 


eſt diſtrait par des acceſſoires, & ne s occupe plus du 


7 principal. D'ailleurs , tant de recherches ne permettent pas 
d'imaginer qu o ait rien trouve-, Ja longueur du voyage 


fait croire qu'on eſt enfin arrive: 
Mais , quand on examine Lp on trouve ical im- 
menſe , qui a des pieds d'argile 3 & c'eſt parce que les 


pieds ſont d'argile , que le coloſſe eft immenſe. Si le ſyſte- 


me de M. Labbé Dubos avoit eu de bons fondemens, il 


n auroit pas Et oblige de faire trois mortels volumes pour 
le prouver; il auroit tout trouve dans ſon ſujet; &, ſans 
aller chercher de toutes parts ce qui en &toit très - loin, 


la raiſon elle- meme ſe ſeroit chargee de placer cette vé- 
| ritẽ 


er Xxx, CHAPITRE XXIII 
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bits dans la chaine des autres verites. Lhiftoire & nos loix 


lui auroient dit: » Ne prenez point tant de peine: nous ren- « 


drons tmoignage de vous e. af 
"CHAPITRE XXIV 


ons du ankme ſyjee. Riflexion fur he find . 
Hane. 


Montes PabbE Dubos veut Ster toute eſpdce didee 
que les Francs ſoient entrés dans les Gaules en whey 
rans : ſelon lui, nos rois , appellés par les peuples , n ont 
fait que ſe mettre A la place , & ſucceder aux droits des 
empereurs Romains. 

Cette pretention ne peut pas 8 an au FORO of 
Clovis , entrant dans les Gaules , ſaccagea & prit les vil- 
les; elle ne peut pas s appliquer non plus au temps od il 
defit Syagrizs, officier Romain, & conquit le pays qu'il 
tenoit : elle ne peut donc ſe rapporter qu'a celui oh Clo- 
vis , devenu maitre d une grande partie des Gaules par la 
violence, auroit ete appellé, par le choix & Famour des 
peuples, à la domination du reſte du pays. Et il ne ſuffit 
pas que Clovis ait et recu „eil faut qu'il ait été appellé; 
il faut que M. Tabbs Dubos prouve que les peuples ont 
miewx aim vivre Tous la domination de Clovis , que de 
vivre ſous la domination des Romains , ou ſous leurs pro- 
pres loix. Or, les Romains de cette partie des Gaules qui 
navoit point encore &t6 enyahie par les Barbares, étoient, 

ſelon M. Tabbé Dubos, de deux ſortes; les uns Etoient 
de la confederation armorique; & avoient chaſſe les offi- 


ciers de Fempereur ; pour ſe defendre eux- memes contre 
Tome I I. XX 
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les Barbares, & ſe gouverner par leurs propres loix ; les 
autres obtiſſoĩent aux officiers Romains. Or, M. Labbé Da- 
bos prouve-til que les Romains, qui Etoient. Encore ſou· 
2 a empire, aient appellé Clovis? point du tout. Prou- 
Al que la republique des Armoriques ait appelle Clo- 
4 & fait meme quelque txaits- avec lui? point du tout 
encore. Bien loin qu'il puiſſe nous dire quelle fut la deſ- 
tine de cette republique, il wen ſcauroit' pas meme mon- 
trer Fexiſtence : &, quoiqu il la ſuive depuis le temps d. Ho- 
norius juſqu à la conquete de Clovis;j quoiqu il y rapporte; 
avec un art admirable , tous les. .EvEnemens de ces temps-la , 
elle eſt reſtée inviſible dans les auteurs. Car il y a bien de 
kh difference entre prouver, par un paſſage de Zome (a), 
que, ſous 1 empire d. Honorius, la contre Armorique & les 
autres provinces des Gaules ſe réyoltèrent, & formerent 
une eſpece de republique (5) & faire voir que, malgre les 
diverſes pacifications des Gaules, les Armoxiques formèrent 
toujours une republique particuliere, qui ſubſiſta juſqu' 
la conqutte de Clovis. Cependant il auroit beſoin, pour 
etablir ſon ſyſteme, de preuves bien fortes & bien preci- 
fes. Car, quand on voit un conquèrant entrer dans un 
| ktat, & en ſoumettre une grande partie par la force & par 
violence; & qu'on voit, quelque temps après, Letat en- 
tier ſoumis, ſans que Thiſtoĩre diſe comment il Fa été, on 
a un trẽès· juſte ſujet de croire © 1 affaire a fini comme elle 
| a commence. 
Oe point une fois N "ih off pil de ven que tout 
be ſyſteme de M. Vabbe Duzos croule de fond en comble; 
& „toutes les fois qu il tirera — _— de ce 


- (a) Hill. liv, "= | | 
O Toraſque eradtus armoricus y- aleges Callum propineia ibid. 
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ptincipe ; que les Gaules mont pas été conquiſes par les 
Francs, mais que les Francs ont été appellés ad les Ro- 
wins, on pourra toujours la lui nier. 

M VabbeE Dubos prouve ſon principe par les Aignitts Ro- 
ee den Clovis fut revetu: il veut que Clovis ait ſue- 
cid à CAilderie ſon përe, dans Vemploi de maitre de la 
milice. Mais ces deux charges ſont purement de ſa crea- 
tion. La lettrs de faint Remy / à Clovis , ſur laquelle il ſe 
fonde (c), neſt qu une elicitation ſur fon avẽnement à la 
couronne. Quand objet d un crit eft connu , pourguer: hut 
en donner un qui ne Veſt pas? 

Clovis, ſur la ſin de ſon règne, fut fait conſul W 
pereur Arnaſtaſe : mais quel droit pouvoit lui donner une 
autorit ſimplement annale ? Il y a apparence, dit M. VabbE 
Dubos, que, dans le meme diplome , lempereur Anaſtaſe 
fit Clovis proconſul. Et moi, je dirai qu'il y a apparence 
qu'il ne le fit pas. Sur un fait qui neſt fond ſur rien, lau- 
eorits de celui qui le nie eſt Egale a Vautorirs de rob qui 
Fallegue. J'ai meme une raiſon pour cela. Gregoire de Tours, 
qui parle du conſulat, ne dit rien du proconſulat. Ce pro- 
conſulat n'auroit Et& meme que d'environ ſix mois. Clovis 
mourut un an & demi après avoir && fait conſul; il neſt 
pas poſſible de faire du eee une charge héréditaire. 
Enſin, quand le conſulat, &, fi Yon veut, le proconſulat, p 
lui furent donnes, il Etoit déjà le e 1a eee 
& tous ſes droits Etoient etablis. 
La ſeconde preuve que M. Tabbe Dubos gas e eſt 


: le ceſſing; faite par Vempereur Juſtinien, aux enfans & aux 
— ce „ * tous FR! droits de da ſur 
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les Gaules, 8 bien des choſes à dire ſur eette cefſionz 
On peut juger de L importance que les rois de France y 
mirent, par la manière dont ils en exscutrent les condi- 
tions. D'ailleurs, les. rois des Francs. 6toient maitres deg 
Gaules.; ils Ewient ſouveraing: paiſibles 3 Juſtinien ny poſ- 
{&doir pas un. pouce de terre; Tempire d'occident Etoit de · 
cruit depuis longtemps; & Fempereur d orient mavoit de 
droit ſur les Gaules, que comme. repreſentant Vempereur: 
doccident ; 'c'ttoient des droits fur. des droits. La-menar- 
chie des Francs &toit.ddja fondee; le reglement de leur &ta- 
bliſſement Eroit. fait; les droits rEciproques des perſonnes ,. 
&. des diverſes nations qui vivoient dans la monarchie ;. 
Etoient convenus; les loix de chaque nation Etoient- don- 
n&es , & meme r&digees par Ecrit. Que faiſoit cette ceſſion 
Pao TRE a un &abliſſement deja forme. ? 

Que veut dire M. abbs Dubos:avec.: les declamations 
de tous ces Ev&ques „ qui, dans le déſordre, la confuſion, 
la chũite totale de Ietat, les ravages de la conqutete , cher- 
chent à flatter le vainqueur ? Que ſuppoſe la flatterie , que 
la foibleſſe de celuĩ qui eſt oblige de flatter ?: Que prouvent 
la rEthorique. & la poëſie, que Femploi-m&me de ces arts? 
Qui ne ſeroit Etonne de voir Gregoire de Tours; qui, apres 
avoir parld'des aſſaſſinats de Clovis, dit que cependant dieu 
proſternoit tous les jours. ſes ennemis, parce quit marchoit 
dans ſes-voies ? Qui peut douter que le clerge m ait été bien 
aiſe de la converſion de Clovis, &. quil men ait meme tire 
de grands. wantages? Mais qui peut douter, en meme 
temps, que les peuples n aient eſſuys tous les n de 

la conquſte, & que le gouvernement Romain ait cede 
au gouvernement Germanique? Les Francs n'ont point 
woulu, & mont pas meme pn tout changer; &. meme peu 
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de. yainqueurs ont eu cette manie. Mais, pour que toutes- 
les conſ&quences de M. Vabbe Dubos fuſſent vrais, il au⸗ 
roit fallu que non-ſeulement ils n euſſent rien change chez 
les Romains „ mais encore qu ils ſe fuſſent changes eux- mèmes. 

Je mengagerois bien, en ſuivant la methode de M. Vabbe- 
Dyubos 3 A, prouver de — — que les Grecs ne conguirent 
pas la Perſe. D'abord, je parlerois des traités que quel- 
ques-unes de leurs villes firent avec les Perſes : je parlerois 
des Grecs qui furent à la ſolde des Perſes, comme les Francs 
furent à la ſolde des Romains. Que ſi Alexandre entra dans 
le pays des Perſes, aſſicgea, prit & detruilit la ville de- 
Tyr c toit une affaire particulière, comme celle de a- 
grius. Mais, voyez comment le pontife des Juifs vient 
au devant de lui : Ecoutez Toracle de Jupiter Ammon : reſ- 
ſouvenez.- vous comment il avoit ẽté predit a Gordium :- 
voyez comment toutes les villes courent, pour ainſi dire, 
au- devant de lui comment les ſatrapes & les grands arri- 
vent en foule. II- s'habille à la manière des Perſes; c'eſt la. 
robe conſulaire de Clovis. Darius ne lui offrit· il pas la moi- 
tis de ſon royaume ? Darius n'eft-il pas aſſaſſin comme un 
tyran? La mere & la femme de Darius ne pleurent- elles pas 
la. mort d' Alexandre? Quinte - Curce, Arrien, Flutargque, 5 
&toient» ils contemporains d Alexandre? L. imprimerie ne: 
nous a- t- elle pas donn des lumières- qui manquoient a ces 
auteurs (4)? Voila. Lhiſtoire de Verab/rfſement de la monar- 
chie Frangoiſe dans les Gaules, | | 
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©) Voyes le dſcours preliminare de M. Tab Dat. 
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CHAPITRE X ea 
De la nobleſſe Frangoiſe. 


M rabbs Dubos ſoutient que 5 dans 1% pre- 
miers temps de notre monarchie, il n'y avoit qu'un ſeul or 
dre de citoyens parmi les Francs. Cette pretention, inju- 
_ rieuſe au ſang de nos premieres familles , ne le ſeroit pas 
moins aux trois grandes maiſons qui ont ſucceſſivement rè- 
gn ſur nous. L'origine de leur grandeur n'iroit donc point 
ſe perdre dans Toubli, la nuit & le temps: Thiſtoire Eclai- 
reroit des ſiècles oh elles auroĩent été des familles commu- 
nes: &, pour que CAilderic, Pepin, & Hugues Caper , 
fuſſent gentilshommes , il faudroit aller chercher leur ori- 
gine parmi les Romains ou les Saxons, c elt dire , — | 
les nations fubjugutes. 

M. Labbé Dubos fonde ſon opinion ſur la loi ſalique (a). 
Il eſt clair, dit- il, par cette loĩ, qu il n'y avoit point deux 
ordres de citoyens chez les Francs. Elle donnoit deux cent 
ſous de compoſition pour la mort de quelque Franc que ce 
füt (5): mais elle diſtinguoit, chez les Romains, le convive 
du roi, pour la mort duquel elle donnoit trois cent ſous de 
compoſition; du Romain poileſſeur, a qui elle en donnoit 
cent; & du Romain tributaire , a qui elle n'en'donnoit que 
quarante-cinq. Et, comme la difference des compoſitions 
faiſoit la diſtinction principale , „il conclut que, chez les 
Francs, il ny avoit qu un ordre de citoyens ; & c au 1 y en 
avoit trois ; chez les Romains. | | 


| — = — — — 

| (a) Voyez Teablifement de la mo- (5) Il eite le titre 44 de cette loi , & 
narchie Frangoiſe, tome III, liv, VI, Ia loi des Ripuaires, titres 7 & 36. 
chap. iv, page 304. | x 
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Al eſt ſurprenant que ſon erreur meme ne lui ait pas fait 
dEcouvrir- ſon erreur. En effet, il efit été bien extraordi- 
naire que les 8 Romains , 5 qui vivoient _ la domi- 


de, & 7 e 656 you perſonnages dun importans que les 
plus illuſtres des Francs, & leurs plus grands capitaines. 
Luelle apparence que le peuple vainqueur efit eu fi peu de 
reſpect pour lui-mEme , & qu il en eũt eu tant pour le peu- 
ple vaincu ? De plus, M. Labbé Dubos cite les loix des 
autres nations barbares, qui prouvent qu'il y avoit parmĩ eux 
divers ordres de citoyens. Il ſeroit bien extraordinaire que 
cette règle generale efit preciſement manque chez les Francs. 
Cela auroit dir lui faire penſer qu'il entendoit mal', ou qu'il 
appliquoit mal les textes de * loi ſalique; ce qui 24 . 
effectivement arrive. 

On trouve, en ouvrant cette loi , quela er 
la mort d'un antruſtion, c'eſt-3-dire , d'un fidele ou vaſſal 
du roi, Etoit de ſix cent ſous (c); & que celle pour la mort 
dun Romain, convive du roi, n toit que de trois cent (d). 
On y trouve (e) que la compoſition pour la mort d'un ſimple: 
Franc &toit de deux cent ſous (f); & que celle pour la 
mort d un Romain, d'une condition ordinaire, n toit que 
de cent (g). On payoit encore, pour la mort d'un Romain 
tributaire, eſpece de ſerf ou d affranchi, une compoſition 
de 8 ſols (4); mais je n'en parlerai pon „ non 


; FT . 4 
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_ Out in erufte dominicdeft, tit, eu Pan 8: $77, chap. xx. - 

J. 43 & cela ſe rapporte à la formule (4) Loi ſalique, tit 44 , f. 6. 
13 de Marculſe, de regis antruſtione. (e) Bid. F. 4. . 
Voyez auſſi le tit. 66 de la loi falique, () Bid. &. 1. 

F. 3 & 4; & le tit. 74: & la loi des (g] Bid. tit. 44, K 15. 
Ripuaires, tit. 11; & le capitulaire de (4) Bid g. 2, 

Charles le clause, aud Cariſiacum, de N 
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plus que 4 celle pour la mort du ſerf franc on de Vaffian- 
chi franc: 1 n'eſt point ici-queſtion fe. ca ne ordre 
de perſonnes. Shit 

Nue fait M. Tabbe Daubos? 1 paſſe ſous ſilence le pre- 
mier ordre de perſonnes chez les Francs, c eſt- dire, Lar- 
ticle qui concerne les antruſtions: & enſuite , comparant le 
Franc ordinaire, pour la mort duquel on payoit deux cent 
{ous de compoſition, avec ceux qu il appelle des trois ordres 
chez les Nomains, & pour la mort deſquels on payoit des 
com poſitions diferentes, il trouve qu il ny avoit quiun ſeul 
ordre de citoyens chez les Francs, & qu il 7 an mai trois 
chez les Romains, _ 

Comme, ſelon lui, il n: 7 avoir qu un ſeul ants per- 
ſonnes chez les Francs, il eùt ett bon quil ny en eũt eu 
qu un auſſi chez les Bourguignons , parce que leur royaume 
forma une des principales pieces de notre monarchie. Mais 
il y a dans leurs codes trois ſortes de compoſitions; Vune 
pour le noble Bourguignon ou Romain, Vautre pour le 
Bourguignon ou Romain d'une condition mediocre , la 
troiſieme pour ceux qui Ftoient d une condition inferieure 
dans les deux nations (i). M. Labbe Dubos n'a point cite 
cette lol. 

Il eſt ſingulier de voir comment il 45 aux paſſages qui 
le preſſent de toutes parts (&). Lui parle-t-on des grands, 
des ſeigneurs, des nobles ? Ce ſont, dit: il, de ſimples diſ- 
tinctions, & non pas des diſtinQtions dordre ; ce ſont des 


— — 


05 Cds, quolibes ca ſu, dentem er- dis — de ee . , 
mai Burgundioni vel Romano nobili ex= guingue ſolidos + art. 1, a & z du tit. 
'sufſerir., ſolidos vigenti-quingue aogatur 26 de la loi des Bourguignons. » | 

exſolvere; de gnediocribus perſonis inge- ) Etablidement- de la monarchie 
nuis , tam Burgundionibus gudm Roma- Frangoiſe , tome BI 1 liv, VI, chapi- 
nis , ff dens excuſſus Fuerit decem oli tres * & Vo + 


choſes 
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choſes de courtoiſie, & non pas des prerogatives de la loi : 
ou bien 5 dit-il „ les gens dont On parle Etolent. du conſeil 
du roi; ils pouvoient meme &tre des Romains : mais il n 
avoit toujours qu'un ſeul ordre de eitoyens chez les Francs. 
D'un autre cõòté, 8 il eſt parlé de quelque Franc d'un rang 
inferieur}, ce ſont des ſerfs (4); & c'eſt de cette manidre.qu'il 
interpreète le decret de CAildebert. It eſt neceſſaire que je 
m arrete ſur ce decret. M. Iabbe Dabos Ia rendu fameux, 
parce qu sen eft ſervi pour prouver deux choſes ; Tune, 
que toutes les compoſitions que l'on trouve dans les loix 
des Barbares n Etoient que des intéręts civils ajoutes: aux 
peines corporelles (m) , ce qui renverſe de fond en comble 
tous les anciens monumens; l'autre, que tous les hommes 
libres 6toient jugés directement & immèdiatement par le 
roi (), ce qui eſt contredit pat une infinits de paſſages & 
d autorits qui nous font connoitre une pn de ces 
temps- Ia (o). 

It eſt dit, dans ce deEcret fait and une aſſemblee de la 
nation, que, ſi le juge trouve un voleur fameux, il le fera 
lier pour Etre envoyè devant le roi, fi c'eſt un Franc (Fran- 
cus); mais, fi c' eſt une perſonne plus foible (debilior per- 
ſfona), il ſera pendu ſur le lieu (v). Selon M. Vabbe Dabos, 


hed "_—_ —_— ö — — — — . * = ”— 
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(„%) Etabliſement de la monarchie 'XXXI , chapitre vn! 


PFrangoiſe, tome III, ch. v, pages 3319 4p) Trague calonia conuenit & ied le- 
& 320. 


(n) Bid. lib. VI, ch.rv , p. 307 & ſum Luronem ut audierit , ad caſam ſuam 


308. ambulet, & ipſum ligare faciat: iid ut, 
(2) BA, p. 3093 & an chap. faiy. ff Franeus fuerit, ad. naſtram preſentiam 
Pages 319 & 320. . dirigatur; &, fe debilior perſona fuerit, 


() Voyez le livre XXVIII de cet in loco pendatur. Capitulaire de edition 
envrage, chapitre.xxv111 ;- & le livre de Baluze; tome I, page 29. 
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nivimus , ut unuſquiſque judex erimino= 
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Francus eſt un homme libre, debilior perſona eſt un ſerf. 


Tignorerai, pour un moment, ce que peut ſignifier ici le 
mot Francus; & je commencerai par examiner ce qu'on 


peut entendre par ces mots, ane perſonne plus foible. Je dis 
que, dans quelque langue que ce ſoit; tout comparatif 
ſuppoſe neceſſairement trois termes, le plus grand, le 
moindre, & le plus petit. S il n toit ici queſtion que des 
hommes libres & des ſerfs, on auroit dit un ef, & non 
pas un homme de moindre puiſſance. Ainſi debilior perſona 
ne ſignifie point 1a un ſerf, mais une perſonne au- deſſous 
de laquelle doit etre le ſerf. Cela poſt, Francus ne ſi- 
gnifiera pas un homme libre, mais un homme puiſſant: 
& Francus eſt pris ici dans cette acception, parce que, 
parmi les Francs, Etoient toujours ceux qui avoient dans 
Letat une plus grande puiſſance, & qu'il toit plus difficile 
au juge ou au comte de corriger. Cette explication s ac- 
corde avec un grand nombre de capitulaires, qui donnent 
les cas dans leſquels les criminels pouvoient etre renvoyes 


devant le roi, & ceux od ils ne le pouvoient pas (). 


On trouve, dans la vie de Louis le debonnaire Ecrite par 
Tegan (), que les &vèques furent les principaux auteurs de 
Lhumiliation de cet empereur, ſur-tout ceux qui avoient 
eté ſerfs, & ceux qui Etoient nes parmi les Barbares. Tegan 


apoſtrophe ainſi Hebon, que ce prince avoit tire de la ſervi- 


tude, & avoit fait archeveque de Rheims: » Quelle récom- 
penſe Vempereur a- t- il recue de tant de bienfaits (5)! Il ta 
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() Voyez le livre XXVIIIde cet ou- () O qualem-remunerationem reddi- 


* vrage, ch. xxvin; & le liv. XXXI, diffi ei ! Fecit te liberum , non nobi- 


chap. vin. TY lem, quod impoſſibile eſt poſt libertatems; 
(-7) Chapitres In & 1 w-. - ibik 1 
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fait libre , & non pas noble; reep paw te r eu 
. * tavoir donn la liberté G. 

Ce diſcours, qui prouve ſi ati 3 viles * 
citoyens, n'embarraſſe point M. Fabbe Dabos. Il repond 
ainſi (2): „ Ce paſſage ne veut point dire que Louis le debon- , 
nait neut pas pu faire entrer Hebon dans Fordre des no- « 
bles. Hebon, comme archevEque de Rheims, eũt été du pre- « 
mier ordre, ſuperieur à celui de la nobleſſe u. Je laiſſe au 
lecteur à decider ſi ce paſſage ne le veut point dire; je 
lui laiſſe à juger, sil eſt ici queſtion d'une preſcance du 
elerge ſur la nobleſſe. „Ce paſſage prouve ſeulement, con- « 
tinue M. Labbé Dubos (u), que les citoyens nts libres 6taient « 
qualifies de noble-hommes : dans VYuſage du monde, noble+ a 
homme, & homme ns libre, ont ſignifie long - temps la 
meme choſe «. Quoi! ſur ce que, dans nos temps moder- 
nes, quelques bourgeois ont pris la qualité de noble-hom- 
me, un paſſage de la vie de Louis le debonnaire s appliquera , 
a ces ſortes de gens ! y Peut- tre auſſi, ajoute- t· il encore (æ), 
qu Hebon n'avoit point &ts eſclave dans la nation des Francs, « 
mais dans la nation Saxonne , ou dans une autre nation Ger- « 
manique, où les citeyens Etoient diviſes en pluſieurs or- « 
dres . Donc, a cauſe du peut-ftre de M. Vabbe Dubos, il 
n'y aura point eu de nobleſſe dans la nation des Francs. Mais 
il na jamais plus mal applique de peut - tre. On vient de voir 
que Tegan (0 diſtingue les EyEques qui avoient Er& oppoſes 
a pr * debonnaire, dont 1 uns avoient été ſerfs, & 
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0 Etablifſewent dela monarehie Fran- Lanes ** 2 ii guos t Fervit 
goiſe; tome TH , lis. VI, _y 1 1 346. conditione honoratos habebat , cian his 


_ (4) Be. 55 gui ex Barbatis nationibus ad hoc faſti- 
(x) Bid, - gium perdutli ſunt. . 
0 Omnes wiſe "oy Fuerunt cap. XIII & XIIV. N 
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les autres ẽtoient d'une nation Barbare. Hebon Etoit des 
premiers, & non pas des ſeconds. D'ailleurs , je ne ſcais 
comment on peut dire qu'un ſerf, tel qu Hebon; auroit et 
Saxon ou Germain : un ſerf n a point de famille; ni par con- 
ſequent de nation. Louis le debonnaire affranchit Hebon; &, 
comme les ſerfs affranchis prenoient la loi de leur maitre , 
Hebon devint Franc, & non pas Saxon ou Germain. rhe 
Je viens dattaquer;; il faut que je me defende. On me 
dira que le corps des antruſtions formoit bien dans I' ẽtat 
un ordre diſtingus de celui des hommes libres; mais que, 
comme les fiefs furent d'abord amovibles, & enſuite a 
vie, cela ne pouvoit pas former une nobleſſe d'origine, 
puiſque les prerogatives n toient point attachées à un fief 
hEreditaire, C'eſt cette objection qui a, ſans daute, fait pen- 
ſer a M. de Valois, qu'il n'y avoit qu'un ſeul ordre de 
citoyens chez les Francs : ſentiment que M. Labbé Dubos 


a2 pris de lui, & qu'il a abſolument gate à force de mau- 


vaiſes preuves. Quoi qu il en ſoit, ce n'eſt point M. Tabbe 
Dubos qui auroit pu faire cette objection. Car, ayant donné 
trois ordres de nobleſſe Romaine, & la qualité de con- 
vive du roi pour le premier, il nauroit pas pu dire que 
ce titre marquat plus une nobleſſe d' origine, que celui 

 Cantruftion.' Mais il faut une réponſe directe. Les antruſ- 

tions ou fidèles n Etoient pas tels, paree qu' ils avoient un 
ſief; mais on leur donnoit un ſief, parce qu ils ẽtoient antruſ- 
tions ou fideles. On fe: reſſouvient de ce que j ai dit dans 
les premiers chapitres de ce livre: Ils navoient pas 
pour lors, comme ils eurent dans la ſuite, le meme 
fief; mais s ils n'avoient pas celui-1a , ils en avoient un 
autre , & parce que les fiefs ſe 5 a la naiſſance, 
& parce qu ils ſe donnoient ſouvent dans les afſſemblces 
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de la nation, & enfin parce que , comme il 6toit de Vin- 
teret des nobles dien avoir, il &toit auſſi de interet du 
roi de leur en donner. Ces familles Etoient diſtinguses 
par leur dignité de fidèles, & par la prerogarive de pou- 
voir ſe recommander pour un fief. Je ferai voir , dans le 
livre ſuivant (]), comment, par les circonſtances. des 
temps, il y eut des hommes libres qui furent admis à 
jouir de cette grande prerogative , & par conſ&quent à en- 
trer dans l'ordre de la nobleſſe. Cela n toit point ainſi du 
temps de Gontran & de Childebert, ſon neveu ; & cela 
Etoit ainſi du temps de Charlemaghe, Mais quoique , des 
le temps de ce prince, les hommes libres ne fuſſent pas 
incapables de poſleder des fiefs, il paroit par le paſſage 
de Tegan rapporté ci - deſſus, que les ſerfs affranchis en 
Etoient abſolument exclus. M. YabbE Dubos (a), qui. va en 
Turquie, pour nous donner une idée de ce qu'&toit l'an- 
cienne nobleſſe Frangoife , nous dira-t-il qu on ſe ſoit ja- 
mais plaint en Turquie de ce qu'on y Elevoit aux hon- 
neurs & aux. dignités des gens de baſſe naiſſance, comme 
on s'en plaignoit ſous les règnes de Louis le debonnaire & 
de Charles le chauve? On ne sen plaignoit pas du tems de 
Charlemagne, parce que ce prince diſtingua toujours les an- 
eiennes familles d avec les nouvelles; ce que Louis le debon- 
naire & Charles le chauve ne firent pas. 

Le public ne doit pas oublier qu'il eft redevable à mon- 
fieur Tabbe Dubos de pluſieurs compoſitions excellentes. 
C'eſt ſur ces beaux ouvrages qu'il doit le juger , & non pas 
fur celui - ci. M. Vabbe Dubos y eſt tombe dans de gran- 


* — 


(t) Chapitre xð4ð1 l. | monarchie Frangoiſe , tome III, liu. VI, 
(«) Hiſtoire de P'etabliſſement de la ch, Iv, p. 303. 
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| des fautes , parce qu il a plus eu devant les yeux monſieur 
tt HPPA Je ne tirerai de 
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L 1 v R E 111 I. n . 
Theorie des loix feodales chez les Francs, dans le 
rapport quelles ont avec les revolutions de leur 

monarch, 


CHAPITRE PREMIER. 
.. Changemens dans les offices & tes feefs. 


D'azoxv les comtes n'ttotent envoyes dans leurs diſtrias 
que pour un an; bientor ils achetèrent la continuation de 
leurs offices. On en trouve un exemple des le regne des 
petirs-enfans de Clovis. Un certain Peonius Etoit comte dans 
la ville d'Auxerre (a); il envoya fon fils Mummolus porter 
de Vargent à Gontran, pour Etre continue dans fon emploi; 
le fils donna de Vargent pour lui- meme, & obtint la place 
du père. Les rois avoient deja commence a enen leurs 
PUR 

'Quoique , par la loi du royaume, les fiefs fuſſent amovi- 
bles , ils ne fe donnoient pourtant, ni ne s'6toient d'une ma- 
niere capricieuſe & arbitraire ; & C toit ordinairement une 
des principales choſes qui ſe traitoient dans les aſſemblées 
de la nation. On peut bien penſer que la corruption ſe gliſſa 
dans ce point, comme elle s &toit gliſſèe dans L autre; 
& que Yon continua la poſſeſſion des fiefs pour de Far- 
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(2) Gregoire de Tours, livre IV, chapitre xIII. 
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gent „comme on continuoit la poſſeſſion. des comtẽs. 

Je ferai voir, dans la ſuite de ce livre (5) 5 qu indé- 
pendamment des dons que les princes firent pour un 
temps, il y en ent dautres qu ils firent pour toujours. I 


arriva que la cour voulut rẽvoquer les dons qui avoient été 


faits: cela init un mecontentement general dans la nation, 
& Pon en vit bientot naitre cette revolution fameuſe dans 
Thiſtoire de France, dont la premiere Epoque fut le yeQacle 
Etonnant du fapplice de Brunehault. 

II paroit dabord extraordinaire que cette reine 3 fille, 
ſceur, mere de tant de rois, fameuſe encore aujourd hui par 
des ouvrages digne d'un edile ou dun proconſul Romain, 
nee avec un genie admirable pour les affaires, douée de 
qualitẽs qui avoĩent et ſi long- temps reſpeQces, ſe ſoit vue 
tout a coup expoſce a des ſupplices ſi longs, {i honteux, (i 
cruels (c), par un roi dont Vautorits &toit aſſez mal affermie 
dans ſa nation (@) , fi elle n etoit tombee , par quelque cauſe 
particuliere , dans la diſgrace de cette nation. Clotaire lui 
reprocha la mort de dix rois (e): mais il y en avoit deux qu il 
fit lui meme mourir; la mort de quelques autres fut le cri- 
me du ſort ou de la mechancets d'une autre reine: & une 
nation qui avoit laiſſè mourir F. redegonde dans ſon. lit, qui 
s'&toit mème oppoſce à la punition de ſes Epouvantables 
crimes (f), devoit &tre bien froide ſur ceux de Brunehault. 

Elle fut miſe ſur un chameau „& on la promena dans toute 
Tarmée; ange certaine ,qu elle ẽtoit tombee dans la diſ- 
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len. 6) Chronique de Fredegeire , chapi- 

(c) Chronique de Fredegaire, ch. in. tre 11. 

(4) Clotaire 11, fils de Chilperic,& ( Voyez Gregoire de Tours , liv. 
ꝓère de Dagobert. VIII, chap. XI. 


grace 
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grace de cette armee. Fredegaire dit que Proraire, favori 
de Brunehault , prenoit le bien des feigneurs, & en gorgeoit 
lefiſc, qu'il humilioit la nobleſſe, & que perſonne ne pou· 

voit ae ſar de garder le poſte qu'il avoit (g). Larmée 
conjura contre lui, on le poignarda dans ſa tente; & Brune 
kault , ſoit par les vengeances qu elle tira de cette mort (4), PA 
ſoit par la pourſuite du mEme plan, devint tous les jours, 
plus odieuſe a la nation (z). - 

Clotaire, ambitieux de regner ſeul, & plein de la plus L 
affreuſe vengeance , ſar de perir ſi 2 de Brane- 
hault avoient le deſſus, entra dans une conjuration contre 
luxmEme; & ſoit qu'il fut mal habile , ou quiil füt force par 
les circonſtances, il ſe rendit accuſateur de nnn 
fic faire de cette reine un exemple terrible. U 
 Warnachaire avoit été Vame de la conjuration contre 
Brunehault ; il fut fait maire de Bourgogne; il exigea de 
Clotaire qu il ne ſeroit jamais deplace pendant ſa vie (4). Par- 
la le maire ne put plus Etre dans le cas on avoient été les 
ſeigneurs Francois; & cette autoritè commenca a ſe nde | 
indẽpendante de I autorité royale. | 

.-C'ttoit la funeſte rEgence de Bruneſault qui avoit ſur- 
tout effarouche la nation. Tandis que les loix ſubſiſtèrent 
dans leur force, perſonne ne put ſe plaindre de ce qu on 


l . | 
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(30 Seva illi fuit contre perſonas ini- 


quitas , fiſco nimium tribuens, de rebus 


perſonarum ingen iosè fiſcum vellens im- 
plere.... ut nullus reperiretar gui gradum 
guem arripuerat potuiſſet adſumere, Chro- 
ni ue de Fr/deg. ch. xxv11 , ſur Pan 605. 
(4) Bid. ch. xxvin, ſur Pan 607. 
(%) Bid. ch. xu1,, ſur Pan 613, Bur- 
T oME II. 


gundie farones , tim epiſcopi gudm ea 


teri leudes , timentes Brunichildem , &.. 


odium in eam habenies , conſilium inien- 
tes, Kc. 
(% Chronique de Freddgaire , chapi- 
tre xL11, ſur an 613. Sacramento d Clo- 
tario accepto — W rempe= © 
22 
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lui 6toit un fief, puiſque la loĩ ne le lui ae pas pour tou- 
jours: mais, quand Vavyarice, les mauvaiſes pratiques, lacor- 
ruption firent donner des fiefs, on ſe plaignit de ce qu on 


toit prive par de mauvaiſes voies des choſes que ſouvent 


on avoit acquiſes de meme. Peut- etre que, ſi le bien public 
avoit été le motif de la revocation des dons, on n'auroit 
rien dit: mais on montroit l'ordre, ſans cacher la corrup- 
tion; on reclamoit le droit du fiſe, pour prodiguer les biens 
du fiſc a fa fantaiſie; les dons ne furent plus la rẽcompenſe 
ou l'eſperance des fervices. Bruneſlault, par un eſprit cor- 
rompu, voulut corriger les abus de la corruption ancienne. 
Ses caprices n etoient point ceux d'un eſprit foible : les leu- 
des & les grands officiers ſe crurent perdus; ils la perdirent. 

II Sen faut bien que nous ayons tous les actes qui furent 
paſſes dans ces temps - li; & les faiſeurs de chroniques, qui 
ſcavoient a peu pres, de Ihiſtoĩre de leur temps, ce que les 
villageois ſcavent aujourdhui de celle du notre , ſont tres- 
ſteriles. Cependant nous avons une conſtitution de Clotaire, 


. donn&edans le concile de Paris (/), pour la reformation des 


3. 


| wel orfinure ſunt, ne inanted, quod arer-. (0) Bid. art. 12. 


abus (m), qui fait voir que ce prince fit ceſſer les plaintes 
qui avoient donnd lieu a la revolution. D'un cots, il y con- 
firme tous les dons qui avoient et faits ou confirmes par les 


rois ſes predecefſeurs (a); & it ordonne, de Vautre, que tout 


ce qui a etc te à fes leudes ou fideles leur ſoit rendu (o). 
Ce ne fut pas la ſeule conceſſion que le roi fit dans ce 


— „ — — 


(1) Quelque temps apres le ſup- rar divinitus, contingent , diſpoſuerimus, 
plice de Brunehaule , Pan 61 5. Voyez Chrifto preſult, per. kujus edifti noftri 
Fedition des capirulaires | de K aht » tenorem generaliter emendare. In proœmie- 
page 21, ' hid! art. 16; 

(vr Ouæ contre rationis lt als (A) Bid. art. 4 


Lier kx. entire I. 565 


coneile. II voulut que ce qui avoit ée fait contre les pri- 
vilẽges des eccleſiaſtiques füt corrige (p) : U modera Lin- 
We de la cour dans les élections aux évéchés (5). Le 
roi r&forma de meme les affaires fiſcales: il voulut que tous 
les nouveaux cens fuſſent ötés (7); qu'on ne levat aucun 
droit de paſſage &tabli depuis la mort de Gontran, Sigebert 
& Chilperic (5) Ceſtà- dire, qu'il ſupprimoit tout ce qui 
avoit et fait pendant les edicts de Fredegunde & de Bru- 
nehault : il dEfendit que ſes troupeaux fuſſent ments dans les 
forts des particuliers (r): & nous allons voir tout a Theure 


que la rEforme fut encore plus generale , & s Ctendit aux 
affaires civiles. 


(p) Ee S dinationem principis ordinetur; vel certe , 
termi ſſum eft, vel dehinc proprenalicer A de palatio eligitur, per meritum perſons 
ob ſervetur. Ibid. in progemio, & dottrine ordinetur : ibid. art. 1. 

(9) Ted ut, epiſcopo decedente , in loco (7) Ur ubicumgue cenſus novus imp? 
iſius qui d merropolitano ordinari deber additus eft , . .. . emendetur : art. 8. 
cum provincialibus, d claro & populo eliga- (s) Bid. art. 9. 
tur ; &, ſi perſona condigna fuerit , per or- (e) Bid. art, 21. 


«#.6% 4&4 9 (fn * 
Comment le gouvernement civil fut reforme. 


On avoit vu juſqu'ici la nation donner des marques d im- 
patience & de lëgèrete ſur le choix, ou ſur la conduite de 
ſes maitres; on Lavoit vu regler les differends de ſes maitres 
entre eux , & leur impoſer la néceſſité de la paix. Mais, ce 
qu on n'avoit pas encore vu, la nation le fit pour lors: elle 
jetta les yeux ſur ſa ſituation actuelle; elle examina ſes loix 


de fang froid; elle pourvut à leur inſuffiſance 3 ; elle arrèta 
hb violence; elle regla le pouvoir. 


2 ij 
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bi LIRA males, hardies & infolentes de Fredegunde 
& de Brunehault , avoient moins ttonne cette nation, qu'el- 
les ne Vavoient- avertie, Fredegunde avoit defendu ſes me- 
chancetes par ſes méchancetes memes ; elle avoit juſtific le 
poiſon & les aſſaſſinats par le poiſon & les aſſaſſinats; elle 
s toit conduite de manière que ſes attentats &toient encore 
plus particuliers que publics. Fredegunde fit plus de maux » 
Brunehault en fit craindre davantage. Dans cette criſe , la 
nation ne ſe contenta pas de mettre ordre au gouvernement 
feodal; elle voulut auſſi aſſurer ſon gouvernement civil : 
car celui- ci Etoit encore plus corrompu que l'autre; & cette 
corruption Etoit d autant plus dangereuſe, qu elle &toit plus 
ancienne, & tenoit plus, en quelque ſorte, a L abus des 
meeurs-qu'a l' abus des loix. 

L'hiſtoire de Gregoire de Tours, & les autres monumens 
nous font voir, d'un cot6, une nation feroce & barbare; &, 
de Lautre, des rois qui ne l etoient pas moins. Ces princes 
Etoient meurtriers, injuſtes & cruels, parce que toute la 
nation I etoit. Si le chriſtianiſme parut quelquefois les adou- 
cir, ce ne fut que par les terreurs que le chriſtianiſme donne 
aux coupables. Les Egliſes ſe dEfendirent contre eux par les 
miracles & les prodiges de leurs ſaints. Les rois n'ttoient 
point ſacrilèges, parce quiils redoutoient les peines des ſa- 
crileges : mais dailleurs ils commirent , ou par colère, ou de 
ſang froid, toutes ſortes de crimes & d'injuſtices, parce que 
ces crimes & ces injuſtices ne leur montroient Pas la main 
de la divinite ſi preſente. Les Francs , comme j'ai dit, ſout- 
froient des rois meurtriers , parce qu'ils &toient meurtriers 
eux-meEmes z ils netoient point frappes des inj uſtices & des 
rapines de leurs rois, parce qu' ils Etoient raviſſeurs & in- 
juſtes comme eux. II y avoit bien des loix établies; mais 


Livan XXII, cuapirat II. 365 
les rois les rendoient inutiles par de certaines lettres ap- 
pellees preceptions (a), qui renverſoient ces memes- loix: 
c toit a peu pres comme les reſcripts des empereurs Ro- 
mains, ſoit que les rois euſſent pris d'eux cet uſage , ſoit 
qu ils Feuſſent tire du fond meme de leur naturel. On voit, 
dans Eregoire de Tours, qu ils faiſoient des meurtres de ſang 
froid , & faiſoient mourir des accuſes qui n'avoient pas ſeu- 
lementets entendus ; ils donnoient des preceptions pour faire 
des mariages illicites (5); ils en donnoient pour tranſporter 
les ſucceſſions; ils en donnoient pour õter le droit des pa- 
rens; ils en donnoient pour épouſer les religieuſes. Ils ne fai- 
ſoient point, a la verite, des loix de leur ſeul mouvement ; 
mais ils ſuſpendoient la pratique de celles qui 6toient faites. 
L'edit de Clotaire redreſſa tous les griefs. Perſonne ne put 
plus Etre condamne , ſans Etre entendu (e); les parens du- 
rent toujours e ſelon Ferdre Etabli par la loi (4); 
toutes preEceptions pour &pouſer des filles, des veuves , ou 
des religieuſes , furent nulles, & on punit ſEverement ceux 
qui les obtinrent, & en firent uſage (e). Nous ſcaurions peut- 
etre plus exactement ce qu il ſtatuoit ſur ces precuptions , 
ſi Varticle 13 de ce decret & les deux ſuivans n'avoient peri 
par le temps. Nous n'avons que les premiers mots de cet 
article 13, qui ordonne que les prEceptions ſeront obſer- 
vèes; ce qui ne peut pas s entendre de celles qu'il venoit da- 
bolir par la m&me loi. Nous avons une autre conſtitution du 
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(2) C'etoient des ordres que le roi ſur- tout dans Pedit de Cloraire IT: de Van 

. envoyoit aux juges, pour faire on ſouſ- 515, donné pour lesreformes. Voyez les 

frir de certaines choſes contre la loi. capitulaires, edit, de Zaluze, 2 2. 
(5) Voyez Gregoire de Tours, liv. IV, p. (c) Art. 22. 

227. Lhiſtoire & les chartres ſont pleines (4) Bid. art. 6. 

de ceci j & Petendue de ces abus paroit (e) Bid. art. 18. 
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meme prince, qui ſe rapporte aſon Edit, & corrige de meme 5 
de point en point, tous les abus de preceptions (7). 

It eſt vrai que M. Baluxe , trouvant cette conſtitution 
ſans date, & fans le nom du lieu où elle a été donnce, Va 
attribute A Clotazre . Elle eſt de Clotaire II. Jen domes 
trois raiſons. 


1. Il y eſt dit que le roi conſervera les immunités ac- 


. _ cord&es aux égliſes par ſon père & ſon aieul (g). Quelles 


immunites auroit pu accorder aux Egliſes CAilderie, aieul de 
Clotaire I, lui qui n'&toit pas chretien , & qui vivoit avant 
que la monarchie efit && fondee? Mais, fi Ton attribue ce 
decret a Clotaire II, on lui trouvera pour aieul Clotaire [ 

lui-meme , qui fit des dons immenſes aux &6gliſes , pour ex- 
pier la mort de ſon fils Cramae, qu'il avoit fait brüler avec 
fa _ & ſes enfans. 


0. Les abus que cette conſtitution corrige ſubſiſterent 


| bs la mort de Clotaire J, & furent meme portes à leur 
comble pendant la foibleſſe du regne de Gontran, la cruauts 


de celui de Cilperie, & les deteſtables ee de Frede- 
gunde & de Brunelault. Or comment la nation auroit- elle 


pu ſouffrir des griefs fi ſolemnellement proſcrits, ſans s etre 


jamais rEcrice ſur le retour continuel de ces griefs ? Com- 
ment nAauroit-ele pas fait pour lors ce qu'elle fit lorſque 


 Chilperic IT ayant repris les anciennes violences (4), elle 


le preſſa d'ordonner que, dans les jugemens , on ſuivit la 
loi & les coutumes, comme on faiſoit anciennement (i)! 


(F) Dans Vedir. des capitulaires de faire aucune fonction dans le territoire , 


Blue, tome J, p. 7. & &toient Equivalentes a PereQion ou 
. 4g) Jai patlé, au livre precedent , de conceſſion d'un ficf. 
ces immunites , qui Etoient des eonceſ- (4) Il commenga à regner vers Pan 


ions de droits de juſtice, & qui conte= 670. 
voient des defenſes aux juges royaux de () Voyez la vie de ſaint Liger. 
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Enfin, cette conſtitution , faite pour redreſſer les griefs $3. 
ne peut point concerner Clotaire J, puiſqu'il ny avoit point 
ſous ſon règne de plaintes dans le royaume à cet Egard , & 
que ſon autorite y Etoit tres-affermie , ſur-tout dans le temps 
oh Von place cette conſtitution 3 au lieu qu'elle convient 
tres bien aux EvEnemens qui arriverent ſous le règne de 
Clotaire II, qui causèrent une revolution dans I'ttat poli- 
tique du royaume. Il faut Eclairer Vhiſtoire par les loix, & 
tes loix par I hiſtoire. 


— — 
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CHAPITRE 111. 


 Autorite des maires du palais. 


Þ Al dit que Cloraire II setoit engage à ne point oter I 
Warnachaire la place de maire pendant ſa vie. La revolu- 
tion eut un autre effet: avant ce temps, le maire &toit le 
maire du roi; il devint le maire du royaume : le roi le choi- 
fiſſoit ; la nation le choiſit. Protaire, avant la revolution , 
avoit &t6 fait maire par Theoderic (a), & Landeric par Fre- 
degunde (6); mais depuis, la nation fut en poſſeſſion d'Elire (c). 
Ainſi il ne faut pas confondre , comme ont fait quelques- 
auteurs, ces maires du palais avec ceux qui avoient cette 
dignits avant la mort de Brunelault, les maires du roi avec 
les maires du royaume. On voit, par la loi des Bourgui- 


—— — 
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(a) Iiſtigante Brunichilde, Theodo- chap. 11v, ſur Pan 626; & ſon conti- 
rieo jubente, & e: Fredi gau » Ch. xxVi1, nuateur anonyme, chap. ci, ſur Vas 
fur Pan 605. 895 & chap. cv, ſur Van 715; Aimoin, 

(5) C regum Francorum , chapi- liv. TV, ch. xv. Eginhard, vie de Char- 


un lemagne, ch. XLVIII. Caf * . 
(e) Voyez Fiddogatte , chronique 5 corum, ch. V. p | 
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gnons, cb er la charge de maire n etoit point une 


des premiexes de l etat (4) : elle ne fut pas non u une des 


plus Eminentes chez les premiers rois Francs (e). 


Clotaire raſſura ceux qui poſledoient des charges & 5 
fiefs; &, apres la mort de Warnacharre ,. ce prince ayant 
demande aux ſeigneurs aſſembles a Troyes qui ils vouloient 
mettre en ſa place, ils s'Ecrierent tous qu ils n'Eliroient point; 
&, lui demandant ſa faveur, ils ſe mirent entre ſes mains (f). 

Dagobert reunit , comme ſon père, toute la monarchie : 
la nation ſe repoſa ſur lui, & ne lui donna point de maire. 
Ce prince ſe ſentit en libertè; &, rafſurs d' ailleurs par ſes 
viQtoires , il reprit le plan de Brunehaulr, Mais cela lui reuſ- 
ſit ſi mal, que les leudes d'Auſtraſie ſe laiſsèrent battre par 
les Sclavons (g), sen retournerent chez eux, & les mar- 
ches de Auſtraſie furent en proie aux Barbares. 

Il prit le parti d offrir aux Auſtraſiens de ceder I Auſtraſie 
a ſon fils 5 igebert, avec un treſor , & de mettre le gouver- 
nement du royaume & du palais entre les mains de Cuni- 
Bert, Eveque de Cologne, & du duc Adalgiſe. Fredegaire 
n'entre point dans le détail des conventions qui furent faites 
pour lors : mais le roi les confirma toutes par ſes chartres , 


„ 
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(4) Voyez la loi des Bourguignons , 
in præfat. & le ſecond ſupplement a cette 
loi, tit. XIII. 

(e) Voyez i. 4692 de Tours , liv. IX, 
ch. XXXVI. | 

Y Eo anno, 8 cum hh 
bus & leudibus Burgundie Trecayſinis 
eorJungitur ; Cum eorum eſſet ſollicitus , 
f# vellent jam, Warnachario di ſcæſſo, 
alium in eius honoris gradum ſublimare : 
ed omnes unanimiter denegantes ſe ne- 


guagudm velle majorem-domits eligere, re- 
gis gratiam obnixe petentes, cum rege 
tranſegere. Chronique de Fredegaire , ch, 
LV1, ſur Pan 626. | 

(g) Hum vittoriam quam Yinidi con- 
tra Francos meruerunt , non tantum Scla- 
vinorum fortitudo oùtinuit, quantum do- 
mentatio Auſtraſiorum , dum ſe cernebant 
cùm Dagoberto odium incurrifſe , & Alli- 
dud expoliarentur, Chroniq. de Fredegai- 
re, Ch. XVIII, ſur Pan 630, 

| & 


Zivas XIII, cnarirne III. 36 
& d'abord I Auſtraſie fut miſe hors de danger (4). 
Dagobert, ſe ſentant mourir, recommanda à Aga ſa fem- 
me WVentzechilde & ſon fils Clovis. Les leudes de Neuſtrie & 
de Bourgogne choiſirent ce jeune prince pour leur roi (i). 
Aga & Nentechilde gouvernerent le palais (&); ils rendi- 
rent tous les biens que Dagobert avoit pris (2); & les plain- 
tes ceſſerent en Neuſtrie & en ä „ comme elles 
avoient cefſe en Auſtraſie. 

Apres la mort d'Aga, la reine Wentechilde engagea les 
ſeigneurs de Bourgogne à Elire Floackatus pour leur mai- 
re (n). Celui-ci envoya aux EvEques & aux principaux ſei- 
gneurs du royaume de Bourgogne des lettres , par leſquel- 
les il leur promettoit de leur conſerver pour toujours, c eſt- 
a-dire pendant leur vie, leurs honneurs & leurs dignités (). 
Il confirma fa parole par un ſerment. Ceſt ici que Tauteur 
du livre des maires de la maiſon royale met le commence- 
ment de I adminiſtration du royaume par des maires du 
palais (o). 

Fredegaire, qui croit Bourguignon, eft entre dans de plus 
grands details ſur ce qui regarde les maires de Bourgogne 
dans le temps de la révolution dont nous parlons, que fur 
les maires d' Auſtraſie & de Neuſtrie: mais les conven- 
tions qui furent faites en Bourgogne, furent, par les 


— — — — — —— 

(kh) Deinceps Auſtraſii eorum fludio regno Burgundie , ſeu & pontificibus , per 
limitem & regnum Francorum contrd Vi- epiſlolam etiam & ſacramentis firmavie 
nidos utiliter defenſaſſe noſcuntur : ibid. unicuigus gradum honores & dignitatem, 


ch. Lxxy , ſur Pan 63a. ſeu & amicitiam , perperud con ſervare. 
(i) Bid. ch. Lxx1x , ſur Pan 638. (o) Deinceps , d temporibus Clodo- 
(% Bid. vei , gui fuit filius Dagoberti inchti 
- (1) Bid. ch. Lxxx, fur Pan 639. regis , pater vers Theoderici , - regnam: 
(n) Chronique de Fredgaire , chap, Francorum decidens per majores - domds 

LXXXIX , ſur Pan G41. cepir 9 De 2 dona 


(=) Bid. Floachatus cunctis ducilus ! regie. 
Tou II. 3 "Ann 
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mEmes a , faites. en Neuſtrie & en Auſtraſie. 

La nation crut qu il ẽtoit plus sùr de mettre la puiſſance 
entre les mains d'un maire qu elle Eliſoit , & à qui elle pou- 
voit impoſer des conditions, unn celles WY roi dont 
le pour Etoit HhErEditaire. 5 


: De er ter | | 
CHAPITRE IV. 


Que! c. eroit „ 4 Pegard des maires , t genie de la nation, 


Un gouvernement dans lequel une nation qui avoit un roi 
Eliſoir celui qui devoit exercer la puiſſance royale, paroit 
bien extraordinaire: mais, independamment des circonſtan- 
ces où l'on ſe trouvoit , je crois que les Francs tiroient, a 
cet Egard , leurs idees de bien loin. 

Ils &toient deicendus des Germains , dont Tacite dit que, 
dans le choix de leur roi, ils fe determinoient par ſa noble(- 
ſe; &, dans le choix de leur chef, par ſa vertu (a). Voila 
les rois de la premiere race, & les maires du palais; les 
premiers Etoient hereditaires, les ſeconds Etoient Electifs. 

On ne peut douter que ces princes, qui, dans l'aſſem- 
blée de la nation, ſe levoient, & ſe propoſoient pour 
chefs de quelque entrepriſe a tous ceux qui voudroient les 
ſuivre, ne reuniſſent pour la plupart, dans leur perſonne, & 
I'autorits du roi & la puiſſance du maire. Leur nobleſſe leur 
avoit donne la royaute ; & leur vertu, les faiſant ſuivre par 
pluſieurs volontaires qui les prenoient pour chefs, leur don- 
noit la puiſſance du maire. C'eſt par la dignité royale que 
nos premiers rois furent a la tete des tribunaux & des aſſem- 
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(2) Reges ex nobilitare ; duces ex virtute ſumunt. De morib, Germanoruw. 
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blees, & donnerent des loix du conſentement de ces affem- 
blees : C'eſt par la dignits de duc ou de chef qu ils feat leur 
expeditions, & commandèrent leurs armées. 

Pour connoitre le genie des premiers Francs à cet egard, 

il n'y a qu'à jetter les yeux ſur la conduite que tint: A5 
gaſte, Franc de nation, à qui Yalentinien avoit donn le 
commandement de Tarmée (5). Il enferma Vempereur dans 
le palais ; il ne permit a qui que ce fut de lui parler d aucune 


- 
4 
: 


affaire civile ou militaire. Arbogaſte fit pes lors ce 118 les 


Pepins firent depuis. 


(2) Voyez Sulpicius — „ dans Gregoire de Tours „ liv. II. 


CHAPITRE V. 


C omment les maires obtinient le commandement des armees., 


Pexpant que les rois commanderent les armees , la na- 
tion ne penſa point a ſe choiſir un chef, Ciovis & ſes qua- 
tre fils furent a la tète des Francois, & les menerent de vic- 
toire en victoire. Thibault , fils de Theodebert, prince jeune, 
foible & malade, fut le premier des rois qui reſta dans ſon 
palais (a). Il refuſa de faire une expedition en Italie contre 


Narses, & il eut le chagrin de voir les Francs ſe choiſir 


deux chefs qui les y menèrent (5). Des quatre enfans de 
Clotaire J, Gontran fut celui qui negligea le plus de com- 
mander les armd&es (c): d'autres rois ſuirirent cet exemple: 


TT OE | ry 
— WY 7 4 2 . C2 


"4 Lan 352. " chapitre IX. 
(5) Leutheris vers & Butulinus, ram- (c)] Gontran ne fit pas meme Pexp& 
erſe id regi eorum minimè placebat, belli dition contre Gondovalde , qui ſe difoit 


cbm eis ſocieratem Inierunt. Agathias, fills de Cloraire , & demandoit ſa part du 


livee I. Gregoire de Tours , livre IV, royaume. 
l 
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Et pour remettre, ſans peril , le commandement en d'au- 
tres mains, ils le-donnerent a, pluſieurs chefs. ou ducs (4). 
On en vit naitre des inconveniens ſans nombre : il n 'y 
eur plus de diſcipline, on ne ſcut plus obEir ; les armees ne 
furent plus funeſtes qu à leur propre pays; elles Etoient char- 
Sees de depouilles avant d'arriver chez les ennemis. On 
trouve dans Gregoire de Tours une vive peinture de tous 
ces maux (e). Comment pourrons- nous obtenir la victoi- 
v re, diſoit Contran, nous qui ne conſervons pas ce que nos 
» peres ont acquis ? Notre nation n'eſt plus la meme (f).... « 
Choſe ſingulière! elle Etoit dans la decadence des le temps 
des petits-fils de Clovis. 

Il Etoit donc naturel qu'on en vint à faire un duc uni- 
que; un duc qui evit de Fautorite ſur cette multitude infinie 
de ſeigneurs & de leudes qui ne connoiſſoient plus leurs 0 
gagemens; un duc qui retablit la diſcipline militaire, 

qui menat contre l' ennemi une nation qui ne ſcavoit * 
| faire la guerre qu'a elle- meme. On donna la puiſſance aux 
Ha maires du palais, 

La premiere fonction des maires du palais fut le gou- 
vernement Economique des maiſons royales. Ils eurent, 
concurremment avec d'autres officiers , le gouvernement 


politique des fiefs (g) ; &, à la fin, ils en diſposèrent ſeuls. 


— ———_— 


— 
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Voyez Gregoire de Tours, liv. V, cha- 
pitre xv; liv. VIII, chapitres xvin 
& xxx; liv. X, chap. 111. Dagobert, 
qui wavoit point de maire en Bourgo- 
gne , cut la meme politique, & en- 
voya contre les Gaſcons dix ducs, & 
pluſieurs comtes qui n aveient point de 
ducs ſur em. Chronique de Fredegaire , 


(e) Gregoire de Tours , liv. VIII, 


chap. xxx; & liv. X, chap. 111. id, 


liv. VIII, chap. Xxx. 
Bi. | 
(g) Voyez le ſecond fappldment a 

la loi des Bourguignons , titre 135 

& Gregoire de Tours , te 

tre XxXVI. 
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Ils eurent auſſi Vadminiſtration des affaires de la guerre, & 

le commandement des arm&es; & ces deux fonctions ſe 
trouvèrent neceſſairement lices avec les deux autres, Dans 
ces temps · li, it ẽtoĩt plus difficile d aſſembler les armées 
que de les commander: & quel autre que celui qui diſpo- 
ſoit des graces, pouvoit avoir cette autorité ? Dans cette 
nation indépendante & guerriere , il falloit plut6r inviter 
que contraindre; il falloit donner ou faire eſperer les fiefs 
qui vaquoient par la mort du poſſeſſeur, recompenſer ſans 
ceſſe, faire craindre les preferences : celui qui avoir la 


ſurintendance du palais re donc etre le général de 
Tanne. = 
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Seconde epoque de Labbalſſement des wis de la premiere 
race. 


7 BR le fupplice de 3 „les maires avoient Ete 
adminiſtrateurs du royaume ſous les rois; &, quoiqu ils euſ- 


ſent la conduite de la guerre, les rois &toient pourtant a 


la tẽte des armées, & le maire & la nation combattoient 
ſous eux. Mais la victoire du due Peyin ſur Theodoric & fon 

maire (a) acheva de degrader les rois (5) : celle que rem- 
| porta Charles Martel ſur Chilperic & ſon maire Rainfroy (0), 


confirma cette degradation. LAuſtraſie triompha deux fois 
de la Neuſtrie & de la Bourgogne: & la mairerie d Auſtra- 


ſie Kn © comme n à la file des 5 , cette mai- 


— _— 
W 
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(«) Voous les annales de Metz , ſur nens, oe be regni FE Fru 
les anndes 687 & 688. dun, Ee. Bld. fur Van 695. 
GT) Hur quidem nomina regum impo= (e) hid. fur Tan 719. 
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rerie s ẽleva ſur toutes les autres mairerieg & cette mai- 
ſon ſur toutes: les autres maiſons. Les vainqueurs craigni- 
rent que quelqu homme accredir6 ne ſe ſaisit de la perſonne 
des rois pour exciter des troubles. Ils les tinrent dans une 
maiſon royale, comme dans une eſptce de. priſon (d). Une 
fois chaque année, ils Etoient montres au peuple. La , ils 
| faiſoient des ordonnances (e) , mais cEtoient celles du mai- 
re; ils rẽpondoient aux ambaſſadeurs , mais c'ttoient les 16- 
ponſes du maire, C eſt dans ce temps que les hiſtoriens nous 
parlent du r des maires * * rois au} leur 
Etoient: aſſujettis . 

Le delire de la nation pour la famille de Pepin alla ſi 
loin, quelle Elut pour maire un de ſes petit-fils qui Etoit 
encore dans Venfance (g) elle I'ttablit ſur un certain Da- 


ber, & mit un hang Tug up ghagtoee... 
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(4) Sedemgue illi regalem ſub ſud di- Liaurishan. pippinus, dux Francorum , 
tione conceſ/tt : * de Metz, ſur Fan . obtinuit regnum Francorumper annos 27, 
719. cùm regibus /ibi ſubjetlis, 

(e) Ex chronico Centulenſi, lib. II, (g) Pofthac Theudoaldus, filius cjus 
Ut reſponſa guæ erat edocius, vel potias (Grimoaldi) parvales., In loco igſius, 
Jufſus „ex ſud velus poteſtate redderet. cin praditto rege Dagoberto * or do- 

Y Annales de Metz, fur Pan 691. mt palatii effedlus eff. Le continuateur 
Anno principacds Pippini ſuper Theode- anonyme de "Fredegaire , far Van 714, 
er ERR MN!) , chap. x. 


e A e i 
Des erin offices & des fefs ? ſous tes maires du palais. 


Las maires du palais n'eurent garde de retablir Tamovibi- 
lits des charges & des offices ; ils ne 'r&gnoient que par la 
protection qu ils accordoient a cet Egard a la nobleſle : ainſi 


bh Þ 


Lives XXII, onA EE VII. 377 
les grands offices continudrent à ᷑tre donnes Pour lay vie , & 
cet uſage ſe confirma de plus en plus. | 

Mais 3 j'ai des reflexions particulieres a faire ſur 10 fiefs. 


Je ne puis douter que, des ce temps la, la plupart Me euſſent 
Gr rendus hereditaires. © 


Dans le traits d'Andeli (a), Contran, & ſon neveu Chit 
debert , s obligent de maintenir les liberalit6s faites aux leudes 
& aux Egliſes par les rois leurs predeceſſeurs ; & il eſt per- 
mis aux reines, aux filles, aux veuves des rois, de diſpo- 
ſer par teſtament & pour toujours, des choſes qu elles 
tiennent du fiſc (5). 

Marculfe Ecrivoit ſes formules du temps des maires (c). 
On en voit pluſieurs où les rois donnent & à la perſonne & 
aux heritiers (d): &, comme les formules ſont les images des 
actions ordinaires de la vie, elles prouvent que, ſur la ſin de 
la premiere race, une partie des. fiefs paſſoit d&ja aux 'h& 
ritiers. Il $en falloit bien que Von eùt, dans ces temps-la 
Pidèe d'un domaine inalienable; c'eſt une choſe très- moder- 
ne, & qu'on ne connoiſſoit alors ni dans la theorie , ni dans 
la pratique. 

On verra bientot ſur cela des preuves de fait: &, i je 
montre un temps ou il ne ſe trouva plus de benefices 
pour I'armee , ni aucun fonds pour ſon entretien , il faudra 
bien convenir que les anciens benefices avoient été aliénés. 
Ce temps eſt celui de Charles Martel, qui fonda de nou- 


(2) Rapporte par Gregoire de Tours , (9) Voycz la 24 Sla 34 du Lure hg 
liv. IX, Voyez auſſi edit, de Clocaire 11, (4) Voyez la formule 34 du liv. I, 


de Pan 615, art. 16. qui s applique Egalement & des biens ſiſ- 


(b) Ur: zuid de agris fiſcalibus vel caux donnès directement pour toujours, 
Jpeciebus argue prefidio, pro arbitrii ſui ou donnès d abord en benẽſice & enſuite 
voluntate, facere, aut cuiguam conferre pour toujours: Sicut ab allo, aut & ñ ſco 
voluerins , fixd flabilizate perperu confers  noſtro , fuit poſſaſſa. Voyes auſſi la for- 

8 | | mule 17, ibid, 


vetur. 
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yeaux fiefs, qu'il faut bien diftinguer des premiers. 
Lorſque les rois commencèrent à donner pour toujours, 
ſoit par la corruption qui ſe gliſſa dans le gouvernement, 
ſoit , conſtitution meme qui faiſoit que les rois Etoient 
obliges de recompenſer fans ceſſe; il 'Gtoit_naturel quiils 
commencafſent plutot a donner a perperuite les fiefs que les 
comtès. Se priver de quelques terres &roit peu de choſe; 
renoncer aux grands offices, c 'Etoit * la 5 
meme. 


CHAPITRE VIII. 
C omment les alleux furent changes en feefs. 


L, maniere de changer un alleu en fief ſe trouve dans une 
formule de Mareulſe (a). On donnoit fa terre au roi; il la 
rendoit au donateur en uſufruit ou benefice, & celui-ci deſi- 
gnoit au roi ſes heritiers. 

Pour dEcouvrir les raiſons que Fon eut de ae ainſi 
fon alleu, il faut que je cherche, comme dans des abyſmes, 
les anciennes prerogatives de cette nobleſſe, qui, depuis 
onze ſiecles , eſt couverte de pouſſière, de ſang & de ſueur. 
Ceux qui tenoient des fiefs avoient de tres-grands avan- 
tages. La compoſition, pour les torts qu'on leur faiſoit, Etoit 
plus forte que celle des hommes libres. Il paroit, par les 
formules de Marculfe, que c etoit un privilege du vaſſal du 
roi, que celui qui le tueroit paieroit ſix cent ſous de com- 
poſition. Ce privilege Etoit &tabli par la loi ſalique (5) & par 


. (a) Liv. I, formule 13. | 
(5) Tit, 44. Voyez auſũ ls trees 66, g. Eat TVET 
celle 
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celle des Ripuaires (c) : & , pendant que ces deux loix or- 
donnoient ſix cent ſous pour la mort du vaſſal du roi, elles 
nen donnoient que deux cent pour la mort d'un ingenu , 
Franc, Barbare , ou homme vivant ſous la loi ſalique ; & 
que cent pour celle dun Romain (d). | 

Ce n toit pas le ſeul privilege qu'euſſent les vaſſaux du 
roi. Il faut ſcavoir que, quand un homme &toit cite en ju- 
gement, & qu'il ne ſe preſentoit point, ou n obèiſſoĩt pas 
aux ordonnances des juges , il Etoit appellè devant le roi (e); 
& s'il perliſtoit dans ſa contumace, il &toit mis hors de 
la protection du roi, & perſonne ne pouvoit le recevoir 
chez ſoi, ni mEme lui donner du pain (F) : or, $il etoit 
Fune condition ordinaire, ſes biens Etoient confiſques (g); 
mais, s il Etoit vaſſal du roi, ils ne l'toient pas (A). Le pre- 
mier, par ſa contumace , étoit cenſe convaincu du crime; 
& non pas le ſecond, Celui-là, dans les moindres crimes , 
Etoit ſoumis à la preuve par Veau bouillante (i); celurci ny 
Etoit condamnè que dans le cas du meurtre (4). Enfin , un 
vaſſal du roi ne pouvoit Etre contraint de jurer en juſtice 
contre un autre vaſſal (7). Ces privileges augmenterent tou- 
jours; & le capitulaire de Carloman fait cet honneur aux vaſ- 
ſaux du roi, qu'on ne peut les obliger de jurer eux-me- 
mes, mais ſeulement par la bouche de leurs propres vaſ- 
ſaux (in). De plus: lorſque celui qui avoit les honneurs ne s'6- 
toit pas rendu a l' armee, ſa peine Etoit de s abſtenir de chair 


(c) Tit. 11. * (8) Loi ſalique , tit. 59, $. hk 
(4) Voyez la loi des Ripuaires, ti- (40 Bid. tit. 26, F. 1, 
tre 7; & la loi ſalique, tit. 44, art. 1 () Bid. titres, 56 & 59. 


* 


& 4. (% Bid. tit. 26, 5. 1. 

(e) La loi ſalique, titres 59 & 76. (1) Bid. tit. 26, f. 2. 

(f) Extra ſermonem regis ; loi fall» (mn) Apud Vernis palatium, de Van 
que, titres 59 & 6. 883, articles 4 & 11, 
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& de vin, autant de temps qu'il avoit manque au ſervice: 
mais I homme libre, qui n'avoit pas ſuivi le comte (u), 
payoit une compoſition de ſoixante ſous, & Etoit mis en 
ſervitude , juſqu'a ce qu'il Fett payee (o). | 

Il eſt donc aiſè de penſer que les Francs qui netoient point 
vaſſaux du roi, & encore plus les Romains , chercherent a 
le devenir ; & quafin qu' ils ne fuſſent pas prives de leurs 
domaines , on imagina I'uſage de donner ſon alleu au roi , de 
le recevoir de lui en fief, & de lui deſigner ſes heritiers. 
Cet uſage continua toujours; & il eut ſur-tout lieu dans les 
dèſordres de la ſeconde race, où tout le monde avoit be- 
ſoin d'un proteQteur , & vouloit faire corps avec d autres 
ſeigneurs, & entrer, pour ainſi dire, dans la monarchie 
feodale , parce qu'on navoit plus la monarchie politique (v). 

Ceci continua dans la troilieme race, comme on le voit 
par pluſieurs chartres (97); ſoit qu on donnit ſon alleu, & 
qu'on le reprit par le meme acte; ſoit qu'on le declarit al- 
leu, & qu'on le reconnũt en fief. On appelloit ces iefs , 
fiefs de repriſe. 
Cela ne ſigniſie pas que ceux qui avoient des fiefs les gou- 
vernaſſent en bons peres de familles ; &, quoique les hom- 
mes libres cherchaſſent beaucoup à avoir des fiefs , ils trai- 
toient ce genre de biens comme on adminiſtre aujourd'hui 
les uſufruits. Ceſt ce qui fit faire a Charlemagne , prince 
le plus vigilant & le plus attentif que nous ayons eu, 
bien des reglemens (7), pour empècher qu'on ne degradir 


. 


ꝗ—? —: 
(2) Capitulaire de Charlemagne, qui (7) Voyez celles que Ducange cite 
eſt le ſecond de Van 812 , articles 1 & 3. au mot a/odis ; & celles que rapporte 
(o) Heribannum., Galland, traitè du nee » Þ- 14 
(p) Non infirmis religuit heredibus & ſuiv. 
dit Lambert d Ardres, dans Diutcange , (7) Capitulaire II, de Pan 80a, art. 
au mot alodis, 10; & le capitul. VII, de Pan 803, 
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les fiefs en faveur de ſes proprictts. Cela prouve ſeulement 
que, de ſon temps, la plupart des bEnefices Etoient encore 
à vie; & que, par conſEquent , on prenoit plus de ſoin des 
alleux que des beEnefices : mais cela n empeche pas que l'on 
naimat encore mieux &tre vaſſal du roi qu homme libre. On 
pouvoit avoir des raiſons pour diſpoſer d'une certaine por- 
tion particulière d'un fief; mais on ne vouloit pas n 
ſa dignitè meme. 

Je ſcais bien encore que Chantemugne ſe plaint , dans un 
capitulaire (), que, dans quelques lieux, il y avoit des 
gens qui donnoient leurs fiefs en propriété , & les rache- 
toient enſuite en propri&te, Mais je ne dis point qu'on n'ai- 
mat mieux une propricte qu'un uſufruit. Je dis ſeulement 
que, lorſqu'on pouvoit faire d'un alleu un fief qui paſsat aux 
hEritiers , ce qui eſt le cas de la formule dont j ai parlè, on 
avoit de grands avantages a le faire. 


＋˙.— 
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article 33 & le capitulaire I, incerti Pan 806, article 2. 
anni, article 49; & le capitulaire de (e) Le cinquieme de Van 806, art. 8. 


E IE 
Comment les biens ecelęſiaſtigues furent convertis en ftiefs. 


Ls biens fiſcaux n'auroient di avoir d'autre deſtination; 
que de ſervir aux dons que les rois pouvoient faire pour in- 
viter les Francs à de nouvelles entrepriſes, leſquelles aug- 
mentoient d'un autre cots les biens fiſcaux ; & cela étoit, 
comme j ai dit, Feſprit de la nation: mais les dons prirent 
un autre cours. Nous avons un diſcours de CAilperic (a), pe- 


| . —— —— 
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(2) Dans Gregoire de Tours, liv. VI, chap. AVI. 
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tit · fils de Clovis, qui ſe plaignoit deja que ces biens avoient 

EE preſque tous donnes aux Egliſes. » Notre fiſc eſt devenu 
» pauvre , diſoit- il; nos richeſſes ont été tranſportees aux 
» Egliſes (5): il n'y a plus que les Eveques qui regnent; ils ſont 
» dans la grandeur & nous n'y ſommes plus. « 

Cela fit que les maires, qui noſoient attaquer les ſei- 
gneurs, depouillerent les égliſes; & une des raiſons qu al- 
legua Pepin pour entrer en Neuſtie (c) fut qu il y avoit et 
invite par les eceleſiaſtiques, pour arreter les entrepriſes des 
Trois ; c'eft-a-dire des maires, qui * Fegliſe de tous 
ſes biens. | 

Lies maires d'Auftrafie, c eft-3dire + la maiſon des Pepins, 
avoient traité I'Eglife avec plus de moderation qu'on avoir 
fait en Neuftrie & en Bourgogne; & cela eſt bien clair par 
nos chroniques (4), où les moines ne peuvent ſe laſſer d ad- 
mirer la devotion & la liberalité des Pepias. Ils avoient oc- 
cup eux-memes les premieres places de lLegliſe. » Un cor- 

v beau ne crève pas les yeux à un corbeau, .« comme diſoit 
Chilperic aux EvEques (e). 

Pepin foumit la Neuſtrie & la Bourgogne: mais ayant 
pris, pour detruire les maires & les rois, le pretexte de I'op- 
preſſion des égliſes, il ne pouvoit plus les dépouiller, fans 
contredire ſon titre, & faire voir qu il ſe jouoit de la nation. 
Mais la conquete de deux grands royaumes, & la deſtruction 
du parti oppoſe , lui fournirent aſſez de moyens de contenter 

ſes capitaines. 


— 

" (5) Cela fit qu'il annulla les teſtaͤmens Pan 687: Excitor imprimis guerelis ſa- 
Hits en faveur des égliſes, & mme les cerdotum & ſervorum dei, qui me ſa- 
dons faits par ſon pere : Contran les re- pius adierunt ut pro ſublatis njuſtt pa- 
tablit, & fit meme de nouveaux dons. rrimoniis, &c. 

Gregoire de Tours , liv. VII, chap. vn. (4) Bid. 
(«<) Voyez les annales de Metz, fur (e) Dans Gregoire de Tours, 
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Pepin ſe rendit maitre de la monarchie , en prot6geant le 
clerge: Charles Martel, ſon fils, ne put ſe maintenir qu en 
Vopprimant. Ce prince, voyant qu'une partie des biens 
royaux & des biens fiſcaux avoient été donnes à vie ou en 
propriete à la nobleſſe; & que le clergè, recevant des mains 
des riches & des pauvres, avoit acquis une grande partie des 
allodiaux memes; il depouilla les &gliſes ; & les ſiefs du pre- 
mier partage ne ſubſiſtant plus, il forma une ſeconde fois 
des fiefs (f). Il prit, pour lui & pour ſes capitaines, les 
biens des égliſes, & les egliſes mèémes; & fit ceſſer un abus 
qui, à la difference des maux ordinaires, Etoit d ae rue 
facile a guerir , quiil on ertreme. 410 


— —_ 8 2 


yy F) Karolus plurima juri wy 7aftico . deinde mulitiba's ai 1 ex Krone? 
detralens, prædia fiſco * may" » ac 2 lb. II. 


CHAPITRE X. 
een, du clerge. 


Le clerge recevoit tant, qu'il faut que, dans les trois 15 
ces, on lui ait donné 11 1 fois tous les biens du royaumg 
Mais, ſi les rois, la nobleſſe & le peuple trouverent le 
moyen de leur donner tous leurs biens, ils ne trouvèrent pas 
moins celui de les leur 6ter, La piété fit fonder les egliſes 
dans la première race: mais l 'eſprit militaire les fit donner aux 
gens de guerre , qui les partagerent à leurs enfans. Combien 
ne ſortit· il pas de terres de la manſe du clerge Les rois de 
la ſeconde race ouvrirent leurs mains, & firent encore d' im- 
menſes liberalites : les N ormands arrivent : pillent & rava- 
gent; perſecutent ſur-tout les Pretres & les moines; cher- 
chent les abbayes; regardent ou ils trouveront quelque lieu 
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religieux : car ils attribuoient aux eccleſiaftiques la deſtruction 
de leurs idoles, & toutes les violences de Charlemagne , 
qui les avoit obliges les uns après les autres de ſe réfugier 
dans le nord. C'ttoient des haines que quarante ou cin- 
quante annces n'avoient pu leur faire oublier. Dans cet Etat 
des choſes, combien le clerge perdit- il de biens! A peine y 
avoitil des eccleſiaſtiques pour les redemander. II reſta donc 
encore a la picte de la troiſième race aſſez de fondations à 
faire, & de terres a donner: les opinions rEpandues & crues 
dans ces temps - la, auroient prive les laics de tout leur bien, 
ils avoient-&6 aſſez honnètes gens. Mais, ſi les eccléſiaſti- 
ques avoient de ambition, les laics en avoient auſſi: ſi le 
mourant donnoit, le ſucceſſeur vouloit reprendre. On ne 
voit que querelles entre les ſeigneurs & les éveques, les gen- 
tilchommes & les abbes z & il falloit qu on preſsat vivement 
les eceleſiaſtiques, puiſqu' ils furent obliges de ſe mettre ſous 
la protection de certains ſeigneurs , qui les defendoient pour 
un moment, & les opprimoient apres. 

Deja une meilleure police, qui s tabliſſoit dans le cours 
de la troiſième race, permettoit aux ecclẽſiaſtiques d aug- 
menter leur bien. Les Calviniſtes parurent, & firent battre 
de Ia monnoie de tout ce quĩ ſe trouva d'or & d' argent dans 
les Egliſes. Comment le clerge auroit-il Ee aſſure de fa for- 
tune? il ne Voir pas de ſon exiſtence. Il traitoit des ma- 
teres de controverſe, & Lon brüloit ſes archives. Que ſer- 
vit· il de redetnander a une nobleſſe toujours ruinde ce qu' elle 
Wavoit plus, ou ce qu'elle avoit hypochequæé de mille = 
nivres ? le clergs: a toujours acquis, il a toujours rendu , & 
1 acquiere encore. | 
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CHAPITRE XL 


Etat de PEurope du temps de Cnartes MarTEL: 


Crartes MARTEL , qui entreprit de depouiller le 
clerge, ſe trouva dans les circonſtances les plus heureuſes: 
il Etoit craint & aime des gens de guerre, & il travailloit 
pour eux ; il avoit le pretexte de ſes guerres contre les Sarra- 
ſins (a); quelque hai qu'il fat du clerge , i] nen avoit au- 
cun beſoin ; le pape, à qui il toit nëceſſaire, lui tendoit les 
bras: on ſcait la célèbre ambaſſade que lui envoya Gre. 
goire III (5). Ces deux puiſſances furent fort unies , parce 
qu'elles ne pouvoient ſe paſſer Pune delautre : le pape avoit 
beſoin des Francs , pour le ſoutenir contre les Lombards & 
contre les Grecs; Charles Martel avoit beſoin du pape pour 
humilier les Grecs , embarraſſer les Lombards , ſe rendre 
plus reſpectable chez lui, & accrediter les titres qu'il avoit , 
& ceux que lui ou ſes enfans pourroient prendre (c). Il ne 
pouvoit donc manquer ſon entrepriſe. | 

St. Eucher, évèque d'Orleans , eut une viſion qui ctonna - 
les princes. Il faut que je rapporte , à ce ſujet, la lettre que 


_ 


(a) Voyez les annales de Metz, 

(3) Epiflolam guogue, decreto Romano- 
rum principum , ſibi prædictus pra ſul 
Gregorius miſerat, gusd ſeſe pepulus 
Ron anus, relictd imperatoris dominatione, 
ad ſuam defenſionem & invictam clemen- 
tiam couvertere voluiſſet : annales de Metz, 
ſur Lan 241. Eo pacto patrato, at 4 
partibus imperatoris recederet: Fredegaire, 


(c) On peut voir, dans les auteurs 
de ces temps-là, impreſſion que Pau- 
toritè de tant de papes fit ſur l'eſprit 
des Frangois Quoique le roi Pepin edt 
deja été couronne par Parcheveque de 
Maience, il regarda PonQion qu'il re- 
gut du pape Etienne comme une cho--— 
ſe qui le confirmoit dans tous ſes 


droits. 
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les Eyeques » aſſembles a Rheims, Ecrivirent à Louis le Ger. 

manigue (d), qui Etoit entre dans les terres de Charles le 

Chauve ; parce qu'elle eſt tres-propre à nous faire voir quel 

Etoit , dans ces temps-là, I'ttat des choſes, & la ſituation des 

eſprits. Ils diſent (e) que » ſaine Eucher ayant été ravi dans 
» le ciel, il vit Charles Martel tourmenté dans Venfer infé- 
» rieur, par l'ordre des ſaints qui doivent aſſiſter avec Jeſus- 
» Chriſt au jugement dernier; qu'il avoit et condamne a cette 
v peine avant le temps, pour avoir dépouillé les Egliſes de 


v leurs biens, & $'etre par-la rendu coupable des pechẽs de tous 


v ceux qui les avoient dotees ; que le roi Pepin fit tenir a ce 
v ſujet un concile ; qu'il fit rendre aux Egliſes tout ce qu'il put 
v retirer des biens ecclẽſiaſtiques; que, comme il nen put ra- 
v voir qu'une partie, a cauſe de ſes demeles avec Vaiſure, duc 
v d Aquitaine, il fit faire, en faveur des egliſes, des lettres pre- 


v» caires du reſte (/); & regla que les laics paieroient une 


v dime des biens qu ils tenoient des égliſes, & douze de- 
» niers pour chaque maiſon 3 que Charlemagne ne donna 


v point les biens de I'egliſe ; qu'il fit, au contraire , un ca- 


v pitulaire par lequel il s engagea, pour lui & ſes ſucceſ- 
» feurs , de ne les donner jamais; que tout ce qu' ils avan- 
v cent eſt crit; & que meme pluſieurs d entre eux Lavoient 
» entendu raconter a Louis le Debonnaire, pere des deux 


2 rois 4. 


8 
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(4) „ Fay Carifiacum n c- 
tion de Baluze, tome II, page 101. 
(e) Anno 858 gpud Cariſiacum, Edi- 
tion de Baluze , tome II, article 7, 
Page 109. 
Y Precaria, gud precibus urendum 


| eonceditur 3 dit Cujas 3 dans ſes notes ſur 


le livre 1 des files, Je wy, dans un 


diplome du roi Pepin, date de la troi- 
fieme année de fon regne, que ce prin- 
ce netablit pas le premier ces lettres 
preEcaires; il en cite une faite par le 
maire Ebroin, & continue depuis. 
Voyez le diplome de ce roi, dans le 
tome v des hiſtoriens de France des 
Benédictins 2 art. 6. 

Le 
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voit cet avantage, que ceux qui avoient recu de ces biens 


ne les tenoient plus que d'une manière precaire ; & que, 


ailleurs, elle en recevoit la dime, & douze deniers pour 
chaque caſe qui lui avoir appartenu. Mais c etoit un remè- 
de palliatif, & le mal reſtoit toujours. 

Cela meme trouva de la contradiction: & Pepin fut oblige 
de faire un autre capitulaire (4), od il enjoignit à ceux qui 


devance, & meme d'entretenir les maiſons de VEv&che ou 
du monaſtère, ſous peine de perdre les biens donnes. C har- 
ee rn les règlemens de Pepin (i). PE 
Ce que les &veques' diſojent dans la meme lettre, que 
Charlemagne promit , pour lui & ſes ſueceſſeurs, de ne plus 
partager les biens des égliſes aux gens de guerre, eſt con- 
forme au capitulaire de ce prince donne à Aix-la-Chapelle 
Fan 803, fait pour calmer les terreurs des eccléſiaſtiques a 
cet Egard : mais les donations d&ja faites ſubſiſterent tou- 
jours (H. Les EvEques ajoutent , & avec raiſon , que Louis 


le debonnaire ſuivit la conduite de hgh ap „& ne donna 


point les biens de + anos per 


(g) Lan 743. Voyez le livre V des Yan 800, page 330. 


capitulaires , article 3, Edition de Ba- (%) Comme il paroit par la note pre- 


luxe, p. 825. cEdente , & par le capitulaire de Pepin, 
(4) Celui de Metz, de lan 756, art. 4. roi cꝙ Italie, où il eſt dit que le roi 


(i) Voyez ſon capitulaire de Pan 883, donneroit en -fief les monaſtères à ceun 


donné a Worms, Edition de Baluſe, qui ſe recommanderoient pour des fiefs, 
page 411, ou il regle le contrat pr&- II eſt ajouté à la loi des Lombards 


caire ; & celui de Francfort , de Fan *liv. III, titre 1, f. 30, & aux loix 


7294, page 267, article 24, fur les ſaliques, recueil des loix de Pepin» 
reparations des maiſons; & celui de dans Echard, page 195, tit 25, art. 4. 


ons II. | Ss | 


Le reglement du roi Pepin', dont parlent les Evbques 5 
fut fait dans le concile tenu à Leptines (g). Legliſe y trou- 


tenoient de ces benefices de payer cette dime & cette re- 


bs 
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© Copendant"les anciens abus allèrent fi loin, que, ſous 
10 enfans de Louis le debonnaire, les laics etabliſſoient des 
pretres dans leurs égliſes, ou les chaſſoient", ſans le conſen- 
ment des EvEques (7), Les Egliſes ſe parngesdert entre les 
heritiers (. & „ quand elles 6toient tenues d'une manière 
indecente, les EvEques n ayolent Tautre 1 que 
d en tirer les reliques (x). $54 

Le capitulalre de Compiegne &ablit que Tenvoys du roi 
 pourtoir faire la viſite de tous les monaſtères avec I'&v&- 
que (o); de Travis & en preſence de celui qui le tenoit (v); 
& cette regle generale prouve que Vabus toit général. 

Ce n'eft pas qu'on manquit de loix pour la reſtitution des 
biens des égliſes. Le pape ayant reproché aux EvEques leur 
negligence fur le retabliſſement des monaſteres, ils Ecrivi- 
rent à Charles le chauve quits n'avoient point été touches 
de ce reproche , parce qu'ils nen Etoient pas coupables; & 
ils Tavertirent de ce qui avoir été promis, reſolu & ftatue 
dans tant d aſſemblees de la r nation n (9). n ils en 


citent neuf. 


On diſputoit toujours. Les Normands arriverent „& mi- 
rent tout le monde d accord. | 


5 — 2 


m= Voyez la coviiitationde LothaireT, Edition de Blute, page 203. 
dans la loi des Lombards, liv. III, (p) Cam concilio & con, enju ipſius qui 


loi I, &. 43. | locum retinet. 
(mn) Bid. F. 44- (7 Concilium apud Bonoilum ſeizième 
() Bid. année de Charles le chauve, Van 856, 


(%) Donne la dingt haltieme indie Edition de Baluge, page 78. 
regne de Charles le chauve, Van 868, | | 
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CHAPITRE XII. 
| E rabliſſement des dimes, 


La 8 rdplemens faits ſous le roi Peper avoient plut6t donne 
a Tégliſe l eſperance d'un ſoulagement qu'un ſoulagement 
effectif: & comme Charles Martel trouva tout le patrimoine 
public entre les mains des eccleſiaſtiques, Charlemagne 


trouva les biens des eccleſiaſtiques entre les mains des gens 


de guerre. On ne pouvoit faire reſtituer à ceux- ci ce qu on 
leur avoit donné; & les circonſtances os l'on étoit pour 
lors rendoient la choſe encore plus impraticable qu'elle 
n'&toit de ſa nature. D'un autre cõts, le chriſtianiſme ne 


devoit pas perir , faute de miniſtres, de temples & d inſtruc- 


tions (a). 

Cela fit que Charlemagne etablit des dimes (5) , nouveau 
genre de bien, qui eut cet avantage pour le clergé, qu'e- 
tant ſingulicrement donne a legliſe, il fut plus aiſé dans la 
ſuite d'en reconnoitre les uſurpations. 

On a voulu donner a cet Etabliſſement des dares bien plus 
reculées: mais les autorites que l'on cite me ſemblent Etre 
des tẽmoins contre ceux qui les allèguent. La conſtitution 
de Clotaire (c) dit ſeulement qu'on ne leveroit point de cer- 


—_—. 


— 


(%) Dans les guerres civiles qui oe. (3) Loi des Lombards, liv, III, - 
leverent du temps de Charles Mariel, tie 3,4. 1 & 2. 
les biens de Yegliſe de Rheims "dad (c) Celt celle dont j Pai tant parle au 


donnés aux laics. On laiſſa le clergs chapitre iv ei- deſſus, que l'on trouve 


ſub ſiſter comme il pourroit , eſt- il dit dans dans Vedition des capitulaires de B- 
la vie de Saint Remy. Furius, tome * luze, tome I, art. 11, page 9. 
Page 279. | | | | 


Cccy 
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taines dimes ſur les biens de Legliſe (4). Bien loin done que 
legliſe levit des dimes dans ces temps-la , toute ſa-preten- 
tion &toit de. gen” faire exemptet. Le ſecond concile de 
Macon (e), tenu Van 585, qui ordonne que Ton paie les 
dimes, dit, a la verite, qu on les avoit paydes dans les temps 
anciens : mais il dit auſſi que de ſon temps, on ne les Moir 
plus. 

Qui doute qu avant RY” FE ee on meũt ouvert la bi 
ble „& pr6che les dons & les offrandes du levitique ? Mais 
je dis qu avant ce prince les dimes pouvoient Etre ptèchées, 
mais qu'elles n ẽtoient pas Etablies, 

Jai dit que les reglemens faits ſous le roi Pepin avoient 
ſoumis au paiement des dimes, & aux reparations des égli- 
ſes, ceux qui poſſedoient en fief les biens eccléſiaſtiques. 
Cetoit beaucoup dobliger par une loi, dont on ne pouvoit 


diſputer la juſtice, les en de la nation à donner 
Teremple. 


Clarlemagne fit als. : & on voit , par le capitulaire de 
Willis (f) qu il obligea ſes propres fonds au paiement des 
dimes : C toit encore un grand exemple. 

Mais le bas peuple n'eft gueres capable d abandonner ſes 
interets par des exemples. Le ſynode de Francfort (g) lui 
preſenta u un motif plus preſſant Hour F les . On 


— — 
7 4) Agraria E paſcuaria, vel decimas & 2 vent que "hs boy juges le 


porcorum , eccleſiz concedimus 3 3 ita us paient comme les autres, afin de don- 
affor aut decimator in rebus ecclefie nul- ner exemple. On voit que toit un 
lus accedar. Le capitulaire de Charle- droit ſeigneurial ou Economique. 2 
magne , de Pan 800, edition de Baluze , (e) Canone V, ex tomo primo concilio- 
page 336, explique tres-bien ce que rum antiquorum Gallie ; oper Jacobi Sir- 
e ctoit que cette forte de ame; dont mundi. 

Clotaire exempte egliſe ; c'&toit le di- Y Arr. 6, edit de Baluze „ p. 332. 

xieme des cochons - que Pon mettoir II fut donné Pan 800. k 
dans les forets du roi pour engraiſſer; (g) Tenuſous Charlemagne, Pan 194. 


Wo 
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y fit un capitulaire, dans lequel il eſt dit que, dans la der- 
nière famine , on avoit trouve les épis de bled vuides; 
qu ils avoient Etc devords par les demons, & qu'on avoit 
entendu leurs voix qui reprochoient de n'avoir pas paye 
la dime (/): &, en conſẽquence, il fut ordonne a tous ceux 
qui tenoient les biens ecclEſiaſtiques, de payer la dime; &, 
en conſẽquence encore, on Pordonna a tous. 

Le projet de Charlemagne ne reuſſit pas d abord : cette 
charge parut accablante (i). Le paiement des dimes, chez 
les Juifs, Etoit entre dans le plan de la fondation de leur ré- 
publique: mais ici le paiement des dimes toit une charge 
indèpendante de celles de l'etabliſſement de la monarchie. 
On peut voir, dans les difpoſitions ajoutées à la loi des 
Lombards (#) , la difficulte i qu'il y eut a faire recevoir les 
dimes par les loix civiles : on peut juger, par les differens 
canons des conciles , de celle qu'il y eut à les faire recevoir 
par les loix aches. 

Le peuple conſentit enfin à payer les dimes , à condition. 
qu'il pourroit les racheter. La conſtitution de Louis le de- 
bonnaire (1), & celle de Vempereur Lotharre ſon fils (m) „ ne 
le permirent pas. 

Les loix de Charlemagne ſur I'ttabliſſement des dimes: 
Etoient Vouvrage de la neceſlite; la religion ſeule y eut part, 


& la ſuperſtition nen eut aucune. 
- 


—— 


(4) Experimentoenim didicimus, in anno 
guo illa valida fames irrepſit , ebullire 
vacuas annonas d deemonibas devoratar 
& voces exprobrationis auditas, & cc: Edi» 
tion de Ballfe, page 267, art. 23. 

(i) Voyez entre autres le capitulaire 


de Louis le del onnaire, de Van 829, 
edit. de Baluze, p. 663, contre ceux 


qui, dans la vue de ne pas payer la di- 
me, ne cultivoient point leurs terres; 


•wm²¹˙¹ u ⁰ͤn Ä i 


& art. 35 Nonis ren decimis, and 
& genitor nofter & nos freguenter, in 
diverſis placitis , admonitionem fecimus, 

(&) Entre autres, celle de.Lorhaire ,. 
liv. III, tit. 3, chap. vi. 

(7) De Tan 849, art. 7 , dans Baluge 
tome I., page 663, 

(n) Loi, des Lombards., liv.” III., 
tit. 3, F. 8. 


390 DES AIT S Lo, 


La fameuſe diviſion. qu'il fir des dimes en quatre parties, 
pour la fabrique des égliſes, pour les pauvres, pour I'&y&- 
que, pour les clercs (a), prouve bien qu'il youloit donner 
a I'&gliſe cet etat fixe & permanent qu'elle ayoit perdu. 

Son teſtament fait voir qu'il voulut achever de rEparer les 
maux que Charles Martel, ſon aieul, avoit faits (o). Il fit trois 
parties Egales de ſes biens mobiliers : il voulut que deux de 
ces parties fuſſent diviſces en vingt-une , pour les vingt- une 
metropoles de ſon empire; chaque partie devoit &re ſubdi- 
viſce entre la meEtropole & les EvEches qui en dependoient. 
Il partagea le tiers qui reſtoit en quatre parties ; il en donna 
un à ſes enfans & ſes petits enfans , une autre fut ajoutee aux 
deux tiers deja donnes , les deux autres furent employees en 
ceuvres pies, Il ſembloit qu'il regardat le don immenſe qu'il 
venoit de faire aux Egliſes , moins comme une aQtion reli- 
gieuſe, que comme une diſpenſation politique. 


K 


() Loi des . liv. III, ti- porte par E ale, & qui eſt different 
tre 3, f. 4. | dn teſtament meme qu'on trouve dans 
(o) Ceſt une eſpòce de codicile rap- Goldaſte & Baluze. 


CHAPITRE XIII. 
Des eleflions aux eviches && abbayes. 


Ls Egliſes tant devenues pauvres, les rois abandonne- 
rent les EleQtions aux Eveches & autres beEnefices eccleſiaſ- 
tiques (a). Les princes s embarraſſerent moins d'en nom 
mer les miniſtres, & les competiteurs reclamerent moins 


—— 


(2) Voyez le capitulaire de Charle= debonnaire, de Van 834 , dans Coldaſte, 
magne, p. 803, art. 2, Edition de conflitut, imperiale, tome I. 
Baluze, p. 379; & Tédit de Louis le 
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leur autorite. Ainſi Tegliſe recevoit une eſpèce de compen- 
ſation pour les biens qu on lui avoit tes. 

Et fi Louis le debonnaire laiſſa au peuple Romain le droit - 
d'elire les papes (5) , ce fut un effet de Veſprit general de ſon 


temps : on ſe gouverna, a Tegard du ſiege de Rome comme 
on faiſvir ar Egard des autres. 


ww Cela eſt dit dans le fameux ca- fappoſe. Il eſt dans edition de #214 
non, Ego Ludovicus, qui eſt viſiblement page 391, fur Van 817, 


CHAPITRE XIV. 


Des fiefs de CHARLES MARTEL. 


Ir ne dirai point fi Charles Martel donnant les biens de 
Leégliſe en fief, il les donna a vie, ou a perpetuite. Tout ce 
que je ſcais, c'eſt que, du temps de Charlemagne (a) & de- 
Lothaire J (6), il y avoit de ces ſortes de biens qui paſſoient 
aux heritiers & ſe partageoient entre eux. 

Je trouve, de plus, qu'une partie fut donnee en alleu, & 
autre partie en fief (c). 

Jai dit que les proprictaires des alleux &toient ſoumis au 
ſervice comme les poſſeſſeurs des fiefs. Cela fut ſans doute 
en partie cauſe que Charles Martel donna en alleu auſſi bien 
quen fief, 


* 


naco, Edit, de Baluze, tome II, p. 313 
& celui de Pan 833, chapitres 11 & v, 


(a) Comme il paroit par ſon capi- 
tulaire de Pan 8015 art 12, dans Baluze 


tome I, p. 360. 
(5) Voyezyſa conſlitution inſerce dans 
le code des Lombards , liv. III, tit. 1, 


&. 44- 


& le capitulaire de Charles le Chauve , 


de Pan 846, chap, xx, in villd Spar- 


(c) Voyez la con ſliturion ci - deſſus; 


dans le ſinode de Soiſſons, edit. de Ba- 


luze , tome II, p. 54; & celui de Pan 
854 z apud Attiniacum, chapitre X 3 


Edit. de Baluge, tome II, p. 70. Voyez 


auſſi le capitulaire premier de Charle- 
magne , incerti anni, art. 49 & 56 5 Edit 
de Baluze, tome I, p. 519, 


* . —_— 3 
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 CHAPITRE XV. 
Continuation du meme faj ujet. 


1 L faut remarquer que les fiefs ayant && changes en Slane 
Jdegliſe , & les biens d'Egliſe ayant &E changes en fiefs , les 
fiefs & les biens d égliſe prirent reciproquement Fine 
choſe de la nature de Fun & de Fautre. Ainſi les biens d'e- 
gliſe eurent les privileges des fiefs , & les fiefs eurent les 
privileges des biens d'egliſe : tels Rufen les droits honorifi- 
ques dans les Egliſes, qu'on vit naitre dans ces temps-la (a). 
Et, comme ces droits ont toujours été attaches a la haute 
Juſtice, preferablement 'a ce que nous appellons aujourdhui 
le fief; il ſuit que les juſtices patrimoniales Etotent Etablies 
dans le temps mEme de ces droits. 


— — 


(2) voyen les capitulaires, liv. V, ar- norifiques des ſeigneurs &tablis tels 
ticle 44; & Pedit de Piſtes de Pan, 866, qu'ils ſont aujourdhui. 
art, 8 & 9, ou Pon voit les droits ho- 


CTHATITRE. YL 
Confuſion de la royaute & de la mairerie. Seconde race. 


Lioxpas des matidres a fait que j'ai trouble Yordre des 
temps; de ſorte que j ai parle de Charlemagne , avant d'avoir 
parlé de cette Epoque fameuſe de la tranſlation de la cou- 
- -  ronne aux Carlovingiens faite ſous le roi Pepin: choſe. qui, 

Ala difference des EvEnemens ordinaires, eſt peut- Etre plus 
remarquee aujourd hui qu elle ne le fut dans le temps meme 


qu'elle arriva. 
Les 


* 
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Les rois navoient point dautorits, mais ils avoient un 
nom; le titre de roi toit her&ditaire , & celui de maire ẽtoit 
Eletif. Quoique les maires , dans les derniers temps, euſſent 
mis ſur le tr6ne celui des Merovingiens qu'ils vouloient , 
ils navoient point pris de roi dans une autre famille ; & 
Fancienne loi, qui donnoit la couronne à une certaine fa- 
mille, n'&toit point effacce du coeur des Francs. La per- 
ſonne du roi Etoit preſque inconnue dans la monarchie; 
mais la royauté ne I'ctoit pas. Pepir , fils de Charles Mar- 
tel, crut qu il Etoit a propos de confondre ces deux titres; 
confuſion. qui laiſſeroit toujours de Vincertitude fi la royauts 
nouvelle Etoit hErEditaire , ou non: & cela ſuffiſoit à celui 
qui joignoit à la royauté une grande puiſſance. Pour lors, 
Lautorité du maire fut jointe à Vautorits royale. Dans le 
mélange de ces deux autorités, il ſe fit une eſpèce de conci- 
liation, Le maire avoit été électif, & le roi heErdditaire : la 
couronne , au commencement de la ſeconde race, fut Elec- 
tive, parce que le peuple choiſit; elle fut hereditaire , par- 
ce qu'il choiſit toujours dans la meme famille (a). 

Le pere le Cointe, malgrè la foi de tous les monumens(5) 
nie que le pape ait autoriſe ce grand changement (c); une 
de ſes raiſons eft qu'il auroit fait une injuſtice. Er il eſt ad- 
mirable de voir un hiſtorien juger de ce que les hommes ont 
fait, par ce qu'ils auroient di faire! Avec cette maniere- 
de raiſonner, il n'y auroit plus d'hiftoire. 


— 


— * 1 * 
(a) Voyez le G de Charlema- chron. Centul. ſur Van 754. 

gne ; & le partage que Louis le debonnaire (ce) Fabella gue poſt Pippini mortem 

fit à ſes eufans, dans Paſſemblee des Etats excogitata eft, æguitati ac ſanctitati Ta- 

tenue a Quierzy , rapportee par Goldaſte: charig pape plurimam adverſatur. . . . 

Ouem populus eligere velit , ut patri Jus Annales eccleſiaſtiques des Frangois , 

ſuccedat in regni hareditate. tome 1 3 Þ- 319. 


(5) Lanonyme , fur Pan 752 ; & 
© Tome II. | Ddd 


| 
fy 
| 
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Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que, des le moment de 
la victoire du due Pepix , fa famille fut regnante , & que 


celle des Merovingiens ne le fut plus. Quand ſon petit- 


fils Pepin fut couronné roi, ce ne fut qu'une cerẽmonie 
de plus, & un phantòme de moins: il n'acquit rien, par-Ià, 
que les ornemens nn, ; il n'y eut rien ms la 
nation. a 

Jai dit ceci pour fixer le moment de la edrolutidn-; afin 


qu on ne ſe trompe pas, en regardant comme une ede 
tion ce qui n toit qu'une conſẽquence de la revolution, 


Quand Hugues Capet fut couronn roi au commencement 
de la troiſième race, il y eut un plus grand changement; 
parce que l etat paſſa, de Fanarchie , a un gouvernement 
quelconque: mais, quand Pepin prit la couronne , on paſſa, 
d'un gouvernement, au meme gouvernement. 
Quand Pepin fut couronne roi, il ne fit que changer de 
nom : mais, quand Hugues Caper fut couronne roi, la choſe 


changea; parce qu un grand fief , uni a la couronne, fit 


ceſſer I anarchie. 

Quand Pepin ſut couronne roi, le titre de roi fut uni au 
plus grand office; quand e Capet fut couronne , le 
titre de roi fut uni au plus grand fief. 


CHAPTTAE AV EL 
Choſe particuliere dans Pelefion des rois de la ſeconde race. 


On voit, dans la formule de la conſecration de Pepin (a), 
que Charles & Carloman furent auſſi oints & benis ; & que 


— — 


— 


— 


(a) Tome V des hifboriens de France , — Bdubdiis, p. 9+ 
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les ſeigneurs Francois s obligèrent, ſous peine d interdiction 
& dexcommunication, de n'dlire jamais perſonne d'une autre 
race (5). 
II paroit, par les aſlaniens de Charlemagne & de 1 
le Debonnaire „ que les Francs choiſiſſoient entre les enfans 
des rois 3 ce qui ſe rapporte tres-bien à la clauſe ci-defſus: 
Et, lorſque Vempire paſſa dans une autre maiſon que celle 
de Charlemagne , la facults d'slire , qui Etoit reſtreinte & 
conditionnelle , devint pure & ſimple ; & on $'eloigna de 
PFancienne conſtitution. | 
Pepin, ſe ſentant pres de ſa fin, convoqua les ſeigneurs 
eccleſiaſtiques & laics a ſaine Denys (c); & partagea ſon 
royaume a ſes deux fils, Charles & Carloman, Nous na- 
vons point les actes de cette aſſemble : mais on trouve ce 
qui sy paſſa, dans Vauteur de Vancienne collection hiſtorique 
miſe au jour par Caniſius (d), & celui des annales de Metz, 
comme l'a remarque M. Baluze (e). Et j'y vois deux choſes, 
en quelque facon, contraires : qu'il fit le partage du conſen- 
tement des grands; & enſuite , qu'il le fit par un droit pater- 
nel. Cela prouve ce que j ai dit, que le droit du peuple, dans 
cette race, Etoit d'Elire dans la famille: toit, a propre- 
ment parler, plut6t un droit d'exclure , qu'un droit d'lire. 
Cette eſpece de droit d election ſe trouve confirmee par 
les monumens de la ſeconde race. Tel eft ce capitulaire 
de la diviſion de l empire que Charlemagne fait entre ſes trois 
enfans , où, apres avoir forme leur partage, il dit que », fi « 


* 


— 
2 


(3) Ut nunqudm de alterius lumbis (4) Tome II, lectionis antique. 


regem in evo preſumant eligere, ſed ex (+) Edition des capitulaires, tome I, 
ipſorum : ibid. p. 10, | | p- 188. 
(e) L'an 768. | "3: 0 
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v un des trois frères a un fils, tel que le peuple veuille I elire 


v pour qu'il ſuccède au royaume de fon pere , fes oncles y 
>» conſentiront ( YK. 
Cette mme diſpoſition ſe trouve dans le damage que 
Louis le Debonnaire fit entre ſes trois enfans, Pepin, Louis 
& Charles, Van 837, dans Vaſſemblee d Aix-la-Chapel- 
te(g); 5 & encore dans un autre partage du meme empereur , 
fait vingt ans auparavant , entre Lothaire, Pepin & Louis (). 
On peut voir encore le ſerment que Louis le Begue fit à 
Compiegne, lorſqu'il y fut couronne „. Moi, Louis, conſ- 
v titue roi par la miſericorde de dieu & election du peuple⸗ 
v je promets .. . . (z) «. Ce que je dis eft confirm 

par les actes du 0 de Valence, tenu Fan 890, pour 
election de Louis, fils de Boſon, au royaume d Arles (4), 
On y clit Louis; & on donne pour principales raiſons de 
ſon election, qu'il &toir de la famille imperiale (7), que 
Charles le Gras lui avoit donné la dignité de roi, & que 
Fempereur Arnoul Vayoit inveſti par le fceptre & par le mi- 
niſtere de ſes ambaſſadeurs. Le royaume d' Arles, comme 
les autres, demembres , ou dépendans de Vempire de Char- 
temagne F Etoit &lectif & héréditaire. 


— — 


— 


(F) Dans le capitulaire premier ds Pan 

806, edit. de Balute, p. 439 , art. 5. 
(g] Dans Coldaſte, conſtitutions im- 
periales, tome II, p. 19. 

(4) Edition de Baluze, p. 574, art. 
14. Si verò aliguis illorum decedens , legi- 
zi mos filios religuerit, non inter eos poteſ- 
zac inſa dividatur ; ſed potius populus , 


. 


* 


% 


pariter conveniens , unum ex iis, quem do- 


minus voluerit , eligat ; & hune ſenior fra- 
ter in loco fratris & filii ſuſcipiat. 

() Capitulaire de Van 877 , Edition 
de Baluze, p. 272. 

(%) Dans Dumont, corps diplomati> 
que, tome I, art. 36. 

(1) Par femmes. 


if 


ä — CHAPTTRE: Ann. 


CHAPLTRE XVIII. he ab 
A e N "ge pier e 


Cues LEMAGCH ſonges à tenir le pouvoir nk no⸗ 
bleſſe dans ſes limites, & à empecher L oppreſſion du clergs 
& des hommes libres. Il mit un tel temperament dans les 
ordres de I etat, qu ils furent contrebalances, & qu il reſta 
le maitre. Tout fut uni par la force de ſon genie, Il mena 
continuellement la nobleſſe d expedition en expedition 3 ut 
ne lui laiſſa pas le temps de former des deſſeins, & I occupa 
toute entière à ſuivre les ſiens. L. empire ſe maintint par 
la grandeur du chef: le prince &toit grand, homme I'etoit 
davantage. Les rois ſes enfans furent ſes premiers ſujets, les 
inſtrumens de ſon pouvoir, & les mod?les de F obèiſſance. II 
fit d'admirables reglemens; il fit plus, il les fit exccuter. Son 
genie ſe rẽpandit ſur toutes les parties de Fempire. On voit; 
dans les loix de ce prince, un eſprit de prevoyance qui 
comprend tout, & une certaine force qui entraine tout. Les 
pretextes pour Eluder les devoirs ſont otes 3 les négligences 
Corrigees „les abus réformés ou prevenus (a). Tl ſcavoit 
punir ; il ſcavoit encore mieux pardonner. Vaſte dans ſes 
deſſeins, ſimple dans execution, perſonne neut à un plus 
haut degre Vart de faire les plus grandes choſes avec faci- 
lite, & les difficiles avec promptitude. Il parcouroit ſans 
ceſſe ſon vaſte empire, portant la main par: tout ou il alloit 
tomber. Les affaires renaiſſoient de toutes 8 „ il les finiſ- 


— — — — Q— — — 
(a) Voyez ſon capitulaire m, de Pan 812,p. 490, art. 1; & le ee 


$11,486, articles 1, 2, 374,56, — p, 254, cle gy & 
7 & 8; & le capitulaire premier de lan 11; & autres. 
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ſoit de toutes parts. Jamais prince ne ſcut mieux ** les 
dangers, jamais prince ne les cut mieux &viter. If ſe joua 
de tous les perils, & particuldrement de ceux qu ẽprouvent 
preſque toujours les | grands conquerans , je veux dire les 
conſpirations. Ce prince prodigieux Etoit extremement mo- 
ders; ſon caraſtère étoit doux, ſes manberes ſimples; il 
Aud a vivre avec les gens de ſa cour. Il fut peur-ttre trop 
ſenſible au plaiſir des femmes : mais un prince qui gouverna 
toujours par lui- mme, & qui paſſa fa vie dans les travaux, 
peut mèriter plus d exeuſes. Il mit une rogle admirable dans 
ſa depenſe : it fit valoiy ſes domaines avec ſageſſe, avec at- 
tentlon, avec 6conomie-;\ un pre de famille pourroit 8 
prendre, dans fes loi , à gouverner ſa maiſon (5). On 
voit, dans ſes copiretaires , la ſource pure & ſacrde d od il 
tira ſes richeſſes. Je ne diraĩ plus qu un mot : il ordonnoit 
qu on vendit les ceufs des baſſes- cours de ſes domaines, & les 
herbes inutiles de ſes jarding (c), & il avoit diſtribus à ſes 
peuples toutes les richeſſes des Lombards, & les immenſes 
eh de ces = 1 avoient dbpouilis ne | 


A + 4 * * 4 
* G 
— * 
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(8) Voren le capitulaice ds Falter, 2 F Copitulaies as Fllis, at. 39 
de Tan 800; ſon capitulaire II, de Van Voyez tout ce capitulaire, qui eſt un 


813, aiticles 6 & 19; & le liv, v des chefe'ceruyre de prudence, de bonne 
ON CEO N | TO FO. 


(OHAPITRE| XIX 
| Continuation. du mfne ſuiet. 


CI * & ſes premiers ſucceſſeurs craigni- 
rent que ceux qu ils. placeroient dans des lieux Eloignts ne 


Livan XX XI, cyHarrTrE\XIX. 325 
fuuſſent portes à la revolte ; ils crurent qu ils trouyeroient 
plus de docilité dans les eecléſiaſtiques : ainſi ils Erigdrenc 
en Allemagne un grand nombre d'&vechds, & y joignirent 
de grands fiefs (a). Il paroit; par quelques chartres, que les 
clauſes qui contenoient les prẽrogativeg de ces fie fs n'ttoient 
pas diferentes de celles qu on mertoir ordinairement dans ces 
conceſſions (), quoiqu on voie aujourd hui les principaux 
eccleſiaſtiques d Allemagne revetus de la puiſſanqe ſouve- 
raine; Quoi qu'il en ſoit, c toient des pieces qu' ils met- 
toient en avant eontre les Saxons. Ce qu ils ne pouvoient 
attendre de Findolence ou des negligences d'un leude, ils 
crurent devoir l'attendre du zele & de attention agiſſante 
dun &veque,: outre qu un tel vaſſa}, bien loin de fe ſervlr 


3 0 eux des peuples aſſujettis, auroit au contraire hefoik 
deux pour ſe ſoutenir contre ſes e 


4 — 4 F 
* — 4 4 


_—_—— 


— — 


(a) Vores , Entre autres, la fordation. ges royaus Fears dans le. territoire F 
de ParchevEche de Breme , dans le capi- pour exiger les freda & autres droits. 
tulaite de 289, Edit. de Baue, p, 245. Jen ai e es au livre precS- 
_/ (6) Par exemple, la defeuſe/ aux ju- cbdeut. 


CHAPITRE XX. 


Lovu1s L E DEBONNAIRE, 


Avecusrte, tant en Egypte, fit ouvrir le rombeau 4.4. 
lexandre : on lui demanda s il vouloit qu on ouvrit ceux des 
Prolomees ; il dit qu il avoit voulu voir le roi, & non pas 
les morts: ainſi, dans Thiſtoire de cette ſeconde race, on 
cherche Pepin & Charlemagne 3 on voudroit voir les rois, 
& non * les morts. 


4 þ 
. 
PAK 
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Un prince, jouet de ſes paſſions & dupe de ſes vertus 
meme; un prince qui ne connut jamais ſa force ni ſa foi; 


bleſſe; qui ne ſcut ſe concilier ni la crainte ni lamour; qui, 


avec peu de vices dans le ceeur 3 avoit toutes ſortes de de- 
fauts dans Teſprit, prit en main les eee — 1119 oak 
(Charktmagne avoit tenues,)'” 17 oo oh eo ND 
Dans le temps que Funivers eee er 
de ſon pere ; dans cet inſtant d Etonnement, où tout le 


monde demande Carles, & ne le trouve plus; dans le 


temps qu il hate ſes pas pour aller remplir fa place, il en- 
Foie devant lui des: gens affides pour arreter ceux qui avoient 
contribuè au deſordre de la conduite de ſes ſoeurs, Cela 
cauſa de ſanglantes tragedies (a). C'ttoient des imprudences 
bien précipitées. Il commenca a venger les crimes domeſti- 


ques, avant d etre arrive au palais & à revolter les eſprits 
avant d etre le maitre. 


— = ow —_ W—— — ee 56 4 4 


II fit crever les yeux! A Bernard, roi d' Italie „ ſon neveu, 
qui &oit venu implorer fa EOS „& qui mourut quel- 
ques jours après; cela multiplia ſes ennemis. La crainte 
qu'il eut le determina à faire tondre ſes freres ; cela en 
augmenta encore le nombre. Ces deux derniers 3 lui 
furent bien reprochẽs (5): on ne manqua pas de dire qu'il 


avoit violé ſon ſerment, & les promeſſes ſolemnelles qu il 


avoit faites à ſon pere le jour de ſon couronnement (e). 
Après la mort de Vimperatrice Hirmengarde „ dont il avoit 
trois enfans ,- il Epouſa Judith 5 il en eut un fils: : & bientòt, 


e * 2 * as ws 


s 4 7 2G 44a; —_— — 6 TL 


K 05 Lautęur incertain ds a vie de (e) I URS d'avoir, pour ſes 
Louis" le dtbonnaire „ dans ie recueil de ſeeurs , s frères & ſes neveux, une ele- 
Ducheſne ; tome II, p. 295. mence ſans bornes , indeficientem mi ſe- 

(5) Voyez le procts-verbal de fa 44. ricordiam. Tegan, dans le recueil de Da- 

tion, dans le recueil de Dyckeſis „ Theſne, rome Il, p. LD op 
ba 333» „8 Ot 201 2. [ 


mélant 
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melant les complaiſances dun vieux mari avec toutes les 
foibleſſes d'un vieux roi, il mit un deſordre dans ſa . 
qui entraina la chiite de la monarchie. | 

Il changea ſans ceſle les partages qu'il avoit fairs ſes en- 
fans. Cependant ces partages avoient été confirmes , tour 
a tour, par ſes ſermens, & ceux de ſes enfans, & ceux des 
ſeigneurs. C'ttoit vouloir tenter la fidelité de ſes ſujets; 
c Etoit. chercher a mettre de la confuſion , des ſcrupules & 
des .Equivoques dans VobEiſlance ; c'ttoit confondre les 
droits divers des princes , dans un temps ſur-tout on les 
fortereſſes Etant rares, le premier rempart de Iautorite ctoit 
la foi promiſe & la foi reque. 

Les enfans de l empereur, pour maintenir leurs partages , 
ſolliciterent le clerge, & lui donnerent des droits inouis 
juſqualors. Ces droits Etoient ſpecieux; on faiſoit entrer le 
clerge en garantie d'une choſe qu'on avoit voulu quil au- 
torisat. Agobard repreſenta à Louis le debonnaire qu'il avoit 
envoye Lotaire a Rome pour le faire déclarer empereur 3 
qu'il avoit fait des partages a ſes enfans , apres avoir con- 
ſults le ciel par trois jours de jeunes & 5 prières (4). Que 
pouvoit faire un prince ſuperſtitieux, attaque d'ailleurs par la 
ſuperſticion meme ? On ſent quel &chec 1'autorits ſouveraine 
recut deux fois , par la priſon de ce prince & ſa penitence 
publique. On avoit your dégrader le roi, on degrada la 
royautt. 

On a d' abord de la peine a comprendre comment un prin- 
ce, qui avoit pluſieurs bonnes qualités, qui ne manquoit 
pas de lumières, qui aimoit naturellement le bien, &, pour 
tout dire enfin, le fils de Charlemagne , put avoir des en- 
nemis ſi nombreux, ſi violens , ſi irréconciliables, ſi ardens 


pr CC TINO 


' (4) Voyex ſes lenres „ | 
Tome II. | 5 Eee 
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à Voffenſer ; ſi inſolens dans fon humiliation, ſi determines 
à le perdre (e): Et ils Vauroient perdu deux fois ſans retour, 
fi ſes enfans, dans le fond plus honnetes gens qu eux, euſ- 
ſent pu fulvre un 3 & convenir de e choſe. 


— , 9 — —— — — — on _ »„— — — 2 — — — 
. 


(e) Voyez le procesverbal de ſa 3 7 gan. Teens enim odio laborabat , ut te- 
dation dans le recueil de Ducheſne, tome derer eos vitd ipſfus , dit Pauteur incer- 
II, p. 331. Voyez auſſi fa vie Ecrite par tain, dans Ducheſne, tome II, p. 307. 


GF XXI. 


Continuation du mine ſug ujet. 


La force que Charlemagne avoit miſe dans la nation ſub- 
ſiſta aſſez ſous Louis le debonnaire, pour que I'<rat put ſe 
maintenir dans fa grandeur , & Etre reſpec des ètrangers. 
Le prince avoit L'eſprit foible; mais la nation étoit guer- 
rière. L'autorits ſe perdoit au- dedans, ſans que la puiſſance 
parũt diminuer au-dehors. 

Charles Martel , Pepin & Charlemagne gouvernèrent lun 
après autre la monarchie. Le premier flatta Vavarice des 
gens de guerre; les deux autres celle du clerge z Louts le de- 

Bonnaire mEcontenta tous les deux. 

Dans la conſtitution Francoiſe , le roi, la nobleſſe & le 
clerge avoient dans leurs mains toute la puiſſance de I'e- 
tat. Charles Martel, Pepin & Charlemagne ſe joignirent | 
quelquefois d'interts avec une des deux parties pour con- 
tenir l'autre, & preſque toujours avec toutes les deux: 

mais Louis le debonnaire detacha de lui l'un & autre de 
ces corps. Il indiſpoſa les EvEques par des reglemens qui 
leur parurent rigides , parce qu'il alloit plus loin qu ils ne 


* 
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vouloient aller eux-m&mes. II y a de tres. bonnes loix faites 
mal-à· propos. Les &v&ques , accoutumes, dans ces temps- 
Iz,'a aller a la guerre contre les Sarraſins & les Saxons, 


etoient bien Eloignes de Veſprit monaſtique (a). D'un autre 
cot6, ayant perdu toute ſorte de confiance pour fa nobleſ- 
ſe, il Eleva des gens de nëant (5). Il la priva de ſes em- 


plois, la renvoya du palais , appella des Etrangers (c). Il $'6- 


toit ſEpare de ces deux corps, il en fut abandonne. 


— — — 


(a) Pour lors les eveques & les cleres 
commencèrent 4 quitter les ceintures & les 
baudriers d'or , les couteaux enrichis de 
pierreries gui _y ctoient ſuſpendus , les la- 
billemens d'un got exgquis , les eperons 


dont la richeſſe accabloit leurs talons. Mais 


Pennemi du genre humain ne ſouffrit point 
une telle devotion , gui ſouleva contre elle 
les eccleſiafligques de tous les ordres, & ſe fit 


d elle-mtme la guerre, L'auteur incertain 


de la vie de Louis le debonnaire, dans le 


recueil de Ducheſne, tome II, p. 298. 

(5) Tegan dit que ce qui ſe faiſoit très- 
rarement ſous Charlemagne , ſe fit com- 
munement ſous Louis. 


(e) Voulant contenir la nobleſſe, il 


prit pour ſon chambrier un certain Be- 
nard , qui acheva de la deſeſptrer. 


. 


CHAPITRE XXII. | 
=D ontinuation du meme ſujet. 


Mats ce qui affoiblit ſur-tout la monarchie , c'eſt que ce 
prince en diſſipa les domaines (a). C'eſt ici que Vitard, un 
des plus judicieux hiſtoriens que nous ayons; Nzrard, petit- 
fils de C harlemagne „ qui Etoit attache au parti de Louis le 
debonnatre , & qui Ecrivoit Thiſtoire par ordre de Charles 
le chauve , doit ètre Ecoute. 

Il dit »qu'un certain Adelard avoit eu, * un temps, « 
un tel —. ſur = de Iempereur , que ce prince ſui- 


— 


—— 


(a) Villas regias, gue erant ſui & avi poſſufſiones ſempiternas: fecit enim hoc di 
& tritavi » fidelibus ſuis tradidis eas ia tempore. Tegan, de geſtis Ludovici pii, 


** 


404 Dn US IEIT Ds LOX, 

v voit ſa volontè en toutes choſes ; qu'a Vinſtigation de ce 
» favori, il avoit donne les biens fiſcaux à tous ceux qui en 
» avoient voulu (5); &, par- là, avoit ancanti la-rEpubli- 
v que (o) c. Ainſi, il fit, dans tout Vempire, ce que j'ai dit qu'il 
avoit fait en Aquitains! (4); choſe que CON mo 7 
& que perſonne ne rEpara plus. jt 

L'ẽtat fut mis dans cet Epuiſement oh Charles Martel le 
trouva lorſqu il parvint a la mairerie; & Fon &toit dans ces 
circonſtances, qu'il neben _ queſtion d'un coup d' mrorite 
pour le retablir, 

Le fiſc ſe trouva ſi pauvre, que ſous Charles le chauve , 
on ne maintenoit perſonne dans les honneurs; on n'accor- 
doit la furets à perſonne, que pour de Vargent (e): quand on 
pouvoit detruire les Normands , on les laiſſoit Echapper pour 
de l'argent (f): & le premier conſeil qu Hincmar donne 
à Louts le begue, c eſt de demander , dans une aſſemblée, 
de quoi ſoutenir les depenſes de fa maiſon. 


— | , — 


(3) Hine libertates, line publica in (e) Hinemar , lettre premiere a Loui 
propriis uſibus diſtribuere ſuaſit. Nitard, le Bague, 


liv. IV, à la fin. (f) Voyez le fragment de la chroni- 
(e) Rem publicam penitus annulavit: que du monaſtere de ſaint Serge d An- 
ibid. gers, dans Ducheſne , tome II, page 


(4) Voyez le ti. XXX, ch. X111, 401. | 
— — — — YT DOA mm ͤ —Ü—ę—ͤV — 
CHAPITRE XXIII. N 
Continuation du meme ſujet. 


Le clerge eut ſujet de ſe repentir de la protection qu'il 
avoit accordèe aux enfans de Louis le debonnaire. Ce prin- 
ce, comme j ai dit, n'ayoit jamais donns de preceptions 
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des biens de Vegliſe aux laics (a): mais bientòt Lothalre 
en Italie, & Pepin en Aquitaine, quittèrent le plan de 
Charlemagne', & reprirent celui de Charles Martel, Les 
eccleſiaſtiques eurent recours a Tempereur contre ſes en- 
fans: mais ils avoient affoibli eux-memes Vautorits qu ils 
reEclamoient. En Aquitaine, on eut quelque condeſcen- 
dance; en Italie, on n'obèit pas. 

Les guerres . „ qui avoient trouble la vie de Louis 
le debonnaire, furent le germe de celles qui ſuivirent ſa 
mort. Les trois frères, Lotlaire, Louis & Charles, cher- 
cherent , chacun de leur cot6, a attirer les grands dans 
leur parti, & Aa ſe faire des creatures, Ils donnèrent, a ceux 
qui voulurent les ſuivre, des préceptions des biens de le- 
gliſe; &, pour gagner la nobleſſe, ils lui Iivrèrent le clerge. 
On voit, dans les capitulaires, que ces princes furent 
obliges de cëder a Limportunitè des demandes, & qu on 
leur arracha ſouvent ce qu ils n auroient pas voulu don- 
ner (5) : on y voit que le clerge ſe croyoit plus opprime 
par la nobleſſe que par les rois. Il paroit encore que Charles 
le chauve fut celui qui attaqua le plus le patrimoine du 
clerge (e); ſoit qu il fiit le plus irrite contre lui, parce qu'il 


(2) Voyez ce que diſent les EvEques 


dans le ſynode de Pan 845 , apud Teu- 


donis villam, att. 4. 
(5) Voyez le ſynode de Pan $45 „ 


ap Teudonis villam , articles 3 & 4, 


qui decrit tres - bien Vetat des choſes; 
auſſi bien que celui de la meme annee , 
tenu au palais de Vernes, act. 123 & le 
fynode ce Beauvais, encore de la meme 
anute, articles 3, 4 & 6; & le capi- 
tulaire in vill4 Sparnaco, de Van 846, 
art. 20; & la lettre que les Ev&ques aſ- 


ſembles 3 Rheims Ecrivirent, Pan 838, & 
Louis le Germanigque, art. 8. 

(c) Voycz le capitulaire in villa 
Sparnaco , de Van 846. La nobleſſe avoit 
irrité le roi contre les EvEques, de ſorte 
qu'il les chaſſa de Paſſemblee, : On 
choiſit quelques canons des ſynodes , 
& on leur declara que ce ſeroient les 
ſeuls qu on obſerveroit; on ne leur ac- 
corda que ce qu'il etoit impoſſible de 
leur refuſer. Voyez les articles 20, 
21 & 22. Voyez aulli la lettre que les 
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avoit degrads ſon pere: 3 ſon occaſion; ſoit qu'il- far le plus 


timide. Quot qu il en ſoit, on voit, dans les capitulaires , 


des querelles continuelles entre le clerge qui demandoir ſes 
biens, & la noblefie qui refuſoit, qui éludoit; ou qui dif- 
fEroit de les rendre; & les rois entre deux (d). 1252 
Oeſt un ſpectacle digne de pitiè, de voir Letat des 
clioſes en ces temps-la. Pendant que Louis le debonnaire 
faiſoit aux'Egliſes des dons immenſes de ſes domaines, ſes 
enfans diſtribuoient les biens du clerge aux laics. Souvent la 
meme main qui fondoit des abbayes nouvelles, depouilloit 
les anciennes. Le clergs navoit point un état fixe. On lui 
otoit; il regagnoit: mais la couronne perdoit toujours. 
Vers la fin du regne de (Aarles le chauve , & depuis ce 
règne, il ne fut plus guere queſtion des d&meles du clerge 


& des laics ſur la reſtitution des biens de I'egliſe. Les &ve- 


ques jettèrent bien encore quelques ſoupirs dans leurs re- 
montrances Charles le chauve, que l'on trouve dans le ca- 
pitulaire de l'an 856, & dans la lettre qu' ils Ecrivent a 


Louis le germanique lan 858 (e): mais ils propoſoient des 


choſes, & ils reclamoient des promeſſes tant de fois Elu- 
dees , que l'on voit qu'ils n'avoient aucune eſpeErance de 


* 


— —— * 


aſſembles — Pan 858, 
à Louts le Germanique , art. 8; & Pedit 


de Piſtes , de Pan 864, art. 5. 


(4) Voyez le meme capitulaire de 
Pan 846 , in villd Sparnaco. Voyez aulli 
le capitulaire de Paſſemblee tenne epud 
Marſnam , de Van 847 , art. 4, dans la- 
quelle le clerge ſe retrancha a demander 
qu'on le remit en poſſeſſion de tout ce 
dont il avoit joui ſous le règne de Louis 


le dibonnaire, Voyez aliſſi le capitulaire 


de Pan 831, apud Marſnam, articles 6 
& 7, qui waintient la nobleſſe & le 
clergs dans leurs poſſeſſions : & celui 
apud Bonoilum , de Van 856 , qui eſt 
une remontrance des EvEques au roi, 
ſur ce que les maux, apres tant de loix 
faites, wavoient pas &te repares ; & en- 
fin la lettre que les EvEques aſſembles a 
Reims Ecrivirent, Pan 858, à de le 
Cermanigue, art. 8, 
(e) Art. 8. 
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Il ne fut plus queſtion que de réparer en general les torts 

faits dans l'gliſe & dans état (). Les rois s'engageoient 

de ne point 6ter aux leudes leurs hommes libres, & de 

ne plus donner les biens ecclſiaſtiques par des prEcep- 

tions (g); de ſorte que le —_ & la nobleſſe en 
$'unir d'intérèts. ; 

Les etranges ravages des Nomads „comme j ai dis g 
contribuerent beaucoup a mettre fin a ces querelles. © * © 

Les rois tous les jours moins accredites , & par les cau- 
ſes que j ai dites, & par celles que je dirai , crurent n'avoir 
d'autre parti a prendre que de ſe mettre entre les mains des 
eccleſiaſtiques. Mais le clergé avoit affoibli les rois , & les 
rois avoient affoibli le clerge. 

En vain Charles le chauve & ſes ſucceſſeurs appellerent- 
ils le clerge pour ſoutenir Tetat, & en empècher la chũ- 
te (4); en vain ſe ſervirent-ils du reſpect que les peuples 
avoient pour ce corps, pour maintenir celui qu'on deyoit 
avoir pour eux (i); en vain chercherent-ils a donner de 


—m_— 


Y Voyez le capitulaire de Van 851 , 
articles 6 & 7. 

(g) Charles le chauve , dans le ſynode 
de Soiſſpns , dit i avoir promis aux 
eveques de ne plus donner de preceptions des 
biens de Legli ſe. Capitul. de Pan 853, art. 
11, Edit. de Balue, tome II, p. 56. 

(4) Voyez dans Nzizard , liv. IV, 
comment, apres la fuite de Lothaire, les 
rois Louis & Charles conſulterent les 
EveEques , pour ſgavoir Sils pourroicnt 
prendre & partager le royaume qu'ils 
avoicut abandonne. En effet, Komme les 


EvEques formoient entre eux un corps plus 


uni que les leudes , il convenon a ces 
princes ꝙ aſſurer leurs droits par unt rẽ- 


ſolution des EvEques, qui pourroient en- 
gager tous les autres ſeigneurs à les ſui 
vre. | | 

(i) Voyez le capitulaire de Charles 
le chauve , apud Saponarias, de Van 859, 
art. 3. Henilon „ que Javois fait arehe- 
veque de Sens, m'a ſacre ; & je ne de- 
vois ètre chaſſe du royaume par perſon- 
ne, ſaltem ſine audientids & judicio epi ſ 
coporum , guorum miniſterio in regem ſum 
cogſecratus „gui throni dei ſunt dicti, 
in quibus deus ſedet, & per quos ſua 
decernit judicia; quorum paternis cor 
rectionibus &cafligatoriis judiciis me ſub» 
dere fui paratus, & in preſenti fam ſub- 
ditus. 
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Lautorité à leurs loix par { autorite des canons (H; en vain 
joignirent ils les peines eccleſiaſtiques aux peines civiles (40; 
en vain; pour contrebalancer l' autoritẽ du comte, donnè- 
rent-ils a chaque veque la qualité de leur envoys dans les 
provinces (n) : il fut impoſſible au clergs de rEparer le mal 

qu il avait fait; & un étrange malheur , dont je parlera 
aeg fit tomber la couronne A terre, 


(4) Voyez le capitulaire de . man & de Louis L, apud ernis pala- 
le chauve , de Caraſiaco , de Tan rs tium, de Yan 883, articles 4 & 5. 
Edit. de Zaluze, tome II, p. 88 2 arti- (n) Capitulaire de Pap 876, ſous 
cles 1, 2,354 2. Carles le chauve, in ſynodo Pontige- 

(1) Voyez le ſynode de Piſtes, de Fan genf, Edit. de Baluze , art. 12. 
$862, art. 4 j & le capitulaire de Cards. TINT 


CHAPITRE. XXIV. 
Que les hommes libres furent rendus . de — 


des fiefs. * 


Jar Al At que for hommes libres oth 412 guerre Tons leur 
comte, & les vaſſaux ſous leur ſeigneur. Cela faiſoit que les 
ordres de I'ttat ſebalangoient les uns aux autres; &, quoique 
les leudes euſſent des vaſſaux ſous eux, ils pouvoient Etre 
contenus par le comte, qui etoir a la tete de tous les hommes 
libres de la monarchie. | | | 

De abord (a), ces hommes libres ne purent pas ſe recom- 
mander pour un fief, mais ils le purent dans la ſuite : & je 
trouve que ce changement ſe fit dans le temps qui s &coula, 
depuis le règne de Gontran, juſqu'a celui de Charlemagne. 
Je le prouve par la comparaiſon qu'on peut faire du traits 
d Andely (6), paſls entre Contran, Childebere & la reine 


"» 0 Voyez ce que j'ai dit ci-deſſus au (5) De Fan 587, dans Gregoire E 
liv. XXX, ch. dern. vers la fin, Tours , liv. X. 
Brunchault 


- 
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Brunehault , & le partage fait par C arlemagne à ſes enfans , 
& un partage pareil fait par Louis le debonnaire (c). Ces trois 
actes contiennent des diſpoſitions a peu pres pareilles à 1 C- 
gard des vaſſaux; &, comme on y rele les memes points, 
& à peu pres dans les m&mes circonſtances , Teſprit & la let- 
tre de ces trois traits ſe trouvent à peu pres les memes A 
cet Epgard, 

Mais, pour ce qui concerne les hommes libres, il sy trou- 
ve une difference capitale. Le trait d' Andely ne dit point 
qu ils puſſent fe recommander pour un fief; au lieu qu'on 
trouve, dans les partages de Charlemagne & de Louis le de- 
Sonnaire, des clauſes expreſſes pour qu ils puſſent s'y recom” 
mander : ce qui fait voir que depuis le traité d'Andely , un 
nouvel uſage s introduiſoit, par lequel les hommes libres 
etoient devenus capables de cette grande prerogative. 

Cela dut arriver , lor q e CAa es Martel ayant diſtribus 
les biens de I'Egliſe a ſes ſoldats , & les ayant donnes, partie 
en fief, partie en alleu , il ſe fit une eſpece de revolution 
dans les loix feodales. I eſt vraiſemblable que les nobles , 
qui avoient deja des fiefs , trouyerent plus avantageux de 
recevoir les nouveaux Pat en alleu ; & que les hommes 
libres ſe trouvèrent encore trop heureux de les recevoir en 
hel, 


- 
— — — — — me nm, — == 
"_ * 2 — ü * 


(c) Tees le chapitre ſuivant , où je parle plus au long de ces partages , & 


les notes ou ils ſont cites. 


Tous II. pff 
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CHAP 1'T-RE XXV. 


CAUSE PRINCIPALE DE LAFFOIBLISSEMENT DB 
LA SECONDE RACE. 


C hangement dans les alleux. 


CnaRIENMACONE „ dans le partage dont j'ai parle au cha- 
pitre precedent (a), règla qu'apres ſa mort les hommes de 
chaque roi recevroient des beEnefices dans le royaume de 
leur roi , & non dans le royaume d'un autre (5); au lieu 
qu'on conſerveroit ſes alleux dans quelque royaume que ce 
füt. Mais il ajoute que tout homme libre pourroit, apres la 
mort de ſon ſeigneur , ſe recommander pour un fief dans les 
trois royaumes , a qui il voudroit , de mème que celui qui 
n'avoit jamais eu de ſeigneur (c). On trouve les memes diſ- 
poſitions dans le partage que fit Louis le debonnaire A ſes 
enfans, Ian 817 (d). | 
Mais, quoique les hommes libres ſe recommandaſſent pour 
un fief, la milice du comte n'en etoit point affoiblie : il fal- 
loit toujours que Thomme libre contribuat pour ſon alleu, 
& preparit des gens qui en fiſſent le ſervice, à raiſon d'un 
homme pour quatre manoirs; ou bien qu'il preparat un hom- 
me qui ſervit pour lui le fief : & quelques abus s' tant in- 
troduits IA deſſus, ils furent corriges , comme il paroit par 


* 


(a) De Tan 806, entre Charles, Pepin (4) Dans Baluze , tome 1, p. 174. 
& Louis. Il eſt rapporte par Coldaſte &  Licentiam habear unuſquiſque liber homo 
par Baluze, tome I, p. 429. gui ſeniorem non habuerit , cuicumgque ex 

(0 Art. 9, p. 443. Ce qui eſt confor= His tribus ſratrilus voluerit , ſe commen- 
me au traite d Andely, dans Gregoire de dandi, art. 9. Voyct auſſi le partage que 
Tours, liv. IX. fit le meème empercur, I'an 8375 all, 6 
() Art. 10. Ft il weſt point parlè de &dit, de Baluye , p. 686, 

.ceci dans le traité d Andely. 
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les conſtitutions de Charlemagne (e), & par celle de Pepin 
roi dltalie ) f), qui s' expliquent Pune Vautre, 

Ce que les hiſtoriens ont dit, que la bataille de Fontenay 
cauſa la ruine de la monarchie , eſt tres-vrai : mais qu'il me 
ſoit permis de jetter un coup d'ceil ſur les funeſtes conſẽ- 
quences de cette journée. 

Quelque temps apres cette bataille , les trois freres , Lo- 
thaire , Louis & Charles, - firent un traité dans lequel je 
trouve des clauſes qui durent changer tout I'ttat politique 

chez les Francois (g). 

Dans Tannonciation (4) que Charles fit au peuple de la 
partie de ce traits qui le concernoit, il dit que tout homme 
lire pourroit choiſir pour ſeigneur qui il voudroit, du roi 
ou des autres ſeigneurs (i). Avant ce traits, I homme libre 
pouvoit ſe recommander pour un fief : mais ſon alleu reſ- 
toit toujours ſous la puiſſance immediate du roi, c'eſt-a- 
dire, ſous la juriſdiction du comte; & il ne dependoit du 
ſeigneur , auquel il s toit recommandE , qu'a raiſon du fief 
qu'il en avoit obtenu. Depuis ce traité, tout homme libre 
put ſoumettre ſon alleu au roi, ou & un autre ſeigneur , a 
ſon choix. Il n'eſt point queſtion de ceux qui ſe recomman- 
doient pour un fief, mais de ceux qui changeoient leur al- 
leu en fief, & ſortoient , pour ainſi dire, de la juriſdiction 


Wo, De Tan 811, Hit. de Dae, 


des Lombards, livre II I, titre 9, cha- 


tome I, page 486, art. 2 & 8; & celle 
de Pan 812, ibid. pag. 490, art. 1. C 
omnis liber homo gui gquatuor man ſos veſ- 
titos de proprio ſuo, ſive de alicujus be- 
neficio , habet , ipſe ſe praparet, & ipſe 
in hoftem pergat, five cum ſeniore ſus, 
&c. Voyez auſſi le capitulaire de Pan 
807, edit. de Baluze, tome I, pag. 458. 

be Tan 293, inſercs dans la loi 


pitre 1x. 


(3) En Pan had rapports par Au- 
Bert le Mire & Baluze, tome II, page 


42, conventus apud Marſnam, 


(4) Adnunciatio. 

(i) Ur unuſquiſqueliber homo in no ſ- 
tro regno ſeniorem quem voluerit, in no- 
bis & in noſtris fidelibus', accipiac : art. 
2 de Pannonciation de Charles. 


Pff ij 
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civile, pour entrer dans la puiſſance du roi, ou du ſeigneur 
qu' ils vouloient choiſir. 

Ainſi ceux qui ẽtoient autrefois nuement ſous la puiſſance 
du roi, en qualité d' hommes libres ſous le comte, devin- 
rent inſenſiblement vaſſaux les uns des autres; puiſque cha 
que homme libre pouvoit choiſir pour ſeigneur qui il vou- 
loit, ou du roi, ou des autres ſeigneurs. 

20. Qu'un homme changeant en fief une terre qu'il poſ- 
ſedoit a perpetuits , ces nouveaux fiefs ne pouvoient plus 

Etre à vie. Auſſi voyons-nous, un moment après, une loi 
geEnErale pour donner les fiefs aux enfans du poſſeſſeur: elle 
eſt de Carles le chauve, un des trois princes qui contrac- 
tèrent (&). 7 

Ce que j ai dit de la liberts qu'eurent tous les hommes 
de la monarchie , depuis le traité des trois freres , de choi- 
ſir pour ſeigneur qui ils vouloient , du roi ou des autres ſei- 
gneurs , ſe confirme par les actes paſſes depuis ce temps-la. 

Du temps de Charlemagne , lorſqu'un vaſſal avoit regu 
d'un ſeigneur une choſe, ne valũt- elle qu'un ſou, il ne pou- 
voit plus le quitter ( /). Mais, ſous CAarles le chauve, les vaſ- 
ſaux purent impunẽment ſuivre leurs intErets ou leur capri- 
ce: & ce prince s exprime ſi fortement la- deſſus, qu il ſem- 
ble plutòt les inviter a jouir de cette liberté, qu à la reſ- 
treindre (m). Du temps de Charlemagne , les bènéfices 


— th. * "II 1 
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ſuum dimittat, paſtigudm ab eo acceperit 
valente ſolidum unum. Et le capitulaire 


(4) Capitulaires de Van 877, tit. 53, 
articles 9 & 10, apud Cariſiacum : Si- 


militer & de noſtris vaſſallis faciendum 


, &c. Ce capitulaire-ſe rapporte a un 
gutrede la meme annte & du meme lieu, 


art. 3. 
(4) Capitul. d. A- la- Chapelle, de 
ran 813, art, 16. Cudd nullus ſeniorem 


de Pepin, de Tan 283, art. 5, 

(n). Voy:; le eapitulaire 4e Curiſiaco, 
de Pan 856, art. 10 & 13, edit. de 34 
luze , tome II, page 83, dans lequel le 
roi: & les ſeigneurs ecclefiaſtiques & 
lales convinrent de ceci: Er , aliguis 
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Eoient plus perſonnels que reels ; dans la ſuite ; ils devin- 
rent plus reels que perſonnels. 3 


— _ "SA 


de vobis ſit cui ſuus ſenioratus non pla- pacifico animo donet illi commeatum . . ; 
cer, & illi ſimulat ad alium ſeniorem & quod dens illi cupierit ad alinm ſe= 
melius guam ad illum acaptare poſſir, nierem acaprare potuerit , pacifict ha» 
veniat ad illum ; & ipſe tranquil & beat. 


CHAPITRE XXVE 


Changemene dans les fiefs. 


Fr Warriva pas de moindres changemens dans les fiefs que: 
dans les alleux. On voit, par le capitulaire de Compieg ne, 
fak ſous le roi Pepin (a), que ceux à qui le roi donnoit un 
benefice, donnotent eux-memes une partie de ce benefice à 
divers vaſſaux; mais ces parties n etoient point diſtinguces du 
tout. Le roi les 6toit, lorſqu'il 6toit le tuut; &, à la mort 
du leude, le vaſſal perdoit auſſi ſon arrière-fief; un nou- 
veau beneficiaire venoit, qui etabliffoit auſſi de nouveaux 
arriere-vaſſaux. Ainſi Varriere-fief ne dependoit point du fief; 
c etoit la perſonne qui dependoit. D'un cots, L' arrière- vaſſal 
revenoit au roi , parce qu il n toit pas attachè pour toujours 
au vaſſal; & larrière- fief revenoit de meme au roi, parce qu il 
Etoit le fief meme, & non pas une dependance du fief. 
Tel Etoit L'arrière-vaſſelage, lorſque les fiefs ètoĩent amo- 
vibles; tel il Etoit encore, pendant que les fiefs furent a vie. 
Cela changea, lorſque les fiefs paſsèrent aux heritiers., & 
que les arrière-fiefs y paſsèrent de mème. Ce qui relevoit 
du roi immediatement. nen .xeleva plus que mediatement z; 
& la puiſſance royale fe trouva, pour ainſi: dire, reculée 


93 
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(29 De. Van 752 2 art, 6, edit. de Baluze » Page 181. 
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d'un degre , quelquefois de deux, & ſouvent davantage. 

On voit , dans les liyres des fiefs (4) , que, quoique les 
vaſſaux du roi puſſent donner en ſief, c'eſt-a-dire- en arriere- 
fief du roi , cependant ces arrière · vaſſaux ou petits vavaſſeurs 
ne pouvoient pas de meme donner en fief; de ſorte que ce 
qu'ils avoiĩent donné, ils pouvoient toujours le reprendre, 
dailleurs, une telle conceſſion ne paſſoit point aux enfans 
comme les fiefs, parce qu elle n etoit * cenſee faite ſe- 
lon la loi des fiefs. | 

Si Ton compare I'ttat ou &toit Larrière - vaſſelage du 
temps que les deux ſEnateurs de Milan Ecrivoient ces li- 
vres, avec celui où il Etoit du temps du roi Pepzr , on trou- 
vera que les arrière- fiefs conſerverent plus e leur 
nature primitive, que les fiefs (c). 1 

Mais, lorſque ces ſenateurs écrivirent, on avoit mis des 
exceptions ſi generales a cette regle , qu'elles Vavoient preſ- 
que aneantie, Car, ſi celui qui ayoit regu un fief du petit va- 
vaſſeur Iavoit ſuivi a Rome dans une expedition , il acque- 
roit tous les droits de vaſſal: de meme , s il avoit donn de 
Targent au petit vavaſſeur pour obtenir le fief, celui · ci ne 
pouvoit le lui 6ter , ni l empècher de le tranſmettre a ſon 
fils, juſqu'a ce qu'il lui efit rendu ſon argent (4). Enfin, 
cette ket n toit plus ſuivie dans le ſEnat de Milan (e). 


— 


, — — — — — 


(4) Liv. 8 1. C.) Liv. I des ies, chap. I, 
( ) Au moins en Italie & en Alle- (e) Bid. 


* 
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CHAPITRE XXVII. 


Autre changement arrive dans les feſs. 


Do temps de Charlemagne (a), on Etoit obligé, ſous de 
grandes peines , de ſe rendre a la convocation, four quel- 
que guerre que ce fit; on ne reccyoit point d excuſes ; 

le comte qui auroit excmpte quelqu un 2vroit EtE puni lui- 
mèeme. Mais le traité des trois frères (3) mit la- deſſus une 
reſtriction qui tira, pour ainſi dire, la nc bleſſe de la main du 
roi (c): on ne fut plus tenu de ſuivre le roi ale guerre , que 
quand cette guerre Etoit defenſive. Il fut libre, dans ſes au- 
tres, de ſuivre ſon ſeigneur , ou de vaquer à 95 affaires. Ce 
traité ſe rapporte a un autre, fait cinq ans auparavant entre 
les deux freres Charles le chaue & Louis roi de Germanie, 
par lequel ces deux freres diſpenserent leurs vaſſaux de les 
ſuivre a la guerre, en cas qu' ils ſiſſent quelque entrepriſe Jun 
contre I'autre ; choſe que les deux princes jurèrent, & qu'ils 
firent jurer aux deux armces (d). 

La mort de cent mille Francois à la bataille de Fontenay 
fit penſer à ce qui reſtoit encore de nobleſſe, que, par les 
querelles particulières de ſes rois ſur leur partage, elle ſe- 
Toit enſin exterminee ; & que leur ambition & leur jalou- 
ſie feroit verſer tout ce qu'il y avoit encore de ſang a ré- 


mu * 
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(2) Capitulaire de Van 802 , art. 7, 
Edit. de Balaze , pag. 365- 

(5) Apud Marſham , Van 847 , Edit, 
de Haluze, pag. 42. 

(c) Volumus ut cujuſcumgue noſirim 
homo, in cujuſcumgue regno ſit , cum ſe- 
gore ſuo in hoſlem , vel aliis ſuis uti- 


litatibus pergat , niſi talis regni tt. 116 0 
quam Lamtuveri dicunt , gudd abſet, acci- 
derit , ut onnis populus illius regni ad 
eam repellendam communiter pergat : art. 
5,, ibid. pag. 44. | 

(d) Apud Argentoratum , dans Ba- 
late, capitulaires , tome II, page 39. 
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pandre 140 On fit cette loi, que la nobleſſe ne ſeroit con - 
trainte de ſuivre les princes à la guerre, que lorſqu il s agi- 
Toit de defendre I'ttat contre une invaſion étrangère. Elle 


Fut en uſage pendant t pluſieurs ſiècles 2. 


| ( Effectivement, ce Fut la nobleſſe Romains „ parmi celles qui ont E&t6 ajou- 
Ani ſit ce traits. Voyez Wirard, liv. IV. tees & la loi ſalique & k celle des Lom- 
of) Voyez la loi de Cay, roi des bards, tit. 6, F. 2, dans Echard. 


CHAPITRE XXNI 
'C-angemens arrives dans les grands offices & dans les fiefs, 


II ſembloit que tout pri un vice particulier, & ſe corrom- 
pit en mEme temps. J'ai dit que, dans les premiers temps, 
pluſieurs fieſs Etoient aliEn&s à perpEtuitE : mais ©Etoient 
des cas particuliers, & les fiefs en general conſervoient tou- 
jours leur propre nature; & ſi la couronne avoit perdu des 
fiefs , elle en avoit ſubſtitue d'autres. J'ai dit encore que la 
couronne n'ayoit jamais aliene les grands offices a — 
tuité ( a), 

Mais Charles le chauve fit un reglement general , qui af- 
feQta Egalement & les grands offices & les fiefs : il Etablit , 
dans ſes capitulaires , que les comtes ſeroiĩent donnes aux 
enfans du comte; & il voulut que ce reglement eũt encore 
lieu pour les fiefs (5). 

On verra, tout a Theure , que ce reglement recut une 
plus grande extenſion; de ſorte e que les grands offices & les 


() Des auteurs ont dit que la Comte enfans du dernier poſſeſſeur. 
de Toulouſe avoit été donnèe par Char- () Voyez ſon capitulaire de Pan 877, 
les Marcel, & paſſa Gheritier en heri= tit. 53, articles 9 & 10, Sui Cariſia- 
tier juſqu au dernier Raymond e mais, aum. Ce capitulaire ſe rapporte & un au- 
f cela eſt , ce fut Veſfet de quelques tre de la meme annte & du meme lieu, 
eirconſtances qui purent engager a choi- article 3. ; 
fr les comtes de Toulouſe parmi les 


_ fleſs 


fiefs paſsèrent & des parens plus Eloignds, Il ſuivit de-la que 
la plupart des ſeigneurs , qui relevoient immediatement de 
la couronne, n'en relevèrent plus que mediatement. Ces 
comtes , qui rendoient autrefois la juſtice dans les plaids 
du roi; ces comtes, qui menoient les hommes libres à la 
guerre, ſe trouvèrent entre le roi & ſes hommes libres: & 
la puiſſance ſe trouva encore reculte d'un degree. 

It y a plus: il paroit, par les capitulaires, que les com- 
tes avoient des benefices attachés a leurs comtes , & des 
vaſſaux ſous eux (c). Quand les comtes furent hereditaires, ces 
vaſſaux du comte ne furent plus les vaſſaux immèdiats du 
roi ; les bEnefices attachés aux comtes ne furent plus les 
benefices du roi; les comtes devinrent plus puiſſans , parce 
que les vaſſaux qu ils avoient deja les mirent en état de sen 
procurer d' autres. 

Pour bien ſentir Vaffoibliſſement qui en reſulta à la fin de 
la ſeconde race, il n'y a qu'à voir ce qui arriva au commen- 
cement de la weisse, où la multiplication des arriere-fiefs 
mit les grands vaſſaux au deſeſpoir. 

C' toit une coutume du royaume , que, quand les ainés 
avoient donné des partages A leurs cadets , ceux- ci en fai- 
ſoient hommage a l'ainé (d); de manière que le ſeigneur do- 
minant ne les tenoit plus qu'en arrière- fief. Philippe Au- 
guſte , le duc de Bourgogne, les comtes de Nevers, de 
Boulogne, de ſaint Paul, de Dampierre, & autres ſeigneurs, 


declarèrent que dorenayant , ſoit que le fief füt diviſé par 
ſucceſſion ou autrement , le tout releveroit toujours du 


— ——ů 


— 
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(e) Le capitulaire 11, de Pan 812, Van 869, art. 3; & celui * Pan 877 , 
art. 7; & celui de Pan 815, art. 6, ſur art. 13, (dit. de Baluze, 
les Eſpagnols ; & le recueil des capitulai- (d) Comme il paroit par Ochon de Friffin- 
res, liv, V, art. 238; & le capitulaire de ge, des geſtes de Frederic, liv, II, ch. æxIx. 
TOMuE II. G gg 
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meme ſeigneur, fans aucun ſeigneur moyen (e). Cette or- 


donnance ne fut pas generalement ſuivie; car, comme j ai 


dit ailleurs, il étoit impoſſible de faire, dans ces temps-la , 
des ordonnances generales : mais pluſieurs 0 nos coutumes 
ſe r6glerent — 


— — — — — — 


(e) Voyez Pordoanance de £hilippe Auguſte , de Van 1209 , . le nouveau 
recueil. 


S HX FITA. EB XXIX. 
De la nature des fiefs, depuis le regne de CHARLES LE CHAUVE. 


Jar dit que Charles le chauve voulut que , quand le poſ- 
ſeſſeur d'un grand office ou d'un fief laiſſeroit en mourant 
un fils, Toffice ou le fief lui füt donn. Il ſeroit difficile de 
ſuivre le progres des abus qui en reſulrerent, & de l'extenſion 
qu'on donna a cette loi dans chaque pays. Je trouve, dans 
les livres des fiefs (a), qu au commencement du regne de 
I'empereur Conrad 11, les fiefs, dans les pays de ſa domina- 
tion, ne paſſoĩent point aux petits- fils; ils paſſoient ſeule- 
ment à celui des enfans du dernier poſſeſſeur que le ſeigneur 


aoit choiſi (6): ainſi les fiefs furent donnes par une eſpece 


d'eleQtion , que le ſeigneur fit entre ſes enfans. 
Jai explique, au chapitre XVIII de ce livre, comment, 
dans la ſeconde race, la couronne ſe trouvoit a certains 


Egards EleQtive, & à certains Egards héréditaire. Elle Etoit 
. herdditaire, parce qu on prenoit toujours les rois dans cette 


race; elle Ietoit encore, parce que les enfans ſuccedoient: 


——_—. 


(2) Liv. I 5 tit. 1. | veniret in guem dominus hoc vellet bene» 
(5) Sic progreſſum eft , ut ad filios ds» ficium confirmare : ibid, 
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elle toit EleQtive , parce que le peuple choiſiſſoit entre les a 
enfans, Comme les choſes vont toujours de proche en 
proche, & qu'une loi politique a toujours du rapport à une 
autre loi politique, on ſuivit, pour la ſucceſſion des fiefs, 
le meme eſprit que l'on avoit ſuivi pour la ſucceſſion à la 
couronne (c). Ainſi les fiefs paſsèrent aux enfans , & par droit 
de ſucceſſion & par droit d' election; & chaque fief ſe trou- 
va, comme la couronne, EleQif & hereditaire. 
Ce droit deleQtion, dans la perſonne du ſeigneur, ne 
ſubliſtoit pas (dc) du temps des auteurs des livres des fiefs (e), 
c eſt-a-dire , ſous le "_ de Fempereur Frederic I, 


* 


— — — 
(c) Au moins en Italie & en Alle- ad omnes ægualiter veniat : liv. I des fiefs, 
magne. tit. 1. 
(4) Oued hodi? ird ſtabilitum eft, uu (e) Cerardus Niger,& Aubertus deOrto. 


e eee 


Continuation du meme ſujet, 


I: eſt dit „ dans les livres des fiefs (a), que, quand Vempe- 
reur Conrad partit pour Rome, les fideles qui ctoient a ſon 
ſervice lui demanderent de faire une loi pour que les fiefs, 
qui paſſoient aux enfans, paſſaſſent auſſi aux petits-enfans ; 
& que celui dont le frère Etoit mort ſans heritiers legitimes , 
pat ſucceder au fief qui avoit appartenu a leur pere commun: 
cela fut accord. 

On y ajoute, & il faut ſe ſouvenir que ceux qui parlent 
vivoient du temps de l'empereur Frederic J (), » que les « 
anciens juriſconſultes avoient toujours tenu que la ſucceſſion « 


— cc — 


s) Liv.1 des ef , tit. 1. (5) Cujas ra tres bien prouv6, 
| Gggy 
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» des fiefs en ligne collatcrale ne paſſoit point au-dela des 
v freres germains; quoique, dans des temps modernes, on 
» Peũt porte juſquꝰ au ſeptième degré; comme, par le oak 
v nouveau, on Tavyoit portée en ligne directe en Pinfi- 
v ni (c) c. Ceſt ainſi mm la loi de Conrad regut pep a 4 des 
extenſions. 

Toutes ces choſes fuppotites; la Gragle lecture de hiſtoire 
de France fera voir que la perpetuite des fiefs $'6tablit plu- 
tot en France qu'en Allemagne. Lorſque Fempereur Con- 

rad II commenca à r&gner en 1024, les choſes ſe trouvè- 
rent encore en Allemagne comme elles Etoient deja en 
France ſous le regne de Charles le chauve , qui mourut en 
877. Mais en France, depuis le regne de Charles le chauve, 
il ſe fitde tels changemens, que Charles le ſimple ſe trouva 
hors d'etat de diſputer à une maiſon Etrangere ſes droits in- 
conteſtables à Vempire; & qwenfin, du temps de Hugues 
Caper, la maiſon regnante, depouillee de tous s ſes domaines, 
ne put pas mEme ſoutenir la couronne. 

La foibleſſe d'eſpritde Charles le chauve mit en France une 
Egale foibleſſe dans T'etat. Mais, comme Louis le Germani- 
gue ſon frere , & quelques-uns de ceux qui lui ſuccede- 

rent, eurent de plus grandes qualites , la force de leur Etat ſe 
| ſoutint plus long-temps. 

| Que dis je? Peut- tre que I humeur flegmarique, &, (i j oſe 
le dire, l immutabilitè de /eſprit de la nation Allemande, reſiſta 
plus long- temps que celui de la nation Francoiſe a cette diſ- 
poſition des choſes, qui faiſoit que les fiefs, comme par 

une tendance naturelle, ſe perpetuoient dans les familles. 
| Fajoute que le royaume d Allemagne ne fut pas devaſte, 


— 


; — 


(«) Liv, I des fiefs, tit, 2. 
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&, pour ainſi dire, anéanti, comme le fut celui de Fran- 
ce, par ce genre particulier de guerre que lui firent les Nor- 
mands & les Sarraſins. Il y avoit moins de richeſſes en Al- 
lemagne, moins de villes à ſaccager, moins de côtes a par- 
courir , plus de marais a franchir , plus de fortts a penetrer. 
Les princes , qui ne virent pas a chaque inſtant 1'ttat pret 
a tomber, eurent moins beſoin de leurs vaſſaux , c'eſt-a- 
dire, en dependirent moins. Et il y a apparence que, ſi les 
empereurs d Allemagne n'avoient été obliges des aller faire 
couronner a Rome, & de faire des expeditions continuelles 
en Italie, les fiefs auroient conſerve plus long-temps chez 
eux leur nature primitive. 


THAPITAR XXXL 


Comment I Empire ſortit de la maiſon de CHARLEMAGNE... 


L'zurikr qui, au prejudice de Ia branche de Charles le 
chauve, avoit deja EtE donnè aux batards de celle de Louis 
le Germanique (a), paſſa encore dans une maiſon étrangère, 
par I'EleQion de Conrad, duc de Franconie , Tan 912. La 
branche qui regnoit en France , & qui pouvoit à peine diſ- 
puter des villages, toit encore moins en &tat de diſputer 
empire. Nous avons un accord paſſè entre Charles le ſimple. 
& Tempereur Henri J, qui avoit ſucceds à Conrad. On Vap- 
pelle le pacte de Bonn (5). Les deux princes ſe rendirent 
dans un navire qu'on avoit place au milieu du Rhin, & ſe 
jurèrent une amitié Eternelle. On employa un memo ter- 
mine aflez bon. Charles prit le titre de roi de la France oc- 


— 


_ 


(a) Arnoul, & ſon fils Louis I”. bert le Mire, cod, donationum baum, 
(5) De Tan 926, rapporte par Au- ch. xxXVII. 
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cidentale, & Henri celui de roi de la France orientale. 
Charles contr acta avec le roi de Germanie, & non avec 
Vempereur. 


CHAPITRE XXXII. 


Comment la couronne de France paſſa dans la maiſon de 
HucuEts CAPET. 


L'nfxfpirt des fiefs „& Tetabliſſement general des ar- 
rière- fiefs, Ereignirent le gouvernement politique, & for- 
merent le gouvernement feodal. Au lieu de cette multitude 
innombrable de vaſſaux que les rois avoient eus, ils n'en 
eurent plus que quelques-uns, dont les autres dependirent. 
Les rois n'eurent preſque plus d'autorits directe: un pou- 
voir qui devoit paſſer par tant d autres pouvoirs, & par de ſi 
grands pouvoirs, s arrèta ou ſe perdit avant d'arriver a ſon 
terme. De ſi grands vaſſaux n'obEirent plus; & ils ſe ſervi- 
rent meme de leurs arriere-vaſſaux pour ne plus obèir. Les 
rois prives de leurs domaines, rEduits aux villes de Rheims 
& de Laon, reſtèrent a leur merci. L'arbre Etendit trop 
loin ſes branches, & la tete ſe ſEcha. Le royaume ſe trouva 
ſans domaine, comme eſt aujourdhui l' empire. On donna la 
couronne a un des plus puiſſans vaſſaux. 

Les Normands ravageoient le royaume: ils venoient ſur 
des eſpeces de radeaux ou de petits batimens, entroient par 
Fembouchure des rivieres, les remontoient , & devaſtoient 
les pays des deux cotes. Les villes d Orléans & de Paris ar- 
rètoient ces brigands (a); & ils ne pouvoient avancer ni ſur 


"tay Voyez le capitulaire de Charles nys, & des chiteaux fur la Loire , dans 
le chauve, de Van 877 , apud Cariſiacum, ces tewps-la, 
far importance de Paris, de faint De- | 
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la Seine ni ſur la Loire. Hugues Capet , qui poſſedoit ces 
deux villes, tenoit dans ſes mains les deux clefs des malheu- 
reux reſtes du royaume; on lui deftra une couronne qu'il 
&toit ſeul en état de defendre. C'eſt ainſi que depuis on a 
donne l' empire a la maiſon qui tient immobiles les frontieres 
des Turcs. | 

L'empire &toit ſorti de la maiſon de Charlemagne, dans le 
temps que Theredite des fiefs ne $'&tabliſſoit que comme 
une condeſcendance. Elle fut meme plus tard en uſage chez 
les Allemands que chez les Francois (5): cela fit que Vem- 
pire, conſiders comme un fief, fut électif. Au contraire , 
quand la couronne de France ſortit de la maiſon de Char- 
lemagne , les fiefs &toient reellement hereditaires dans ce 
Toyaume: la couronne, comme un grand fief, le fut auſſi. 

Du reſte, on a eu grand tort de rejetter ſur le moment 
de cette revolution tous les changemens qui Etoient arri- 
ves, ou qui arriverent depuis. Tout ſe reduiſit a deux évé- 


nemens ; la famille regnante changea, & la couronne fut 
unie a un grand fief. 


9 Voyez ci-deſſus le chapitre xxx, p. 419. 


CHAPITRE XXXIII. 
Quelques conſequences de la perpetuite des fefa. 
II ſuivit, de la perpetuits des fiefs , que le droit d'aineſſe 
& de primogeniture s etablit parmi les Francois. On ne le 
connoiſſoit point dans la premiere race (a): la couronne ſe 


partageoit entre les freres ; les alleux ſe diviſoient de m&- 
me; les fiefs , amovibles ou à vie, n ẽtant pas un objet 


(2) — la loi ſalique & la loi des Ripuaires , au titre des alleux, tay 


/ 
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de ſucceſſion, ne pouyoient pas Etre un objet de partage. 
Dans la ſeconde race, le titre d empereur qu'avoit Louis 
le debonnaire, & dont F honora Lotlaire ſon fils ainé, lui 
fit imaginer de donner à ce prince une eſpece de primaute 
ſur ſes cadets. Les deux rois devoient aller trouver Vem- 
pereur chaque annee , lui porter des preſens, & en recevoir 
de lui de plus grands; ils devoient conferer avec lui ſur les 
affaires communes (5). C'eſtce qui donna a Lotharre ces pre- 
tentions qui lui reuſlirent ſi mal. Quand Agobard Ecrivit 
pour ce prince (c), il allegua la diſpoſition de l empereur 
meme , qui avoit aſſocis Lothaire à l empire, apres que, par 
trois jours de jeune & par la celebration des ſaints ſacrifi- 
ces, par des prières & des aumones, dieu avoit été conſul- 
ts; que la nation lui avoit prete ſerment, qu'elle ne pou- 
voit point ſe parjurer; qu il avoit envoys Lothaire a Rome 
pour etre confirms par le pape. Il peſe ſur tout ceci, & 
non pas ſur le droit d aineſſe. Il dit bien que Lempereur avoit 
deſigns un partage aux cadets , & qu'il avoit prefere Iain : 
mais en diſant qu'il avoit prefers Taine , c toit dire en 
meme: temps qu il auroit pu preferer les cadets. 

Mais, quand les fiefs furent hereditaires , le droit d'ai- 
neſſe s'&tablir dans la ſucceſſion des fiefs; &, par la meme 
Taiſon , dans celle de la couronne, qui toit le grand fief. La 
loi ancienne , qui formoit des partages , ne ſubſiſta plus : les 
fiefs 6tant charges d'un ſervice, il falloit que le poſſeſſeur füt 
en &tat de le remplir. On &tablit un droit de primogeniture ; 
& la raiſon de la loi feodale forga celle de la loi 1 ou 
civile. 


7— CONT — —_—_— —— _ — — — 


(5) Voyez le anti de je an bow. (40 Voyez ſes e lens a ce ſujet, 
qui contient le premier partage que Louis dont une a pour titre, de diriſione in- 
le debonnaire fit entre ſes enfans, gerii. 

Les 
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Les fiefs paſſant aux enfans du poſſeſſeur , les: ſeigneurt 
perdoient la liberté d en diſpoſer; &, pour sen dẽdommar 
ger, ils etablirent un droit qu on appella le droit de rachat, 
dont parlerit nos coutumes; qui ſe payad'abotd en ligne direc- 
re & qui; par uſage, ne ſe paya plus qu en ligne collatérale. 
-  Bientor, les fiefs. purent. ètre tranſportés aux étrangers, 
comme un bien patrimonial. Cela fit naitre le droit de 
iods & ventes ; ctabli dans preſque tout le royaume. Ces 
droits furent d abord arbitraires: mais, quand la pratique 
daccorder ces permiſſions devint dae „on les fixa dans 
chaque contre. 
Le droit de rachat devoit fe. payer à chaque mutatlom 
dheritier, & fe paya meme dabordi en ligne directe (d), 
La coutume la plus genërale I avoit fixe à une annce du rex 
venu. Cela toit onẽreux & incommode au vaſſal, & affec 
toit, pour ainſi dire, le fief. Il obtint ſouvent, dans I'acte 
Thommage „que le ſeigneur ne demanderoit plus pour le 
rachat qu ung certaine ſomme d' argent (e), laquelle, par les 
changemens arrives aux:monnoies, eſt devenue de nulle im 
portance: ainſi le droit de rachat ſe trouve aujgurd hui ꝑreſt 
que reduit à rien, tandis que celui de lods & ventes a: fub-- 
ſiſte dans toute ſon Etendue.. Ce droit- ci ne coneernant ni/ 
le vaſſal ni ſes heritiers,.mois:Etant un eas: fortuit qu'on na 
devoit ni prevoir ni attendre, on ne fit point ces ſortes de ſti- 
pulations, & on continua à payer une certaine portion du prix. 
Lorſque les fiefs Etoient à vie, on ne. pouvoit pas donner 
une partie de ſon fief, pour le tenir- pour toujours en ar- 
riere-fief ; ; il efit ẽtẽ abſurde qu un ſimple uſufruitier eũt diſpo 


— 7 
wy Voyez Tordonnance de Philippe, dans le capitulaire 8 Venddme , & celw 
Avguſte „de Pan 1209 , fiir les fiefs. de Pabbaye de ſaint Cyprien en Poitou, 


(e) On trouve, dans les chartres; dont M. Fall, p. 555 a donné des. 
Nuſieurs de ces conventions, comme extraity;. | 
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ſe de la cpr la choſe. Mais lorſqu'ils EN per- 
petuels, cela fut permis (/), avec de certaines teſtrictionꝭ que 
mirent les coutumes (g); ce qu on appelle fe jouer de ſon ſief. 
La perpetuits des fiefs ayant fait etablir le droit de ra- 
chat, les filles purent ſucceder à un fief, au defaut des 
males. Car le ſeigneur donnant le fief à Ia fille, il multi- 
plioit les cas de ſon droit de rachat, parce que le mari de- 
voit le payer comme la femme 0. Cette diſpoſition ne 
pouvoit avoir lieu pour la couronne; car, comme elle ne 
relevoit de perſonne , i ne 6 pouvols pony: avoir _ o-_ 0 
IE ſur elle. 8. | 
La fille de Guillaume F, comte de Toulouſe; ne . fuc- 
0 pas à la comté. Dans la ſuite; Alienor ſucctda a I A- 
quitaine,; & Mathilde a la Normandie: & le droit de la ſuc- 
ceſſion des filles parut, „dans ces temps - Ia, fi bien etabli, 
que Louis le jeune, après la diſſolution te ſon mariage avec 
'Alienor , ne fit aucune difficulté de lui rendre la Guyenne. 
Comme ces deux exemples ſuivirent de tres-pres le pre- 
mier, il faut que la loi generale qui appelloit les femmes à la 
ſucceſſion des fiefs, ſe ſoit introduite plus tard dans la comte 
de Toulouſe, que dans les autres provinces du royaume (i). 
La conſtitution de divers royaumes de I Europe a ſuivi 
p retat aQuel on ctoient les fiefs dans les temps que ces 
royaumes ont Es fondes, Les femmes ne ſuccederent ni a 
la couronne de France, ni a Vempire'; parce que, dans 1'&ta- 
bliſſement 48 de Aer onirchieg' „ les Wunden ne pou- 
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”y Mais on ne- pouvoit pas abreger contraignoit la veuve = ſe remarier. 


Je ficf , &ct-b-dire , en Eteindre une (A) La plupart des grandes maiſons 


rtion. avoient lenrs Joix de ſucceſſion parti- 
) Elles fixtrent la portion dont on culieres. Voyes ee que M. de la Thau- 
pouvoit le jouer. maſſitre nous dit fur les waiſous du 


$4) ve pow och qus le ſcigneur Ber. 


1 
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voĩent ſucceder aux fiefs: mais elles ſuccedèrent dans les 


royaumes dont I'trablifſement ſuivit celui de la perpetuits 
des fiefs, tels que ceux qui furent fondes par les conquetes 


des Normands, ceux qui furent fondes par les conquètes 
faites ſur les Maures; d'autres enfin, qui, au- delà des li- 
mites de l'Allemagne, & dans des temps aſſea modernes, 
prirent, en quelque facon, une ſeconde naiſſance par Vetay 


bliſſement du chriſtianiſme. 


Quand les fiefs Etoient amovibles, on les du \ des 
gens qui étoient en état de les ſervir; & il n'&toit point 
queſtion des mineurs. Mais, quand ils furent perpetuels, les 
ſeigneurs prirent le fief juſqu'a la majorite , ſoit pour aug- 
menter leurs profits, ſoit pour faire Elever le pupille dans 
Fexercice des armes (H). Ceſt ce que nos coutumes ap- 
pellent la garde · noble, laquelle eſt fondee ſur d autres prin- 
cipes que ceux de la tutelle, & en eſt entièrement diſtincte. 

Quand les fiefs Etoient à vie, on ſe recommandoit pour 
un fief ; & la tradition reelle, qui ſe faiſoit par le ſceptre, 
conſtatoit le fief , comme fait aujourd hui hommage. Nous 
ne voyons pas que les comtes , ou meme. les envoys du roi, 
recuſſent les hommages dans les provinces ; & cette fonction 
ne ſe trouve pas dans les commiſſions de. ces officiers qui 
nous ont été conſervees dans les capitulaires. Ils faiſoient 
bien quelquefois preter le ſerment de fidelite a tous les ſu- 
jets (4) : mais ce ſerment ætoit ſi peu un hommage de la 
nature de ceux qu'on Etablit depuis, que, dans ces derniers, 


1 


(4 On voit, dans le capifulaire de 


Tannée 877, apud Curiſiacum, article 


3, Edition de Baluze, tome II, page 
269, le moment ou les rois firent ad- 
miniſtrer les fiefs ; pour les conſerver 
aux mineurs; exemple qui fut ſuivi par 


—_— 


les ſeigneurs , & donna Yorigine 2 ce 
que nous appellons la garde- noble. 
(7) On en trouve la formule dans le 
capitulaire 11 de Pan 802. Voyez aullF 
celui de Pan 854 , article 135 & au- 


Hhh jj 


tres. 


« 
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le ſerment de fidelitè Etoit une action jointe à l' hommage / 
qui tantõt ſuivoit & tantor prectdoit Ihommage, qui n avoit 
point lieu dans tous les hommages, qui fut moins ſolem- 
nelle que I hommage, & en Etoit entièrement diſtincte (n). 

Les comtes & les envoyes du roi faiſoient encore, dans 
os occaſions, donner aux vaſſaux, dont la fidelits &toit ſuſ- 
pede , une aſſurancequ'on appelloit firmitas (n); mais cette 
aſſurance-ne pouvoit etre un . , puiſque les rois ſe la 
donnoient entre eux (0). 

Que ſi Labbé Sager — dune :chaire de Dagobert , ou, 
Galon le rapport de Iantiquité, les rois de France avoient 
coutume de recevoir les honimages des ſeigneurs (v), il eſt 
clair qu'il emploie ici les idees & le langage de ſon temps. 

Lorſque les fiefs paſsèrent aux heritiers , la reconnaiſſance 
du vaſſal, qui n'ttoit dans les premiers temps qu'une choſe 
occaſionnelle, devint une action règlee: elle fut faite d'une 
manière plus Eclatante, elle fut remplie de plus de formali- 
tEs 3 parce qu'elle devoit porter la mémoire des devoirs r- 
ciproques du ſeigneur & du vaſſal, dans tous les ages. 

Je pourrois croire que les hommages commencerent 2 
Setablir du temps du roi Pepin, qui eſt le temps oz ai dit 
que e mes Furoge donngs a perperuite ; mais je 


* _-— _ 
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(m) M. Du Cange, au mot lominium, II n'y avoit que le ſeigneur qui piit re- 
page 1163, & au mot fidelitas, page 424, cevoir Phommage ; mais ſes officiers 
cite les chartres des anciens hommages » pouvoient prendre le ſerment de ſidẽlité. 
| oli ces differences ſe trouvent, & grand Voyez Litleron, ſection 91 & 92. Fol 
nombre d' autoritẽs qu'an peut voir. & hammage, cet fidelite & hommage · 
Dans Ihommage, le vaſſal mettoit ſa () Capitulaire de Charles le clauve, 
main dans celle dn ſeigneur, & juroit: dg Van 860 , poſt reditum d Confluentibus , 
le ſerment de fidelite ſe faiſait en jurant article 3, edition de Baluze, page 145 
ſur les 6vangiles. I hommage ſe faiſoit (e) Bid. article 1. 
A genoyx ; le ſexment de fidElite debout · (p) Lb, de adminifliratione ſud, 


— * 
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lecroiroisavec Precaution, & dans la ſuppoſition ſeule que les 
auteurs des anciennes annales des Francs naient pas et des 
ignorans, qui, decrivantles cerẽmonies de L acte de fideè lies que 
Taſſillon, duc de Bavière, fit à Pepir (9) , aient parle ſuivant 
les uſages * ils voyoient Aar N de leur temps (r). 


— — ; 


"a 46 & > 9 
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(9%) Anno 757, chapitre XVII. rum manus imponens, & fidelitatem pro- 

(70 Taſſilio yenir in vaſſat ico ſe com. miſit Pippino. Il ſembleroit qu'il y au- 
mendans, per manus ſacramenta juravit roit là un hommage & un ſerment de 
maulea & innumerabilia, On e Aidelite, Voxyea à la p. 428 ola ret Ry 


 CHAPITRE XXXIV, 
Continuation. du meme ſujet. 


Quan les fiefs Etoient amovibles ou à vie, ils n' apparte- 
noient guere qu aux loix politiques: c'eſt pour cela que, dans 
les loix civiles de ces temps-la , il eſt fait fi peu de mention 
des loix des fiefs. Mais, lorfqu'ils devinrent hereditaires 5 
qu' ils purent ſe donner, Te vendre, ſe léguer, ils appartin- 
rent & aux loix politiques & aux loix civiles. Le fief, conſi- 
derE comme une obligation au ſervice militaire, tenoit au 
droit politique; conſiderE comme un genre de bien qui ẽtoit 
dans le commerce, il tenoit au droit civil. Cela donna naiſ- 
ſance aux loix civiles ſur les fiefs. | 

Les fiefs Etant devenus hereditaires , les Ioix concernant 
Pordre des ſucceſſions durent Etre relatives à la perpetuits 
des fiefs. Ainſi s'&tabtit, malgre la diſpoſition du droit Ro- 
main & de la loi ſalique (a), cette règle du droit Frangois , 
propres ne remontent point (6), Il falloit que le fief füt ſerviz 
mais un ateul, un grand oncle ,auroient:&te de mauvais vaſſaux 


() Autitre des alleux, () Lu. IV, de feudis , tit. 59. 
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A donner au ſeigneur : auſſi cette regle n eut elle d abord len 
que pour les fiefs, comme nous I'apprenons.de Boutillier (c). 

Les fiefs tant devenus héréditaires, les ſeigneurs, qui 
devoient veiller à ce que le fief flit ſervi , exigerent que les 
filles qui devoient ſuccẽder au fief (d), &, je crois, quel - 
quefois les males, ne puſſent ſe marier ſans leur conſente- 
ment; de ſorte que les contrats de mariage devinrent, pour 
les nobles, une diſpoſition feodale & une diſpoſition civile. 
Dans un acte pareil, fait ſous les yeux du ſeigneur, on fit 
des diſpoſitions pour la ſucceſſion future, dans la vue que le 
fief put Etre ſervi par les heritiers : auſſi = ſeuls nobles eu- 
rent- ils d abord la liberts de diſpoſer des ſueceſſions futures 
par contrat de mariage, comme Pont remarque mos 0 & 
Aufrerius ()). 

II eft inutile de dire que le retrait des 5 bonds far 
Fancien droit des parens , qui eft un myſtere de notre an- 
cienne juriſprudence. Francoiſe que je n ai pas le temps de 
developper , ne put avoir lieu, a LOVE: des fiefs , que lorſ- 
qu ils devinrent perpetuels, 


Italiam, Tealiam...... (S- Je finis le het Jes 1 25 
la plupart des auteurs l' ont commence. 
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(c) Somme rurale, livre I, titre 76, gneur qu'elle ne ſera marice que de ſon 
page 417. conſentement. 
(4) Suivant une ordonnance de ſaine (e) Deciſion 155, vo. 8; & 204, 
Louis, de Pan 1246, pour conſtater les no. 38. | 
coutumes d Anjou & du Maine, eeux (f) In Capell. Thol. dèciſion 453. 
qui auront le bail d'une fille hericiere (8s) Eneéid. liv. III, vers 523, 
dun ſief, donneront aſſuranee au ſei- | 
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D E 


L'ESPRIT DES LOIX. 


PRE al IER E PARTIE. 


On a diviſe cette defenſe en trois parties. Dans la pre- 
mière, on a rEpondu aux reproches genraux qui ont &t6 


faits à Pauteur de Feſprit des loix. Dans la ſeconde, on ré- 
pond aux reproches particuliers. La troiſieme contient des 
reflexions ſur la manière dont on La critiqus. Le public va 
connoitre I etat des choſes; il pourra juger, 


I. 
| Quor au Peſprir des loix ſoit un ouvrage Ro pure polt- 
tique & de pure juriſprudence, Lauteur a eu ſouvent oc- 
caſion d'y parler de la religion chretienne : il 1'a fait de 
manidre & en faire ſentir toute la grandeur 3 &, sil na pas 
eu pour objet de travailler à la faire oroire, il a cherchs a 
la faire aimer. 
Cependant , dans deux feuilles periodiques qui ont para 
Tour IL Iii 
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coup ſur coup (. (a), on lui a fait les plus affreuſes impura-- 
tions. II ne s agit pas moins que de ſcavoir s il eſt ſpinoſiſte 
& deiſte ; &, quoique ces deux accuſations ſoient , par 
elles-mtmes , , contradiQoires , on le mène ſans ceſſe de l' une 
3 Tautre. Toutes les deux, Etant incompatibles , ne peuvent 
pas le rendre plus coupable qu une ſeule ; mais toutes les 
deux peuvent le rendre plus odieux. 

H eſt donc ſpinoſiſte, lui quĩ, des le premier article de 
fon livre, a diſtingus le monde materiel davec les _ 
gences ſpirituelles. 

II eſt donc ſpinoſiſte, lui qui, dans le ſecond uncle „ a at- 
taque Fathẽiſme. Ceuæ qui ont dit qu une fatalite aveugle a 
produit tous les effets. que nous.vayons dans le monde, ont dit 
une grande abſurdite : car, quelle plus grande abſurdite, 
zu ue fatalite aveugle, qu a: produit des Etres intelligens ? 

Il eſt donc ſpinoffte „ lui qui 2 continu⸗ par ces paroles: 
Dieu a du rapport a Punivers , comme createur , & comme 
conſervateur (S) e les: loix. felon leſguelles it a cree, ſont, 
celles ſelon leſquelles il conſerve. It agit ſelon ces. regles , 
parce qu'il les connott'; il les connoĩt parce qu'tl les a fai- 
tes; il les à faites, parce gu 'elles ont du rapport avec * fa 
Sageſſe & ſa puiſſance. | 

Il eft donc ſpinoſiſte, lui qui a 3 comme nous 
voyons que le monde, forme par le mouvement de la ma- 
tiere, & prive d intelligence, ' ſub/iſte toujours, &c. (c). 

Il eſt donc ſpinoliſte, lui qui a demontre contre Hobbes 
& Spinoſa » gue les rappggts de juſtice & dJequite eroiens 
anterieurs 4 routes les loix pofſetives (d), 


— 
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(4) Lune dn g octobre 1749 , Vautre (c) Bid. 
du 16 du meme. mots. = (4), Lid. 
(5) Liv. I, ch. 1, W 
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Il eft donc ſpinoliſte, „ lui qui a dit „au commencement 
du chapitre ſ cd: Cette loi qui , en imprimant dans 
nous-memes l idee Pun createur , nous porte vers lui, * 
premiere des loix naturelles par ſon importance. | 

It eſt donc ſpinoſiſte, lui qui a combattu de toutes fn 
forces le paradoxe de Bayle, qu'il vaut mieux ètre athce 
qu'idolitre : paradoxe dont les.ath&es tireroient les plus dan- 
gereuſes conſequences. 

Que dit- on, après des paſſages ſi formels ? "Ec Tequit n na- 
turelle demande que le degre de preuve ſoit proportionne | 
2 la grandeur de ene, 


e, OBJECTION. 


L' auteur tombe des le premier pas. Les loix , dans la 
* fication la plus etendue, dit-il , font les rapports ne- 
ceſſaires 7 derivent de la nature des claſes. Les loiæ des 
rapports] cela ſe congoit-il? , .. Cependant Vauteur n'a pas 
change la definition ordinaire des loix ſans deſſein. Quel eft 
donc ſon but ? le voici. Selon le nouveau GHſteme, uy a, 

entre tous les Etres qui forment ce gue Pope appelle le grand 
tout, un enchainement ſi neceſſaire, que le moindre deran- 
gement porteroit la confe gion juſqu au trone du premier etre. 
C'eſt ce qui fait dire & Pope, que les choſes nont pu etre 
autrement qu elles ne ſont , & que tout eft bien comme i ft. 
Cela poſe, on entend la fegnification de ce langage nouveau, 
_ que les loix ſont les rapports neceſſaires. Jui derivent de la 
nature des choſes. A quoi Lon ajoute que, dans ce ſens, tous 
les Eres ont leurs loix ; la divinite a ſes loix 5 le monde ma- 
teriel a ſes loix ; les intelligences ſuperieures d l homme ont 
deurs loix ; les betes ont leurs loix 5 T homme a es loi. 
Iii ij 
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Les tendbtes mines ne font pas my obleurer que cect; 
Le critique a oul dire que Spinoſa admettoit un principe 
aveugle & neceſſaire qui gouvernolt univers; I ne lui en 
faut pas davantage : des qu'il erouvera le mot neceffaire, ce 
ſera du fpinofiſme; L auteur a dit que les loix étoient un 
rapport neceſſaire; voila done du ſpinoſiſme , parce que 
voila du neceſfaire. Et ce qu'il y a de ſarprenant , c'eſt que 
Pauteut , chez le critique | „ſe trouve ſpinoſiſtè à cauſe 
de cet article, quoique cet article combatte expreſſement 
les ſyſtemes dangereux. Lauteur a eu en vue d attaquer 
le ſyſteme*de Hobbes; ſyſtẽme terrible, qui, faiſant de- 
ie mer toutes les vertus & tous les vices de Fetabliſſement- 

es loix que les Komnies ſe font faites; & voulant prouver 
que les hommes naiſſent tous en ètat de guerre, & que la 
première loi naturelle eſt la guerre de tous contre tous, ren- 
verſe, comme Spinoſa, & toute religion & toute morale. 
Sur cel, Pauteur a etabli, premièrement, qu'il y avoit des 
dix de juſtice & d quite avant Verablifſement des loix poſi-- 
tives: il a prouve que tous les Eres avoient des lobe; que, 
meme avant leur creation; ils avoient des 1oix poſſibles; 
que dieu lui meme avoit des loix; C eſt·à-dire, les loix qu'il 
s Etoit faites. II a dEmontre qu il &toit faux que les hom- 
mes naquiſſent en état de guerre (e); il a fait voir que 
Letat de guerre wWayoit commences qu apres Tetabliſſement 
des focictes ; il a donné la: deſſus des principes clairs. Mais 
il en refulre toujours que Pauteur a attaquè les etreurs de 
Hobbes, & les a e de celles de Spinoſa; & 
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qu'il lui eſt arrivs qu'on Va" & peu-entendu q que Von a 

pris, pour des opinions de 'Spinofa , les objects qu il 

fait contre le: ſpinoſiſme. Avant d' entrer en diſpute, il fau- 

droit commencer par ſe mettre au fait de Vetat de la queſ= | 
tion; & ſcavoir du moins fi. celui · qu'on attaque eſt· ami 
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S o rer rO M.. 


Le critique continue : Sur quoi Taureur eite Plutargue; 
gui dit que la loi ęſt la reine de tous les mortels & i mor. 
tals, Mats der dq un paces z- KC 1 


1 eſt vrai que 8 a cies Plutarque; ; qui dit que TA 
loi eſt la reine de tous les mortels & immortelss 


T S 0 ro be 


2 auteur a dit que la creation; gui paroit the un ale 
arbitralre, ſuppoſe des"regles auſſi invariables que la fa-' 
ralite des athees. De ces termes , le critique at | 


Vauteur admet la fatalit des athées. 


F 1 . · 0 NS E. 


Un moment auparavant il a detruit cette faralite par ces 
paroles Ceuæ gui ont dit qu une fatalite aveugle gouverne 
PCunivers 5 ont dit une grande abſurdite : car gquelle plus 
grande abſurdite qu une fatalite aveugle , qui a produit des 
etres intelligens ? De plus, dans le paſſage qu on cenſure , 2 
on ne be, parles TLauteur que de de dont it parle. 


43% Deritnst De err pts Lot ; 

II ne parle point des cauſes, & il ne compare point leg 
£auſes 3 mais il parle des effets, & it compare les effers, 
Tout Larticle, celui qui le precede , & celui qui le ſuit, 
font voir qu il n'eſt queſtion ĩci que des regles du mouve- 
ment, que Vauteur dit avoir été ctablies par ditu : elles 
ſont invariables, ces règles, & toute la phyſique le dit avec 
lui; elles ſont invariables, parce que dieu a voulu qu elles 
fuſſent telles, & qu il a voulu conſeryer le monde. Il nen 
dit ni plus ni moins. 

Je dirai toujours que le eririque n Centend j jamais le ſens 
des choſes, & ne s attache qu aux paroles. Quand Tauteur 
a dit que la creation, qui paroiſſoit etre un acte arbitraire, 
ſuppoſoit des regles auſſi invariables que la fatalité des 
athées, on na pas pu Tentendre comme s il diſoit que la 
creation fut un acte ncceſſaire comme la fatalits des ath&es, 
puiſqu il a deja combattu cette fatalité. De plus : les deux 
membres d'une comparaiſon doivent ſe rapporter; ainſi il 
faut abſolument que la phraſe veuille dire: la creation, qui 
paroit d'abord devoir produire des r&gles de mouyement va- 
riables , en a d auſſi invariables que la fatalite des ath&es, 
| Le critique, encore une fois , LE vu & ne voit que les 

mots. 


I I. 
I Ny 2 done point de ſpinoſiſine dans Teſprit des loix. 
Paſſons à une autre accuſation; & voyons sil eſt vrai que 
1 auteur ne reconnoiſſe pas la religion revelte,” Lauteur, à 
Ia fin du chapitre premier, parlant de homme, qui eſt une 
intelligenee finie ſuherte a Vignorance & à Ferreur, a dit: 
Vn tel etre aud. „ à tous tes inſtans , oub Rey on Creareur 5 5 
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tis Pa rappelle d lui par les loix de la religion. 
II a dit, au chapitre premier du livre XXIV : Vera - 
minerat les diverſes religions du monde, que par rapport au 
Bien qu on en tire dans Vetat civil, ſoit que je parle de celle 
qui & ſa racine dans le ciel, ou bien de celles gut ont la . 
fur la terre. ö 
Ii ne. faudra que tres-peu degquitèe, pour voir que je rai 
jamais pretendu faire ceder les interers de la religion aux. 
intertts politiques, mats les untr : or, pour les unir , il ſaut 
les connoitre. La religion chretienne , qui ordonne aux hom- 
mes de Saimer, veut ſans doute que chaque peuple ait les 
meilleures loiæ poli tiques & les meilleures leix eiviles; paree 
u elles ſont , apres elle, le plus m_ bien que les hommes 
puiſſent donner & recevoir. 
Et au chapitre ſecond du meme "HIS Un prince qui aime 
ta religion, & qui la craint, eff un lion qui cede & la main 
qui le latte, ou d la voix qui Vappaiſe. Celui qui eraint la 
religion, & qui la hait , eft comme les betes ſauvages, qui 
mordent la chaine 885 les empeche de ſe jetter ſur ceux qui 
paſſent. Celui qui wa point du tout de religion eft cet n 
terrible qui ne ſent ſa libertè que 9 l * & qu'il 
devore. 
Au chapitre deine du meme livre Pendant que les 
princes Mahometans donnent ſans ceſſe la mort ou la re- 
\ foivent , la religion, chez, les chretiens , rend les princes 
moins timides „ & par conſequent moins cruels. Le prince 
compte ſur ſes ſujets, & les ſujets fur le prince. Choſe ad- 
mirable! la religion chrettenne, qui ne ſemble avoir d objot 
que la felicite de Pautre vie, Jars encore notre bonkeur dans: 
celle- ct. 

Au chapitre quatrième du Abe livre: Sur le caralare 


440 DEF BNSE DEL BSPRIT DES LOIX; 

de la religion chretienne & celui de la mahomerant'; Lon 
' doie',, ſans autre examen z, embraſſer. une, &r rejerter C au- 
tre. On prie de continucr. 

Hans Je chapitre ſixlème A. Barde , aptes avoir inſulte 
 coutes. les religions, fletrit la religion chrettenne : il ofe 
 avancer que de veritables chretiens ne formeroient pas un etat 
gut. pitt ſubſiſter. Pourquoi non? Ce ſerotent des citoyens in- 

Huimeut 6claires ſur leurs devoirs., & gui auroicnt un tres- 
grand zele pour les reinplir ;-ils ſentiroient tres-bien les droits 
de la defenſe naturelle ; plus ils croiroient devoir d la reli- 
Cap „ plus ils penſeroient devoir à la patrie. Les principes 
du chriſtianife „ bien graves dans le cœur, ſeroternt infi- 
 niment plus forts que ce faux honneur des monarchies 368 
-vertus humaines des republiques 2 cette crainte > ſervile 
des erats deſpotiques. _ 
| 1 oft Econnant gue ce grand homme Wait pas 6 Aaſtin- 
| | _ euer les ordres pour Letabliſſement du chriſtianiſme d avec 
* le chriſtianiſme meme; & gu on puifſe lui imputer d avoir 
meconnu Leſprit de ſa propre religion. Lorſque le legiſlateur, 
au lieu de donner des loix , a donne des conſeils ; eſt qu'il 
a uu que ſes conſeils „Vils etoient ordonnes comme des lolæx, 
ſeroient contraires à Peſprit de fes Lol. | 
Au chapitre dixieme.: Sz Je pouvois ur moment ceſſer de 
penſer que je ſuts chretien , je ne pourrots m empecher de 
 mettre Ja _deſtruftion de la edle de Zenon au nombre des mal- 
leurs du genre humain, &c. Faites ebſeraition des verites 
_reveltes 3 ; chercher. dans toute la nature, vous ty aur 
Pas de plus grand objet que les Antonins, &. 
Et au chapitre treizieme : La religion paienne, qui ne 
dęfendoit gue quelques crimes gro Mere » gui arretoit la main 
& aha õ%% te cœur, pouroit avoir des crimes ine xpia- 
les. 


- 
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bles, Mais une religion qui enyeloppe toutes les paſſions 5 qui 
neſt pas plus Jalouſe des actions que des deſirs. & des pertr 
ſees ; quz ne nous tient point attackts par quelque chaine:y 
mais par un nombre innombrable de fils; qui laiſſe derriere 
elle ta juſtice humaine, & commence une autre juſtice 3 qui 
eſt faite pour. mener ſans ceſſe du repentir & [amour , & de 
Famour au repentir 3 gui met entre le juge & le criminel un 
grand mediateur , entre le juſle & le mediateur un grand 
Juge «© une telle religion ne doit point avoir de crimes inex- 
piables. Mais, quoigu'elle donne des craintes & des ęſpe- 
rances a tous, elle fait aſſex ſentir que, $i ny. a poi ne 
de crime qui, par ſa nature, ſoit inexpighle, toute une vie 
peut Pete ; qu'il ſerait tres - dangereux de. tourmenter la mi- 
ſericorde par de nouveaux crimes & de nouvelles expiations 3 
qu ingquiets ſur les anciennes dettes , jamais quittes envers 
le ſeigneur, nous devons crainare d en contracter de nouvelles, 
de combler la meſure, & d aller juſqu au ferame ou la Bont 
paternelle finit, _ 

Dans le chapitre dix-neuvitme, A la in, Tauteur, apres 
avoir fait ſentir les abus de diverſes religions paiennes , 

ſur L tat des ames dans I autre vie, dit: Ce n'eſt pas aſſex 
pour une religion, d etablir un dogme ; il faut encore qu elle 
le dirige - Ceft ce qu a fait admirablement bien la religion 
chretienne, & 1 egard des dogmes dont nous parlons. Elle 
nous fait eſperer un etat que nous croyons, non pas un dar 
que nous ſentions ou que nous connoiffions : tout, juſqu d 
la reſurredion des corps, nous mene d des i dees ſpirituelles. 

Et au chapitre vingt-fixieme, à la fin: I. ſuit dea qu it 
e/? preſque toujours convenable qu une religion ait des dogmes. 
pariiculiers , & un culte general. Dans les loiæ qui con- 
cernent les pratiques du culte , il. faut peu de details ; par 

Tome II. 18 KEK. 
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oxemple'," dec mortifications" A aon pas une certuine mor- 
tifieation.” Le el plein de bon ſens . Pabſti- 


nence eſt de droit divin ; mats une dect 3 eſt 


eic ds pole, & on peut la changer, 
Au chapitre dernier, livre vingt- cinquiẽme: Mais it nen 


Flee pas u une religion apportee dans un pays tres eloigne, 


& rotalement different de climat, de loiæ, de mæurs & de ma- 


#ebdres , otras e e ee 
mertre. I's 
Er au chapitre troiſieme du livre vingrquateidine : Ceft 


to religion chretienne' qui , malgre' la grandeur de I empire & 


be vice du climat'," a emptchs te deſpotiſme de i trablir en 
Eriopie,” & à porte au milieu de I Afrique les mœurs de 
Europe & fes loix , &.. . Tout pres de ld, on voit le 

mahometiſme faire enfermer les enfans du roi de Sennar:Q 


fa mort, le conſeil les envoie Horgen, en fareur e qui 


monte ſur te ine. 
Que, dun cote, Fon ſe mette devant hs yells les aſe 


eres continuels des rois & des chefs Grecs  Romains ; &, 


de Pautre, la dgſtruction des peuples & des villes par ces 
memes chief, Thimur &  Gengis - kan, 7 ont devaſte 
F-Afie & nous verrons que nous devons au chriſtianiſme, 
& dans le gouvernement un certain droit politique, & 
dans la guerre un certain droit des e gue la nature 
humaine ne ſgauroit fee re reconno:tre. OY" ee de lire 


tout le chapitre. | 


Dans le chapitre Aullems du lives vingt quatrième: 


Dans un pays ot {on @ le matheur d avoir une religion que 


eu ma pas donnee', it oft toxjours neceſſaire quelle s ac- 
corde- avec la orale; -parce que la religion, meme Fauſſe, 

eſt le meilleur garant que. dats. «x avoir * 
 probite des hommes. 
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ce ſont * paſſages formels. On y voit un écrivain, qui 

non ſeulement croit H religion chrétlenne, mais qui Vaime- 

Que dit- on, pour prouver le contraire ? Et on avertit . en- 
cote une tos, „ l faut © que les preuves ſoient proporrio 
nees 3 Vaccuſarion ! cette accuſation n eſt pas frivole 21 

preuves ne doivent point I'ttre, Et, comme ces dn, 

ſont donnees dans une forme aſſez extraordinaire, ctant tow 


jours moitié preuves , moſtie injures, & ſe trouvant comme 


 enveloppees dans la ſuite q un diſcours fort vague, Je * 
les chercher. Ae 


4 * «4. 4 al 2 . k a ” 3 — 41 — 


reinen ee 


| OE a lous les fioiciens , „ qui.admertojent une faraling 
aveugle, un enchainement neceſſaire, & Os Ceſtle . 
dement de la religion naturelle. 


K . Bok, 
PA 3 > £1 


As FREY TOR un moment; que cette 1 a de 
raiſonner ſoit bonne. L/auteur a- til loue-la phyſique” & la 
mẽtaphyſique des ſtoiciens ? IL a lous leur morale; il a dit 
que les peuples en avoient tir de grands biens: il a dit cela, 
& il n'a rien dit de plus. Je me trompe; il a dit plus: car, 
des la première page du livre, il a atraque cette fatalit des 
ſtoiciens: il ne 1'a donc point louèe, quand il a loud les 
ſtoiciens. bY 31 
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WE, 


üs ii en 1 1 

bis; e ſuppoſe, , encore un 4 » que en n general cette ma- 
niere de raiſonner ſoit bonne: elle ne Veſt pas du moins 
dans ce cas-ci. II eſt vrai que Tauteur a Bayle un 
grand homme; mais il a cenſure ſes opinions. Sil les a 
cenfurces, il ne les admet pas. Et puiſqu il a combattu ſes 
opinions . il ne Tappelle pas un grand homme à cauſe de 
ſes opinions. Tout le monde feait que Bayle avoit un grand 
eſprit dont il a abuſe ; mais, cet eſprit dont il a abuſe, il 
Tavoit. L'auteur-a combattu ſes ſophiſmes , „& il plaint ſes 
Eparemens. Je n'aime | point les gens qui renverſent les loix | 
de leur patrie ; mais j aurois de Ia peine à croire que Cæſar 
& Cromwel fuſſent de petits efprits : je maime point les 
eonquerans ; mais on ne pourra guere me perſuader qu A- 
lexandre & Gengis-kan aient été des genies communs. 
n'auroit pas fallu beaucoup d'eſprit & Vauteur: , pour dire 
que Bayle Etoic.uni homme abominable; mais il y a appa- 
.renge:quiil n aime point dire des injures , ſoit: qu il tienne 
cette diſpoſition de la nature, foit qu il Fair reque de ſon 
education. J ailieudecroire que, S il prenoit la plume, il n en 
© Gixoit pas meme d ceux qui ont cherche à lui faire un des plus 
grands maux qu un homme puiſſe faire aun homme, en tra- 
vaillant à le rendre odieux à tous ceux qui ne le connoiſ- 
ſent pas, & ſuſped a. tous ceux qui le connoiſſent. 

De plus: Jai remarquè que les declamations.des hommes 
furieux ne font gutre d imꝑreſſion que "far ceux qui ſont 
furieux eux-mémes. La plupart des lecteurs ſont des gens 

_moderes. : on ne prend. gukre un livre que lorſqu'on- eſt de 
ſang froid; les gens raiſonnables aiment les raiſons. Quand 
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Tauteur auroit dit mille injures à Bayle , il nen ſeroit ré- 
ſalts, ni que Bayle et bien raiſonné, ni que Bayle efit 
mal raiſonns : tout ce qu'on en auroit pu conclure auroit 
Et - que Tauteur ſcavoit dire des i injures. 


T2 011i o B IEC Iro x. | Tn 


Elle eſt tirde de ce que Vauteur n'a point parlé, dans ſon: 
chapitre premier, du pech originel (4). 
R E o s K. 


Jie demande à tout homme ſenſ6:, fi ce chapitre eff un 
trait de thèologie? Si Lauteur avoit parlé du pech origi- 
nel, on lui auroit pu imputer, tout de mème, de mavoit 
pas parlé de la redemption : ani, darticle en t a 

Einfini. 


QuarTrIEME OBJECTION. 


Elle eft tirẽe de ce que M. Domat a commencc᷑ ſon ous 


vrage autrement que. Tauteur , & qu'il a bord parlé de: 
la revElation.. 


. 


Il eff vraĩ que M. Domat a commence ſon ouvrage au- 
trement que Tauteur, & qu il a dabord parlé de la r&vela;- 
tion. | 
CINQVUI EuE OBJECTION. 
L'auteur a ſuivi le ſyſteme du poëme de Pope. 


R wm 


Dans tout l. ouyrages © „in' ya — mot du ſyitme dePope. 


— 
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SMM e rio n 


Lame gue la toi. qui preſerit & L homme ſes 4 
envers dieu , eſt la plus important; mais il nie qu elle ſoit 
la premiere : il pretend que la premiere loi de la nature eſt la 
paix; que tes lommes ont tommence par avoir peur les uns 
des autres, &c. Que les enfans ſpavent gue la premiere toi, 
& C ai mer dieu 3 & la ſiconde, 401 d aimer Jon pre- 

Hts 


nm 


Voiciles paroles de l auteur: Ceue tos qui en imprimant 
dans nous-memes l idee d un createur , nous porte vers lui, eft 
4a premiere des loix naturelles , par ſon importance, & 
non pas dans Vordre de ris, L' homme , dans l etat de 
nature, auroit plutdt la faculte de connoitre , qu'il n auroit 
des connoiſſances. It eſt clair que ſes premieres idees ne ſe- 
rotent point des idtes ſpeculatives : I ſongeroit 4 la conſerva- 
tion de ſon etre, avant de chercher J origine de ſon tire. Un 
homme pareil ne ſentiroit d'abord que ſa. foibleſſe ; ſa li- 
midite ſeroit extrimes &, f l'on avoit IA - deſſus beſoin 
de Pexperience, {on a trouve dans les fortts des homines 
Jam auvages ; tout les fait trembler, tout les fair fuir (i 1). Lau- 
| teur a donc dit que la loi qui , en imprimant en nous- 

memes Iidee du createur , nous porte vers lui, Etoit la 
| premiere des loix naturelles. Il ne lui a pas été defendu , 

plus qu aux philoſophes & aux Ecrivains du droit naturel , 
de conſiderer homme ſous divers Egards : il lui a &tEper- 

mis de ſuppoſer un homme comme tombe des nues , laifſe 3 

ay meme, & ſans education, avant ! ctabliſſement des ſo- 


WH; Liv. I, ch. 11. 
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cictés. Eh bien? Pauteur ; a dit que la premidre loi naturelle, 
la plus importante, & par conſtquent Ia capitale, ſeroir 
pour lui, comme pour tous les hommes, de ſe porter vers 


fon createur : il a auſſi &&6 permis à Lauteur d' examiner 


quelle ſeroit la première impreſſion qui ſe feroit ſur cet 
homme , & de voir Fordre dans lequel ces impreſſions ſe- 
roient reques dans fon cerveau; & il a cru qu il auroit des 
ſentimens , avant de faire des réflexions; que le premier, 
dans Tordre du temps, ſeroit la peur; enſuite, le beſoin 
de ſe nourrir, &c. Lauteur a dit que fa loi qui, impri- 
mant en nous Fidee du createur , nous porte vers lui, eſt 
la premiere des loix naturelles: le critique. dit que la pre- 
miere loi naturelle eſt d aimer dieu. ls ne harm diviſs wm 


og les injures. 


S OBJECTION. 


Elle eſt tirẽe du chapitre premier du premier livre , on 
Fauteur , apres avoir dit que / homme eroit un tre Woe 


2 ajouts : n tel etre pouvoit , & tous les inſtans , oublier ſon 


createur 5 dieu La rappelle d lui par les loiæ de la religion. 


Or, dit-on , quelle eſt cette religion dont parle Vauteur ? 


il A ſans doute, de la religion naturelle; il ne croit 
donc que la N naturelle. 


R EPO NS E. 


Je ſuppofe, encore un moment, que cette maniere de 


raiſonner ſoit bonne; & que, de ce que Vauteur mauroit: | 


parlé là que de la, religion naturelle , on en put conclure 
qu'il ne croit que la religion TESTS „& qu'il exclut la 
reli ision revelee. Je dis que, dans cet endroit „ il a * de 


448 DxtreENSE DE, LU ESPRIT DES LOILX » 

h religion revelce , & non pas de la religion naturelle ; car, 
il avoit parlé de la religion naturelle , il ſeroit un idiot. 
Ce ſeroit comme s il diſoit: Un cel etre pouvoit aiſtment ou- 
blier ſon createur , C eſt- A- dire, la religion naturelle; dien 
Ta rappellé à lui par les loix de la religion naturelle : de 
Forte que dieu lui auroit donne la religion naturelle, pour 
perfeftionner en lui la religion naturelle, Ainſi, pour ſe 
Preparer à dire des invectives A Lauteur, on commence par 
oter à ſes paroles le ſens du monde le plus clair , pour leur 
donner le ſens du monde le plus. abſurde; &, pour avoir 
meilleur march de lui, on le prive du ſens commun. | 


HurrTifgus: o rio. 


Lauteur a dit, en parlant de Fhomme : Un tel ton | 
gouvoit, d eous les inſtans, oublier ſon createur ; dieula 
IC. à lui par les loix de la religion: un tel Etre pou- 
volt, à tous les inſtans ,,soublier lui- meme; les philoſophes 
Pont averti par les loix de la morale: fait pour vivre dans 
la ſociete, il pouvoit oublier les autres; les legiſtateurs Lont 
rendu d ſes devoirs par les loiæ politiques & civiles (H. Donc, 
dit le critique, ſelon Cauteur, le gouvernement ęſt partage 
entre dieu, les phil oſophes & les legiſlateurs , &c. Ou les 
philoſophes ont is appris les loiæ de la morale? ou les 
legiſtateurs ont- ils vu ce qu'il faut preſerire pour gouverner 
4es > ſacieres avec equi te (1)? 


X FE PONS R. 


Et cette reponſe eſt tres aiſce. Ils Vont pris dans h TE- 
n — k ͥ — .—ͥ6ĩ — — — 
(4 I. 1, ch. 1. * , | 
.< 4) Page 162 de la feuille du 9 octobre 1749. 


vElation, 
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vElation , ils ont ètè aſſez heureux pour cela; ou bien dans 
cette loi qui, en imprimant en nous lidee du createur , nous 
porte vers lui. L'auteur de Teſprit des loix a-t-il dit comme 
Virgile : Ceſar partage Vempire avec Jupiter? Dieu, qui 
gouverne Il'univers, n'a-t-il pas donné a de certains hom- 
mes plus de lumières, a d'autres plus de puiſſance? Vous 
diriez que l'auteur a dit que, parce que dieu a voulu · que 
des hommes gouvernaſſent des hommes, il n'a pas voulu 
qu ils lui obeiſſent, & qu'il s' eſt dẽmis de l' empire qu'il 
avait ſur eux, &c. Voila on ſont rEduits ceux qui, ayant 
beaucoup de foĩbleſſe pour xaiſonner, ont beaucoup de force 
pour declamer, 


Nzuvifmg OBJECTION: 


Le critique continue: Remarguons encore que Vauteur; 
qui rrouve gue dieu ne peut pas gouverner les Etres libres aulſi 
bien que les autres, parce qu'etant libres, il faut quiilsagiſ* 
ſent par eux-memes. (Je remarquerai, en paſſant, que lau- 
teur ne ſe ſert point de cette expreſſion , que dieu ne peut 
pas), ne remedie à ce deſordre que par des loix qui peuvent 
Bien montrer à homme ce qu'i dott faire , mais qui ne lui 
gonnent pas de le faire: ainſi, dans le Hteme de {auteurs 
dieu cree des teres dont il ne peut emptcherte deſardre., ni le 
reparer. Aveugle, gut ne voit pas que dieu fait ce 
3 il neut as ceuæ-memes a ne font pas ce qu il veut1 


10 
RETOVNS x. 


Le critique a deja reproche 3 à Tauteur de n'avoir point 
Parlé du peEche originel-: Il le prend encore ſur le fait; il 

a point parlé de la grace, Ceſt une choſe triſte dave 
Tou IL LI 
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affaire à un homme qui-cenſure tous les articles d'un livre;. 
& n'a qu'une idee dominante. Ceſt le conte de ce cure de 
village, à qui des aſtronomes montroient la lun: dans un 
teleſcope , & qui n'y voyoit que ſon clocher. 
L auteur de Vefprit des loix a cru qu'il deyoit commencer 
par donner quelqu' idée des loix générales, & du droit de 
la nature & des gens. Ce ſujet-Etoit immenſe, & il Va traits 
dans deux chapitres.: il a étẽ oblige d'omertre quantitè de 
choſes qui appartenoient à ſon ſujet; à plus forte raiſon a- 
teil. omis celles qui ny avoient point de rapport. 


DIX IHM OBJECTION... 


Lauteur a dit qu en Angleterre , Vhomicide de ſoi-meme- 
Etoit l'effet d'une maladie, & qu'on ne pouvoit pas plus le 
punir , qu'on ne punit les effets de la demence. Un ſecta- 
teur de la religion naturelle n'oublie pas que l Angleterre 
eſt le berceau de ſa ſecte; il paſſe TEponge ſur tous les cri- 
mes qu il appercoit. 


N EPON 8 E. 


Lauteur ne ſcait point fi VAngleterre eſt le berceau de 
E religion naturelle: mais il ſcait que TAngleterre n'eſt pas 
ſon berceau , parce quiil a parls d un effet phyſique qui ſe 
voit en Angleterre. Il ne penſe pas ſur la religion comme 
les Anglois; pas plus qu'un Anglois , qui parleroit d'un effet 
phyſique arrive en France, ne penſeroit ſur la religion 
comme les Francois... Lauteur de Veſprit des loix n'eſt point 
du tout ſectateur de la religion naturelle : mais il voudroit 
que ſon critique fut ſectateur de la logique naturelle. 


Je crois avoir djà fait tomber des mains du critique les | 
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a xmes effrayantes dont il seſt ſervi : je vais à preſent don 
ner une idèe de ſon exorde, qui eſt tel, que je crains que 
T on ne penſe que ce ſeit par derifion que jen parle ici. 

II dit dabord, & ce ſont ſes paroles, que le livre de 
PFeſprit des loiæ eft une de ces productions irregulieres , , , 
qui ne ſe ſont fe fort multiplices que depuis Parrivee de la 
Bulle unigenitus. Mais, faire arriver Ieſprit des loix à cauſe 
de Parrivee de la conſtitution anigenitus, n'eſt-ce pas vou- 
loir faire rire ? La bulle unigenitus n'eſt point la cauſe oc- 
caſionnelle du livre de Teſprit des loix; mais la bulle uni- 
genius & le livre de Veſprit des loix ont été les cauſes oc- 
caſionnelles qui ont fait faire au critique un raiſonnement 
ſi pucrile, Le critique continue: Lauteur dit qu'il a bien 
des fois commence & abandonne ſon ouvrage. . . . Cepen- 
dant , quand il jettoit au feu ſes premieres productions, it 
etoit moins eloigne de la verite, que lorſguil a commence d 
cttre content de ſon travail. Qu en ſcait-il ? Il ajoute : Sz 
Lauteur avoit voulu ſuivre un chemin fraye , ſon ouvrage lu. 
aurott coute moins de travail. Queen ſcait-il encore ? Il Pro- 
nonce enſuite cet oracle: Il ne faut pas beaucoup de pe- 
netration, pour appercevoir que le livre de Peſprit des loix 
eſt fonde ur le Giſteme de la religion naturelle, , , . On 
a montre, dans les lettres contre le poeme de Pope, intitule 
eflai ſur I'homme , gue le fteme de la religion naturelle 
rentre dans celui de Spinoſa : Cen eſt aſſez, pour inſpirer à 
un chretien I Horreur du nouveau livre que nous anmnongonss 

Je rẽponds que non ſeulement c'en eſt aſſez , mais mème 
que cen ſeroit beaucoup trop. Mais je viens de prouver que 
le ſyſteme de Vauteur n'eſt pas celui de la religion naturel- 
le; &, en lui paſſant que le ſyſteme de la religion naturelle 
rentrat dans celui de Spinoſa, le ſyſteme de Vauteur nen- 

Lily. 
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treroit pas dans celui de Spinoſa , puiſqu Un eſt pas celui 
de la religion naturelle. 

Il veut donc inſpirer de horreur , avant 4 avoir prouye 
qu'on doit avoir de Vhorreur.- 

Voici les deux formules de raiſonnemens repandus dam 
les deux crits auxquels je rẽponds. L'auteur de Vefprit des 
Toix eſt un ſeQateur de la religion naturelle : donc, il faut 
expliquer ce qu il dit ici par les principes de la religion na- 
turelle : or, fi ce qu'il dit ici eſt fonde ſur les principes ds 
la religion naturelle , il eſt un ſectateur de Is religion na- 
turelle. 

L'autre formulꝭ eſt celle- ci: Lauteur de Peſprit des Ioix 
eſt un ſeQateur de la religion naturelle : donc ce qu il dit. 
dans ſon livre en faveur de la revelation, neſt que pour ca- 
cher qu il eſt un ſeQateur de la religion naturelle : or, sil 
ſe cache ainſi, il eſt un ſectateur de I religion en 

Avant de finir cette premiere partie , je ſerois tenté de 
faire une objection à celui qui en a tant fait. II a fi fort ef- 
fray les oreilles du mot de ſeQateur de la religion naturel- 
le, que moi, qui defends Tauteur, je n'ofe preſque pro- 
 Roncer ce nom: je vais cependant prendre courage. Ses deux 
Eerits ne demanderoient- ils pas plus d'explication que celui 
que je defends? Fait- il bien, en parlant de. la religion na- 
turelle & de la révẽlation, de ſe jetter perpetuellement - 
tout d'un cots, & de faire perdre les traces de J autre? Fait-il 
dien de ne diſtinguer jamais ceux qui ne reconnoiſſent que 
A ſeule religion naturelle, d ãvec ceux. qui reconnoiſſent & 
la religion naturelle & la revelation ? Fait-il bien de $effa- 
roucher toutes les fois que Fauteur conſidère Phomme dans 
Fetat de la religion naturelle, & qu'il explique quelque cho- 
{& ſur les principes de la religion naturelle'? Fait- il bien de 
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bas 1a religion naturellẽ avec Tatheiſmie ? N al- je pas 
toujours oui dire que nous avions tous une religion natu- 
relle? Nai je pas oui dire que le chriſtianiſme Etoit la per- 
fection de la religion naturelle ? N ai-· je pas oui dire que l'on 
employoit la religion naturelle; pour prowver la revelation 
contre les deiſtes ? & que Ton employoit la meme religion 
naturelle , pour prouver l' exiſtence de dieu contre les athèes? 
II dit que les ſtoiciens Etoient des ſectateurs de la religion 
naturelle : & moi, je lui dis qu' ils Etoient des ath&es (m) 
puiſqu'ils croyoient qu'une faralits aveugle gouvernoit-Vus 
nivers; & que c'eſt par la religion naturelle.que Von'tom- 
bat les ſtoiciens. Il dit que le ſyſtème de la religion natu- 
relle rentre dans: celui de Spinoſa (2): & moi, je lui dis 
qu' ils ſont contradiftoires , & que c'eſt par la religion natu>- 
relle qu'on detruit le ſyſtème de Spindſa. Je luis dis que 
confondte la religion naturelſè avec l'athẽiſme, c'eſt con- 
fondre la preuve avec la choſe qu'on veut prouver, & l ob- 
jection contre Verreur avec Verreur mème; que c'eſt: õter 
les armes puiſſantes que Yon a contre cette erreur:” A dieu 
ne plaiſe que je veuille imputer aucun mauvais deſſein au 
critique , ni faire valoir les conſẽquences que Von pourroĩt 
tirer de ſes principes : quoiqu il ait très- peu d indulgence, 
on en veut avoir pour lui. Je dis ſeulement que les idées 
metaphyſiques. ſont - extremement confuſes dans ſa tete; 


(n) Voyez la page 165 des feuilles Jam, & faiſoient conſiſter le ſouverain 
du 9 octobre 1749. Les floiciens n bonſeur d vivre conformement d la - 
mettolent gu un dieu : mais ce dieun't- ture. C'eſt le fond du Hſtime de la ro- 
toir aurre choſe que Varne du monde. Il ligion naturelle. 
vouloient que tous les tres , depuis le pre- (a) Voyez, page 161 de la première 
mier „ fuſſent neceſſairement enchaines les feuille du 9 octobre 1749 , i la ſin de la 
uns avec les autres; une necellitt fatale premiere eolonne. 
enurainoit cout. Is nioiens i immortalia de. 


a 
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qu il n'a point du tout la facults de ſeparer; qu il ne ſcau- 
roĩt porter de bons jugemens , parce que, parmi les diver- 
ſes choſes qu il faut voir, il nen voit jamais qu une. Et 
cela meme. je ne le dis pas pour 2 4 A; wie AE 
3 2 les ſiens. 
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J-, Ax abſous le livre de Feſprit. des loix de deux” roprociits k 
generaux dont on Vavoit Wy il y a encore des imputa- 


tions particulières auxqu faut que je rẽponde. Mais, 
pour donner un plus grand jour à ce que j ai dit & à ce que 
je dirai dans la ſuite;; je vais expliquer ce qui a donne lieu, 
ou a ſervi de pretexte aux invectives. 

Les gens les plus ſenſes de divers pays de Europe, os 
hommes les plus éclairés & les plus ſages , ont regardé le 
livre de Teſprit des loix comme un ouvrage utile: ils ont 
penſé que la morale en &toit pure, les principes juſtes; 
qu'il Etoit propre a former d'honnetes gens; qu'on y detrut- 


ſoit les opinions pernicieuſes , qu o on y eee les 
bonnes. 


| un autre cote , voils un homme qui- en parle comme 
Tun livre en; il en fait le ſujet des invectives les 
plus outrees : il faut que j explique ceci. 13 
Bien loin d avoir entendu les endroits particuliers quit 
eritiquoit dans ce > livre „ ilnapasſeulement ſcu quelle ẽtoit 
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la matidre qui y toit traitde : ainſi , declamant en Lair, & 

combattant contre le vent, il a remports des * de 
-meEme eſpèce; il a bien critique le livre qu'il avoit dans 
la tete, il ifa pas critique celui de Tauteur. Mais comment 
at- on pu manquer ainſi le ſujet. & le but d'un ouvrage qu on 
avoit devant les yeux ? Ceux qui auront quelques lumières 
verront, du premier coup d'ceil , que cet quvrage a pour ob- 
jet les loix, les coutumes & les divers uſages de tous les 
peuples de la terre. On peut dire que le ſujet en eſt im- 
menſe ; qu e toutes les infticutions qui ſont recues 


tions; qu'il Rt celles qui conviennent le plus 43 la ſo- 

| | .Ci&tE.& à chaque ſociẽtẽ; qu'il en cherche Vorigine, qu il 
| en _decouvre les cauſes phyſiques & morales; qu'il examine 
celles qui ont un degré de bonte par elles- mẽèmes, & cel- 
les qui nen ont aucun; que de deux pratiques pernicieu- 
ſes, il cherche celle qui Veſt plus & celle qui Leſt moins; 
qu il y diſcute celles qui peuvent avoir de bons effets à un 
certain Egard ,' & de mauvais dans un autre. Il a cru ſes re- 
cherches utiles, parce que le bon ſens conſiſte beaucoup 3 
connoitre les,nuances des choſes. Or, dans un ſujet auſſi 
Etendu, il a Et neceſſaire de traiter de la religion: car, y 
ayant ſur la terre une religion vraie & une infinite de fauſ- 
ſes, une feligion envoyte du ciel & une infinitè d autre 
qui ſont n6es ſur la terre, il n'a pu regarder toutes les re- 
Jigions fauſſes que comme des inſtitutions humaines: ainfi 
Ya di les examiner -comme toutes les autres inſtitutions 
humaines. Et, quant à la religion chretienne, il n'a eu qu'a 
l'adorer, comme étant une inſtitution divine. Ce n ctoit 
point de cette religion qu'il devoit traiter; parce que, par 


An nature, elle n eſt. ſujette à aucun examen; de ſorte ws 
quan 


SEGONDE PARTIE. 457 


+ quand il en a parle, il 2080 fait pour la faire entrer 
dans le plan de ſon ouvrage , mais pour lui payer le tribut 


de reſpect & -d amour qui lui eſt dd par tout chretien ; & 
pour que , dans les comparaiſons qu il en pouvoit faire avec 
les autres religions, il pũt la faire triompher de toutes. Ce 
que je dis ſe voit dans tout Vouyrage : mais I'auteur I' par- 
ticulièrement explique au commencement du livre vingt- 
-quatrizme , qui eſt le premier des deux livres qu'il a faits 
ſur la religion. Il le commence ainſi : Comme on peut ju- 
ger parmi les tenebres celles gui ſont les "moins "4pai Ves; 
& parmi les abyſmes ceuæ qui ſont les moins 8 5 
ainſi Lon peut chercher , parmi les religions fauſſes, cet= 

Les 7 ſont les plus confories au bien dt la fociets ; cel 
les qui , quoiguelles n dient pas [effet de mener les hommes 
aux felicitès de laute vie, peuvent le plus contribuer d leur 
bonheur dans celle- ci. 


Je n'examinerai donc les diverſes religions du mond 8 


2 rapport au bien que Jon en tire dans Letat civil, ſoit que 
je parle de celle qui a ſa racine dans le ciel, ou bien de celles 
e. fer la terre. 
Lauteur ne regardant donc les religions humaines que 
comme des inſtitutions humaines, a di en parler » PArCP 
qu'elles entroient neceſſairement dans ſon plan. II n'a point 


hit les chercher, mais elles ſont venu le chercher. Et, 


quant 2 la religion chretienne, il n en a parlè que par occa- 
ſion; parce que, par ſa nature, ne pouvant Etre modifice-, 


mitigèe, corrigèe, elle n entroit Sole dans le plan quil 


s Etoit prapoſe. 

Qui a: t· on fait pour donner une ample carridre aur decla- 
mationg, & ouvrir la porte la plus large aux invectiyes ? On 
conſiders Pauteur, comme ſi 2. à Texemple de monſieux 

Tome II. | Mmm 


* 


© LN N "41 
Ted} 


dites P. —_—_ à preſent en matière. 
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Abbadye, il avoit voulu faire un traits ſur la religion chre 
tienne : on Va attaquè, comme ſi les deux livres ſur la reli- 
gion Etoient deux traits de theologie chretienne : on Va 
repris, comme ſi, parlant d une religion quelconque , qui 


neſt pas la chrétienne, il avoit eu à Vexaminer ſelon les 


principes & les dogmes de la religion chretienne : on la jugs, 

comme s il s toit chargé, dans ſes deux livres, d'etablir 
pour les chretiens , & de precher aux mahometans & aux 
idolitres , les dogmes de la religion chretienne. Toutes les 
fois qu il a parle de la religion en general , toutes les foisqu'il 
a employt le mot de religion, on adit : Ceſt la religion chrée- 
tienne. Toutes les fois qu'il a compare les pratiques religieu- 
ſes de quelques nations quelconques , & qu'il a dit qu'elles 
Etoient plus conformes au gouvernement politique de ce 
pays, que telle autre pratique, on a dit: Vous les approuvez 
donc, & abandonnez la foi chretienne. Lorſqu il a parlè de 
quelque peuple qui n'a point embraſſé le chriſtianiſme, ou 
qui a precEde la venue de Jeſus-Chrift , on lui a dit: Vous 
ne reconnoiſſez donc pas la morale chretienne. Quand il a 
examine, en écrivain politique, quelque pratique que ce ſoit, 
on lui a dit: Cetoit tel dogme de theologie chretienne que 
vous deviez mettre là. Vous dites que vous tes juriſcon- 


ſulte; & je vous ferai thèologien malgré vous. Vous nous 


donnez d ailleurs de très- belles choſes ſur la religion chr& 
tienne ; mais c'eſt pour vous cacher que vous les dites ; car 
je connois votre coeur , & je lis dans vos penſces. Il eſt vrai 


que je n'entends point votre livre; il n'importe pas que jaie 


demele bien ou mal I objet dans lequel il a et écrit: mais je 
connois au fond toutes vos penſces. Je ne ſcais pas un mot de 
ce que vous dites; mais j entends très· bien ce que vous ne 
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L AUTEUR , dans le livre ſur la religion, „ A combattu rer⸗ 
reur de Bay le; voici ſes paroles (a) : Monſieur Bayle, apres 
avoir inſulte toutes les religions Aerrit la religion chiretienne. 
Poſe avancer que de viritables clirtiens ne formeroient pas 
un etat qui pit ſubſiſter. Pourguoi. uon; Ce ſeroient des cin 
Mens infiniment eclaires ſur leurs devoirs, & qui. auroient 
un tres-grand xele pour les remplir. Ils ſentirotent tres-bien 
les droits de la defenſe naturelle, Plus ils croiroient devoir a la 1 
religion, plus ils. penſeroient' devoir à la patrie. Les principes | 
du chriſtianiſme , bien graves dans. le ceur , ſeroient inſini- | 
ment plus forts. que ce faux honneur des monarchies . ces ver- 
tus humaines des republiques , & cette crainte ſervile des etats 
deſpotiques. | 
I! oft etonnant gue ce grand homme n ait pas ſpu diſlinguer 
les ordres pour Je erablffement qu chriſtianiſine „ davec le 
. e meme ; & qu on puiſſe lui imputer d avoir mecon- 
nu I gſprit de ſa propre religion. Lorſque le legi Nateur „ au lieu 
4 donner des loix , a donne des conſeils ; ceft quil a vu que 
fes conſeils ,. Hils etoient ordonnes comme des loix , ſeroient 
contraires d J eſprit de ſes loix. Qu'a-t-on fait pour 6ter à 
Fauteur la gloire d'avoir combattu ainſi Verreur de Bayle ? 
on prend le chapitre ſuiyant , qui na rien a faire avec 
Bayle (5) : Les loiæ humaines, y eſt-il dit, faites pour parler d 
Z'gſprit, doivent donner des preceptes, & point de conſeils; 
la la religion, faite pour parier au CEUr y doit donner beaucoup 


* - 


0 Liv. XXIV, ch. vi. e (0 Cet le ch. vii du livee XXIV. 
| Mmm ij 
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de. conſcils ,, & peu de preceptes, Rö de - I on conclut que 

Lauteur regarde tous les préceptes de I'&vangile comme des 

conſeils. Il pourrait dire auſſi que oelui qui fait cette. criti- 
que regarde lui- meme tous les conſeils de I'&vangile-com- 
me des preceptes ; mais ce n eſt pas ſa manière de raiſonner, 
&encare moins fa manitre d agir. Allons au fait: il faut un 
peu allonger ce que Lauteur a raccourci. Monſieur Bayle 
avoit ſoutenu qu une ſociet de chretiens: ne pourroit pas 
ſubſiſter : & it alleguoit pour cela Lordre de Fevangile , de 
preſenter I autre joue, quand on recoit un ſouffiet z de quit- 
ter le monde; de ſe retirer dans les deſerts; &c. Lauteur a 

_ dit que Bayle prenoit pour des preceptes ce qui n toit que 
des conſeils, pour des regles generales ce qui n'&toit. que 

des règles particulières: en cela, Vauteur, a defendu la reli- 
glon. Qu arrive- : il ? on poſe, pour premier article de ſa 

croyance, que tous' Ng de N ne contiennent | 

que des conſeils. > te St 
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D AUTR es ai ont encore fourni des fujets commodes 

pqur les declamations. La polygamie en étoit un excellent. 

L'auteur a fait un aner * „ od il Ta a reprouvee. : : in 

voici. ; | 

Is NE, "iy: la polyamie. en elle mente. 

| 5 An 4 polygamie en general , ASTOR des. 

crrconſtances qui peuvent la faire un peu tolerer , elle n'eſt point 
utile au genre humain , ni & aucun des deux ſexes , ſoit d celui 
984 abuſe, ſoit & celui dont on abuſe. Elle igt pas non plus 


angry £46 . grands inconveniens gft. que le 
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pere dc FW? ne peuvens avoir la meme affefion pour-teurs 
enfans 5 un pere ne peut pas aimer vingt enfans , comme une” 
mere en aime deux. C'eſt bien pis; quand: une femme 4 plufieurs: 
maris j car Pour lors Famour paternel ne tient qu d cette pi. 
nion qu un pere peut croire ; Mil veut, ou que les autres er want 
crore , que de certains enfans lui appartiennent. 

La pluralite des femmes; 7 le diroet? mene à cet amour 
9e la nature defavoue-+ c g re eee en entraine tou 
Jours une autre, & c. 

IV a plus: la poſſeſſion di Beaueoup "ds . ne EY | 
pas toujours les defirs pour celles d un autre 1 il en eſt de la 
luxureccomme de Uavarice ; elle- A er fa foif- par E —— | 
tion des tręſors. 

Du temps de 22 , — philoſophes , ines par le 
chriſttaniſme , ſe retirerent en Perſe aupres- de Coſross : cevqut - 
tes frappe le plus , dit Agathias , cs fur que la polygamie ci 
permiſe q des gens qui ne * abſtenoient ack meme de la- 
dultere. 1 

Lauteur a donc etabli que la polygamie Etoit , par ſana 
ture & en elle- meme, une choſe mauvaiſe: il falloit partir 
de ce chapitre; & c'eſt pourtant de ce chapitre que Von- n 
rien dit. L'auteur a, de plus, examine philo ſophiquement dans 
quels pays, dans quels climats, dans quelles circonſtances 
elle avoit de moins mauvais effets; il a comparè les climats 
aux climats , & les pays aux pays; & il a trouvè qu'il y a voi: 
des pays où elle avoit des effets moins mauvais que dans 
d'autres; parce que, ſuivant les relations; le nombre des 
hommes & des femmes n tant point égal dans tous les pays 
il eſt clair que, Sil y a des pays oùᷣ il y ait beaucoup plus de / 
femmes que d hommes, la polygamie, mauvaiſe en cle 
meme, -Feſt- moins dans ceux-la que dans d'autres. Laureur 
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a diſcutẽ ceci dans le chapitre iy du meme livre, Mais, par- 


ce que le titre de ce chapitre porte ces mots, que la loi de 
A poly gamie oft une affaire de calcul, on a ſaiſi ce titre. Ce- 


pendant, comme le titre d'un chapitre ſe rapporte au cha- 
pitre meme, & ne * dire ni wag ni moins due ce pie, 
voyons-le. 

Suivant tes ale que lon fait e en n partięs de 2 


rope, il nait plus de gargons que oe; ſeller au contrazre, les 


relations de I Aſie nous diſent qu'il y nait beaucoup plus de 


A les que de gargons. La loi dune ſeule femme en Europe . & 


celle qui en permet pluſieurs en Ae, ale he un certain rap- 

port au climat. | 
Dans tes chant Folds de Ae, il nait , comme en Ex 
rope, beaucoup plus de gargons que de filles : Ceſt , diſent les 


Lamas, la raiſon de la loi "OO CORO oy 
d avoir Aar maris. 


. Mais J ai peine à croire qu 11 y alt 8 de pays o la 
Ea ſoit aſſex grande, pour quelle exige qu on y ins 


troduiſe la lai de pluſieurs femmes , ou la loi de pluſicurs ma- 


ris. Cela veut dire ſeulement que la pluralite des femmes „ o 
meme la pluralite des lommes, ęſt plus conforme a la nature 


dans certains pays que dans d autres. 


SJ avoue que, ſi ce que les relations nous diſent eto t vrai, 
ob Bantam il y a diæ femmes pour wn. ee 


cas bien particulier de la poly gamie. 


Dans tout ceci, je ne juſtifie * tas ſages i ; mais Jen m 
Jes raiſons. 7 

- Revenons au titre: la pol mie eſt une afaire de calcul, 
Oui, elle Veſt, quand on. veut ſavoir ſi elle eſt plus ou moins 
pernicieuſe dans de certains climats, dans de certains pays, 
dans de gertaines oirconſtances que dans d autres; elle n'eſt 
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bolt une affaire de calcul, quand on doit OO fi elle eſt 
bonne ou mauvaiſe par n 5 

Elle neſt point une affaire de calcul, coal on ini ; 
ſur ſa nature; elle peut &tre une affaire de calcul , quand on 
combine ſes effets : enfin elle n'eſt jamais une affaire de cal- 
cul , quand on examine le but du mariage; & elle Veſt en- 
core moins , quand on examine le mariage comme etabli 
par Jeſus-Chrift. 

Jajouterai ici que le haſard a très- bien ſervi Vauteur. U 
ne prèvoyoit pas ſans doute qu'on oublieroit un chapitre for- 
mel, pour donner des ſens équivoques à un autre: il a le 
bonheur d'avoir fini cet autre par ces paroles : Dans tout | 
cect , je ne juſtifie 4 les ſages i 3 mats oof rends les 
raiſons. 

L'auteur vient de aire qu'il ne voyoit pas qu F hes y avoir 
des climats on le nombre des femmes pũt tellement exc&der 
celui des hommes, ou le nombre des hommes celui des 
femmes, que cela dũt engager à la polygamie dans aucun 
pays; & il a ajoute : Cela veut dire ſeulement gue la pluralite 
des femmes, & meme la pluralite des hommes, eſt plus con- 

forme d la nature duns d: certains pays que dans d auties (c). | 
Le critique a ſaiſi le mot, e/? plus conforme à la nature, pour | 
faire dire a Fauteur qu'il apprpuvoit la polygamie. Mais, fi | 
je diſois que jaime mieux la fidvre que le ſcorbut , cela ſigni- 9 
fieroit-il que jaime la fièvre, ou ſeulement que le ſcorbut | 1 | 
m'eſt plus dEſagreable que la fievre? ? 5 N © | 
Voici, mot pour mot, une "Eg bien cl 
naire. | | | 
La 'polygamie dune fenme 7 a b maris eſt un | 
deſordre monſtrueuzx , {oy Aa ete 2 en aucun c, t | 


— — th 


e) Ch. iv du liv, XVI. 
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due Laufaur ne diſtingue. en angline' forte de ta polygataic 
d un homme qui a pligſieurs ſemmas (d). Ce langage , dans 
un ſelateur, de la religion. naturelle, na 120 A oom 


ene en * 


„Je ſupplie de Hire artentlon à la lialon des iddes du 
critique. Selon lui, il ſuit que, de ce que Lauteur eſt un 
. feQateur de la religion naturelle, il na point parlé de ce 


dont il n' avoit que faire de parler: ou bien il ſuit, ſelan 


lui, que Tauteur n point parle. de ce dont il navoit que 
faire de parler, ꝓarce qu il eſt. ſectateur de la religion natu- 
relle. Ces deux raiſonnemens ſont de meme eſpèce, & les 
-conſtquences ſe trouvent 'Egalement dans les premiſles, La 
-maniere ordinaixe eſt de critiquer ſur ce que Lon Sorit; ici 
le critique $'Evapore ſur ce que Lon necrit pas. 
Le dis tout ceci en ſuppoſant, avec le critique, que Lau- 
teur n eũt point diſtingue la polygamie A une femme qui a 
— maris, de celle où un mari auroit pluſieurs fem- 
es. Mais , ſi Lauteur les a diſtinguees „ que dira- t- il? Si 
— a fait voir que, dans le premier cas, les. abus 
— plus. grands, que dira-t-il? Je ſupplie le lecteur de 
relire le chapitre yi du livre XVI je Lai rapport ci: deſſus. 


Le critique lui a fait des invectives, parce qu'il avoit garde 


le ſilence ſur cet article; il ne reſte plus que de lui en faire 
ſur ce qu il ne La pas gardé. ; | 
Mais voici une choſe que je ne puis e Le 
critique. a mis dans la ſeconde de ſes feuilles, page 166: 
Lauteur nous a dit ci-deſſus gue la religion doit permettre la 
 polygamie dans les pays chauds, & non dans les pays 
Folds. Mais Lauteur na dit och nulle part. II · neſt plus 
— mauvais raiſonnemens entre le —— & — 


(4) Page 164 de la fenille qu 9 octobte 1249 · 
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I al eſt queſtion d'un fait. Et comme Vauteur' na dit nulle 
part que la religion doit permettre la polygamie dans les 
pays chauds & non dans les pays froids ; fi Vimputation eſt 
fauſſe, comme elle Veſt, & grave comme elle Veſt, je prie 
le critique de fe juger lu-meme.. Ce n'eſt pas le ſeul en- 
droit ſur. lequel Vauteur ait à faire un cri. Ala page 163, 4 
la fin de la premiere feuille , il eft dit: Le clapitre 1. 
porte pour. titre gue la loi de la polygamue eft une affaire' 
de calcul : g- a- dire que, dans les lieux ou il nait Nur 
de-gargons que de filles, comme en Europe, on ne doit epou- 
fer qu une femme; dans ceux ou il nait plus de filles que 
de gargons , la poly game doit y etre introduite. Ainſi, lorſ- 
que I' auteur explique quelques uſages, ou donne la a 
de quelques pratiques, on les lui fait mettre en maximes; 
&, ee qui eſt plus triſte encore, en maximes de religion: 
& comme il a parle d'une infinite d uſages & de pratiques 
dans tous les pays du monde, on peut, avec une pareille 
methode , le charger des erreurs, & meme des abominations 
de tout l' univers. Le critique dit, a la fin de ſa ſeconde 
feuille , que dieu lui a donné quelque zele : Eh _ je 
rEponds que dieu ne lui a pas donne celui-la. 


CLIMAT. 


Gas que l'auteur a dit ſur le climat, eſt encore une ma- 

tière très · propre pour la rẽthorique. Mais tous les effets 

quelconques ont des cauſes : le climat & les autres cauſes 

phyſiques produiſent un nombre infini d'effets. Si I auteur 

avoit dit le contraire, on Vauroit regards comme un homme 

ſtupide. Toute la queſtion ſe réduit a ſcavoir ſi, dans des 
Toms II. Nnn 
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pays Eloignes entre eux, {i ſous des climats differens, il y a 
des caraQteres defprit nationaux. Or, qu'il y ait de telles 
differences, cela eſt Etabli par Tuniverſalite preſque entière 
des livres qui ont été &crits. Et, comme le caractère de 
Leſprit influe beaucoup dans la diſpoſition du cœur, on ne 
fcauroit encore douter qu'il n'y ait de certaines qualites du 
caœeur plus frẽquentes dans un pays que dans un autre; & 
Lon en a encore pour preuve un nombre infini d ecrivains de 
tous les lieux & de tous les temps. Comme ces choſes ſont 
humaines, Vauteur en a parlé d'une facon humaine. Il au- 
roit pu joindre la bien des queſtions que l'on agite dans les 
écoles, ſur les vertus humaines & ſur les vertus chretien- 
nes; mais ce neſt point avec ces queſtions que l'on fait des 
Livres de phyſique, de politique & de juriſprudence. En un 
mot, ce phyſique du climat peut produire diverſes difpoſi- 
tions dans les efprits ; ces diſpoſitions peuvent influer ſur 
les actions humaines: cela choque-t-il l empire de celui qui a 
Cres , ou les merites de celui qui a rachete ? 

Si Lauteur a recherche ce que les magiſtrats de divers 
pays pouvoient faire pour conduire leur nation de la ma- 
nière la plus convenable & la plus conforme a ſon caractere , 
quel mal a-t-il fait en cela ? 

On raiſonnera de mEme a regard de diverſes pratiques 
locales de religion. L/auteur n'avoit à les conſiderer ni 
comme bonnes, ni comme mauvaiſes : il a dit ſeulement 
qu il y avoit des climats od de certaines pratiques de reli- 
gion ætoient plus aiſces a recevoir, c eſtà-· dire, 6toient plus 
aiſces à pratiquer par le peuple de ces climats, que par les 
peuples d'un autre. De ceci, il eſt ain de donner des 

exemples; il y en a cent mille, 


Je you's bien que la religion eſt independante par elle- 
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meme de tout effet phyſique quelconque ; que celle qui eſt 
bonne dans un pays, eſt bonne dans un autre; & qu'elle ne 
peut Etre mauvaiſe dans un pays, ſans l'etre dans tous: 
mais je dis que, comme elle eſt pratique par les hommes 
& pour les hommes, il y a des lieux od une religion quel- 
conque trouve plus de facilits a tre pratiquee , ſoit en 
tout, ſoit en partie, dans de certains pays que dans d'au- 
tres, & dans de certaines circonſtances que dans d' autres: 
& , des que quelqu'un ain le contraire, il renoncera au 
"Hd ſens. 


L'auteur a remarque que le climat des Indes produiſoi 
une certaine douceur dans les moeurs. Mais, dit le critique, 
les. femmes sy brilent à la mort de ee Il n'y a guere 
de philoſophie dans cette objeQion. Le critique ignore-t-il 
les contradictions de Veſprit humain, & comment il ſcait 
ſeparer les choſes les plus unies, & unir celles qui ſont 
les plus ſeparées ? Voyez là- deſſus les reflexions de lau- 
teur, au em 111 du livre XIV. 


TOLERANCE. 
Tovr ce que Tauteur a dit ſur la tolErance ſe rapporte 
à cette propoſition du chapitre 1x, livre XXV: Nous ſom- 
mes ici politiques , & non pas theologiens : &, pour les 
cheologiens meme, il & a bien de la difference entre eu 
une religion, & Papprouver. 
Lorſque les loix de Petar ont cru 4 Ab 3 
religions, il faut qu elles les obligent auſſi d. ſe rolerer en- 
tre elles. On prie de lire le reſte du chapitre. 


On a beaucoup cri ſur ce que Tauteur a joue, au — 4 
Nani 
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pitre x, livre XXV: vici le principe fondamental des loix 
politiques en fait de religion + quand on eft le maltre, dans 
un etat, de recevoir une nouvelle religion, ou de ne la pas 
recevoir, il ne faut pas ly erablir 5 ee . r eta- 
| h il faut {a tolerer. 

On objecte à Vauteur qu'il va avertir les princes idold- 
tres de fermer leurs &tats à la religion chretienne : effective- 
ment, c'eſt un ſecret qu'il a été dire à Voreille au roi de 
la Cochinchine. Comme cet argument a fourni matiere a 
beaucoup de dEclamations , j'y ferai deux reponſes. La pre- 
mière, c'eſt que Pauteur a exceptE nommement dans ſon 
livre la religion chretienne. Il a dit, au livre XXIV, cha- 
pitre 1, à la fin : La religion chretienne , qui ordonne aux 
hommes de N aimer, veut , ſans doute , que chaque peuple att 
les meilleures loiæ politiques & les meilleures loix civiles ; 
parce qu elles font , apres elle, le plus grand bien que les 
hommes puiſſent donner & recevoir. Si donc la religion 
chretienne eſt le premier bien „ & les loix Politiques & 
civiles le ſecond , il n'y a point de loix politiques & civi- 
les, dans un état, qui puiſſent ou doivent y empècher 
Tentrée de la dehnen chretienne. 

Ma ſeconde reponſe eſt que la religion du ciel ne $'&tablit 
pas par les mEmes voies que les religions de la terre. Liſez 
Fhiſtoire de VFegliſe;, & vous verrez les prodiges de la reli- 
gion chretienne. A- t-elle reſolu d entrer dans un pays; elle 
ſcait ven faire ouvrir les portes; tous les inſtrumens ſont 
bons pour cela: quelquefois dieu veut ſe ſervir de quelques 
peEcheurs ; quelquefois il va prendre ſur le trône un empe- 
reur, & fait plier fa tete ſous le joug de Fevangile. La reli- 
gion chretienne ſe cache-t- elle dans les lieux ſouterrains? 
attendez un moment, & vous verrez la majeſté imperiale 
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parler pour elle. Elle traverſe, quand elle veut, les mers, 
les rivières & les montagnes. Ce ne ſont pas les obſtacles 
d'ici bas qui Tempèchent d aller. Mettez de la repugnance 
dans les eſprits; elle ſcaura vaincre ces rẽpugnances : ta- 
bliffez des coutumes , formez des uſages, publiez des edits, 
faites des loix; elle triomphera du climat, des loix qui en 
rEſultent , & des lepiſlateurs qui les auront faites. Dieu; 
ſuivant des dEcrets que nous ne connoiſſons Rue 5 oy 
ou reſſerre les limites de fa religion. 

On dit: C eſt comme fi vous alliez dire aux rois For 

qu'il ne faut pas qu'ils recoivent chez eux la eee — 
tienne. C'eſt etre bien charnel que de parler ainſi! Etoit-ce 
donc Herode qui devoit Etre le meſſie? Il ſemble qu'on re- 
garde Jeſus-Chriſt comme un roi qui , voulant conquerir un 
Etat voiſin, cache fes pratiques & ſes intelligences. Ren- 
dons · nous juſtice : la manière dont nous nous conduiſons 
dans les affaires humaines eſt- elle aſſez pure, pour bun 4 
P 0 e a la converſion des ent | 


CELIBAT. 


N ous voici a Particle du celibar. Tout ce que PFauteur 

en a dit ſe rapporte à cette FRA; qui ſe trouve au 
livre XXV, chapitre Iv; la voici. £ 
Je ne parlerai point ici des eee de la loi du ce- 
libat : on ſent quelle pourroit devenir nuiſible , à propor- 
tion gue le corps du clerge ſeroit trop etendu, & que par 
conſequent celui des lates ne le ſeroit pas aſſex Il eſt clair que 
Tauteur ne parle ici que de la plus grande ou de la moin- 
dre extenſion que Fon doit donner au célibat, par rapport 


—_— — - 
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au plus grand ou au moindre nombre de ceux qui doivent 


Tembraſſer: &, comme Ja dit Hauteur en un autre endroit, 


ne peut pas. &tre faite pour tous les 
8 on ſcait, „ Cailleurs,, que la loi du celibat , telle 
que nous I'ayons,, n'eſt-qu'une loi de diſcipline. Il n'a jamais 
&&E queſtion , dans leſprit des loix , de la nature du cElibat 
meme, & du degre de ſa bonts ; & ce neſt, en aucune fa- 


con, une matière qui doive entrer dans un livre de loix po- 
. litiques & civiles. Le critique ne veut jamais que Iauteur 


traite ſon ſujet ʒ il veut continuellement qu il traite le ſien: 
&, parce qu il eſt toujours theologien , il ne veut pas que, 


meme dans un livre de droit, il ſoit juriſconſulte. Cepen- 


dant on vetra, tout à lheure, quil eſt, ſux le celibat, de 
Lopinion des theologiens , c eſt-à-· dire, qu il en a reconnu 
la bontc. II faut ſcayoir que, dans le livre XXIII, on il 
eſt traitẽ du rapport que les loix ont avec le nombre des 
habitans , l' auteur a donne une théorie de ce que les loix 
politiques & civiles de divers peuples avoient fait à cet 
Egard. Il a fait voir, en examinant les hiſtoires des divers 
peuples de la terre, qu'il y avoit eu des circonſtances oi 
ces loix furent plus neceſlaires que dans d'autres; des peu- 
ples qui en avoient eu plus de beſoin ; de certains temps ol 
ces peuples en avoient eu plus de beſoin encore: &, comme 
il a penſe que les Romains furent le peuple du monde le plus 
ſage, & qui, pour reparer ſes pertes, eut le plus de beſoin 
de pareill es loix, il a recueilli avec exaQtitude les loix qu ils 
avoient faites à cet Egard ;, il a marque avec preciſion dans 
quelles circonſtances elles avoient et faites, & dans quelles 
autres circonſtances elles avoient été ötées. Il ny a point 
de theologie dans tout ceci, & il nen faut point pour tout 
eci, Cependant il a jugs à propos dy en mettre. Voici ſes 


\ 


\ 
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paroles: A dieu ne plaiſe que je parle ici contre le celibat 
qu adoptè la religion : mais qui pourroit ſe taire contre 
celui qua forme le libertinage ; celui od les denx ſexes ſt 
corompant par les ſentimens naturels memes, fuient une 
union qui doit les rendre meilleurs, pour vivre dans celles 
1 tes rendent toujours pires7 

COeft une regle tirte de la nature, que, plus on diminue te 


nombre des mariages qui pourrotent ſe faire, plus on cor- 
rompt ceux qui ſont faits; moins ul y a de gens martes, 
moins U y a de fidelite dans les mariages : comme, lorſ- 
quily a plus de voleurs, tl y a plus de vols (e). 
Lauteur n'a donc point de ſapprouvé le cElibat qui a 
pour motif la religion. On ne pouvoit ſe plaindre de ce qu'il 
s$'Elevoit contre le cElibat introduit par le libertinage ; de ce 
qu'il dEſapprouvoit qu'une infinite de gens riches & volup- 
tueux ſe portaſſent a fuir le joug du mariage , pour la com- 
modits de leurs deEreglemens ; qu'ils priſſent pour eux les 
delices & la volupté, & laiſſaſſent les peines aux miſérables: 
on ne pouvoit, dis- je, Sen plaindre. Mais le critique, après 
avoir cit ce que J auteur a dit, prononce ces paroles: On 
appergoit ici toute la malignite de Pauteur , qui veut . 
ſur la religion chretienne des deſorures qu'elle detgſte. Il n'y a 
pas d apparence d accuſer le critique de n'avoir pas voulu en- 
tendre Vauteur : je dirai ſeulement qu il ne Ia point entendu; 

& qu'il lui fait dire contre la religion, ce qu'il a dit contre 
le nee I doit « en etre _ Wks.” - 


— 


— 


(% Livre XXIII, chapitre xx1 r 3 lo. 
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0 N Croiroit que le critique a jure den etre; jamais au i fait de 
Letat de la queſtion, & de n entendre pas un ſeul des paſſages 
qu'il attaque. Tout le ſecond chapitre du livre XXV roule 
ſur les motifs, plus ou moins puiſſans, qui attachent les hom- 
mes à la conſervation de leur religion: le critique trouve, 
dans ſon i imagination un autre chapitre qui auroit pour ſujet, 
des morifs qui obligent les hommes 2 _ paſſer dune religion 
dans une autre. Le premier ſujer emporte un Eat paſſif; le 
ſecond , un ętat d action: & , appliquant ſur un ſujet ce que 
| Fauteur a dit ſur un autre, il deraiſonne tout à ſon aiſe. 
Luauteur a dit au ſecond article du chapitre u du livre 
XXV. Nous - ſommes extremement portes q {idolatrie ; & ce- 
pendant nous ne ſommes pas fort attaches aux religions ido- 
latres : nous ne ſommes guere portes aux idees ſpiruuelles ; ; & 
cependant nous ſommes tres-attaches aux religions qui nous 
font adorer un etre  [pirituel. Cela vient de la ſatisfationgue 
nous LrOUVORS en nous mne mes, avoirete 'afſe; intelligens pour 
avoir cho i une religion, qui pk 4a divinite de P humiliation 
ou les autres Lavolent miſe. L'auteur n'avoit fait cet article 
que pour expliquer pourquoi les mahometans & les juifs , qui 
n ont pas les mEmes graces que nous, ſont auſſi invincible- 
ment attaches a leur religion, qu' on le ſcait par experience 
le critique Ventend autrement. Cg d Lorgueil, dit-il, gue 
Fon attribue d avoir fait paſſer les hommes , de I idolderie, & 4 


N | Pantte dun dien (J). Mais il n'eft queſtion ici, ni dans tout 
| — — — 
OO Page 166 de la ſeconde feuille, | 

le 
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le chapierc, d/3ucun paſſage dune Fügen des ung nue, 
&, ſi un chretien ſent de la. fatisfation a Lide de la gloire 


TE twe de bo grandeur de dieu, & qu on bene 
Pk n „ Ceſt un très- bon — 
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Vo une autre. objeQton qui net pas commune. Lau- 
teur a fait deux chapitres a au livre XXIII: Fun a pour titre; 
des hommes & des animaux, par rapport 4 la propagation 
de Peſpece 3 & Vautre eſt intitule „ des mariages. Dans le pre- 
mier „il a dit ces paroles: Les femelles. des animaux ont, 4 
peu pres , une fecondite conſtante: mats , dans Peſpece hu- 

| maine, la maniere de penſer , le caraitere, les paſſions , les 
fantaiſies , tes caprices „ Pidee de con ſerver ſa beaute , Pe ene 
barras de la grofſe e, celui G une famille trop nombreuſe , 
troublent la propagation de mille manieres. Et dans Tautre, 
il a dit: Lobligation naturelle qua le Pere de nourrir es 
enfans, a fait etablir le mariage , 1 declare celui qui 
doit remplir cette obligation. 
On dit la- deſſus: Ur chretien rapporteroit Pinſticution du 
mariage & dieu meme, qui donna une compagne d Adam, & 
gui unit le premier homme a la premiere femme, par un lien in- 
diſſoluble, avant quits euſſent des enfans d nourrir : mais 
Pauteur Evite tout ce qui a trait & la revelation. Il rẽpondra 
qu'il eſt chretien, mais qu'il n'eſt point imbecille; qu il adore | 
ces veritts, mais qu'il ne veut point mettre a tort & à tra- 
vers toutes les verites qu'il croit, Lempereur Juſtinien toit 
chretien ,.& ſon compilateur toit auſſi. Eh bien ! dans 1eurs 
livres de droit, que Lon enſeigne aux jeunes gens dans les 
Ecoles, ils definiſſent le —— de Lhomme & 
ToOoAuZ IL | | Ooo 
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de la femme qui forme une ſocicte de vie individuelle (2); II 
n'eſt jamaĩs venu dans la tete de perſonne de leur reprocher 
de n avoir pas parle de la révC lation. re 


. 4 o 
a : . 7 
C , 5 44 uy ad at 1 4 & - 
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* S U RE. 


N ous voici Taffaire de Fuſure, J'ai peur que * lecteur 
ne ſoit fatigu de m *entendre dire que le critique n'eſt jamais 
au fait, & ne prend jamais le ſens des paſſages qu'il cenſure. 
II dit, au ſujet des uſures maritimes: L auteur ne voit rien gue 
de Juſte dans les uſures maritimes ; ce ſont [es termes, En v6 
Tits, cet ouvrage de I eſprit des loix a un terrible interprete. 
L'auteur a traits des uſures maritimes au chapitre xx du 
livre XXI; il a donc dit, dans ce e „ que les uſures 
maritimes 2 juſtes. Voyons-le. 


Des uſures maritimes. 


0 %. 
” 2 


| Le args des uſures maritimes eft fondee fur d A . 
es; le peril de la mer, qui fait qu on ne Sexpoſe d preter ſon 
argent, que pour en avoir beaucoup davantage & la facilite 
gue le commerce donnea Vempruntenr de faire promptement de 
grandes affaires & en grand nombre > au lieu que les uſures de 
terre, n etant fondees ſur aucune de ces deux raiſons , ſont 5 
ou proſerices par le legiſlateur , ou, ce qui ff plus ſen ſe, re- 
1 a de juſtes Somes. 

Je demande à tout homme bene, fi Pauteur vient de dé - 
aides que les uſures maritimes ſont juſtes; ou s il a dit ſim- 
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moins à VEquits naturelle, que la grandeur des uſures de 
terre. Le critique ne connoit que les qualités poſitives: & 
abſolues; il ne ſgait ce que c eſt que ces termes Plus ou moins: 
Si on lui diſoit qu un mulitre eſt moins noir qu'un nègre; 
cela ſigniſieroit, ſelon lui, qu il eſt blanc comme de la neige: 
fi on lui diſoit qu'il eſt plus noir qu un Europëen, il croiroit 
encore qu'on veut dire qu'il eſt noir comme du 9 
Mais pourſuivons. 

Il y a. dans Teſprit des loir „ au lers XXII, quatre cha⸗ 
pitres ſur Puſure. Dans les deux premiers, qui ſont le x ix 
& celui qu'on vient de lire, Vauteur examine Fuſure (4) dans 
le rapport qu'elle peut avoir avec le commerce, chez les dif. 
forentes nations, & dans les divers gouvernemens du mon- 
de; ces deux chapitres ne s appliquent qu à cela: les deux 
ſuivans ne ſont faits que pour expliquer les variations de Vu- 
ſure chez les Romains. Mais voila qu'on Erige tout-a-coup 
Lauteur en caſuifte , en canoniſte & en theologien , unique- 
ment par la raiſon que celui qui critique eft caſuiſte, cano+ 
niſte & thEologien, ou deux des trois, ou un des trois, ou 
peut - Etre dans le fond aucun des trois. L'auteur ſcait qu 
regarder le pret a interet dans ſon rapport avec la religion 
chretienne, la matière a des diſtinctions & des limitations 
Jans ſin: il ſgait que les juriſconſultes & pluſieurs tribunaux 
ne ſont pas toujours d accord avec les caſuiſtes & les cano- 
niſtes; que les uns admettent de certaines limitations au 
principe general de n'exiger jamais d'interets , & que les au- 
tres en admettent de plus grandes. Quand toutes ces queſ= 
tions auroient appartenu à ſon ſujet, ce qui n'eſt pas, com- 
ment auroit-il pu les traiter? On a bien de la peine a ſcavoir 


C—— Kox. ß ——ů ů — 
(4) Ulare on interet fgnifioient la meme choſe chez les Romains, 
Qoo jj 
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ce qu on a beaucoup ẽtudiẽé, encore moins ſcait-on oe qu un 
nia etudiẽ de ſa vie. Mais les chapitres memes que Jon em- 
ploie contre lui prouvent aſſez qu il n eſt rere ju - 
xiſconſulte. Liſons le chapitre x1x (i). Y 
Largene oft te figne des valeurs. Ut eie ee ale qui x 
Beſdin d. ce ſigne doit le louer, comme il fait toutes les choſes 
duont᷑ il peut avoir beſoin, Toute la difference gſt que les autres 
choſes peuvent ou ſe louer , ou S acſeter: au lieu que Pargent, 
quit e/t le prix des choſes ſe loue & ne Sackete pas. 
7 001 bien une ation tres-bonne de preter d un autre ſon ar. 
4 Side Fes) Fvich ig ininis eee 1 N ee 
| ay ee ee e non ute loi civile. 

Pour que le commerce puiſſe ſe bien ſaire een 
* ait un prix; mais que ce prix: ſoit peu confiderable. & il 
eft trop haut , le negociant „dul volt qu il lui en couterait Plus 
en interets gue il ne pourroit gagner dans ſon commerce, nen- 
 reprend rien, Si Pargene n'a point de prix, perſonne wen 
. & le negociant m entreprend rien non plus. 

Jie me trompe, quand je dis que perſonne n'en prete : il faut 
rer que les affaires de la ſocietè aillent 5 Puſure H eta- 
slit, mais avec les ae anne can * tous 
tes temp. 
| . l 
 Cuſure augmente, dans les pays mahometans, & proportion de 
; ae, 5 * neee ce eee 
contravention. | 

- eee Wen A wont rien 
Safe il n a preſque point de rapport entre la poſſeſſion 
actuelle d une ſomme, & Peſperance de la Pavoir apres La- 

Bf Ad mains 


(i) Liv, XXII. 
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voir pride, Cuſurey W ee ur re e re de 
 S#inſolvabilice.. 

_ - . Enſuite clement iochinins des aa maritimes , 1 
| par ci-deſſus; & le chapitre xx1 , qui traite qu pit par 
cdnerat „& de Luſure chez les Romains , que voici: 
Ouere le pret fait pour le commerce, il ya encore une eſpece Fu 
| 4 pret Joes PF un Contra, civil, d ou auen, un intertt ou 
Le s cher les OR augmentant tous tes j jours ſa 
puiſſance, les magiſtrats chercherent à le flatter, & d lui faire 
Faire les loiæ qui lui etoient les plus agreables. 1! retranche les 
capitaux, il diminua les interets, il defendit d'en prendre; il 
bra les contraintes par corps : enfin PLabolition des dettes fut 
miſe en queſtion , toutes les fois 2 un tribun voulut ſe rendre 
populaire. 

Ces cantinuels hs ) * par des ** » ſoit par dir 
plebiſeites, naturaliserent d Rome [uſure : car les creanciers. 
nt le peuple leur debiteur, leur legiſtateur & leur juge, 
#eurent plus de confiancedans les contrats, Le peuple, comme 
un debiteur decredite , ne tentoit à lui preter que par de gros 
profits jd autant plus queyfs lesloizene venoient que de temp 
en temps, les plaintes du peuple etoient continuelles, & inti- 
midoient toujours les creanciers. Cela fit —— tes moyens 
honndttes de preter & Pemprunter furent abolis a Rome; & 
4 une uſure affreuſe , toujours Hude > * W re- 
naiſſante, s.y etrablit. 

- Ciceroi nous dit que, de fon cemips'; aaa 2 Rome d 
trente- quatre pour cent, & 2 quarante-huit pour cent dans les 
Provinces. Ce mal venoit r ancort un cbup, de ce que les loiæ 
| menagees, Les loix extremes dans le bien 
 fonenaiere emal anke. il fallus payer pour le prer de I ar- 


* 
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gent, & pour le danger des peines de la loi. Liauteurn'a dono 
parle du pret à intèrèt que dans ſon rapport avec le com- 


| merce des divers peuples, ou avec les loix civiles des Ro- 


mains; & cela eſt ſi vrai, qu'il a diſtingué, au ſecond article 
du chapitre xix, les etabliſſemens des légiſlateurs de la 


religion, d avec ceux des legiſlateurs politiques. Sil avoir 


parlé là nommement de la religion chretienne, ayant un au- 
tre ſujet a traiter, il auroit employs d autres termes; & fait 


ordonner a la religion chretienne ce qu elle ordonne, & 


gonſeiller ce qu elle conſeille : il auroit diſtingue, avec les 
theologiens, les cas divers; il auroit poſe toutes les limita- 


| tions que les principes de la religion chretienne Jaifſent à 


cette loi generale, Etablie quelquefois chez les Romains , 
& toujours chez les mahometans , qu il ne faut jamais, dans 


aucun cas & dans aucune circonſtance , recevorr d interet 


pour de Largent. L auteur n avoit pas ce ſujet a traiter; mais 


celui- ci, qu'une defenſe generale, illimitée, indiſtincte & 


ſans reſtriction, perd le commerce chez les mahometans, & 
penſa perdre la république chez les Romains ; d' où il ſuit 
que, parce que les chretiens ne vivent pas ſous ces termes 
rigides, le commerce n'eſt point detruit chez. eux; & que 
Ton ne voit point, dans leurs &tats , ces uſures affreuſes qui 
s exigent chez les mahometans , & que ton extorquoit au- 


trefois chez les Romains. 
L auteur a employs les hoes xxI 1 & xx a A exa- 


miner quelles furent les loix chez les. Romains , au ſujet dy 


pret par contrat, dans les divers temps de leur x&publique : 
fon critique quitte un moment les bancs de theologie, & 


ſe tourne du cote de Ferudition, On va voir qu il ſe trompe 
% Liv, xxl. “ 
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eftore dans fon Erudition 3 & qu'il n'eſt pas ſeulement au fait 


Tacite dit que la loi des douzg-tables fia I interdt aun pour 
tent par an: il eſt viſible qu il s eſt trompe, & quila pris pour 


A loi des douge- tables une autre loi dont je vais parler. i la 
loi des douxe- tables avoit regie cela, comment, dans les diſpu · 


tes qui Seleverent depuis entre les creanciers & les debiteurs g 
ne ſe ſeroit · on pas ſervi de ſon autorite? On ne trouve aucun 
veſtige de cette loi ſur le pret d interet; &, N gu on ſoit 

verſ# dans Phiſtoire de Rome, on verra qu une loi pareille ne 
pouvoir point etre Vouvrage des decemvirs. Et un peu après 
Fauteur ajoute: Lan 398 de Rome, les tribuns Duellius & 
Menenius firent paſſer une loi qui reduiſoit les intertts & un 
pour cent par an. C &ft cette loi que Tacite confond avec la loi 
des douze- tables; & c'eſt la premiere qui ait ete faite chez les 


Romains, pour fexer le tauæ de I interet, &c. Voyons apreſent, 


L'auteur dit que Tacite s eſt trompe, en diſant que la loi 
des douze· tables avoit fixe Vuſure chez les Romains; il a dit 
que Tacite a pris pour la loi des douze - tables une loi qui 


fut faite par les tribuns Duellius & Menenius, environ qua- 


trevingt- quinze ans après la loi des douze- tables; & que 
cette loi fut la premiere qui fixa a Rome le taux de l'uſure. 
Que lui dit-on? Tacite ne s'eſt pas trompé; il a parlé de 
r uſure à un pour cent par mois, & non pas de ]'uſute à un 

cent par an. Mais il reſt pas queſtion ici du taux de 
Tuſure; is agit de ſcavoir fi la loi des doitze-tables a fait quel- 
que diſpoſition quelconque ſur Vuſure. Lauteur dit que 


Tacite s eſt trompe , parce qu'il a dit que les décemvirs, 


dans la loi des douze- tables, avoient fait un reglement pour 
fixer le taux de I'uſure : & la-deſſus le critique dit que 1 Ladies 


de Tetat des queſtions qu'il traite. Liſons le chapitre xxu (0. 


— ——— I nn — — | 
0 Liv, xx0h, | Re | | 7 
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seſt pas trompe, parce qu'il a paris de Tuſure à un pour 
en & non pas à un pour cent par an. J'avois donc 
enk dire quo le critique ne ſgait pas I tar de la queſtion. 
Mais il en reſte une autre, qui eſt de ſœavoir ſi la loiquel- 
conque, done parle Tacite, fixa Vuſure à un pour oent par 
an, comme Pa dit 'auteurz ou bien à un pour cent par mois, 
comme le dit le critique. La prudence vouloit qu il n entreprit 
pas une diſpute avec I auteur ſur les loix Romaines, {aus con- 
nottre les loix Romaines; qu il ne lui niit pas un fait qu'il 
ne ſcavoit pas, & dont il ignoroit meme les mo yens de s C- 
claircir. La queſtion toit de-ſcavoir ce que Tacite avoit 
k entendu par 0es' mots unciarium femnus (m) : : il ne lui falloit 
qu'ouvrir les dictionnaires; ilauroittrouve, dans ecluide Cal- 
vinus ou Kahl (, que Fuſure onciaire toit d'un pour cent 
par an, & non d'un pour cent par mois. Vouloit-il conſulter 
5 agu il auroit trouve la meme choſe dans * 00 : 
_ Is centimanus Gyes | | 


eee, i: WV, v. 65. 
Remontoir-il aux ſources ? il auroit trouve li deſſus des tex · 


— — 2 . 4 
* N * ® 
„ . P 


rr | 
anus dn centenos annuatim pendatur , un- 
p Klaria uſura ; [i bini, ſextans ; ſi terni, 
_  geadrens 3 ſe quazernt , criens'; ff quint , 
_ | Juingunxz fs ſent , ſemis ; ſi ſepteni , ſep- 
| eum ; fi oflont , bes ; [i nouem, dodrans ; 
efſe , cum pars ſorcis centefima ſingulis men. _ f# A, dextrans ; ſi undent, deunx ; ſi 
 ſibus perſolvicar.' Et quoniam iff rations duotlent , es. Lexicon Johannis Calvini , 
ſumme hee uſura duodecim aureos ae alias Kahl; Colonic Allobrogum , anno 

ln centenos eit, duodenarias numerus 16a, ped Perrum Balduingm gin verbs 

Juriſconſulros movit , ut aſſem hune uſure-. Aſura, p. 960. 

rium dppellarene. OQuemadmodum ie as ', (9) De modo wſurerum, [Lugduni Bara- 
non ex egit, fel ex aud priſions seta, ex Ing Biſeririenm ; an. 


tes 
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tes clairs dans les livres de droit (y) ; il n auroit point brouille 


toutes les idees; il eũt diſtingue les temps & les occaſions. 
off Tuſure onciaire ſigniſioit un pour cent par mois, d avec 


les temps & les occaſions od elle ſignifioit un pour cent par 
an; & il n auroit pas ago le douzieme de la anne 
* centeſime. 
Lorſqu' il n'y avoit point de loix ſur le taux de Vuſure has 
* Romains, Fuſage le plus ordinaire &toit que les uſu- 
riers prenoĩent douze onze de cuivre ſur cent onces qu ils 
prætoient; c eſt- - dire, douze pour cent par an: &, comme 
un as valoit douze onces de cuivre-, les uſuriers retiroĩent 
chaque anne un as ſur cent onces: &, comme il falloi ſou- 
vent compter Tuſure par mois, Vuſure de ſix mois fut appel- 
lee ſemis, ou la moitié de Vas; Tuſure de quatre mois fut 
appellé triens, ou le tiers de las; Vuſure pour trois mois 
fut appellee quadrans ou le quart de Fas ; & enfin, Tuſure' 
pour un mois fut appellee unciaria, ou le douzième de Vas : 
de ſorte que, comme on levoit une once, chaque mois, ſur 
cent onces qu on avoit pretees , cette uſure onciaire , ou the 
d'un pour cent par mois , ou de douze pour cent par an , fut 
appellee uſure centcſime. Le critique a eu connoiſſance de 
cette ſignification de I'uſure centelime „& il Ta appliquse 
très-mal. 
On voit que tout ceci n toit qu'u une eſpdce de methode p 
de formule ou de regle entre le debiteur & le creancier g 
pour compter leurs uſures, dans la ſuppoſition que fuſure 
* 5 douze pour cent par an, ce 0.40076 Etoit l'uſage le plus 


as „ p. 269, 270 & 2713 & er ent re menſtruam in centum, ſed annum. ; 
ces mots: Una? verius ſit unciarum fanus (p) Argumentum legis XLYWI , . | | 
 eorum, vel uncias uſuras , ut eas quogue Prefetlus legionis , ff. de ns 
appellatas infra oftendam , non unciam da» & periaulo tutoris. 
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ordinaire: &, ſi quelqu un avoit prete a dix-huit pour cent 
par an, on fe ſeroit ſexvi de la meme methode, en aug- 
mentant d'un tiers I'uſure de chaque mois; de ſorte que 
Uuſure onciaire auroit été d une once & demie par mois. 
Quand les Romains firent des loix ſur Vuſure , il ne fut 
point queſtion de cette methode, qui avoit ſervi, & qui ſer- 
yoit encore aux debiteurs & aux creanciers, pour la diviſion 
du temps & la commodits du paiement de leurs uſures. Le 
legiſlateur avoit un règlement public a faire ;/ il ne s agiſſoit 
point de partager Vuſure par mois, il avoit a fixer, & il 
fixa I'uſure par an. On continua à ſe ſervir des termes tires 
de la diviſion de Ias, ſans y appliquer les memes idees : ainſi 
Tuſure onciaire ſignifia un pour cent par an, Fuſure ex qua- 
drante ſigniſia trois pour cent par an, Tuſure ex eriente , qua- 
tre pour cent par an, Vuſure ſemis ſix pour cent par an. Et, 
fi Luſure onciaire avoit ſignific_ un pour cent par mois, les 
loix qui les fixèrent ex quadrante, ex triente, ex ſemiſe, au- 
roĩent ſixc Vuſure à trois pour cent, à quatre pour cent, a 
fix pour cent par mois; ce qui auroitete abſurde, parge-que 
les loix, faites pour réprimer uſure , auroient été mc 
les que les uſuriers. 

Le critique a donc confondu les eſpeces des T Mais 
7 intérèt de rapporter ici ſes propres paroles, afin qu'on 
ſoit bien convaincu que Lintrepidite avec laquelle il parle 
ne doit impoſer à perſonne : les voici (9): Tacite ne Set 
point trompe'; il parle de Pinteret à un pour cent par mois, 
& Lauteur Seſt imagine qu'il parle d un pour cent par an. 
Rien n'eſt ſi connu que le centefame gui ſe payoit d Puſurier 
tous les mois. Un homme qui ecrit deux volumes in-4* ſur 
les loix , devroit-il Pignorer ? 


280 Feuille du 9 octobre 1749 , page 164. 
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Que cet homme alt ignoré ou wait pas ignore ee cents- 
ſime, c'eſt une choſe tres - indiffsrente: mais il ne Ta' pas 
ignore, puiſquiil en à parle en trois endroits. Mais comment 
en a-t-il parlé ? & où en a-t-il parle (7)? Je pourrois bien de- 
fler le critique de le deviner, parce qu'il n'y trouveroit- 
point les mEmes termes & les memes expreſſions qu'il Nait. 
_* Un'eft pas queſtion ici de ſcavoir, fi Vauteur de Peſprir 
des loix a manque d'erudition ou non, mais de defendre ſes 
autels (). Cependant il a fallu faire voir au public que le 
critique prenant un ton ſi deciſif ſur des choſes qu'il ne ſcait 
pas, & dont il doute ſi peu qu'il n ouvre pas meme un dic- 
tionnaire pour fe raſſurer, ignorant les choſes & accuſant 
les autres d'ignorer ſes propres erreurs, il ne mérite pas plus 
de confiance dans les autres accuſations. Ne peut - on pas 
croire que la hauteur & la fiertè du ton qu'il prend par- tout, 
n empèchent en aucune maniere qu'il n ait tort ? que, quand 
il s' echauffe, cela ne veut pas dire qu'il n ait pas tort? que 
quand il anathEmatiſe avec ſes mots d impie & de ſectateur 
de la religion naturelle, on peut encore croire qu'il a tort? 
qu'il faut bien ſe garder de recevoir les impreſſions que pour- 
roit donner L activite de ſon eſprit & Iimpetuoſits de ſon ſtyle? 
que, dans ſes deux Ecrits , il eſt bon de ſéparer les injures de 
ſes raiſons, mettre enſuite à part les raiſons qui ſont mau- 
vaiſes, après quoi il ne reſtera plus rien ? 
L auteur, aux chapitres du pret a intérèt, & de Puſure 
chez les Romains, traitant ce ſujet , ſans doute le plus im- 
portant de leur hiſtoire , ce ſujet qui tenoit tellement à la 
conftirution , qu'elle penſa mille fois en re renverſce; par- 
lant des loix qu ils firent par deſeſpoir , de e ol oy ſui- 


> Ran 


by La troifitme & la dernidre note > de la troiſitme note. 
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virent leur prudence, des règlemens qui n ẽtoĩent que pour 
un temps, de ceux qu'ils firent pour toujours, dit, vers la 
fin du chapitre x x II: Lan 398 de Rome, les tribuns 
Duellius & Menenius firent paſſer une loi qui reduiſoit les 
interets d un pour cent par an... Diæ ans apres, cetteuſure 
fut reduite d la moitie; dans la ſuite, on Lota tout- d falt... 
IL en fut de cette loi comme de toutes celles o le legiſtateur 
@ portè les choſes & Pexces : on trouva une infinite de moyen 
pour Teluder; il en fallut faire beaucoup autres pour la con- 
feriner , corriger, temperer: tantt on quitta les loix pour ſui- 
vre les uſages, tant6t on quitta les uſages pour ſuivre les loix, 
Mals, dans ce cas, Luſage devoit aiſement prevaloir. Quand 
un homme emprunte , iltrouve un obſtacle dans la lot meme qui 
eſt faite en ſa faveur : cette loi à contre elle, & celui qu'elle 
ſecourt, & celui qu'elle condamne. Le preteur Sempronius 
Aſellus ayant permis aux debiteurs d agir en conſequence des 
lotx, fut tue par les creanciers , pour avoir voulu rappeller la 
memoire d une rigiditè qu on ne pouvoit plus ſoutenir. 
Sous lla, Lucius Valerius Flaccus fit une loi qui per- 
mettoit Pinteret a trois pour cent par an, Cette loi, la plus 
equitable & la plus moderee de celles que les Romains firent 
à cet egard, Paterculus la deſapprouve. Mais, ſi cette loi 
ctoit neceſſairs a la republigque, ſi elle etoit utile à tous les 
particuliers, ſz elle formoit une communication d aiſance 
entre le debiteur & Pemprunteur , elle n' etoit point injuſte. 
Celui-la pate moins, dit Ulpien, qui pale plus tard. Cela 
decide la qugſtion, fi Pintertt eft legitime; c gſt-d- dire, ſi le 
creancier peut vendre le temps, & le debiteur Pacheter. 
Voici comme le critique raiſonne ſur ce dernier paſſage 
qui ſe rapporte uniquement à la loi de Flaccus, & aux dif- 
poſitions politiques des Romains. Lauteur, dit-il , en x6: 
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ſumant tout ce qu'il a dit de V'uſure , ſoutient qu'il. eſt permis 
A un creancier de vendre le temps. On diroit, à entendre 
le critique, que Vauteur vient de faire un trait de thëolo- 
gie, ou de droit canon; & qu'il rẽſume enſuite ce traits de 
theologie & de droit canon; pendant qui il eſt clair qu'il ne 
parle que des diſpoſitions politiques des Romains, de la-loi 

de Flaccus, & de opinion de Paterculus: de ſorte que cette 
loi de Flaceus, opinion de Paterculus , la reflexion d Ul- 
pien, celle de Fauteur , ſe tiennent & ne peuvent pew fe 
ſEparer. | 
|  Faurois encore bien des choſes à dire; mais 5 aime mieux 
renvoyer aux feuilles memes, Croyez:mot , mes chers Piſons: 
elles reſſemblent d un ouyrage qui, comme les ſonges d'un 
malade, ne fait voir que des ee, vains (t). 
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Ge dans les deux premières parties, que tout ce qui 
roſulteè de tant de critiques amꝭres, eft ceci , que Pauteur de 
Leſprit des loix n'a point fait ſon ouvrage ſuivant le plan & les 
vues de ſes critiques; & que ſi ſes critiques. avoient fait un 
ouvrage ſur le meme ſujet, ils y auroient mis un tres - grand 
nombre de choſes qu'ils ſcavent. Il en reſulte encore qu ils 
| ſontthEologiens, & que l'auteur eſt juriſconſulte, qui ils ſe 
croient en tat de faire ſon metier , & que lui ne ſe ſent pas 
propre à faire le leur. Enfin , il en reſulte qu au lieu de at- 
taquer avec tant daigreur, ils auroient mieux fait de ſentir 
eux-meEmes le prix des choſes qu'il a dites en faveur de la re- 
ligion , qu'il a également ee & defendue, Il me reſte 
à faire quelques réflex ions 


Cer TE maniere de raiſonner neſt pas bonne, qui, em- 
ployce contre quelque bon livre que ce ſoit, peut le faire 
paroitre auſſi mauvais que quelque mauvais livre que ce ſoit; 
& qui, pratiquee contre quelque mauvais livre que ce ſoit, 
peut le faire paroitre auſſi bon que quelque bon livre * | 
ce ſoit, 
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--GETTE manière de raiſonner n'eſt pas bonne „ qui, aur 
choſes dont il 5 agit, „en rappelle autres qui ne ſont point 
acceſſoires, & qui confond les diverſes ſciences 5 & les * 
de chaque ſcience. . ite gf v1rot yo 


Ix ne faut OR argumenter, ſur un ouvrage fait ſur une 
| ſcience „ par des raiſous qui yourrgjeng id la ſence 
meme, | 8 | | 
rb oe ghronpronttif aged nf, IR or ; " 
Qu anD on exitique un ouvrage „& un grand ouvrage 3 3 
il faut tacher de ſe procurer une connoiſſance particuliere de 
la ſcience qui y eſt traitẽe, & bien lite les auteurs approuves 
qui ont d&ja Ecrit ſur cette fcience ; afin de voir fi I auteur 
seſt EcartE de h LIONS. 0 & ordinaire de la traiter. 


1 7 UN auteur Bun lied par fon ls „ou 1 par 
ſes Ecrits qui en ſont Vimage , il eſt contre la raiſon de quitter 
les ſignes exterieurs de ſes penſces, pour chercher ſes pen- 
ſees; parce qu il ny a, que lui qui ſcache ſes penſces. C'eſt 
bien pis, lorſque ſes penſces ſont e & 1 i en 
attribue de mauvaiſes. "$i 

- QUAND- on Ecrit contre un auteur , & qu'on s irrite con- 
tre lui, il faut prouver les qualifications par les in „ & 
non ng les choſes' par les raps 


"OLDS: D on voit , Guns \ un auteur „ une bonne intention, 
generale, on ſe trompera plus rarement ,*ſi , ſur certains 
endroits qu on croit Equivoques , on juge ſuivant I intention 


generale, que ſi on iy FEM une mauvaile | imention . 
. : oe 41 ien & 3&5 | 28 ? 
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Daus les livies fairs pour Tamuſement, trois ou quatre 


pages donnent Lide du ſtyle & des agrémens de Touvnage : Y 
dans les livres de raiſonnement , 9 . 
tient toute la chaine. PETS ©0 


Count il eſt tres-Aiffieile de faire un bon ouvrage ; & 
très- aiſẽ de le 7 p parce que Panteur a eu tous les dé- 
files à garder , & que le critique nen a qu'un à forcer; il ne 
faut point que celui - ci ait tort: &, sil arrivoit qu il eũt 
octitiielicruent tort , 1 ir —— no 404. "FO 
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new la critiqus bauen bene conſiderde com- 
me une oſtentation de ſa ſuperiorits ſur les autres, & ſon 
effet ordinaire Etant de donner des momens delicieux pour 


Porgueil humain; ceux qui sy livrent merixent bien n, 
de Teguise ; mais rarement de Wr uuf 


Ex comme , de tous les genres Xectire elle eſtceluidans 
lequel il eſt plus difficile de montrer un bon naturel ; il faut 


avoir attention à ne point augmenter ; 2 85 Tai een des pa- 
roles , la triſteſſe de la choſe, a 


"Quand on Ectit fur les grandes matisres, il ne ſuffit pas 
de conſulter ſon zèꝭle, il faut encore conſulter fes lumieres 
&, ſi le ciel ne nous a pas accords de grands talens, on peut 
y ſuppleer par la defiance & n 3 A e le tra- 
vUF ee ee e e . er 


N 
7 218 


Cx art de trouver dans une hole; 3 qui naturellement a 
un bon ſens, tous les mauvais ſens qu un eſprit qui ne rai- 
ſonne pas juſte peut leur donner, n'eſt point utile aux 
hommes 
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hommes: ceux qui le pratiquent reſſemblent aux corbeaux, 


qui fuient les corps vivans, * 
chercher des cadavres. 


U pareille manière de critiquer produit deux = 
inconveniens : le premier, c'eſt qu elle gate l'eſprit des lec- 
teurs, par un mElange du vrai & du faux, du bien & du mal: 


ſes qui naturellement en ont un très· bon; d où il leur eſt aiſE 
de paſſer à cette diſpoſition, de chercher un bon ſens dans 


les choſes qui naturellement en ont un mauvais : on leur fait 


perdre la facults de raiſonner juſte, pour les jetter dans les 


ſubtilitẽs d'une mauvaiſe dialectique. Le ſecond mal eft 
queen rendant Par Cette facon de raiſonner , les bons livres 
ſuſpects „on na point d autres armes Pour atraquer les mau- 
vais ouvrages: de ſorte que le public na plus de r&gle pour 
les diſtinguer. Si Ion traite de ſpinoſiſtes & de deiſtes ceux 
qui ne le ſont pas, que dira- t- on a ceux qui le ſont ? 


0  Quorque nous devions penſer aiſement que les gens 


qui Ecrivent contre nous, ſur des matières qui intfrefſent 


tous les hommes, y ſont determines par la force de la cha- 
ritẽ chretienne; cependant, comme la nature de cette vertu 


eſt de ne pouvoir guere ſe cacher, qu'elle ſe montre en nous 
malgre nous, & qu'elle &clate & brille de toutes parts; s il arri- 
voit que, dans deux Ecrits faits contre la meme perſonne coup 
ſur coup, on n'y trouvat aucune trace de cette charits, qu elle 
n'y parũt dans aucune phraſe, dans aucun tour, aucune pa- 
role, aucune expreſſion; celui qui auroit écrit de pareils 
QUYTASES aurait un juſte ſujet de craindre deny avoir pas 
EtE porte par la charite chrẽtienne. | N 
Toms IL Qaq 


ils s accoutument à chercher un mauvais ſens dans les cho- 
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Er, comme les yertus purement humaines ſont en nous 
Teffet de ce que Lon appelle un bon naturel; S il &toit in- 
poſlible d'y dEcouvrir aucun veſtige de ce bon naturel, le 
public pourroit en conclurre que ces Ecrits ne ſeroient pas 
meme l'effet des vertus humaines. 


Aux yeux ** 5 „les actions ſont toujours plus 
ſincères que les motifs; & il leur eſt plus facile de croire 
que l'action de dire des injures atroces eſt un mal, que de ſe 
perſuader 0 le motif qui les a fait dire eſt un bien. 


Quay un homme tient 4 un Etat qui fait edfvottes la 
e „& que la religion fait reſpecter; & qu il attaque, 
devant les gens du monde, un homme qui vit dans le mon- 
de ; il eſt eſſentiel qu il maintienne, par ſa maniere d'agir , la 
Tuperiorite de ſon caractère. Le monde eft tr&s-corrompu : 
mais il y a de certaines paſſions qui sy trouvent tres-con- 
traintes; il y en a de favorites, qui defendent aux autres de 
paroitre. ConſideErez-les gens du monde entre eux; il n'y a 
rien de {i timide : c'eſt Yorgueil qui n'oſe pas dire ſes ſecrets, - 
& qui, dans les Egards qu'il a pour les autres, ſe quitte pour 
ſe reprendre. Le chriſtianiſme nous donne l' habitude de 
ſoumettre cet orgueil; le monde nous donne I habitude de 
le cacher. Avec le peu de vertu que nous avons, que de- 
viendrions- nous, fi toute notre ame ſe mettoit en liberté, 
& ſi nous n tions pas attentifs aux moindres paroles, aux 
moindres ſignes, aux moindres geftes? Or, quand des hom- 
mes d'un caractère reſpetsE manifeſtent des emportemens 
que les gens du monde n'oſeroient mettre au jour, ceux-ci 
commencent à ſe croire meilleurs qu ils ne ſont en effet; ce 
qui eſt un très · grand mal. 
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Novus autres gens du monde, ſommes i foibles , que 
nous meritons extremement d'&re menages. Ainſi, lorſqu'on 
nous fait voir toutes les marques extérieures des paſſions 
violentes, que veut-on que nous penſions de intérieur ? 


Peut · on ef perer que nous, avec notre tEmerits ordinaire de 
juger ne Jugions pas ? 


O peut avoir remarque, dans les diſputes & les cons 
verſations, ce qui arrive aux gens dont leſprit eſt dur & dif- 
ficile : comme ils ne combattent pas pour s'aider les uns les 
autres, mais pour ſe jetter a terre, ils $Eloignent de la vẽ- 
rite, non pas à proportion de la grandeur ou de la petiteſſe 
de leur eſprit, mais de la bizarrerie ou de Vinflexibilits plus 
ou moins grande de leur caractère. Le contraire arrive à 
ceux à qui la nature ou Education ont donne de la dou- 
ceur : comme leurs diſputes ſont des ſecours mutuels, qu'ils 
eoncourent au meme objet, quiils ne penſent differemment - 
que pour parvenir a penſer de mEme, ils trouvent la verite 


à proportion de * lumières: c'eſt la r6compenſe d'un bon 


| naturel, 


Quand un homme éerit ſur les matières de religion; 
il ne faut pas qu'il compte tellement ſur la piẽtè de ceux 
qui le liſent, qu'il diſe des choſes contraires au bon ſens ; | 
parce que, pour $Saccrediter aupres de ceux qui ont plus 
de pietE que de lumieres, il ſe decredite aupres de ceux 
. ont pod de lumieres que de picte, 


Er comme la religinn ſe defend beaucoup par elle mo- 
me, elle perd plus lorſquelle eſt mal defendue » que lorſ- 
qu elle n'eſt point du tout defendue, 


Qqq j 
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- S11 anvoit qu'un homme, après avoir perdu ſes lec- 
teurs,, attaquit quelqu un qui efit quelque reputation, & 
trouvart par- Ià le moyen de ſe faire lire; on pourroit peut- 
etre ſoupconner que, ſous pretexte de ſacrifier cette vic- 
time a la religion, il la ſacrifieroit a ſon amour propre. 


LA manière de critiquer , dont nous parlons , eſt la 
choſe du monde la plus capable de borner Ietendue , & 
de diminuer, fi j oſe me ſervir de ce terme, la ſomme du 
genie national. La theologie a ſes bornes , elle a ſes for- 
mules; parce que les veritts quelle enſeigne, tant con- 
nues, il faut que les hommes s'y tiennent; & on doit les 
empèecher de s en &carter : c'eſt là qu'il ne faut pas que 
le genie prenne l'eſſor: on le circonſcrit, pour ainſi dire, 
dans une enceinte. Mais c eſt ſe moquer du monde, de 
vouloir mettre cette m&me enceinte au- tour de ceux qui 
traitent les ſciences humaines. Les principes de la geo- 
metrie ſont très- vrais: mais, fi on les appliquoit a des cho- 
ſes de got, on feroit deraiſonner la raiſon mème. Rien 
_ n'etouffe plus la doctrine, que de mettre, a toutes les cho- 
ſes, une robe de docteur. Les gens qui veulent toujours 
enſeigner empechent beaucoup d'apprendre. Il n'y a point 
de genie qu on ne retrecifſe , lorſqu on Venveloppera d'un 
million de ſcrupules vains. Avez-vous les meilleures inten- 
tions du monde? on vous forcera vous - meme d'en dou- 
ter. Vous ne pouvez plus Etre occupe a bien dire, quand 
vous &tes effrayé par la crainte de dire mal; & qu' au lieu 
de ſuivre votre penſce , vous ne vous occupez que des ter- 
mes qui peuvent Echapper a la ſubtilite des critiques. On 
vient nous mettre un bEguin ſur la tete, pour nous dire 
à chaque mot: Prenez garde de tomber; vous voulez parler 
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comme vous, je veux que vous parliez comme moi. Va- t- on 
prendre Feffor ? ils vous arretent par la manche.  A-t-on de la 
force & de la vie? on vous I'ote a coups epingle. Vous ele- 
vez · vous un peu? voila des gens qui prennent leur pied, ou 
leur toiſe, lèvent la tète, & vous crient de deſcendre pour 
vous meſurer. Courez- vous dans votre carriere? ils voudront 
que vous regardiez toutes les pierres que les fourmis ont mi- 
ſes ſur votre chemin. II n'y a ni ſcience ni lirterature , qui 
puiſle-reliſtes a ce pedantifme, Notre fiecle a forme des acar 
dEmies; on voudra nous faire rentrer dans les Ecoles des ſiè- 
cles tẽnẽbreux. Deſcartes eſt bien propre à raſſurer ceux qui, 
avec un genie infiniment moindze que le fien , ont d auſſi 
bonnes intentions que lui: ce grand homme fut fans ceſſe 
accuſe d athẽiſme; & l'on n emploie pas aujourd hui, cance 
MO As eb Laan 


Do reſte, 5 nous ne devons —— las critiques comme 
perſonnelles , que dans les cas où ceux qui les font ont 
voulu les rendre telles. Il eſt tres-permis de critiquer les ou- 
vrages qui ont et donnès au public; parce qu il ſeroit ridi - 
cule que ceux qui ont voulu eclairer les autres, ne vouluſ- 
ſent pas Etre Eclaires eux-mEmes. Ceux qui nous avertiſſent 
ſont les compagnons de nos travaux. Si le critique & Tau- 
teur cherchent la verite, ils ont le meme intexet ; car la vc- 
rits eſt le bien de tous les hommes: ils ſeront 1 confederes, 9 
mne. 2 is * 112234 


. CEST n end plailir que je quitre la plume. On auroit 
continue à garder le ſilence 8 ſi 3 de CC qu'on le gardoit 9 plu- 
ſieurs perſonnes n avoient conclu qu on y ctoit reduit. 
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J. 
ELQUES perſonnes ont fait cette objection. Dans le 
livre de Veſprit des loix, c'eft l honneur ou la crainte qui ſont 
le principe de certains gouvernemens , non pas la vertu; & 
la vertu n'eſt le prineipe que de quelques autres: donc les 


vertus ch retiennes ne ſont pas nen ans la plupart des 
gouvernemens, | 


Voller la reponſe : Tauteur a mis cette note au chapitre v 
du livre troiſième : Je parle ici de la vertu politique, qui eft la 
vertu morale, dans le ſens quelle ſe dirige au bien general; 

fort peu des vertus morales particulieres ; & point du tout de 
cette vertu qui a du rapport aux verites revelees. Il y a, au cha- 
pitre ſuivant, une autre note qui renvoie à celle- ci; & aux 
chapitres 11 & 111 du livre cinquitme , Vauteur a defini ſa 
vertu, l'amour de la patrie. Il definit l'amour de la patrie, 
Lamour de l galite & de la frugalite. Tout le livre cinquième 

poſe ſur ces principes. Quand un Ecrivain a defini un mot 
dans ſon ouvrage; quand il a donné, pour me ſervir de cette 
expreſſion , ſon dictionnaire; ne faut · il pas entendre ſes pa- 
les ſuivant la ſignification qu il leur a donnge ? | 
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L mot de vertu, comme la plupart des mots de toutes 
ks langues, eſt pris dans, diverſes acceptions : tantõt. il ſi- 
gniſie les vertus chretiennes, tantot les vertus paiennes ; 


ſouvent une certaine vertu chretienne, ou bien une certaine 


vertu paienne; quelquefcis la force, quelquefois , dans que l- 
ques langues , une certaine capacité pour un art ou de cer- 
tains arts. C eſt ce qui-precede, ou ce qui ſuitce mot, qui en 
fixe la ſignification. Ici, auteur a fait plus; il a donné plu- 


ſieurs fois ſa definition. On n'a donc fait n 5 Led 


parce qu'on a lu Pouvrage avec trop de rapidite, 


OE IETF 
L AUTEUR a dit, au livre ſecond, chapitre it: La neil. 
eure ariſtocratie gſt celle ou la partie du peuple qui n a point de 
part à la puiſſance eſt i petite &. ſi paurre, gue la pdimie do- 


minante n a aucun interet a l opprimer : Ainſi, quand Anti- 
pater etablit, a Athenes , que ceux qui raurotent pas deux 


- 


mille drachmes ſerotent exclus du droit de ſu Hage (a), il forma | 


la meilleure ariſtocratie qui 2 ut poſſeble; f parceque ce cens toit 
fe petit, qu'il nexcluoit que peu de gens, & perſonne qui elle 
quelque conſideration dans la cite. Les familles ariſtocrati- 
ques doivent donc etre peuple autant qu'il eft poſſible. Plus une 
ariſtocratie approchera de la democratie, plus elle ſera par- 
faite; & elle le deviendra moins; d meſure qu elle approckera 
de la monarctue. 

Dans une lettre inſérée dans le journal de Trevoux du 
mois d'avril 1749, on a object à l auteur ſa citation meme. 


On a, dit-on, devant les yeux Fendroit cite : & on y trouve 


* WEED ; 3 
() Diodore, liv, XVIII, p. 601 , edition de Rhodoman. 


. 
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qu il n'y avoir que neuf mille perfonnes qui euſſent le cens 
Preſcrit par Antipater; qu il yen avoit vingt-deux mille qui 
ne Tavoiem pas: d o Fon conclut que Vauteur applique mal 
Fes citations ; puiſque , dans cette rẽpublique d'Antipater , le 
Nee tombre Kit dans er eee ny 
Coir pa. 


*REPONSE. 


, Il eg es b deter que celui quia fait cette critique et 
fair plus datrontion , & à ce qu'a dit Lauteur, & A ce qua 
At Diodore. 


1. Il ny avoit point vingt · deux mille b ; 
n 'euſſent pas le cens dans la république d'Antipater : 
vingtdeux' mille perſonnes, dont parle Diodore , — re- 
Ages · & retablies dans la Thrace; & il ne reſta, pour former 
vette tpublique, que les neuf mille citoyens qui avoient le 
ens, & ceux du bas peuple qui ne voulurent pas partir pour 
de Thrace. wN HA amn 


rs QuanD 1 ſeroit reſt 1 Achenes vingt- deux mille 
e qui n auroĩent pas eu le cens, l objection nen ſeroit 
pas plus juſte. Les mots de grand & de petit ſont relatifs. 
Neuf mille ſouverains, dans un &tat , font un nombre im- 
menſe; & vingt-deux mille en, dans le ne . font 


un nombre infiniment petit. 
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SINCERE | 
A UN HOMME CHARITABLE. 


Vous avez rendu ſervice au genre humain, en vous dé- 
chainant ſagement contre des ouvrages faits pour le pervers 
tir. Vous ne ceſlez d'Ecrire contre Veſprit des loix 5 & mè- 
me il paroit a votre ſtyle que vous &tesl'ennemide toute ſorte 
d'eſprit. Vous avertifſez que vous avez preſerve le monde 
du venin reEpandu dans Veſſai ſur homme, de Pope; livre 
que je ne ceſſe de relire, pour me convaincre de plus en plus 


de la force de vos raiſons & de Ji importance de vos ſervices. 


Vous ne vous amuſez pas, monſieur, à examiner le fond de 
Pouvrage ſur les loix, a verifier les citations, à diſcuter s il y 


a de la juſteſſe, de la profondeur, de la clarté, de la ſageſſe; 


fi les chapitres naiſſent les uns des autres, ils forment un 


tout enſemble ; ſi enfin ce livre, qui devroit Etre utile, ne 


ſeroit pas, par malheur, un livre agreable, 
Vous allez d'abordaufait; &, regardant M. de Monteſquieu 


comme le diſciple de Pope, vous les regardez tous deux com- 


me les diſciples de Spinoſa. Vous leur reprochez, avec un zèle 


merveilleux, d etre athèes, parce que vous dEcouvrez , di- 


tes vous, dans toute leur philoſophie, les principes de la re- 
ligion naturelle, Rien n'eſt aſſurẽment, monſieur, ni plus 


charitable ni plus judicieux, que de conclure qu un philoſo- 
phe ne connoit point de dieu , de cela meme qu il poſe pour 


principe, que dieu parle au cœur de tous les hommes. 


Un 5 homme oft le Plus noble auyrage de dies , ditle 
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dire poste philoſophe; vous vous Elevez an-deffus' de 
Ihonnète homme, Vous confondez ces maximes funeſtes , 
que ladivinits eſt 'Vauteur & le lien de tous les &tres ; que 
tous les hommes ſont freres ; que dieu eſt leur pere c commun; 
qu il faut ne rien innover dans la religion, ne point troubler 
la paix &tablie par un monarque ſage; qu on doit tolerer les 
ſentimens des hommes, ainſi que leurs defauts. Continuez, 
| momſieur; &craſez.cet affreux libertinage, qui eſt au fond la 
ruine de la ſocidts. C'eft beaucoup que, par vos gazettes ec- 
 clefiaſtiques „vous ayez ſaintement eſſays de tourner en ridi- 
cule toutes les puiſſances : &, quoique la grace detre plai- 
ſant vous ait manque, volenti & conanti, cependant vous 
avez le mérite d'avoir fait tous vos efforts pour Ecrire agrea- 
blement des invectives. Vous avez voulu quelquefois rejouir 
des ſaints: mais vous avez ſouvent eſſaye d armer chretien- 
nement les fidUes les uns contre les autres. Vous prechez le 
ſchiſme, pour la plus grande gloire de dieu. Tout cela eft 
très· difiant ; mgls ce neſt point encore aſſez. 

Votre zole na rien fait qu'a demi, ſi vous ne parvenez pas 
A faire briiler les livres de Pope, de Locke & de Bayle, Veſ- 
prit des loix, &c. dans un bucher auquel on mettra le feu 
avec un paquet de nouvelles eccleſiaſtiques. 

En effet , monlieur , quels mayx Epouvantables n'ont t pas 
fait dans le monde une douzaine de vers rEpandus dans leſfai 
ſur Ihomme de ce ſcelerat de Pope, cinq ou fix articles du 
_ diftionnaire de cet abominable Bayle , une ou deux pages 
de ce coquin de Locke, & d'autres incendiaires de cette eſ- 
pace? Il eſt vrai que ces hommes ont mene une vie pure & 
innocente, que tous les hannetes gens les cheriſſoient & les 
conſultojent ; mais c'eſt par- Ià qu ils ſont dangereux. Vous 
** leurs ſectateurs, les armes à la main, troubler les royaw 
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mes, porter par- tout le flambeau des guerres eiviles. Montai- 
gne, Charron , le preſident de Thou, Deſcartes 5 Gaſſendi, 
Rohaut, le Vayer; ces hommes affreux, qui etoient dans les 
memes principes, bouleversèrent tout en France. C'eſt leur 
philoſophie qui fit donner tant de batailles, & qui cauſa la 
faint Barthelemy ; c'eſt leur eſprit de tolErantiſme qui eſt la 
ruine du monde: & c'eſt votre ſaint zle qui rẽpand par- 
tout la douceur de la concorde. 

Vous nous apprenez que tous les partiſans de la religion 
naturelle font les ennemis de la religion chrétienne. Vrai- 
ment, monſieur, vous avez fait la une belle découverte 
Ainſi, des que je verrai un homme ſage, qui, dans ſa philoſo- 
phie, reconnoitra par- tout etre ſuprème, qui admirera la 
providence dans Vinfiniment grand & dans IVinfirlitent petit, 


conclurai de-la qu il eſt impoſſible que cet homme ſoit chr · 
tien. Vous nous avertiſſez qu'il faut penſer ainſi aujourd hui 
de tous les philoſophes. On ne pouvoit certainement rien 

dire de plus ſenſs & de plus utile au chriſtianiſme, que d'af- 

ſurer que notre religion eſt bafoute , dans toute VEurope , par 

tous ceux dont la profeſſion eſt de chercher la'vEfirs, Vous 
pouvez vous vanter d'avoir fait la une réflexion dont les 
conſequences ſeront bien avantageuſes au public, 

Que Jaime encore votre colère contre Fauteut de Feſprit 
des loix, quand vous lui reprochez d avoir loué les Solon, 
les Platon, les Socrate , les Ariſtide, les Cicéron, les 
Catons, les Epictete, les Antonins , & les Trajan | On cror- 


roit, à votre devote fureur contre ces gens- là, qu ils ont tous 


ſigns le formulaire. Quels monſtres, monſieur, que tous ces 


de leurs crits, avec ceux de Pope & de Locke, & de M. de 


dans la production des mondes & dans celle des inſeQes, je 


grands hommes de Vantiquite! Brilons tout. ce qui nous reſte 
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Monteſquieu. En effet, tous ces anciens ſages ſont vos enne- 
mis; ils ont tous et Eclaires par la religion naturelle.” Et la 
votre, monſieur, je dis la votre en particulier, paroit ſi fort 
contre la nature, que je ne m'&tonne pas que vous deteſtiez 
ſincèrement tous ces illuſtres rẽprouvès, qui ont fait, je ne 
ſcais comment, tant de bien ala terre. Remerciez bien dieu 
de n avoir rien de commun, ni avec leur conduite, ni avec 
leurs Ecrits. . | | 
Vos ſaintes idees ſur le gouvernement politique ſont une 
ſuite de votre ſageſſe. On voit que vous connoiſſez les royau- 
mes de la terre tout comme le royaume des cieux. Vous con- 
damneꝛ de votre autoritẽ privee les gains que Ion fait dans 
les riſques maritimes. Vous ne ſcavez pas problablement ce 


que c'eſt que l argent a la groſſe; mais vous appellez ce com- 


merce aſure. C' eſt une nouvelle obligation que le roi vous 
aura d empècher ſes ſujets de commercer a Cadix. Il faut 
laiſſer cette ccuvre de Satan aux Anglois & aux Hollandois, 
qui ſontd&ja damnès ſans reſſource, Je voudrois , monſieur, 
que vous nous diſſiez combien vous rapporte le commerce 
ſacre de vos nouvelles eccleſiaſtiques. Je crois que la bene- 
dition rẽpandue ſur ce chef-d' uvre peut bien faire monter 
le profit à trois cent pour cent, Il n'y a point de commerce 
profane qui ait jamais ſi bien rendu, 

Le commerce maritime , que vous a s pourroit 
etre excuſe peut · tre en fayeur de l' utilitẽ publique, de la 
hardieſſe d' envoyer ſon bien dans un autre hẽmiſphère, & 
du riſque des naufrages. Votre petit nẽgoce a une utilite plus 
ſenſible; il demande plus de ge „& wa a de plus 
grands riſques. 

Quoi de plus utile, en effet, que Tina ruire Punivers qua- 
tre fois par mois des avantures de quelques clercs tonſures 


* 


Quoi de plus courageux que d outrager votre roi & votre 
archeveque ! Et quel riſque, monſieur, que ces petites hu- 
miliations que vous pourriez eſſuyer en place publique ? Mais 
je me trompe; il y a des charmes a ſouffrir pour /a bonne 
eauſe, Il vaut mieux obèir a dieu qu' aux hommes: & vous 
me paroiſſez tout fait pour le martyre, que je vous ſouhaite 
cordialement , Etant votre très-humble & tres obéiſſant ſer- 
viteur, | 


AMA Marſeille, le 10 Mal 1750. 
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LYSIMAQUE. 


Los QUALEXANDRE eut deætruit rempire des Perſes ; 
il youlut que Von crũt qu'il Etoit fils de Jupiter, Les Mace- 
doniens Etoient indignes de voir ce prince rougir d'avoir Phi- 
lippe pour pere : leur mEcontentement $'accrut , lorſqu'ils 
lui virent prendre les mœurs, les habits & les manières des 
Perſes : & ils ſe reprochoient tous davoir tant fait pour un 
homme qui commencoit à les mépriſer. Mais on murmuroit 
dans I'armee, & on ne parloit pas, 

Un philoſophe, nomme Calliſthene , avoit ſuivi le roi 
dans ſon expedition. Un jour qu'il le falua a la maniere des 
Grecs : D'ou vient, lui dit Alexandre, gue tu ne m'adores 
pas ? » Seigneur , lui dit Calliſthene, vous Etes chef de « 
deux nations: I'une , eſclave avant que vous Teuſliez ſou- & 
miſe , ne Veſt pas moins depuis que vous Tavez vaincue ; & 

autre, libre avant qu elle vous ſervit a xemporter tant de. 
victoires, Teſt encore depuis que vous les avez remport6es. — 
Je ſuis Grec , ſeigneur : & ce nom vous Tavez Eleve ſi haut 
que, ſans vous faire tort, il ne nous eſt plus permis de“ 
Favilir «. | © 

Les vices d'Alexandre &toient extremes, comme ſes ver- 
tus: il Etoit terrible dans ſa colère; elle le rendoit cruel, 
Il fit couper les pieds „le nez & les oreilles à Calliſthene , 
ordonna qu'on le mit dans une * de fer, & le fit porter 
ainſi à la ſuite de Iarmee, 


* aimois Calliſthene; &, de tout temps , lorſque mes 
Sss ij 


Fos Ly $14MAQUE. 
occupations me laiſſoient quelques heures de loifir, je es 
.avois employ&es 3 A VEcouter-: &, i Jai de Lamour pour la 
vertu, je le dois aux impreſſions que ſes diſcours faiſoient 
ſur moi. Jallai le voir. » Je vous ſalue, lui disje , illuſtre 
» malheureux , que je, yois dans une cage de fer; comme on 
v enferme une bete fauvage „Pour avoir etẽ le * homme 
» de Tarmee K-. 
- » Lyſimaque, me di- il quand je ſuis dans une Seances 
v qui demande de la force & du courage, il me ſemble que 
v je me trouve preſqu à ma place. En vèrité, fi les dieux ne 
» m'avoient mis ſur la terre que pour y mener une vie volup-- 
» tueuſe , je croirois qu ils m auroient donn en vain une ame 
>» grande & immortelle. Jouir des plaiſirs des ſens, eſt une 
» choſe dont tous les hommes ſont aiſEment capables: &, fi 
» les dieux ne nous. ont faits que pour cela, ils ont fait un 
> ouvrage plus parfait qu ils n'ont voulu, & ils ont plus ex&- 
» cute qu entrepris. Ce neſt pas, ajouta-t-il , que je ſois inſen- 
»-ſible. Vaus ne me faites que trop voir que je ne le ſuis pas. 
» Quand vous etes venu a moi, jai trouve d'abord quelque 
v plaiſir à vous voir faire une action de courage. Mais, au 
? nom des dieux, que ce ſoit pour la derniere fois. Laiſſez- 
moi ſoutenir mes malheurs, & n 1AYEZ point la. S1 dy 
9 Joindre encore les vôtres &. 
» Calliſthdne , lui dis-je, je vous verrai tous les jours. 
» Si le xoi vous voyoit abandonné des gens vertueux , il 
v Nauroit plus de remords ; il commenceroit à croire que 
vous @tes coupable. Ah ! Jeſpere qu'il ne jouira pas du 
» plaiſir de voir yw! ſes ſentimens me feront abandonner un 
Þ ami &. 
Un j jour, Callifthene me dit: » Les dieux immortels m'ont 
» conſols ; &, depuis ce temps , je ſens en moi quelque 
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choſe de divin, qui m'a 6ts le ſentiment de mes peines. « 
Jai vu en ſonge le grand Jupiter. Vous Etiez auprès de lui; « 
vous aviez un ſceptre a la main, & un bandeau royal ſur « 
le front. II vous a montrè a moi, & ma dit: II te rendra « 

plus heureux, L/Emotion on JEtois m'a rEveille. Je me ſuis « - 
trouvè les mains Eley&es au ciel, & faiſant des efforts pour « 
dire: Grand Jupiter, ſi Lyſemaque doit regner, fais qu il c 
regne avec juſtice. Lyſimaque , vous regnerez : croyez un & 
homme qui doit &tre agreable aux dieux , puiſqu' il ſouffre & 
pour la vertu. 

Cependant Alexandre ayant appris que je reſpectois la mi- 
Sere de Calliſthene, que j allois le voir, & que j oſois le plain- 
dre, il entra dans une nouvelle fureur. » Va, dit-il, com- « 
battre contre les lions, malheureux qui te plais tant a vivre & 
avec les betes fEroces c. On differa mon ſupplice, pour le 
faire ſervir de ſpeQacle à plus de gens, 

Le jour qui le préceda, j &crivis ces mots a Calliſthene: : © 
» Je vais mourir. Toutes les idées que vous maviez don- & 
nes de ma future grandeur ſe ſont Evanouies de mon eſ- & 
prit, Jaurois ſouhaits dadoucir les maux dun homme tel « 
que vous «. 

Prexape, a qui je m etois confie, m ports cette r&ponſe. 

» Lyſimaque , ſi les dieux ont rEſolu que vous règniez, Ale- 
xandre ne peut pas vous 0ter la vie; car les hommes ne reſif- « 
tent pas a la volonte des dieux «, 

Cette lettre m'encouragea : &, faiſant reflexion que les 
hommes les plus heureux & les ales malheureux ſont éga- 
lement environnes de la main divine, je reſolus de me con- 
duire , non pas par mes eſpeErances , mais par mon courage; 

& de defendre , juſqu'a la fin, une vie ſur laquelle il y ayoit 
de ſi grandes promeſſes. 30 | 
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On me mena dans la carrière. Tl y avoit autour te mel 
un peuple immenſe , qui venoit &tre ttEmoin de mon cou- 
rage, ou de ma frayeur. On me licha un lion. Favois pliE 
mon manteau autour de mon bras: je lui preſentai ce bras , 
| voulut le deyorer : je lui ſaiſis- 1a ge , la lui arrachai, 
&& le jettai à mes pieds. | 
Alexandre aimoit naturellement les actions courageuſes: 
I admira ma reſolution; & ce moment fut celui du retour 
de ſa grande ame. 
Il me fit appeller ; &, me tendant la main: „ Lyſimaque, 
» me dit-il, je te rends mon amitié, rends-moi la tienne. Ma 
» cokre n'a ſervi qu'a te faire faire une action qui manque a 
» la vie d' Alexandre c. 
Je recus les graces du roi. Tadorai les dEcrets des dieux; 
& j attendois leurs promeſſes, ſans les rechercher, ni les 
fuir. Alexandre mourut; & toutes les nations furent ſans 
maitre. Les fils du roi ẽteient dans l' enfance: ſon frere Ari- 
dee nen Etoit jamais ſorti: Olympias m'avoit que la hardieſſe 
des ames foibles , &-tout ce qui Etoit cruaute-Etoit pour elle 
du courage: Roxane , Eurydice , Statyre, Etoient perdues 
dans la douleur. Tout le monde , dans le palais „ ſcavoit 
gEmir,z & perſonne ne ſcavoit règner. Les capitaines d'Ale- 
--Xandre levgrent done les yeux fur ſon tröne: mais Vambi- 
tion de chacun fut contenue par l' ambition de tous. Nous 
partageames I'empire 3 & chacun de nous crut avoir partage 
* prix de ſes fatigues. 
Le fort me fit roi d Aſie: &, à preſent que je puis tout, 
j ai plus beſoin que jamais des lecons de Calliſthene. Sa joie 
m' annonce que J ai fait quelque bonne action; & ſes ſoupirs 
me diſent que j ai quelque mal a reparer. Je le trouve entre 
mon peuple & moi. * c 


a .\Ly$1MAQUE: Fir 
Je ſuis le roi d'un peuple qui m'aime. Les peres de 
famille eſpèrent la longueur de ma vie, comme celle de 
leurs enfans : les enfans craignent de me perdre , comme ils 


_— de perdre leur _ Mes ſujets ſont heureux , 
& je le ſuis. 
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tombre, 48, $44 
= Sageſſe des loix Romaines a Egard: part 


qu'elles leur laiſſoient dans le gouverne- 


ment de la rEpublique , I, 346 
Loi abominable que leur grand nombre fir 
paſſer chex les Volſinſens „ 1, 345 
pourquoi ils dominent preſque toujours à la 
| cour des princes & cher les grands, I, 346 , 
A 07 
 Aﬀranchiſſemens,. Regles que l'on doit ſuivre z 


Action: judicigires, Pourquoi incroduites L-R6-\" * cet 6gard aun les differens gouverneme ns, 


me & dans la Grece, I, roa, ter 
Actions de bonne foi, — introduites, à 
Rome „ par les prereursz & admiſes parmi 
nous, I, 103 
Actiom, tant civiles que criminelles. Etoient 
-autrefois decides par la voie du combat ju- 
diciaire , U, 210, x1: 
Alalingues. Avoient, ches les Germaine, la 
plus forte compoſition, ly 350 
ADELHARD. C'eſt ce favoride Louis le debon- 
naite qui-a perdu ce prince, par les diſſi pa- 

: tions qu'il lui a fait faire, II, 401, 404 
Adoption. Pernicieuſe dans une ariſtocatic , 
7122 JS 

. chen les Germaine; par les ar- 
T7 Ls; 406 
Adulation. Comment Phonoeur Lautoriſe dans 
une -monarchie, _ 1, 40 
Aduletre, Combien iI elt unite. due Paccufation 
en ſoit publique dans.une dẽ mocratie, I, 66 
=— Breit ſoumiz, à Rome, d une accuſation 
publique ; pourquoi, 1. 144 
—— Quand , & pourquoi il n'y ſut plus ſoumis 
a Rome, I, 141, 14% 
— Auguſte & Tibdre u iafligèrent que dans 
certains cas les peines prononctes par leurs 
propros loix contre ce crime, I, 144, 145 
=— Ce crime ſe multiplic en raiſon de la dimi- 
nution des mariages, H, 72 


= ]1 c contre la nature de permettre aux eu- 
| fans Vaceuſer leu em gy Nur belle-mere 
* * M. 


By 43% 


I, 344 & ſuivs 
Aﬀratchiſſiment des ſerfs, 4 des ſources dev 


courumes de France , I, 266 


. "Hfrique, 11 y nair plus de filles que de gargons :- 


la polygamie peut donc y avoir lieu, I, 352 


Pourquoi il eſt & ſera toujours f vantage un 


d'y commercer , 1, 468 
we Du tour de Afrique, I, 492 & fuir, 
ww Deſcription de ſes cores , I » +93. & ſuiv. 
www Comment on y commergoit avant la decou- 

verte du cap de Bonne-EſpeErance, I, 493 
= Ce que les Romain: en connoiſſoient, I, 49 4 
» Ce que Prolomee le 6 connoiſ- 
ſoit, £ ibid. 
ws [c, voyage des Pheaiciens & &Eudbxe au- 
- tour de Afrique Eroit regardé comme fa- 
buleus par Prolomee : Erreur ſinguliere de 

ce géographe à cet Egard:, I, 495 
Les anciens en connoiſſoient bien Vintericur, 

& mal les cores : nous en connoiſſons bien 
les cotes , & mal Viaterieur , ibid. 
r 1, 495, 
& ſviv, 

pe Les dleiro y ent an mennale., ſans en avoir 
aucune UH, 9, 10 
— Comparaiſon des mawede ſes habitans chrẽ- 
tiens avec celles de ceux qui ne le ſont pas » 

| II., $3, 84 
Agilolfingues, Ce que c ẽtoit chex les Bavarois 3 

leurs prerogatives, II, 330 
Anat Ce que c*troit à Roms leurs droits 


fr JG + Þ, * 


% 


DES-MATIERE 1 


An: 3s famenſe lettre à Louis le debou- 
naire prouve que Ia loi ſalique u toit point 
-. Erablie en Bourgogne, 
pos prouve auffi que la. Joi de Gondeband 
en:: 

5 1126 

pry famenſe lettre ſemble prouver que la 


_  Preuve par le combat n toit point en uſa- 


de chex les Francs ; elle y ẽtoit oependant 
2s en uſage, II, 204 
Hgraire, Voyen Loi agraire. 
Agriculture, Doit-elle, dane une république; 
| dere garde comme une profeſſion ſervile? 


I, 31, 52 

L Beet interdite_ aux citoyens dans la Grice , 
| | 1, $3 

mw Heonecle 4 1a Chine , I> . 


Mieul, Les perits-enfans ſucc6doient A Vaieul pa- 
ternel, & non a Vaieul maternel : raiſon de 
cette diſpoſition des le Romaines, II, 161 
Alneſſe ( Droit d ). Ne doit pas avoir lieu, en- 
tre les nobles , dans Variſtocratie , 1.72 
= Ce droit » qui Etoit inconnu ſous la premiere 
race de nos rois , g6tablir avec la perpẽtuite 
des fiefs , & paſſa meme a la couronne , qui 
fut regardee comme un fief, II, 423, 424 
Arr . Ce que c'eſt dans une monarchie, 
1, 41 

Alervirnz. Ajouta de nouvelles loix a cel- 
les des Lombards, „ U. 2326 
ALARIC, Fit faire une compilation du code 
Theodofien, qui ſervit de loi aux Romains 
de ſes Etats, II, 382 
ALC1BIADE. Ce qui Ya rendu admirable, I, 37 
Mlcoran, Ce livre n'eſt pas inutile a la liberté 
dass les pays deſpotiques, I, 282 
— Gengizkan le fait fouler aux pieds de ſes 
chevaux, II, 209 
Alep ( Caravane & ), Sommes immenſes qu'elle 
porte en Arabie, 100 
ALEXANDKE, Son empire fut diviſé, paree 
qu il Etoir trop grand pour une monarchie , 

* I, 166 
w= hel hes qu'il fir de fa conquite de la Bac- 


I, 118 


* de ſa i ene conquerir , & 
pour conſerver ſes conquttes, I, i9 5 & fuiv, 
>> Compard Car, I, 200 
— $a conquerte :; revolution quelle cauſa dans 
le commerce, I, 482 & fuiv, 
w= See d6couvertes, ſes projets de commerce, & 
ſes travaux, I, 433 & fuiv, 
= A-t-il voulu Erablir le 2 


ll, 284 


EAN D RE. 
—Vorge de u kes: * 1 1 152 
Pourquoi il n attaqua par les colonjes greeques 
Etablies dans FAſie: e 40 
= Revolution que ſa mort eauſa dans le em- 
merce , I, 509 » 110 
- On peut prouv er en ſuivant la wethode ds 
M. Labbé Dubos, qu'il n'entra point dans 
la Perſe en conquerant , mais qu il y fur 
appellé par les peuples, I, 345 
ALEXANDRE empereur, Ne veut pas que le eri- 
me de . indirect ait lien ſous ſon 
regne , I, 263 
Alexandrie. Le frere y pouvoit ẽpouſet fa ſceur,, 
. ſoit uterine, ſoit eonſanguine , 1, 60 
- od & pourquoi elle fut birie , 1,434, 485 
Alger, Les femmes y ſont nubiles à neuf ans: 
Elles doivent donc etre eſclaves, I, 349 
ws Ou y eſt ſi corrompu, qu'il y a des ſerrails 
du ill n'y a pas une ſeule femme, I, 133 
1. durer6 du gouvernement fait que chaque 
peère de famille y a un treſor enterré, II, 3 
Alienation des grands offices & des fieft , yErane 
.. introduite , diminua le pouvoir du roi, II, 
416 & ſuivg 
» Republique fedErative , & par-la 
rardce en Europe comme . I, 178 


«a $a rEpublique federative plus imparfaite que 


celles de Hollande & de Suiſſe, I, 274, 17 
» Pourquoi cette rẽ publique federative ſubſiſe 
te, malgre le vice de fa conſtitution, I, x75 
=== $a ſituation , vers le milieu du regne do 
Louis XIV, contribua à la grandeur relati- 
ve de la France, I, 120 


wo Inconvenient d'un uſage qui ſe pratique dans 


_ ſex dieres, I, 314 
=— Quelle ſorte d'eſclavage y eſt Erabli, I, 335 
ses mes ſont utiles, parce qu'elles ne 
2 pas abondantes, 1, 286 
noi les fiefs y ont plus long-temps 

E leur conſticution primitive qu en 


5 - I, 420, 421 
Oe hs dans Bok ns ecelẽſiaſti 
dues y poſitdenr , Il, 398, 399 


= I'empire y eſt reſts EleQif, parce quiil a 
conſerve la nature des anciens fiefs, II, 423 
Allemands, Les loix avoient ẽtabli un tarif pour 
regler, che eux , les punitions des differen- 
tes inſultes que Ion r faire aux ſem · 
mes, I, 322 


: tenoient toujours leurs eſclayes 1 4 


| Keberchoignr 3 leur Elever le courage, 
811i 


275 * 


—— 


500 


2 @y ulis tr fs 
rédigees, : II, 1717 
ele de leurs loix 1 canſes db cette 
fimplicie6 , I, 156 
leurs loix criminelles &toient faires ſur le 
mme plan que ler lo ripmires, , 157. 
Voyen Ripnaires. 
Alles, Comment foren changes en ce. U, 
| 376, & fuiy, 416 & ſuis, 
— urgent que les prince emploſent 
pour en acherer eſt preſque mgm” ores 
300 
Allis, Ce qu on appelloic ainfi à Rome, II, 35 
Mllodiales ( Terres), Leut origine , II, 32 
Ae — — nl au 
prince du pays od ils ſont: comment leurs 
fautes doivent Etre punies, II, 154, 163 
Hndidlon, uf fort utile dang une monarchie', 
1, 34 
— cel A ee Pen Ac eswehe Püü bu 
jours la corruption des membres, II, 235, 
200 
Ame, II eſt 6galement utile ou pernicieum, à la 
ſocicte civile, de la croire mortelle ou im- 
mortelle, ſuivant les differences 
ces que chaque ſee tire de ſes 
ce ſujet, 


conſequen- 
principes 
H, 5 3 
— Le dogme de ſou immortalité ſe 2 


trois branches , 


Wn, 100 
Amendemene des jugemens. Ce que e toit: par 
qui cette procidure fut etablie : A quoi fur 


ſubſtituce, I, 236, 237 
Hnenies, Les ſeigneurs en payoient aurrefois 
une de foixance livres, quand les ſenrences 
de leurs juges Eroient r&form&es ſur Pappel : 
abolicion de cet afage abfurde; Il, 2415 247 


o— Suppleoient autrefois à la condamnation des 


dEpens , pour arricer Tolþric procelMif , I; 
245, 246 


Antricains, Raifons admirables pour leſquelles 


les Eſpagnols les ont mis en eſclavage , I; 
321, 329 

me de Pimmortalité de Vame, HUH, 5 
Anerigue. Les crimes qu'y ont commm les E- 
paguolt avoient la religion pour prerexre”, 


I, 329 


- C'eſt fa fertilits qui y entretient tant de na- 
tions ſauvages, I, 34, 3%s 


=— $a découverte: comment on'y fait le com- 


merce, I, $47 fir. 
— $a deconverte a lis les trois autres parties du 
monde: cꝰeſt elle qui fournit la: matière du 
commetee , J, $20 C flir. 


* 


funeſtes quiils ticoientdu dog 


' TABE'E 


Antrique, Leue vell apparvrie per les ris 
cheſſes elle en a tirtes, I, 521 r, 
ache $a decouverte a favoriſ le codinierce & 10 
navigation de 1. Europe, n, 4, 7 
Pourquoi fa decouverte diminua de moitié le 


porter dans le prix des marchandiſes, II, 10 
les femmes yy faiſoient avorter, pour par- 
gner 2 leurs enfans les cruautés des Eſpa- 
gnols, * I, 30 
Pourquoi ſes ſauvages y ſont fi peu arrach&y 
A leur propre religion, & ſont ſi Wie 

la notre quand ils ont embraſſce, II, 110 
Amimomes. Magiſt rats de Gnide : inconveniem 
de leur ind&pendance , I, 216, 217 
Amortiſſemens. Il eſt efſentiel , pour un tat qul 

doit des rentes, avoir un fonds Gamortifs 

ſemenr , | Wn, 32 

Droit & ). Son utilité: La 

France doit fa proſperir6 I Vexercice de ca 

droit ; II faudtoir encore I'y avgmenter , II, 

114 

Aurnicrrox. Auteur d'une lol qui eſt en con 
tradiction avec elle- mme, U, 277 , 272 
Amour. Raiſons phyſiques de T inſenſibilit 
des peuples du Nord, & de Femportement 
man.. I, gots, 
309 

wan A trois objere 3 & 6 porte plus ou moins 
vers chacun deux, ſelon les circonſtances 

dans chaque ſidcle & dans chaque nation, I, 

214, 215 

n ſouv&ent dt la poly- 
| T. 35s 

Anou d de lapariteProduic la bouts des merure, 
I, 38 

eee ene $5, 56 
ANASTASE empereur. $a clemence eſt portee à 
un excl dangereux, r bet / 
Arciens; En quoi leur 6ducation étoit feperieurs 

I ha nöcre, , 1. 45 
— Poarquolile n'ovoient pas ume lade claire du 

gouvernement monarchique, I. 222 & ſuivs 
= Leur commerce, 1. 47x & ſuis 
Anus ASELLUS. Pourquoi il put, contre lay 

lettre de la loi Voconienne, inſtituer fa 

- fille unique héritizre, II, 165 

Angles. Tarif des compoſitions dt ce peuple | 
I, 330 

Angleterre, Fournit la preuve qu'une dEmocr i= 

tie ne peut «'&rablir ſans vertu, I, 27, 
Pourquoi les emplois militaires y ſont tou 


© jours unig avec les magiſtratures, Ir 2.4 


DES 
r Men eee 


= Pourquoiil y a, dans 6 pays, moins Caſe 
ſaſſinats qu/ailleurs , 'I, 122 


ww Peut-il y avoir du luxe dans ce royaume? 
I, 136 


i= Pourquoi la noblefle y dfendic 6 fort Char- 


les I, I, 1586 


how Sa fituarion , vers le milieu du regne de 


Louis XIV, contribua & la grandeur relari- 


| vede la France, I, 180, 11 
ta Objet principal de ſon gouvernement, I , 
207 

a= Deſcripeion do fa coafttuten, F, 207 
& ſuiy, 

— Conduirs qu doivent tenjr ceux qui y re- 
_ -prffencear le peuple, I, 213 


Le ſylitme de ſon gouvernement eſt tiré du 
Urte des mœurs des Germains par Tacite : 
Juan ce ſyſteme perira , I, 221 

Sentiment de Vauteur ſur la liberté de ſes 
er eee 

221, 222 


| w=Les jugemens &x' four, A pou pris ,.comme 


ils ſe faiſolene a Rome du temps de la repu- 


blique , I, 239 
= Comment & dacs quel cas on. y prive un ci- 
eee ee e tam 

I, 272 

= On y Ive micux le impdes fur le bees. 
qu'en France , | I, 291 
Wee eager y font à Verar, 
I, 2987 

— dn climat de ce royaume z: I, 320, 
321 

— Dans quelques petit, diſride de ce roypaume, 
la ſucceſſion appartient au dernier des mi- 

les: raiſons de cette loi, I, 393, 394 
== Effers qui ont dũ ſuivre , caractère qui a dũ 
ſe former „ & manidres qui reſultent de ſa- 
conſtitution, I, 433 & ſniv, 
1e climat a produit ſes loix, en partie, L., 
1435 

- Cauſe des inquidrudes du peuple , & des ro- 
meurs qui ca ſour Feffer 2 leur utilice, Ly 
434 > 435 

pon: Pourguel le rel y eſt ſouvent oblige de don- 
ner ſa confiance à ceux qui L ont le plus cho- 
qué, & de F'ocer à ceux qui Font le mieux 
ſervi, I, 43% 


pourquoi on y voir tant #6erits „ I, 435 | 


Pourquoi on y fait moins de cas des vertus 
Auuues gue Geovertus dir 4 436-435 


MATIERES. Fog 


Angleterre, Cauſes de ſon commerce, de Pe&co- 
nomie de ce commerce , de ſa jalouſie- ſur les 


autres nations, 1, 437, 438, 
- Comment elle een ſes colonies, I, 
438 


comment elle canvas PIrlande , ibid, 
== Source & motifs de ſes forces ſuperieutes de 
mer „ de ſa fiert6, de ſon influence dans les 
affaires de I'Kurope , de ſa probité dans leg 
n&gociations : pourquoielle-n'a ni places for- 
res, ni armes de terre, I, 433, 439 
= Pourquoi ſon roi eſt preſque toujours in- 
quiers au-dedans, & teſpecté au dehor wm 
43S 
— Pourquoi le roi, y ayant une autoritẽ ſi bor- 
nee , a tour Vappareil & tout Lextetrieur 
d'une puiſſance abſolue, 1,439, 440 
= Pourquoi il y a tant de ſectes de religion 2 
pourquoi ceux qui n'en ont aucune ne veulent 
pas qu'on les oblige a changer celle qu ils au- 
roient Vils en avoient une : pourquoi le ca- 
tholiciſme y eſt bai : quelle ſorte de perſctu· 
tion il y eſſuis, I, 446 
= Pourquoi les membres du clergs y ont des 
mæœurs plus r6gulieres qu'ailleurs : pourquol. 
ils font de meilleurs ouvrages pour prouver 
la rEvElation & la providence : pourquoi on 
aime mieux leur laifſer leurs abus, que de 
ſouffrir qu'ils deviennent reformateurs, I, 
440, 44: 
= Les rang y ſour plus ſcparta. & les perſon 
nes plus confondues quiailleurs, I, 441 
Le gouvernement y fait plus de cas des per- 
ſonnes utiles, que de celles qui ne font qu a- 
muſer, ibid. 
= Son luxe eſſ un luxe qui Tui . 
I, 441» 
- ]1 y a peude politeſſe: pourquoi, I, Ws 
Pourquoi les femmes y ſont rimides & ver- 
rucuſes , & les hommes dtbauchts , ibid. 
=» Pourquoi il A a beaucoup de politiques, TI, 
442 > 447 
don eſpritſur le commerce; I, 452- 
— C'eſt le pays du monde on Von 2 le mieut- 
ſcu ſe prevaloir de la religion, du commerce 
& de la liberté, ibid. 
= Entraves dans leſquelles elle“ met ſ&s com- 
mergans : liberté qu'elle donne à ſon com- 
merce , I, 456 
== La facitit6 fingulitre du commerce Vent 
de ce que les douannes ſont en regie, 1, 
456, 457; 
= Excellence de fa poſitiqde rouchagt' le com" 


morges- sn temps de guerter By 1 


* 
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nobleſſe de pouvoir faire le commerce, eſt 
ce quia le plus concribu6 2 affoiblir la mo- 
narchie , 1, 462 


=— Elle eſt ce qu'Arhenes auroit dd =, I Lo | 


= Conduite injuſte & contradiQoire que You 

_ F tint contre les Juifs , dans les ſiècles de 
Barcbarie , 1, 514 & ſuiv, 
— C'eſt elle qui, avec la Fragen & la Hol- 
lande, fait tout le commerce de Europe, 
1, 52 

= Dans le temps de 1a r&daQion de fa grande 
Chartre ; tous les biens d'un Anglois reprẽ- 

. ſentoiear de la monnoie , * 
ms La liberté qu'y ont les filles ſur le mariage , 
y e& plus tolérable quailleurs, II. 1 , 


- L'augmentation des piturages y Amins le 
nombre des habirans , Il, 32 
»— Combien y vaut un homme, II, 57 
„ L'eſprir de commerce & d induſtrie s'y eſt 
Erabli par la deſtruction des monaſteres & 
des hopitaux , Il, 79 
oi de ce pays touchant les mariages, con- 
traire 2 la nature, II, 129 
origine de Puſage qui. veut que tous les ju- 
-r6s ſoient de mime avis pour condamner a 
mort , I, 228 
1 1 n'y eſt point capi 
- Cale; elle Veſt en France: motifs de ces 
den loix, „ II. 277, 278 
comment on y previent les yols, II, 324 
a Eſt:ce ètre ſectateur de la religion naturelle 
due de dire que Phomicide de ſoi- meme eſt 
en Anglererre Feffet d'une maladie? D. 
450, 451 
Anglois, Ce ꝗu' ils ont fait pout favoriſer leur 
 liberr6, T, 22 
>= Ce quiils ſeroient , &ils la. perdoient, ibid. 
Pourquoi ils a' ont pu introduire la d&mocra- 
tie chez eux, I, 27 
ont rejette vulage de la queſtion , fans au- 
- cun inconvenient , I, 123 
— Pourquoi plus faciles 3 yvaincre chez eux 
quailleurs , 1. 180 
»= C'eft le peuple le plus libre qui air jamais 
exiſts ſur la terre: leur gouvernement doit 
ſervir de modele aux peuples qui veulent 
Etre libres I, 273 
w— Raiſons ne du penchant qu'ils ont a 
ſe tyer : comparaiſon à cet &gard entre eur 
& les Romains , I, 319, 320 


eur caradtere: gouvernement qu'il leug 


ABLE 


La facult# quon y x accordde 2 la 


- Fane en conſsquence, T, y26; 32 

- Angloiz, Pourquoi les uns ſont royaliſtes , & lee 
autres parlementaires : pourquoi ces deux par- 
tis ſe haiſſent mutuellement ſi fort; & pour- 


| quoi les particulier: paſſent ſouvent de Pug 
A autre, I, 4335434 
on les conduit plurdt par leurs paſſions, que 
par la raiſon, I, 435, 436 
— pourquoi ils ſupportent des impôta fi ons- 
rem, I, 436 
= Pourquoi & juſqu'2 quel Point ils aiment 
leur liberté, ibi 
—= Sources de * credir 3 ibid. 


— Trouvent, dans leurs emprunts mme , des 
reſſources pour conſerver leur liberté, I, 437, 
Pourquoi ne font point & ne veulent point 
faire de conqułtes, I, 436, 437, 
«= Cauſes de leur humeur ſombre, de leur ti- 


midirs & de leur fierts , 5 443 
— Caratere de Lauser, I, * 444 
ANNIBAL, Les Carrhaginois, en Vaccuſant 


devant les Romains , ſont une preuve que, 
lorſque la vertu eſt bannie de la démocra- 
tie, Letat eſt proche de fa ruine, I, 25 

Vexitable motif du refus que les Carthagi- 
nois firent de lui envoyer du ſecours en Ita- 
lie, I, 189, 190 

mw Vil ede pris Rome, ſa trop grande puif- 
fance auroit perdu Carthage, ibid, 

Anonymes (Lettres ). Cas que Ton en doit 
faire , 


1 27% 
Ancilles,. Nos colonies dans ces iſles ſont ad- 
mirables', I, 120 


Anrioche, Julien Fapoſtat y cauſa une affreuſe 
famine , pour y avoir baifle le prix des 
_ denreces , II, 9 
ANTIPATER. Forme 2 Arhdnes, par a loi 
* ſur le droit de ſuffrage., la meilleure ariſto- 
eratie qui füt poffible , \ I, 195 20 
Antiquaires, L'auteur ſe compare à celui qui al- 
la en Egypte, jetta un coup d' il ſur les 
pyramides , & sen retourna, I, 268 
ANTONIN« Abſtragion faire des vérités révC- 
lées, eſt le plus grand objet qu'il y ait eu 
dans la nature, ( Nl, us 
' Antropophages, Dans quelles contrées de A- 
frique it y ep avoir, _ ; I, 494 
Antruſtions, Etymologie de ce mot, II, 319 
On nommoir ainſi, du temps de Marculfe , 
ce que nous nommons vaſſiaux, ibid, 
=» Eroient diſtingu&s des Francs, par les loix 
meme , dbid. 


| 8 que toit: il paroit que c'eſt deux que 


Fauteur tire ptincipalement Vorigine de no · 


F 


, 
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tre nobleſſe Frangoiſe, 11, 352 
An truſtions, C toit 2 eux principalement que 


on donnoit autrefois les fiefs, II, 356, 357 


Apel. Celui que nous connoiſſons aujourthui 


n etoit point en uſage du temps de nos pet 


re g : ce qui en tenoit lieu, Il, 224 
a= | ourquoi Eroit autrefois regard comme f- 
I- nie 5 ibid. 


=== Precautions qu'il falloit prendre pour qu'il 
ne füt point regardE comme felonie, I, 
; *. ; *224, 225 
i= Devoit ſe faire autre fois ſur le champ, & 
- avant de ſortir du lien ov le jugement avoit 
Er6 prononce, II, 239, 240 
== Diffcrentes obſervations ſur les appels qui 
Eroient autrefois en uſage, II, 239 & ſuins 


we Quand it fut permis aux villains d'appeller 


de la cour de leur ſeigneur, II, 240, 241 
- Quand on a cefl& d'ajourner les ſeigneurs 
& les baillis fur les appels de leurs jugemens, 
3 „ „ 261 5 246 
== Origine de cetre fagon de prononcer ſur les 
appels dans les parlemens : La cour met Pap- 

. pel au ne ant La cour met Pappet & ce done 
a ere appel lè au ntart, II , 242 
= C'eſt Vuſage des appels qui a introduit celui 


de la condamnation aux dépens, II, 245, 


246 
— Leur extreme facilité à conttibué I abolir 


Tuſage conſtamment obſerve dans la monar- 
chie, ſuivant lequel un juge ne jugeoit ja- 
mais ſeul , | | Il, 262, 263 

— Pourquo, Charles VII n' pu en fixer le temps 
dans un b ref dehai; & pourquoi ce delai geſt 

etendu juſquꝰà trente aus „ II, 234, 235 

Appel de defaure de droit, Quand cet apfel a 
commence d etre en uſage „ II, 1325 233 
ces ſortes d appels ont ſouvent ere des points 
remarquables dans notre hiſtoire : pourquoi , 
2 I, 233 

En quel cas, contre qui il avoit lieu: for- 
malitẽs qu'il falloit obſerver dans cette ſorte 

de procedure? devant qui il ſe relevoit, Il y 


233 & ſuiv, 

me» Concouroit quelquefois avec Vappel de 
faux jugement, U, 235 
=w=« Uſage qui s' obſervoir,. _ II, 241 


Voyer Defaure de droit. 
Appel de faux Jugement. Ce que toit: con- 
tre qui on pouvoir Vinrerjetter : precautions 
qu'il falloit prendre pour ne pas tomber dang 
la felonie contte ſon ſeigneur , ou etre oblige 
b fe battre contre tous ſys pairs, II- 225 
n & fair, 


* 


Appel de faux jugement, Fotmalités qui de- 


volent / obſerver , ſuivant les difErens _ 
id. 


Ne ſe dscidoit pas toujours par le combat 


judiciaire, HI, 229 230 


de pouvoit avoir lieu contre les jugement” 


rendus dans la cour du roi , ou dans celle 


des (cigneurs par les hommes de ha cour* 


du ror, Wu » 4230 


sint Louis Pabolir dans les ſeigneuries de 


- ſes domaines, & en laiſſa ſubſiſter Vuſage 
dans celles de ſes barons , mais ſans qu'il y 
| elirde combat judiciaire, H, 236 & ſuivs 
>— Uſage qui s'y obſeryoit , II, 24% 


Appel de faux jugement d la cour du roi, 'Etoic | 


le ſeul appel &rabli- 3 tous les autres proſ- 
crits & punis, : Il, 232 
Appel en jugement,. Voyez Mignarion. 
Appius decemvir, Son atrentat ſur Virginie 
affermir la liberrs à Rome, 15275 
Arabes. Leur boiſſon, avant Mahomet, Etoir 
de Leau; le climar Vexige, I, 325" 
— Leur liberté, T, 391, 393 
leurs richeſſes : d'où ils les tirent : leut 
commerce: leur inaptitude à la guerre: com- 
ment ils deviennent conquerans, I, 30, 


| 3086 

wo Comment la religion adouciſſoit, chex eus, 
les fureurs de la guerre, Il, 96 
mos L/atrocits de leurs mœurs fur adoucie par la 
religion de Mabomet, U, 97: 
— Les mariages entre parens , uatricme' 


degré, font prohib6s chet cur: ils ne tien- 
nent cette loi que de la nature, II, 144 
Arabie, Alexandre a-t- il voulu y Stablir le 
ſiege de ſon empire? I, 4865 
gon commerce étoit- il utile anx Romains? 


I, 501 & ſuiv,, 


=o» C'eſt le ſeul pays, avec ſes environs 4 of 
une religion qui defend Puſage du cochon 
peut etre bonne; raiſohs phyſiques , II, 
104 

ARCO@BASTE, Sa conduite avec Pempereur Va- 
lentinien eſt un exemple du genie de la na- 
tion Frangoiſe a Vegard des maires du pa- 


- : II » 371 
Arcades, Ne devoient la douceur de leurs mœurs 
qu'à la muſique , 1, 30 
ARCaD1lDs, Maux qu'il cauſs 3 Fempire, en 
fuaiſant la fonction de juge , I, 106 
= Ce qu'il penſoit des paroles * . 
„ 266 


= Appella [es petits- enfans à Ia ſarceffion d 
Tiieul maternel, =» 513 » 174 


| 
| 
| » 
| 


vr 


Akcanrus-& Hononros. Furent tyrans, 
parce qu ils ẽtoient foibl es, I, 261 
Li injuſte de ces princes ; 1. 223 


Artopage...Ce n'troit pas la mbme choſe que le 


ſenat d' Athènes, I, 6s 
— d'un; jugement qui parolt trop (Eve- 
I, 95 

Aron, Pani ure juſtice your t ca 
ibid. 

Adis By Funeſtes effets quiil produit, I, 49. 
= Peur Erre proſerit d'une petite rEpublique : 
nẽceſſaire dans un grand Etat, I, 30 
ws Danc quel ſens il ſeroir utile gu il y en eũt 
peu: dans quel ſens il ſeroit utile qu il y en 
et beaucoup, Il, 6, 7 
| os Ds fa rarer6 relative} celle de Yor, I, 11 
— Diſferens 6gards ſous leſquels il peut Etre 
cCconſſdereé 2 ce. qui en-fixe la valeur relative: 
Aua quel cas on dit qu il eſt rare ; dans quel 
cas on dit qu'il eſt abondant dans un état, 


II, 11, & fuiv, 

AI eſt juſte qu il produiſe des interts 2 celpi 

qui le prete, Il, 33» 34 
Voyez Mennoie. : 


o_ Ades de.cruauts de leur part deteſtés 


114 215 
— Mali . 
471 

470. L'oltrecifmd y avoir lieu, II 273 

Ariane (N. Sa firuation, Semiramis & Cyrus 
7 r leurs armees ; Alexandre une par · 
tie de I, 412, 41; 

Auisr fz. Donne des loix dans la Sardaigne , 

I, 381 

Ariſtocratie. Ce que Ceſt, I, 2x 

wo Les ſuffrages ne doivent pas #'y donner com- 

me dans la democratie, I', 14 

= Quelles ſont Jes lojx qui_en dfrivent, I, 

17 & ſuiy, 

les ſuffrages doivent y Etre ſecrets, 1, 16 

- Earre les mains de qui y r6fide la fouveraine 
puiſſance, I, 17 

= Ceux qui y gouvernent ſont odieux, ibid, 

- Comhien les diſtinQions four alligeantes, 

ibid. 

— Comment elle peut ſe rencontter dans la d6- 
mocratie , — 

- Quandelle eſt rmẽe dan: le N. 

— Comment * etre — yes trois 
claſſes ; Autorirs de. chacune de ces trois 
claſſes, ibid, 

ll eſt utile que le peuple y ait une certaine 
Influence days le gourernement, Jia. 


TABLE 

 Ariſtocratie, Quelle en 1a theilleure qui foie 
poſfible, "Iu 

— Geelle oft la plus impartaite 


Auel en eſt le principe, 
laconvniens de ce 


9 1, 19, 20 
- I, 26 

TH 29, 30 
s 1, 30 


quels teſtent impunis , , 
— Quelle eſt Lame de ce gouvernement, ibid. 
— Comment les loix doivent fe rapporter an 


| "IP qu'on y doit faire. euere, 


= Par gi lex ribs 7 doiren der lens. u. 


kes loix y doivent Etre telles, e 
blog, tone, contratats "ts rendre juſtice au 
pevple , I, 71 

. eee 
. 
exces, "oy, I, FS p ys 


= Le luxe en doit tre banni , I, 231,132 
— de quels habirans A compotte , I, 133 
=— Comment ſe cortompt le principe de ce gou- 
vernement , 
I des nobles devient arbi- 
tra 
20, Fi les nobles deviennent herddicaires, | 
3% $i les loix font ſentir aux nobles les 
delices du gquvernement plus que ſes perils 
2 fatigues. 
o. $i état eſt en ſyrers au dehors, I, 
153 & ſuir, 
Ce n'eſt point un ẽtat libre par ſa nature » 
1, 206 
= Pourquoi les Ecrits ſatyriques y ſont punis 
ſevèrement, 1. 267 
— C'eſt le gouvernement qui approche le plus 
de la monarchie : conſequences qui en reſul- 
rent, I, 379. 
Ariſtocratie hereditaire. Inconveniens de ce gou- 
vernement, I, 154 
Ax1STODENE. Faiſſes precautions qu il prit 
Pour conſerver ſon pouvoir dans Cumes, 1, 
1,94 
ARISTOTE, Refuſe aux artiſans le droit de 
cite , 30 I, 51 
Ne connoiſſoir pas K verjcble, trac monar- 
* 2 


Dit 
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Agreyove, Dit qu'il y a des efclayes par na- 
- -Ture , mais ne le prouve pus, I, 332 
—s. philoſophie cauſa tous les malbeurs qui 


ce, 1, 513 fſuiv. 
== Ses preceptes ſur la propagation , II, 36 


-lojx, Il, 290 
Anme. Precautions d prendre , pour qu'elles 
ne ſoient pas, dans la main de la puiſſance 

exccutrice, un inſtrument qui Ecraſe la libertẽ 

publique: de qui elles doivent Etre com- 
poſces : de qui leut nombre, leur exiſtence 

& leur ſubſiſiance doit de&pendre : od elles 

doivent habirer en temps de paix: à qui le 
commandement en doit appartenir, —— 

& ſuiv, 

eben compoltes de trois claſſes d'bom- 
mes dans les commencemens. de la monar- 
chie : comment Etoient diviſces, II, oft 
Vs. 

ſous 12 premitre race de nos rois : gra- 
dea des officiers qui les commandoient : com- 
ment on les aſſembloit, Il, 321,717 
ww Etoicnt compoſtes de plufieurs milices, 
II, 323 

Armes. C'eſt à leur changement que Yon doit 
Vorigine de bien des uſages, II, 214 
Armes d feu.( Port de), Puni trop rigoureu- 
ſement à Veniſe : pourquoi, I, x58 
Armes enchanttes, D' on eſt venu Vopinion quiil 
y en avoir, I, 215, 216 
Aragon. Pourquoi on y fir des loix ſomptuai- 
res, dans le rreizieme fiecle, 1, 134 
Le clergé y a moins acquis qu'en Caſtille, 
parce qu'il y a, en Arragon , quelque droit 
d' amortiſſament, I, 114 
Arts. Doiyent etre recueillis & appris dans 
une monarchie : cauſes de leur multiplicité 

& de leur varidee, I, 96 & ſur, 
'ws Origine de la forma de ceux qui ſe pro- 
noncent ſur les appels , 1. 242 
a= Quand on a commenct 2 en faire des come 

pilations, I, 256 
ArxiBas, roi tf Fpire. Se trompa dans le choix 

des moyens qu'il employa pour remperer le 
pouvoir monarchique , I, 223 


413 „ 414 


Ia maiſon des Carlowingiens dans celle des 


Caperiens , I, 422, 423 
{frritre-vaſſaux, Etoĩent tenus gu e mill: | 
Tous II. 


nnn 


> Source du vice de quelques - unes de ſea 


Arxritre- He, Comment ſe ſont formés, II, 
Leut établiſſement fir paſſer la couronne de 


0 115 
taire, en conſtquence de leur fief, us, 
320 ſuin. 

Arridre-vaſſelage, ce que cttoit dans les com- 
mencemens : comment eſt parvenu a I6tae 
on nous le voyons, I, 443, 414 
ARRJNGTONs Cauſe _ ſon erreur ſur la li- 
berr6, 14; 22% 


gement ſur cet auteur, Anglois, [1,298 


ARTAXERXES, Pourguel il fir moutic tous ſes 
enfans, I, 14 
Artiſans, Ne doivent polar , dans une wo 
dEmocratie , avoir le droit de cite, I; 11 
Art, Les Grecs, dans les temps beroiques , Glo- 
yoient au pouvoir ſuprime ceux qui Its 
avoient inventés, Il, 225, 226 
Ceſt lg vanies gu lex perfo@ionne., 1. 416 
1416 
les ne & leurs Ge, 1, 471, 472 
= Dans nos Etats, ils ſont ncceſſaires à la po- 
pulation, U, 63 „ 4 
A, Revolution que cette monnoie eſſuya A 
_ Rome dans fa valeur, U, 24 & fais. 
Afuariques., Dod vient leur penchagt pour le 
crime contre nature , 1. 259 
—» Regardent comme autant de faveurs les in- 
ſultes whe m loge prince, I, 
291 
Ae. nc lea-peines fiſcales y ſont moins 
ſevdres qu en Europe, 1, 293, 294% 
— On n'y public guère d'edits que pour ls 
bien & le ſoulagement des peuples : c'eſt-le 
contraire en Europe, I, 298 
—_— les derviches y ſont en ſi grand 
nombre , I, 312 
— C'eſt le climat qui y . incroduic & qui y 
| maintient Ia polygamie, 1, 350, 354 
ll y nait beaucoup plus de filles que de gar= 
ons la polygamie peut done y avoir lieu, 
I, 332 


3 dans les climars froids de ce 


pays, une femme peut avoir pluſieurt hom» 


mes , ibid, 
— Cauſes phyſiques dy deſpotiſme qui la db» 
ſole , I, 369 -& ſuive 


— Ses diffrens climats compares avec ceux dg 
Europe : cauſesphyſiques de leurs differen- 
ces: conſequences qui r&ſulgene de cette 
comparaiſon pour les maurs & le gouver- 
nement de fes diferentes nations: raiſon- 

nemens de Vaureur confirmés à cet (guard 
par Phiſtoire ; obſervations hiſtoriques fore 
curieuſes, » 


wn Quel Etoir aurrefois ſon commerce ; com- 
ment, & par pd il ſe faiſoit, T1 473 . 


Tt 


514 
Aſie. Epoques & cauſes de fa ruine, I, 03 
»— Quand & par qui elle fur d&couverte : com- 


ment on y fic le commerce, I, 317 1 | 


* mineure, Etoit pleine de petits peuples, & 
„ ere avant les Romaine , 
c I, 37 
233 Le nombre des ciroyens , 
42 | | 15 11 
w— Exemple cdldbre dee malheurs qu*entraine 
- "ce deéfaut de precaution, I, x7, 12 
— Pourquoi, 3 Rome, on ne pouvoit pas faire 
de teſtament ailleu rss,  - 1,162 


aisle 4 la nation, chex les Francs, I. 


4107, 408 

— — ere 
races: de qui ene quel en Etoit Job- 
„ „ 1s. 
n ſe don 
ner dans la maiſon du défendeur: en France, 
ne peuvent pas ſe donner ailleurs. Ces deus 
loix , qui ſont contraires, dErivent du meme 
eſprir , II , 276, 277 
Aſſets, Peines de ceux qui y avoient été jugs; 
& qui, ayant demands de Ferre une ſeconde 


fois, ſuccomboienr , | I, 232 
Aſſociations de villes. Plus n&ceſſaires autrefois 
qu aujourd'hui; pourquoi, I; 17 


Aſrriew, Conjetures ſur la ſource de leur 
+ puiflance & de leurs grandes richeſſes, I, +71 
— Conjectures ſur leur communication avec les 
parties de roten & de l' Occident les plus 


recultes, _. 1, 472 
Ms Epouſoient leurs meres par reſpe& pour 
Semiramis, I, 14s 


Ale. La maiſon d'un ſujer fdUe aur loix & 
au prince, doit tre ſou aſyle contre Veſ- 
pionage , I, 277 

Apes 1 origine: les Grees en prirent plus 
naturellement Vid&e que les autres peuples: 
cet ẽtabliſſement, qui Eroit ſage d' abord, 
dEgEnEra en abus, & devint pernicieux, II, 


i 110 
>= Pour. quels. criminels ils doivent. Etre ou 
verts, II, 110 111 
—dCeux que Molle ẽtablit etoient tres ſages: 
pourquoi, | . . tbid, 
Athées, Parlent toujours de religion , parce 
quiils la craignent , II, 106 
Arhtiſme. Vaut-il mieux, pour la ſociete, que 
Vidolarrie? Mr $3 a $6 


ms Neſt pas la 1 que la religion na- 
turelle, puiſqu'elle fournic les principes 
pour combattte Larbeiſme, P 453 


J | 5 . *; 5 — 
+2. AA 


Ache ne. Les étrangert que Fon y trouvoit mt- 
les dans les aſſemblées du peuple, étoient 
punis de mort : pourquoi, 1, 11 

— Le bas peuple n'y demands jamais 2 Etre 
Elevé aux grandes dignités, quoiqu il en efic 
le droit : raifons de cette rerenue, I, rs 

i FED GIRL par Solon, 

ON I, 14 

— de fa conſtitution, 15, 6 

— Ayoit autant de citoyens, du temps de ſon 

eſelavage, que lors de ſes ſuccès contre les 
Perſes, | I, 28 

= Fourguct certe r6publique Exoit la meil- 
leure ariſtocratie poſſible , | I, 15 

| 20 

=— Eo perdint Ia verts', elle perdic fs liens, 
- ans perdre ſes forces, I, 26, 29 

+» Deſcriptions & cauſes des ebvelutions 8 elle 
2 eſſuy ces, i. 


— Source de u. dtpenſes publique — 


2 . 
& non ſa ſcæur uttine. Eſprir de cette loi. 
1, 55 

a= Le Kast n'y Etoig pas la meme choſe que 
. Par6opage , 1, 65 
— Contradiction dans ſes loix touchant VEga= 
lité des biens, f 1, 58 
=]! y avoir, dans cette ville , un magiſtrar 
particulier pour veiller ſur la conduite des 
femmes, 1, 140 
I vicoire de Salamine corrompit cette re- 
publique , I, 153 
— Cauſes de Textinction de la vertu dans 
ceGtte ville, 1, 154, 155 
Son ambition ne porta nul prejudice a la 
Grece, parce qu'elle cherchoir, non la do- 
mination , mais la preEminence ſus les au - 
tres rEpubliques , | I, 16s 
comment on y puniſſoit les accuſateurs 
qui n'avoient pas pour eux la cinquieme 


partie des ſuffrages , I,. 373 
les loix y permettoĩent a Taccuſc de ſe re- 
tirer avant le jugement , I, 274 
— L'abus de vendre les debiteurs y fut aboli 
par Solon, | * ibid. 
- comment on y avoir fix6 les impors ſur les 
perſonnes, 1, 289 
Pourquoi les eſclaves n'y causèrent jamais 
de trouble, I, 340 


s= Loix juſtes & favorables Erablies par cette 
rEpublique en faveur des eſclaves, I, 34+ 
1 faculté de répudier y ᷑toit reſpecti ve 
entre le mari & la femme, 12 36+ 


"To 
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Abet, Lon tommerce , 1. 448 
e y abolic la 1comtrainte par corps 2 la 
2 crop grande generalirs de cette loi n toit 


1 ” 1 411 
= Eur I empire de la mer f elle n'en- — 
y pas: pourquoi, a I, 4789 


2 fur plus bore qu'il n'auroit 
"i 


da Petre, 
Pay beards rantbe y — citoyens , & 
tantòt ils ne Veroient pas, U, 47 
-u, dt trop de fires, ee 
— Raiſons phyſiques de la maxime regue 2 A- 
thenes, par laquelle on croyoit honorer da- 


vantage les dieux , en leur offrant de petits 
preEſens, qu'en immolant des beufs, II, 103 


2 quels cas les enfans y Etoient obliges 
de nourrir leurs Hogs tomb dans Vindi- 
gence : juſtice & injuſtice de cette loi, 

II, 131 

5 Avene 8 olon, aucun citoyen, n'y pouvoit 

- Faire de teſtament: comparaiſon des loix 

de cette r&publique ,. I cet dgard, avec 

celles de Rome, II, 183 

—Loſtraciſme y étoit une choſe admirable , 
1 Syracuſe, II, 
2273, 274 

—1 av ort une loi qui vouloĩt qu'on fit mou- 

tir, quand la ville étoit aſſiégée, tous les 
gens inutiles, Cette loi abominable Eroir la 
| faite d'un abominable droit des gens, II, 

281, 292 


>= L'auteur a-t-il fait une faute, en diſant 


que le plus petit nombre y fut exclus du 
cens fixé par Antipater? D, 455, 496 
Mtheniens, Pourquoi n'augmentèrent jamais les 
tributs qu ils leverent ſur les Elotes, I. 28 7 
Pourquoi ils pouvoient &affranchir de tout 
impor, I, 295 
oo» Leur humeur & leur catactère Etoient, I 
peu przs , ſemblables 2 celdi des Frangois, 

» I, 254 

— Quelle &toit originairement leur monnoie : 
ſes inconveniens , WI, 3 
ATHUALPA, ynca. Traitement cruel que lui 
. . firent les Eſpagnols, | 
ATTILA. Son empire fut diviſé, parce qu'il 
toit trop grand pour une monarchie, I, 
166 

—Fn Epouſant fa fille, il fir une choſe per- 
miſe par les loix Scythes , Il, 143 
Attigue. Pourquoi la dEmocratie ) etablit plu- 
tot qu à Lacedémone, I, 37%, 379 
Avarice. Dans une dEmocratie ou il n'y a plus 
die vertu, c'eſt la frugalité & non le gefir 


I, 158 


715 
vet: qui eſt regardoe . e 


aver Pourquoi elle garde lor age, 
'or plutòt que Pargent, 2 HM, 
2 Epoque de retabliſſement de ce bote 
inſenſ6 : tort qu'il fir au commerce, I, $13 
Aveugles, Mauvaiſe raiſon que denne la loi 
- Romaine quileur interdit la faculrs de plai- 
1 U, 286 
AVGUSTE. Se donna bien de garde de druids 
le luxe; il fondoit une monarchie , & dif 
ſolypit une r&publique, _ 1, 133 
- Quand & comment il faiſoit valoit les loix 
faites contre l'adultère, I, 144 
wwe Attacha aux Ecrits la peine du crime de lèſe- 
majeſtẽ; & cette loi acheva de porter le coup 
fatal à la liberr6, 1, 266 
— Loi tyrannique de ce prince, I, 268 


I crainte d tre regard comme tyran le m- 


ptcha de ſe faire appeller Romulus, 1, 47 


fur ſouffert , parce que, quoiqu il elt la 


 puiſſance Gun roi, il wen affeQoit point le 
_ faſte, I, 411 


— Avoir indiſpoſt les Romains par des loix 


trop dures 3 ſe les reconcilia, en leur ren- 
dant un comedien qui avoit éte chafſe : rai- 
ſons de certe biſarrerie , | I, 412 
— Entreprend la conquete de V Arabie; prend 
des villes, gagne des batailles, & perd ſon 


arme, I, $07 
= Moyens qu'il employa pour maltiplier les 
mariages, II, 60 & ſuir, 


— Belle harangue qu'il fit aux chevaliers Re- 
mains, qui lui demandoient la rEvocation 
des loix contre le cclibat, II, 61, 62 

— comment il oppoſa les loix civiles aux ce rẽ- 
monies impures de la religion, , 55 

Fut le premier qui autoriſa les Sdticommie 9 

II, 165 


AUGUSTIN (Saint). Se trompe, en trouvant 


injuſte la loi qui 6te aux femmes la facults 
de pouvoir tre inſtitutes heririeres , II, 132 
Aumdnes. Celles qui ſe font dans les rues ne 
rempliſſent pas les obligations de Verat en- 
vers les pauvres ; Welles ſont ces obliga- 
tions, II, 78 


Axortement. Les Americaines ſe le . 1 


your ne pas fournir des ſujers à la Barba- 
II, $0 


7 75 Menoient à la guerre les vaſſaux des 


Eviques & des abbes , II, 321 


Avouts de la partie publique, Il ne faut pas les con · 
fondre avec ce que nous appellons aujourd'hui 
partic publique; leude rn Il, 247 C.. 


Ttt ij 


HR 22 VAYB4aR id 


" extindion, I, 249 
{Kuntxzes. se trompoir , en croyant que, "A 


©  rendoir ſon 6rat riche , YU wVauroir pas be- 


foin &"bdpiraux , _H, 7» 
{@aeurs, Ceur qui font celebres & qui forit de 
mauvais ouvreges reculenc prodigicuſement 
le progres des ſciences, © H, 3218 
que Hobi QUANTISCUNQUE eſt une 

loi malentendue, u, 137, 
j= Quov nobis eſt contraire an principe 


. Ach loix civiles, | n 


PS 7 AX . 1 . 
wy 
4 ; — 
| f * 
* P 


B.. Pourquol leur thee eff 9 
fee, —— da dere jen FR tou 
jours en ſurers, I, 18 
Pourquoi . 
I, 2 

>= Terminene les procts en faifant diftribuer „ 
A leur fanraifie , des coups de baron aux plai- 
deues ; 1 
ont moins libres, en Turguie, qu un hom 
me qui, dans un pays oa Von ſuit les meil- 
leures loix criminelles poſfibles, eſt con- 
damné à etre pendu, & doit Verre le len- 
demain, I, 252 
Baftrien, Alexandre abolit un uſage barbate de 
. c2 peuple, * 20% v9 
Baillie ou garde. Quand elle x commence l etre 
diſtinguce de la rurelle , I, 40s 


_ - Quand ont commence 2 &rre ajournts 


Pappel de leurs jugemens; & quand cet 
1 It, 2415 242 
Comment rendoient la juſtice, II, 261 
Quand & comment leur juriſdiction com- 
menga à etendre, | I, 262 
Ne jugeoient pas d'abord; faiſdient ſeule- 
ment l'inſtruction, & pronongoienc le juge- 
ment fait par les . hommes: quand com- 
mencerent à juger cux-mtmes , & meme 
ſeuls, ibid. 
ce n'eſt point par une Ioi qu'ils ont été 
crete, & qu ils ont eu le droit de juger, 

„ ens 

- L'ordonnance de 1217, que Pon regarde 
comme le titre de leur creation , nen dit 
rien: elle ordonge ſeulement quiils ſerone 
pris parmi les laics : preuves , . 
'BALBi. Penſa faire Erouffer de rire le roi de 
Pegu, en lui apprenant qu'il ny avoir point 

de roi a Veniſe, I, 411 


Balciar, La Peche de ce roiſſoa ne read preſgug 


I, 100 


Autoritt reyale. Dans les mains dun tubite tome 
me s tend ou ſe reſſerre, ſuivint” les tire 
conſtances. Eile doit encourager, Gt laiffer 
nun loix le ſoin de menacer, , 275 
AVUTRICHE (La maiſon GY Faux principe do 
m conduite en Hongrie, 1, 15% 
w— Fortune prodigieuſe de cette maifon', 1 U 
l = 

was Pourguoi elle Dean Pewpire 
longrempey | PV" 705 


* * 
* 


F. 


x 


-famais ex qu'elfe rote: 6% eft cependum 
mile aux Hollandois, 1. 452. 
BALUZE. Ertenr de cer uuteur prouvte & re- 
Areſſee , II, $66, 367, 
Ban. Ce que e &toſt dans le commencement a> 
| la monarchie , >” Hy'$24 


Bangues, Sont un &abliement propre aux 


Etars qui font le commerce d'&conomie : t'eſt 
trop en riſquer les fonds, que d'en trabltr 
dins une monarchie, 1, 4545 $55, 
» Ont avili Por & Pargent , I, $24 


| Bangne de ſaint Georges, Linflaence qu ella 


donne au peuple de Genes dans le gouver- 
nement kit toute iy proſperits de ret Sch. 


, 17 
nager *. quol n, lear ar & be- 
bileté, * II, is, 19 


* 


ont les feuls qui gagnent, lotſqw un état 
hauſſe ou baiſſe fa monnoie, II, v9 & ſuiv. 
= Comment peuvent Etce utiles à un état, 
H, 29, 30 


Bantham, Comment les fueceffions y ſour 18. 


glées, J I 5 87 
„ dis femmes pour un homme : c'eſt uh 
cas bien particulier de la polygamie, I, 553 


On y marie les filles 2 treize & quarorze ans, 


pour prEvenir leuts d&bauches, I, 335 


you [| y nair trop de filles, pour que la propa- 


gation y puiſſe etre proportionate a leur 
nombre, I, 51 


Barbares. Difference entre les Barbares & les 


Sa uvaget, E, 326 
mar Les Romains ne vouloient point de com- 
merce avec eux, 1, $06, $07, 
Pourquoi tiennent peu à leur religion, II, 
| 10% 

Barbares qui conguirent Pempire Romain, Leut 
conduite , apres la conquere des provinces 


Remaincs 4 doic_ſervic dg wodele aux con- 


i 


DES MATIERES, 


quirans, I, 166 
be gui conguirent Vempiv Romain, Ceſt 


de ceux qui ont conquis I'empire Romain & 


7 . Vhomme air pu imaginer , 1, 223» 
224 


| i Coins ron diemyl lawn, us 


73 
= Pourguoi ils embraſedrent fi facilement le 


chriſtianiſme, U, 1 
1 appelits X lefprir Pequirs par Veſ- 
pric de liberté : faiſoient les grands che- 

mins aux dépens de ceux à qui ils étolent 

utiles , H, 141, 149 
a Leurs loix n'troient point actachées à un 

certain territoire: elles Eroient toutes per- 

fotnelles , UI, 198 & ſui, 


2 ſuivoit la loi de la per- 


mne nature 1'a avoir ſubordon- 

ne, II, 279, 130 
* ſortis as Is Germanie ; c'eſt dans 
leuts mæœurs qu'il faut chercher les ſources 
des loix feodales, . Il, 298 
vowEſt-i1. vrai qu'apres la conqutre des Gaules , 
ils firent un reglement genéral pour Erablir 
par- tout la ſervitude de la glebe II, 297 
me Pourquoi leuts loix ſont Ecrites en latin: 


pourquoi on y donne aux mots latins un ſens 


qu'ils n'avoient pas eriginairement : pours 
quoi on y cn a forge de nouveaux „ II, 
J13 

Barond, Cefſt ainſi que Fon nommoir autrefois 
les maris nobles, U, 221 
BasILRE', empereur. Biſarceries des punirions 
qu'il faifoir ſubie, 1, 123 
Bitards, II n'y en a point 3 la Chine: pour- 
quoi . Il, 4$ „ 46 


dont plus ou moins odieux, ſuivant les di- 


vers gouvernemens, ſuivant que la polyga- 
mie ou le divorce ſont permis ou défendus; 
du autres c nces, Il, 46, 47 
Leurs droits aux ſucceſfions „ dans les diffe- 
rens pays „ ſont iegleés par les loix civiles 
. eu politiques, Il, 134 
Baron, C'a été, pendant quelque temps, la 
ſeule arme permiſe dans les duels ; enſuite 
on a permis le choix du baron ou des armes; 
enfin la qualité des combattans a decide ,, 
U, 21a, 343 
Pourquoi encore aujourd'bui regards com- 
me inſtrument des outrages Il, 212 
* Quand & par qui leurs loix furent 
13 


. 52. 


rn 
Bavarois, Simplicité de leurs loix : cauſes de 
cette ſimplicirs , I, 176 
— On ajoute pluſicurs capirulaires à leurs loix : 
fuires qu eut cette operation, II, 152 
— Leurs loix criminelles étoient faites ſur le 
mbme plan que les loix ripuaites, II, 197 
Voyer Ripuaires. 
== Leurs loix permettoĩent aux accuſcs d'appel- 
ler au combat les tEmoins que Von produiw 
| ſoir contre eux, II, 223 
BArII. Paridoxe de cet auteur, II, 11, 62. 
16 „ 37; 
— un crime de dire que eſt un graud 
homme? & eſt- on obligE de dire que c toit 
un homme abominable? D. 443, 444 


Beau-fils, Pourquoi il ne peut Epouſer ſa belle= 
mere , II, 14s; 
Feaux-/rtres, Pays od il doit leur ètre permis 
d'Epouſer leur belle-ſœur, II, 146, 147; 
BEAUMANOIR, Son livre nous apprend que les 

Barbares, qui conquirent Vempire Romai 

-  exercerent avec moderation les droits 

plus barbares , Il”, 1483 

— Ea quel temps il vivoit, I, 2 
= Ceſt chez lui qu'il faut chercher la jack 
prudence du combat judiciaire, I, 217 
Pour quelles provinces il a travaillé, II. 
254 
— Son excellent ouvrage eſt une des ſources 
des coutumes de France, II, 266, 267 


| Beau-pire, Pourquoi ne peut Epouler ſa belles 


fille, I, 14s. 


 Beiinvae (Le prefident de ). Son diſcours 1 


Louis XIII, lorſqu'on jugeoit, devant ea 
prince, le due de la Valette, I, 105 
e Pourquoi ne peut Epouſer fon beau- 


U, 145 
Balleandee. Pourquei ne peut Epouſer ſon beaus 
fils ibid. 


Belles-ſeurs, pays ok il leur doit ktre permib 
d' pouſer leur beau-frere , I, 146, 147 
Benefices. La loi qui, en cas de mort de l'un dey 
deux contendans , adjuge le bEnEfice au ſur- 
vivant „ fait que les eccl&fiaſtiques ſe batten 
comme des dogues Anglois,. juſqu'a la mort, 
H, 27% 
Benefices, C'eſt ainſi que Von nommoit autres 
fois les fiefs & tout ce qui ſe donnoit & 
uſufruir , Hy; 319 | 
== Ce que "leaks os Jl recommends pdur wp 
bentfice , ly 340 


Bendfices militaires, Les fiefs ne rirer point 
leur origine do tet etablilement aces Row 


4 X, vf 


main 


a 116 | 1 


Bent ices milieatra, Wk NS au 
temps de Charles Martel ; ce qui prouve que 
le domaine u étoit pas alors ialicnable, 
Il, 37s » 376 

Bengale ( Golphe de ). Comment r , 
» 415 

BENOISsT LZVIrE, Bévue de ce malheureur 
„ compilareur des capitulaires, Il, 289 
Beſoins. Comment un &rat bien police doit ſou- 


, Jager & preyenir ocux des pauyres , 7 | 


" Sont- elles gouvernses par les loix ge- 
nctales du mouvement, ou par une notion 
particulière? T, 3 


= Quelle ſorte de rapport elles one avec Meuz 


comment elles conſervent leur individu, leur 


eſptce : quelles ſont leurs loix : les luiveatz 


elles invariablement! I, 3, 4 
— Leurs avantages & leurs dẽſavantages com- 


res aux notres , I, 4 


Betis. Combien les mines #or qui étoient 2 la 


ſource de ce fleuve produiſoient aux Ro- 
mains, 'I, 499 
Bien, II eſt mille fois plus aiſ6 de faire le bien, 
que de le bien faire, Il, 259, 260 
Bien (Gene de ). II eſt difficile que les infe- 
. rieurs le ſoient , quand la plupart des gran ds 
d'un Erat ſont malhonnetes gens, I, 32 


| »— Sont fort rares dans les monarchies : ce 


 quiil faut avpir pour Vetre, I, 33 
Bien particulier. C'eſt un paralogiſme de dire 
du il doit ceder a bien public , 11, I47 » 
148 

Bien public. 11 n'eſt vrai qu'il doit Pemporter 
ſur le bien particulier que quandil &agir de 

Ia liberté du citoyen, & non quand il 2 
gir de Ia propriers des biens, II, 147 & 
ſuiv, 

Biens, Combien il y en a de ſortes parmi nous: 
la variété dans leurs eſpꝭces eſt une des 


ſources de la mylriplicirs de nos loix, & de 


1a variation dans les jugemens de nos tri- 
bunaux, I, 97 
j 11 n'y point d'inconyEnient, dans une mo- 
narchie, quiils ſoient inẽgalement partagés 
entre les enfans, I, 74 
Bien: ( Ceſfions de). Voyex Ceſſions de biens. 


Diem eccleſiaſtiques, Voyer Gerge : Evtques. 


Biens fiſcaux, C'eſt ainſi que Ton nommoit au- 
trefois les , I, 319 
Pienſtances, Celui 1 ne 17 conforme pas ſe 
4 rend incapable de faire aucun bien dans la 
ſociẽtẽ : pourquoi , "6 $8. 
„„ de cet auteur / u, 141 


TABLE - © 


Billon, Son établiſſement 2 Rome prouve que 
le commerce de 'Arabie & des Indes 5 6 
toit pas avantageux aux Romaine, 1, 30 
Bills # atteindre. Ce que Ceſt en Augleterre: 


compares 2 Voſtraciſme d' Athènes, aux loix 
qui & faifoient a contre des citoyens 
particaliers , I, 272, 273 


Bled. C'sroit la branche la plus conſiderable 
du commerce interieur tos Romains , I, 
15 
An bled fone ter peu- 
pflées : pourquoi, nn pv 
Bohẽme. Quelle ſorte Teſclarage y * 
: s 335, 
Boifſons, On Ive mieux, en Angleterre , les 
impore ſur {es boiſſons qu en France, I, 29 L 
Bonne - Eſperanee. Voyer Cap, 
Bon | ſens, Celui des particuliers conſiſte beau 
coup dans la médioerite de leurs ralens, I; 
| | rns 


Bontes. Leur inutilité pour le bien public a 
fait fermer une infinits de leurs monaſtè- 
res a Ia Chine , | : I, 136 
Bouclier, C*troir , cher les Germains , une 
grande infamie de Vabandonner dans le com- 
bat, & une grande inſulte de reprocher I 
quelqu'un de avoir fait: pourquoi cette 
inſulte devint moins grande, II, 214 
Boulangers, C'eſt une injuſtice outree que d' em- 
paler ceux qui ſont pris en fraude, II, 
a se 
BobramvIIIAs ( Le del de de ). A man- 
ius le point capital de fon ſyſteme ſur lo. 
rigine des fiefs : jugement ſur ſon ouvrage : 
Eloge de cet aureur , II, 302 
Bourguignons, Leur loi excluoit les filles de la 
concurrence avec leurs freres 2 la ſucceſſion 
des terres & de la couronne, I, 400 
Pourquoi leurs rois portoient une longue 


chevelure , 9 — 401 
ome Leur majorité Gly wa © quinze ans, 
I, 404 


+ Quand & pour gu teren Ecrites leurs loix , 
( II, 176 

== Par qui elles furent recueillies, ibid, 
Pourquoi elles perdirent de leur caractère: 
* Il, x76, 177 

we Elles ſont aſſer judicieuſes, II, 178 
differences eſſentielles entre leurs loix & 
les loix ſaliques, II, x80, 2181 


- comment le droit Romain ſe conſerva dans 


les pays de leur domaine & de celui des 
Gothe, tandis gu il ſe perdit dans celui 
| ges France y U. $32 & ſuing 


DES MATIERE 8. 


Abele Conferverent longtemps Ia loi 
de Gondebaud P a I "3 16 
comment leurs loix ceſettrent d tte en uſa- 
ge chez les Frangois, II, 196 & ſuiv. 
2 Leurs loix criminelles étoient faites ſur le 
meme plan 3 U. 


| 197 
Voyer Ripuaires, 

— Exoque de Vuſage du cembar zudicieire chen 
eu, Il, 207 


eur loi permerrtoir aux accuſts d'appeller 
au combat les tEmoins que Von produiſoit 
contre eux, | . II. 223 
m— $*6rablirent dans la partie orientale de la 
Gaule ; y portètent les mœurs germaines : 
de-IA les fiefs dans ces contrées, II, 297, 
298 

Bouſſole, On ne pouvoit, avant ſon inven- 
tion, naviger que pres des cores, I, 474 
> C'eſt par ſon moyen qu'on a découvert le 
cap de Bonne-Eſperance , 1, 493 
Les * en avoĩent · ils Puſage, 1, 
$00, 301 


— Decouvertes quion lui doit, I, $17 & 


ſuiv, 
Brefil. Quantité prodigieuſe d'or quiil fournir à 
Europe , I, 524 


518 
Bretagne. Les ſucceſſions, dans le duché de 
Rohan, appartiennent au dernier des m4- 
les : raiſons de cette loi, I, 393 » 294 
— Les coutumes de ce duché tirent leur ori- 
gine des aſſiſes du duc GeEoffroi, II, 266 
Brigues, Sont neceſlaires dans un ẽtat popu» 
laire, THE 2» 
— Dangereuſes dans le ſcnat, dans un corpd 
de nobles, nullement dans le peuple, ibid., 
— Sageſle avec laquelle le ſenat de Rome lev 
preEvint , I, 1186 
BRUNEHAULT, Son éloge; ſes malheurt: il. 
en faut chercher la cauſe dans Vabus qu'ells 
faiſoit de la diſpoſition des fiefs & autres 
biens des nobles , II, 320 & ſuivg 

- Compare avec Frédégonde, Il, 364 
= Son ſupplice eſt VEpoque de la grandeur des 
maires du palais , Il, 373 
BRUTUs, Par quelle autorité il condamna ſes 
propres enfans, 1, 240 
w— Quelle part eut, dans la procedure contre 
les enfans de ce coniul, Peſclave qui decou- 
vrit leur conſpiration pour Tarquin, I, 268, 
269 

Bulle Unigenitus, Eſt - elle la cauſe occaſion- 
nelle de UEfpri de loin ? P. 45% 


C. 


Catore, Peines, cher les Germains,. oon- 
tre ceux qui les exhumoient, U, 328, 

| | 329 , 332 
CADHIS7A , femme de Mahomet, Coucha avec 
lai» ban iges que de bit ans 1, 
349 

Calicurk, royaume de la cöte du Coromandel. 
On y regarde, comme une maxime d' tat, 
que toute religion eſt bonne, II, 124 
Cal mouts, peuples de la grande Tartarie, Se 
font une affaire de conſcience de ſouffrir chen 
eux toutes ſortes de religions, ibid. 
Calomniateurs, Maux qu'its cauſent, lorſque 
le prince fait lui-meme la fonction de ju- 
ge, 
Pourquoi accuſent plutòt devant le prince 
que devant les magiſtrats, I, 278 
C:LvIN, Pourquei il bannit la hitrarchie de 
ſa religion , uy » $6 
Calviniſme, Semble &rre plus tonforme à ce 
que Jeſus-Chriſt a dit qu'à ce que les apd» 
tres ont fait, ibid. 
| Calviniftes, Ont 1 diminué les riebefles 


1066 


II. 135 
CAMOIRS ( le ). Beautés de ſon poeme, I, 
| 11 

Campagne. II y ſaut moins de feres que dans les 
villes, II, 102 
Canada. Les habirans de ce pays brülent ou 
V aſſocient leurs priſonniers, ſuivant les cic» 


conſtances, II, $7; 
Canantens, Pourquoi derruirs ſi facilement, I, 
177 

Candeur, N&ceſſaire dans les loix , I, 2283 


Canons, Differens recueils qui en ont été fairs z 
ce qu'on inſtra- dans ces differens recueils : 
ceux qui ont été en uſage en France, II, 

191 


Ie pouvoir qn'ont les &vEques d'en faire 


Eroit , pour eux, un pretexte de ne pas ſe 
ſoumertre aux capitulaires , II, 19H 
Cap de Bonne-Eſperanee. Cas oh. il ſeroir- plus 
avatitageux d'aller aux Indes par PEgypte | 
/ que par ce cap, I, 49z 


8a découverte étoit le point capital pour 


W 


A i ce qui expe 


1. 493, % 
par les 

1, $47 

e, Leur avEnement A la couronne , 


compare avec celui des Carloyingiens , 8 


comment Ia couronne de France * 
leur maiſon, "Us 2446 ene 
Capitale. Celle d'un grand empire eſt mieur 
placte au Nord qu'au Midi de l' empire, I, 
376, 377 
Capiculaires, Ce malheureux compilateur Be- 
nolt Lévite n'a-t-il pas rransform6 uue loi 
'  Wiſgothe en capitulaire? Wn, 185 
ce que nous nommans ainſi , U, rgxz 
a Pourquoi il wen fur plus queſtion ſous 1a 
troiſime race, II, 191, 152 
de combien d' eſpèces il y en ayoit : on n- 
gligea le corps des capitulaires, patce qu'on 
en avoir ajoutsE pluſicurs aux loix des Bar- 
n U, 152 
.=w Comment on leur ſubſtitua les courumes , 
n, I93 
— pourquoi tomberent dans Voubli, II, 209 
eis. 
Oappadociens. Se croyoient plus libres dans V6 
rat F que dans Vetat républi- 
1, 20s. 
cdi. Le vainqueur a-t-il droit de les tuer? 
1, 326 
Eanacaits, Ses reſcripts ne devrojent pas fe 
trouver n le corps geo b Romaines, 
| U. 239 
8 ce lui FRE nation peut 
tre forms par les loix , 1. 432 & ſuiy, 
Caravane d Alep, Sommes immenſes qu'elle 
porte en Arabie, 1 2 
©ARLOVINGIENS, Leur avenement à 
ronne fut naturel, & ne fut point une * 
volution , U, 392 & ſuiv, 
leur avenement à la couronpe compar avec 
celui des Capctiens , II. 394 
La courqnne, de leur temps, Etoir tout- 
2 la fois HleQive & héréditaire : preuves , 
Il, 394 & ſuis, 
» Cauſes de la chite de cette maiſon, H. 
399 & ſuly, 
= Cauſes principales de leur affoibliſſement, 
| II, {$59 & ſuiv. 
a Perdirent-la couronne , parce qu'il I trou- 
Verent depouilles de rout leur domaine , II, 


| 429 
comment 1a couronne paſſa, de leur maiſon, 
dans celle ag U. 4227 423, 


TABLE ' 


Gn. Le porte de d verta le edel d 
fa ruine, 0 4, 29 


| Epoque Jes difrentes gradations de ba cow 


ruption ds ee rigublique's 1. 264 » 
464 

ws Veritables morifh d reſte due cette 26 
eee des ſecours à Anni- 
1, 1, Tis 

Er ped; Anna nl pris Kane, 


— A oi Je e ds juger 7 ——. 

243 
Nature de fon commerce , I, 44% 
—» $on commerce 1 fon-ddovrernes br bes obo 
tes GAﬀeique, 3 I, 4 & faiv, 
e e ph IAN Ae 


I, $OL; 


Carthaginois Plus faciles a bn eur 
quailleurs : pourquoi, 1, 180 
— La loi qui leur défendoit de boire du vin 
6roit une loi de climat, I, 315, 316 
Ne reuffirent pas d faire le tour de I Afri- 
due, I, 493 
Trait Chiſtore qui prouxe leur ale pour 
leur commerce, {5-400 
| >» Avoient-ils Puſage de la bouſſole ? 1, SOL 
ws Bornes qu ile imposèrent au commerce des 
Romains : comment tinrent les Sardes & 
les Corſes dane la dépendance, I, 32 
Canviiivs RGA. Ef- il bien vrai qu il ſoit 
le premier qui ait ofE, à Rome, répudier 
fa femme ? I., 265 fin. 
:Caſpienne, Voyer Me. 
Caſſiterides, Quelles font les iſles que 1'on.nom- 
moit ainh ? 1, $00 
Cass1Us., Pourquoi ſes enfans ne furent pas 
punis pour raiſon de la conſpiration de leur 
I, 274 


pere , 
Caſte. Jalouſie des lndiens pour la Ieur, II. 


4134 

Caftille, Le clergs y a tout envehi , parce 
que les droits d'indemnité & d amortiſſe · 
ment n'y ſont point connus, I, 114 
Carholiques, Pourquoi ſour plus attaches 2 leur 
religion que les proteſtans , II, 107 
Cuntoliciſme, Pourquoi hai en Angleterre: 
N 1. 
440 
66 
d'une rẽpublique, N, $5, $6 
— Leg pays od il domine peuvent ſupporte® 
un plus grand nombre de fires que Jes 


pays 
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- pays proteſtans ; | u, 103 
Caron, Prica fa femmes  Hortenfus, I, 
151 

Caron Pancien, n 
- Pour faire recevoir A Rome les loix Voco- 

| nienne & Oppienne : . U, 166, 
PET 167 

Cauſes majeures, Ce que Sttoit autrefois par- 
mi nous : elles en refervies an cel, 11. 
231 

Cllibar, Comment Ceſar & Auguſte entrepri- 
tent de le derruire a Rome, II, 60 & 


' ; ſuiv. 
comment les loix Romaines le proſcrivi- 
nr. Il, 63 


& ſuiy, 
«=> Commene. & quend les. loin Romaines con- 
tre le cElibar furent Enervees, II, 68 
"ws L'aute auteur ne blame point celui qui 4 &6 
| adopts par la religion, mais celui qu'a for- 
ms le li Il, 71 
= Combicn il a fallu de loix pour le faire. ob- 
ſerver à de certaines gens, quand, de con- 
ſeil qu'il &roit, on en fir un precepre, . 
3s 
— Pourquoi il été plus agrtable aun peu- 
ples a qui il ſembloir convenir le moins, II, 
112 
u n'eſt pas mauvais en lui-mtme : il ne 
Veſt que dans le cas od il ſeroit trop ten- 
du. ibid. 
bes quel eſprit Pauteur a traité cette ma- 
tire: A- teil eu tort de blämer celui qui 
a le libertinage pour principe ! & a-t- il, en 
cela, rejerrs ſur la religion des déſordtret 
welle dereſte? D. 469 & fuivg 
Cem. Comment doit &rre fix6 dans une dẽmo- 
- cratie , pour y conſerver Vegalits morale 
entre les citoyens , I, 61 
= Quiconque n'y #roirt pas inſcric 3-Rome , 
Etoit gu nombre des eſclaves ; comment ſe 
faiſojr-il qu il y eũt des citoyens qui ny fuſ- 
ipſcrits} Il, 368 , 169 
Voyen Cenſus, 
arts Nommoient 3 Rome les nouveaux 
ſenateurs: utilite de cet uſage , I, 18 
U 
1. 65, 66 


E 2s few ns Loa, 4 | 


A gouvernemens ils fonr ndceſſaj= 
I, 94s 9s 


E & vrilies de ce pouvęir A 
Tous II. 


rn. Cette edre eſt eu milieu des voyages quo 


72 
- Rome, I, 236 
Cenſeurs, Avoient toujoutt;. 1 Rome, Veil. 

en your les multiplier , u, 


une des ſourees des coutumes SY. 
z 266 
Cenfure, Qui Pexergoita Lackddmone,'I, 65, 
— A Rome , ibids 
ss force ou (a foibleſſe dependoit, u Rome, 
du plus ou du moins de corruption , 1, 
1864 
=» Epoque de ſon extinction totale, ibid» 
— Fut d&truite a Rome par la corruption des 
maurs , . Il, 60 
Cenſus , ou Cem. Ce qpe ect Jane les cam- 
- mencemens de la monarchie Frangoiſe, & 
ſur qui ſe levoir, n, z13 & fuivg 
=» Ce mot oft d'un uſage fi arbirraire dans les 
loix Barbares , que les auteurs des ſyſttmes 
particuliers ſur Verat ancien de notre moniar- 
chie , entre autres PabbE Dubos, ont 
| rrouvs tout ce qui fayoriſpit leurs idées, 
I, 314, 326 
= Ce qu'on appelloir ainſi days Jeecommence- 
mens de la monarchie , &roit des droits Co- 
nomiques , LA — 
toit, indépendemment de 1'abus que 1 
Mp ens hy eee 
ſur les ſerfs par les maitres : preuves, 
ibid, & ſuis, 
= 11 n'y en weit point autrefois de genéral 
dans la monarchie qui derivat ge la police 
genérale des Romainsz & ce n'eſt point de 
ce cens chimerique que dérivent les droits 
ſeigneuriaux : preuves , I, 317, 318 
Centeniers, Etoĩent autrefois des officiers mili» 
taires : par qui & pourquoi furent 6cablis, 
U, 221 
— Leurs fop&ions étoient les mbmes que cel- 
les du comte & du gravion, II, 326 
— L eur territoire n'(teis pas le mime que ce- 
lui des fideles, f , 347 
Cerites ( Tables des). Dernidre claſſe du peu- 
ple Romain, ul, 169, 
„ 111 
ais. Ce que c'ttoit; A qui elles procu- 
- rojent toute Pautorite, I, 232, 235| 
Cenrumvirs, Quelle &roit leur competence I 
Rome , I, 239 


& Hagen ſug les cores occidentales d Aſti- 
Vvy | 


> 
———— — 
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% & # 


dez 
. 
C tees par FE: 1 « 
be» Compare 1 I, 200 
þ= Fur ſbatert. parce que, que iqu'il eff 1a 
e run, il nen affectoit poine le 
I, 41, 413 
A wid lot nge. 1 t que tes choſes qui 
* repreſentoient la monnoie , devinrent mon- 
 nole comme Ie monnoie meme, W,s 4 
fo Par quelle toi il multipſia fes mariages , 
Il, 66 
. loi par liquelfe it de radit de garder cher 
ſoi plus de ſoixanre ſexrerces , Eroir fage & 
| Juſte : celle de Law, qui portoit la meme 
_ defenſe, Eroit injuſte > , U, 272, 
273 
p“ les meeurs des Germains en quel- 
ques pages ; ces pages ſonr des volumes: on 
trouve les codes des loix Barbaree , Il, 
| 293 
CF5ans. Ne font point auteurt dep loix qu'il 
publièrent pour favoriſer lacatomnie, I, 265 
Ceſſion de hem. Ne peut avoir lieu dans les 
Etats deſporiques 3 utile dane les rats mo 
© ders, 0 1, 25 
— Avaitaget qwelle auroĩt eincaede? Rome , 
elle eũt 6 erablie du temp de bn rern. 
© blique, nid. 
Cola Un homme y vit pour dix fole'par mois: 
Ja polygamie y eſt donc en ſa place, I, 351 
CHAINDASUINDE, Fur un des reformareurs 
des loix des Wiſigoths, H. 177 
— Proſerivit les loix Romaines, It, 167, 11 


ws Veur inutilement abolir le combat judiciai- 


, te, | W, 107 


Champagne, Les coutumes de cette province ont 
| tl accordéts par le roi Thibault, II, 26 6 


Champions, Chacun en louoit un pour un cer- 
11 temps, Pour combarrre dans ſes affii- 


II, 211 


=P Peines que Pow infligeoit à ceux qui ne ſe 
batroient pas de bonne foi, I, 215 


Change, Repand Fargent par- tout od il a lieu, 


UI, 3 
— Ce qui le dn, 30 Gabin 7 fee varke 
Fi oO 

tions; cauſes de ces variations: comment il 

_ attire les richeſſes d'un état dans un autres | 
| Ces differcntes poſitions & fes difſerensefſers, 
TH; 11 & fuiv. 
= Eft un obſtacle aux coupe d'autorite que les 
Princes poutroient faire fur le titre des mon- 


. Wi #7444 


- font plus peuplts que davtres, It, 52 
Charges, Doivent-elles Etre vinales? ., 94 
CHARLES-MARTEL, C'eſt lui qui fir r6diger 
les loix des Frifons, I, #76 
= Lernouveaux Gefs qu il fondx prouvent que 
_ is comeige des rois n'&toit pas alors inali6- 

; nable, | I, 37s, 376 


ere de dipouitter le clergeé dans les 


circonſtances les plus heureuſes: la politi- 
que lui attachoit le pape, & Varrachoir aw 
pape, It, 31 
— Donna tes biens de Pegliſe indif6remment 
en fiefs & en alleux : pourquoi, II, 351 
== Trouva Fetat fi ẽpuiſé qu il ne put le rele- 


vet, It, 40+ 
==o Aet-il rendu WIPE Toulouſe bErbdi- 
-taire? IF, 416 


CHARLEMAGNE. a * fut diviſc , parce 
qu'it etoĩt trop m you une * * 
- by 466 
26% neat vie-d-vie des Saxons, I, 135 
— Eſt ie premier qui donna aun Saxons la lot 
Jue nous avonre, II. #56- 
we Faux capitulaire que Poa lui a attribu& „II, 
199 
— Qrellte colleGion de canons il introduific en 
France, 1, 11 
2 malbeure um i b 
ptent perdre juſqu à Puſage de Vecricure , 
© oubliecr les loix Romaines, les loix — 
CRF, auſquelles on ſubſtitua les 
coutumes, WH, 393 
ws Retablit bo toiterjeticiaire „ U, 207 
— Etendit le combat judiciaire des affaires cri- 
minelles aux affaires eiviles, | ibid, 
comment it veut que les querelles qui pour- 
roient nairre entre ſes — ſoient vui- 
dees, II, 209 
Veut que ceux à qui 1s del en perwis f. 
fervent du biton :pourquoi, II, 211, 2:2 
oe On vn 1 pane Gn la loi ſalique : pour- 
26. | H , 214 
i les grand: eſpricy, II, 290 _ 
— N d' autre revenu que fon domaine : 
II, 318, 314 


EIN: 4 


waren de ne plug wener eur - todmes 
leur vaſſaur A la guerre: Ils: ſe plaignirent, 
quand ils Peurent obtenue, Il, 322 
— Ler juſtices ſeignentialerexi- 
tolent dds ſon'tempe , - . U, 342 
= Etoirteprine ie plu vigilane Wie pine a- 
tentif que nous zyohateu,, Il, 278 
— 2 lui que les ecel(ſiaſtiques ſont fede- 
8 — Vetabliſſement des dixmes, II, 
| 381% © ſain, 
e & morifde l diviſion qu'il fir des 
dixmes eceldfiaftaſtiques, U, 
Eloge de ce grand prince; * {+ 
ble de ſa vie, de fes mœurs, de ſu ſageſle , 
die fa bonté, de ſa grandeur dame, de la 
| vaſte étendue de ſes vues, & de ſa fageffe 
dans Pex6curion de ſes deſſeins', H, 337 
& ſuiv, 
— Par * eſprit de politique il fonda tant de 
grands évechés en Allemagne, II, 398, 
38355 
= Aprez-lui , on ne trouve Plus de role dans 
ſa race, II, IVY 


ws La force "qu'il Woic miſe daris Ila nation 


ſubſiſta ſous Louis le dEbonnaire , qui per- 
doit ſon autorits au-dedans, fans que la 
-  puiſſance parfit  diminude au-dehors, II, 
402 
was Comment Fempire ſortit de fa maiſon , 
I, 421, 422 
CnanLes U, dir le chawve, Defend aux éve- 
ques de Coppoſer I ſes loix, & de les n&- 
gliger , ſous pretexte du pouvoir qu' ils ont 
de faire des canons, "II, 2391 
== Trouva le fiſc fi pauvre , qu'il dennoit & 
faiſoit tout pour de Pargenr : il laiſſa mt 
me Echapper , pour de Pargent, les Nor- 
mands, qu'il pouvoir détruire, I, 404 
ow rendu hErediraires les grands offices, leg 
fiefs & les comres : combien ce changement 
affoiblic la monarchie, II, 416 & fuiv, 
| = Les ſerfs & les grands offices devinrent, 
apres lui, comme la couronne (toit ſous la 
ſeconde race, (ledife & herddicaires en 
meme temps, II, 418 & ſuiv, 
CmanLes IV, dit le bel, Eſt auteur d'une or- 
| * generale concernant * 
» 246 
CHARLES vn. Eſt le premier roi qui ait fait 
rediger par Ecrir , 
© comment on yp , 267 
Loi de ce prince inuile , paree qu'elle 
"IO VIE X. 234, 235 


523 


Carnes IX. II y weit ; four fon : 
| vinge inten- ee en” Trancdy, | Ms 


wa Davila ed 'tromp dane "la teln 2 
donne de la majorité de ee prince à gu- 
torte ans commences , Il, 286, 287) 
gen rapid rei M Anglet ert. Bon mot de- 
prince, I, 11 
CnanLus xt, roi de Svidde, -Soh projet de 
 conqudre Ervit (extravagant : "cauſes de -fa 
. Alexandre, I, 754. 
1455 

CHanLEs-QUINT, 8a grandeur , fa fortunes 
| 1, $17, $18 

8 Ce fur lui qui trouva le premier 
te . de tprimer "lee faux r6nioins, 
I. £53 

rare, Celles Jes premiere rele de la troiſid- 
me race, & celles de leurs granfls vaſkum, 
ſont Ane des ſources de nos coutumes, II » 
2655 266 

Chartres d anchuſſemem, Celles que los ſei» 
gneurs donnerent à leurs 'ſerfs' font une des 
ſources de nos coutumes, H., 266 
"Chaſſe, Son influence fur les mπ⁹ůurs, 1, $54 
Chemins, On ne doit jamais les conftruire aux 
depens du fonds des particuliers, ſans les 
indemniſer, II, 148 52 14 
— Du temps de Beaummoir, on les faiſoic 
aux dépens de ceux 3 qui ils étoient . 
chrnxAs. Son exemple prouve qu'un prince 
ne doit jamais inſulter ſes ſujerts,. I, 28: 
Chevalerie, Origine de tout le merveilleux qui 
| fe xropys dans les romans qui en parlent. 
U, 215, 216 

Chevaliers Romains, Perdirent la republique 
quand ils quittèrent leurs fonctions naturel- 
les, pour devenir juges & financiers en ma- 
me temps, I, 307 & ſuiyg 
Chicane, Belle deſcriprion de celle qui eſt au- 
jourdhui en uſage : elle a fore d'introduirs 

la condamnation aux dépens, U. 246 
* Fut declare majeur A quinze 
I , % 

eds Egorgea ſes neveux, I, 405 
-» Comment il fur adopté par Gontran, Ig 
406 

A tabli les centeniers: pourquoi, I, 32 
— Son fameux decret mal interpret par Vabbs 


Dubos, ö U, 353 ui, 
me., Pourquoi fut expulſ du trne, 
| 3, 92 


Vyv ij 


Yao 
Cum2ernic, Le plalat en 


. i Etolent dans Ia grandeur, tandis que lui roi 


U, 379, 310 


1 I, 5 
— y pralt les afoFtuars, I, x23 
we On y punit les pres pour les fautes de 
leurs enfatis : abus dan cet /uſage, I, 125 
le luxe en doit etre banni ; eſt la cauſe des 

_ difffrences rEvolutions de cet empire: detail 
die ces revolutions, 1, 136 & ſuiy, 
= On y a ferme une mine de pierres precieuſes, 
| mm eye 4 tes trouve: pourquoi. 

12 1, 136 

l besgent n'eſt . le principe du gou- 
* *. 166 
fas. 

es dies prodigiente des femmes 3 elle y 


eauſe quelque ſois des revolution: pour- 


- quoi , I, 179 

Cet empire eſt gouvernt par les loix & par 

le deſpotiſme en meme temps: explication 

_ + dece paradore., 1. 171 

Son gouvernement eſt un. d de con- 

due pour tes conqubrane Cum grand Etat, 

; "3%: I, 201 

== Quel eſt Pobjer de 1 1, 207 

mo Tyrannic injuſte qui 3 exerce, ſous prẽ- 

texte du crime de leſe-majate, I, 259 

| 260 

Lide qu'on y a du prince y met peu de li- 
berté , 


I, 282 


on n'y ouvre point les ballots de ceux qui 
ne ſont pas marchands, * I, 294 
Les peuples y ſont heureux, parce que les 
tributs y ſont en tegie, I, 303 
== Sagelle de ſes loix qui combattent la nature 
du climar, I, 312 
=— Coutume admirable de cet empire pour en- 
courager Pagriculture , I, 314 
me Les loix u peuvent pas venir 2 bout de ban- 
nir les eunuques des emplois civils & mili- 
taires, > I, 348 
== Pourquoi, lex mehombrans y font tant de 
progres, & les chretiens 6 peu, I, 350, 
331 

-e quion 7 rebende comme un prodige de 
vertu, 153586 
les peuples y ſont plus ou moins courageux, 
A meſure qu' ils approchent plus ou moins du 
Midi. ; I, 369 


1 


| ee | 


1 G 
la trop grande étendue d'un empire, I , 
38322, 32 

Chine, Les I&giſlateurs y ———— — 
gion, les loix, lex mars, & les manidres 
pourquoi 1, 422 fun. 
ler eee ee ee eee 
font ce qu on appelle les rites, I, — 


— Anaange qu'y prodir la ces compoſes 
_ Oecrire, 1, 426 
== Pourquol lee conquirane de la Chine dont 

obligés de prendre ſes mœurs 3 & pourquai 
elle ne peut pas prendre les meurs des 
1.4286 


u geg proſque pas poſſible que le chritia- 


niſms i de in : pourquoi, I, 
425 » 426 

=» Comment les choſes qui paroiſſent de ſim 
ples minuties de politeſſe, y tiennent avec 
.h cenfiitution fondamentale du gouverne- 
ment, 1, 426, 427 
= Le vol y eſt defendu; ha friponnerie y eb 
permiſe : pourquoi, I. 427 , 428 


Tous les enfans d'un meme homme, quoi= 


que nes de diverſes femmes, ſont cenſcs n'ap» 
partenir qu'a une ſeule : ainſi point de bi- 
tards, I, 45, 46 
u eſt point queſtion d'enfans adulterins, 
Il, 46 

— Cauſes phyſiques de la grande population de 
cet empire, Il, $2, $2 
=» C'eſt le phyſique du climat qui fait que les 
. Peres y vendent leurs filles, & y expoſent 
leurs enfans,  . Il, 54 
» L'empereur y eſt le ſouverain pontife 3 mais 
il doit ſe conformer aux livres de la reli- 
Sion: il eatreprendroit en vain de les abe- 
lic, I, 146 
ll y eut des dynaſties od les frères de l' em- 
pereur lui ſuecẽdoient, a Pexchuſion de ſes 
enfans : raiſons de cet ordre, I, 33 
== II n'y a puiatd'ctat plus tranquille, quoi 
qu'il renferme dans ſon ſein deux peuples , 
dont le cerEmonial & la religion ſont diffé- 


rens, U, 290 
Chinois, 8 par les manieres , I, 
412 


— Lon caractère compare avec celui des Eſpa- 
gnols : leur inſidelité dans le commerce leur 
a a conſerve celui du Japon: profits qu Hs ti- 
rent ds ü, exclufif de ce commerce, 

K 8 © 1. 4174 4335 452 
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e Pourquol no changent jumal ds v. 
I, 415 

Lav veils of fronble la propre 
* Wl, 70 
= Conſequences funeſtes quiile tirent de Fim- 
mortalité de Vame établie par la religion 
: de Foi, * II, 93,99 
Chretiens, Un état compoſt de vrais chretiens 
2 pourroit fort bien ſubliſter, quoiqu'en diſe 
* Bayle, Il, v6, 17 


le Hübe ſur Pimmorralite de Vame , 


Glriftianiſme, Nous a ramen& Page de Saturne , 
I, 333 

= Povruot reſt maintenu en nope, & a 
Er6 derruit en Aſie, I, 350, 31 
-— A donné ſon eſprit a la juriſprudence, II, 
6$ 

tem Acheva de mettre en credit dans Vempire 
le cflibat , que la philoſophie y avoir 
 d6A introduir, II, 66, 69 
=— N'eſt pas favorable 2 la propagation , II, 
70 

== Ses principes, bien gravés dans le cœur, 
feroient beaucoup plus d'effet que Phonneur 
des monarchies, la vertu des rEpubliques , 


& la crainte des rats deſpotiques, II, 87 


we Beau tableau de cette religion, Il, 92 
» A dirige , admirablement bien pour la ſo- 
ciErE , les dogmes de l'immortalité de Pame 
& de la rEſurreRion des corps, II, 59 
ow ]| ſemble , humainement parlant , que le 
climar lui a preſcrit des bornes, II, 103 
ll eſt picin de bon ſens dans les loix qui con- 
cernent les pratiques du culre : il peut fe 
- modifier ſuivanr les climars , ibid. 
ws Pourquoi il fur fi facilement embraſſc par 
les Barbares qui conquirent l' empire Ro- 
main, N, 10g 
a La fermet6 qu'il inſpire, quand il s'agic de 
renoncer à la foi, eſt ce qui Va rendu 
- odicux au Japon , I, 124 
U changes les reglemens & les loix que 
les hommes avoient fairs pour conſerves les 
- mceurs des femmes, MN, 137 138 
Effets qu'tl produiſit ſur l'eſprit ſeroce des 
premiers rois de France , II, 364 
» Eft la perfection de la religion naturelle : 
- il y a donc des choſes qu'on peut, ſans 
impicté, expliquer ſur les prineipes de la 
religion naturelle , D. 452, 453 
Voyen Religion chretiennc, 
CH&ISTOPBE COLOMg, Voyex COLOMBs 


| C1CxRoN, Regarde , comme une des princi®. 


pales cauſes de la chüte de la re&publique , 
les loix qui rendirent les ſuffrages ſecrets; 
151K 

Vouloit que Pon abollt Puſage de faire des 
loix touchant les ſimples particuliers, 1, 


273 
— Quels cles, ſelon lub, ler meilleurs ſix 
crifices, M, 11s] 


with lere les ben &bpargne fulees pic Bits 
ton, ſur les fun&cailles, ibid. 
— Pourquoi regardoit les loix agrairet comme 
funeſtes, U. 148 
— Trouve ridicule de vouloir decider des 
droits des royaumes par les loix qui d&cidenr 
du droit d'une gourtiere, II, x50, 161 


— Blame Verres d'avoic ſuivi Veſpric plur6r 


que Ia lettre de la loi Voconienne, II, 
168 

— Croit qu'il eſt contre Pequirs de ne pag 
rendre un fid6twwcommis , Il, 169, 170 
CmiqQuars (M. Ds) Pretexte injuſte de ſa 
condamnartion , I, 26 
Circ onſt ances. Rendent les loix ou juſtes & ſa» 


Citation en juſtice, Ne pouvoit pas ſe faire, I 
Rome, dans la maiſon du citoyen ; en Fran- 
ce, elle ne peut pas ſe faire ailleurs : cos 
deux loix , qui ſont comtraices, partent du 
meme eſprit, II, 276, 277 

Citoyen. Reveru ſubitement d'une aurtorits 
* de vient monarque ou deſpote , 

| I, 13 

5 il peut, ſans danger „ tre Elevs 
dans une reEpublique à un pouvoir exorbi- 
tant, ibid. 

I ne peut y en avoir dans un état deſpow 
tique , I, 4+ 

— Doivent-ils tire auteriſts 2 refuſer les em- 
plois publics? I, or 


— Comment dowent ſe conduire dans le cas 


de la defenſe narurelle, I, 182, 133 
— Cxs ou , de quelque naiſſance qu'ils ſoĩent „ 
ils 4 etre juges par f nobles, I, 

; 217, 218 

— Cas * leſquels ils ſoar Hbres de fait, & 
non de dtoĩt; & vice versd , I, 250 
— Ce qui atraque le plus leur ſureté, 1, 
- 254 

Ne peuvent vendre leur liberté, pour de- 
venir eſclaves, 153265, 327 


ont en droit d'exiger de 1'ttat une ſubſi- 


- cance affurle; fs nourricure 3 un vicemenc 
 conveniable, & un genre de vie qui ne ſoit 
point contraire à la ſaiit6 : moyen que I'frar 
OI In Es 
» 74 


Atoyen. Ne ſatisfonc pas aux loix en ſe contentant 


de ne pas troubler le corps do rat; il faut 
encore qu ils ne troublent pas quelque ei- 
,  royen que ce ſoit, H, 117 
Qeoyen Romain. Par quel privildge il étoit A 
Tabri de la tyrannie des gouverneurs de 
|; province, | I, 247 
— Pour Pere, il falloit Erre inſcrit dans le 
cens : comment ſe faiſoir-il qu'il y en efc 
qui ny fuſſent pas inſerits? H, 166,165 
Ovilite, Ce que c'elt : en quoi elle diere de 
la politeſſe : elle eſt, cher, les Chinois , 
pratiquse dans tous les Erats 3 à Lactdemo- 
ne, elle ne Petoit nulle part: pourquoi 
.cerre difference,  - 1, 423 
Claſſes, Gombien il eſt important que celles 
dans leſquelles on dittribue le peuple dans 
les &rats populaires ſoient bien faites, I, 13 
U y en avoir.ſix 2 Rome: diſtinction entre 
ceux qui 6oient dans les cing premières, & 
ceux qui étoient dans la derniꝭre: comment 
on abuſa de cette diſtinction pour Eluder la 
loi Voconienne, Il, x68, 169 
Claud empereur, Se fait juge de toutes les 
affaires. & occaſionne par- la quantite de ra- 
Pines, I, 106 


= Fur le premier, roi qui accorda 2 la mere 


la ſucceffion de ſes enfans , Il, 173 
Uemence. Quel eſt le gouvernement od elle eſt 
le plus neceſſaire, I, 126, 127 
— Fut outree par les empereurs Gees, 1, 

R, 

Clerge, Point de vue ſous lequel on doit, envi- 
ſager ſa juriſdidion en France. Son pouvoir 
eſt convenable dans une monarchie; il eſt 

dangereux dans une rEpublique , I, 21 
on pouvoir arr&te le monarque dans la 

route du deſpotiſme, ibid & 22 
,— Son autorite ſous la premiere race, I 40, 

* 4-9 

wm Pourquoi les membres de cok 4 Angle- 
terre ſont plus citoyens quiailleurs : pour- 
quoi leurs mæœurs ſont plus tegulières: pour- 
Juoi ils font de meilleurs ouvrages pour 
prouver la revelation & la providence: 
FSourquoi on aime mieux lui laiſſer ſes abus, 


due de Souffrir qu'il devienne rEformareur , 
4 2 2 2471 


TABLE E 
Colergs. ses priviläges exclufifs dipeuplent un 


Erat ; & cette dẽ population eſt trꝭs · diſſicile a 
reparer , U, . 
= La religion lui fert de pretext pour ven- 
- richiir aux dépem du peuple z & la mise 
aqui reſulte de cette injuſtice eſt un motif 
99. . u peugle a la u. 2 


>= Comment on oft 'venn A en falre nn-corpy. 
ſeparẽ; comment il a Etabli ſes pre rogatives. 
U, 1123 194 
— C od il ſeroit dangereux qu'il format un 
corps trop Erendu, 
— Botnes que les loix doivent mettre a ſes 
richeſles, II, 113, 114 
— Pour Vempetcher Pacquerir , il ne faut pas 
lui défendre les acyuifitions, mais Pen d6- 
goiter . moyens dy parvenir , _ idids 
— Sen ancien domaine doit Etre facre & in- 
violable ; mais le nouveau doit ſortir de 
* ſes mains, U, 114 
— La maxime qui dit qu'il doit contribuer 
aux charges de erat eſt regard&e a Rome 
comme une maxjme de maltore , & contraire 
al ecriture, ibid, 
— Refondir les loix des Wikgaths, & y in- 
troduiſit les peines corporelles, qui furent 
toujours inconnues dans les autres loix Bar- 
bares ayſquelles il ne coucha point, = 


— C'eſt des loix x des wire. — 4 45. 
> 173 

„ continua de ſe gouverner par le 
droit Romain ſous la ptemière race de nos 
rois , tandis que la loi ſalique gouvernoit 

le reſte des ſujets, U, 183 
— Par quelles loix ſes biens Eroient gouver- 
nes ſous les deux premieres races, II, 19 
u ſe ſoumit aux dbcrerales, & ne voulaec 


pas ſe ſoumettre aux capitulaires : ; pour- 
quoi , ibid. 
—— La roideur avec laquelle il ſoutint la preu- 
ve negative par ſerment, ſans autre raiſon 
que parce qu'elle ſe faiſoir dans Vegliſe , 
preuve qui faiſoit commettre mille parjures, 

fir 6rendre la preuve par le combat parti- 
culier , contre lequel il ſe d&chainoit , MH, 
204 & ſuiv, 

/m— C'eft peur-ttre par mEnagement pour lui 
que Charlemagne voulut que le 'biton füt la 
ſeule arme dent en phi ſe ſervir dans les 
dels, ö * L 211 2 215 


Clergt, Exemple de moderation de ſa part, II, 
259 

a= Moyens par. leſquels it Feſt enrichi , ibid, 
— Tous les biens du royaume lui ont ẽté don- 
nds pluficurs i: r6volutions dans ſa for- 
= quelles en ſont les cauſes, II, 331, 
312 

= Repoulſe les enrrepriſes. contre ſon rempo- 
rel par des rEvElations de rois damnes , Il, 
333 & ſuin, 

a=e Les troubles quiil couſa pour ſon temporel 
furent cermints par les Normands, I, 386, 
497 

— Aſſemblé à Francfort pour déterminer le 
peuple à payer la dixme, raconre comment 

he diable avoir devot les Epics de bled lors 

de la deruière famine , parce qu'on ne Pavoit 
pas pay6e , II, 318, 349 
— Troubles qu'il cauſa après la mort de 
Louis le d&bonnaire , à Voccaſfion de ſon 
temporel, II, 404 & ſui, 
w— Ne peut r6parer ,, ſous Charles le chaure, 
les maux qu'il avoit faits ſous ſes predeceſ - 
ſeurs, HH, 407, 403 
CLERMONT (Le comte DE ). Pourquoi faiſoit 
ſuivre les Erabliſſemens de faint Louis ſon 
pere dans ſes juſtices, pendant que ſes vaſ- 
faux ne les faiſojent pas fuivre dans les 
leurs, Il, 23%, 239 
Climat. Forme la difference des caractères & 
des paſfions des hommes: raiſons phyſiques, 


1. 103 & ſuiv, a 


- Raiſons phyfiques des contradiQions ſingu- 
litres qu'il met dans le caractère des In- 
diens, 1, 310, 312 

w— Les bons légiſlateurs ſont ceux qui s'oppo« 

ſent à ſes vices, 1,3115 312 

w— Les loix doivent avoir du rapport aux ma- 
ladies qu il cauſe, | I, 317 & ſuir. 

Effets qui reſultent de celui d' Angleterte: 
il a formé, en partie, les loix & les morurs 
de ce pays, I, 320, 321} 433 

Detail curieux de quelques-uns de ces dif- 
fErens effets, © 1, 321 & fly, 

w-Rend les femmes nubiles plurort ou plu- 
tard : c'eſt done de lui que depend leur ef- 
ela vage ou leur liberté, 1. 349 & ſuv, 

-u y en od le phyſique a tant de force, 
que le moral n'y peur e rien, 1, 

356 

esu quel dee ſes vices peuvent por- 
ter le deſordre : exemples, I. 358, 359 
+= Comment il inflye fur le care des fem- 


DES MATTERES. 


F27 
1, 360 
Gilmer, tails tee b ered Bl ve 

leur liberté : 'preuves 3 L, 362 
3865 


cc ie climar preſque ul, avec mm ha- 


ture, qui gouverne les ſauvages, I, 414 
woe Gouverne les hommes concurremmeny 
avec la religion , les loix, les maurs / 
Ke. ben nate Veſpric gendral d'une na- 
tion, ibid. 
— Ceſt lai qui falt qu'ane nation aime 2 ſa 
communiquer ; qu'elle aime , par conſ6» 
quent, a changer; &, par la meme conſ6« 
quence, qu'elle ſe forme le got, I, 413 
w— ] doit regler les vues du legiſlateur au ſu- 
jet de la propagation , Il, 54 
— Influe beaucoup ſur le nombre & la qualir6 
des divertiſſemens des peuples : raiſon phy- 
ſique, 11 » 102 
— Rend la religion ſeſceprible de loix locales 
relatives a ſa nature , & aux production 
qu'il fait naitre, Uu, 103 & fair, 
»—- Semble , humainemenrt parlant , avoir mis 
des bornes au chriſttaniſme & au mahomG6» 
riſme , Il, 105 
woe L*aureur ne pouvoit pas en parker autre 
ment qu'il n'a fait, ſans courir les riſquey 
d etre e comme; wn homme ſtupide „ 
D. 463 & ſuive 
Climats chauds, Les efprits & les remptram= 
mens y ſont plus avances, & plutor 6puiſcs 
 qu'ailleurs : conſtquence qui en téſulte dane 
Pordre légiſlatif, 1, 85: 
— On y a moins de beſoins, il en coùte moins 
pour vivre; on y peut done avoir un plus 
grand nombre de femmes, I, 351,352 
CLoDOMIR, Pourquoi ſes enfans furent 6gore 
g&s avant leur majorite , I, 70 
CLOTAIKE., Pourquoi egorgea ſes neveux , 
ibidg 
— A Erabli les centeniers 5 pourquoi, ls 
3421 
— Pourquoi perſtcuta Brunehaulr, II, 368 
w—« C'eſt ſous ſon regue que les maites du pa- 
lais devintrent perpetuels & ſi puiſſaus, 


Ne peut reparer les mau faits par Brune 
bault & Fredegonde , qu'en laiſſant la poſs 
ſeſſion des fiefs a vie, & en tendant ans 

ecclèſiaſtiques les privileges qu'on leut ait 
ores, 2 II. 362, 363 

Comment rEforma le gouvernement ch 
la France, U, 363 e. 365 C. 


Fas 
Genes Nera ne lui donna point de 
maire du palais, | U, 368 


w— Fauſſe interpretation que les eccldfiaſtiques 
donnent à fa confticution , pour prouver . 


Fancienners de leur dime, II, 387 
CLovis. Comment il devine ſi puiſſant & fi 
cruel , 1. 406, 407 
222 lui & ſes ſucceſſeurs furent fi 
cruels contre leur propre maiſan , 
we REunit les deux tribus de Francs , les Sa- 
yup e r errors 
ſes _ulages, u, 175 
— Toutes les preuves qu'apporte Pabbe Du- 
oe, pour prouver qu'il n'encra point dans 
les Gaules en conquerant, ſont ridicules & 
.demenries par Phiftoire, II, 34s & fuir, 
Ai &6 fair proconſul , comme le pré- 
tend VabbE Dubos I U, 347 
a— La perpttuits des offices de comte, qui 
.n*Ecoient qu*annuels , à acheter 
ous ſan regnue : exemple, 2 ce ſujet, de 
1a perfidie d'un fils envers ſon ptre, II, 
359 

Cochon. Une religion qui en defend Puſage ne 
peut convenir que dans les pays ou il eſt rare, 

& dont le climat rend le peuple ſuſceptible 
des maladies de la peau, U, 104 
Code civil, C'eſt le partage des xerres qui le 
giroſſit: il eſt donc fort mince chez les peu- 
«ples od ce partage n'a point lieu, I, 387 , 
3.388 

Code des trablifſemens de 5. Louis, II fie romber 
Luſage d aſſembler les pairs dans les juſtices 
ſeigneuriales pour auger, II, 261, 262 
Code de Juſtiniea..Commenc it a pris la place da 
code Theodofien , dans les provinces de 
droit crit, I, 196 
— Tempe de Ia publication de ce code, ll, 
2 60 

= Neſt pas fait avec choix, It, 289 
Ode des loix Barbarei. Keule preſque enticre- 
ment ſur les t roupeaux: pourquoi, II, 297, 
298 


Code Thiodofien. De quoi eſt eompoſt, II, 


„ Gouverna , avec les loix Barbares , les peu- 
ples qui habitoient la France ſous la pre- 
miere race , | II, 182 

wm Alaric en fit faire une compilation __e 
. rdgler les diffrends qui naiſſoient entre les 
Romain: de ſes états, ibid. 

— pourquoi il fut cennu en France avant ce- 
lui de Juſtinien, u, 269 
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TABLE: 10 


„. 
ſucceſſion, II, 160, 161 
corn (le pere IE). Le raiſonnement de 
cet hiſtorien en faveur du pape Zacharie 

| derruiroit Vhiſtoire , il Eroit adopté, II. 
1 4135 
Culchide. Pourquoi toit autre fois fi riche & fi 
commergante, & eſt aujoufd hui fi pauvre & 
.K deſerte, | I, 47 
College, Ce reſt point In que, dans les mo- 
narchies, on regoit la principale Education , 
13 za :839 

cot ou 0 cnnasror nk.) Decouvre Ans 
rique, 1, $08 
— Franyois I eur-il torr ou raiſon de le re- 
burer? 2 I, $24 
Colonies, Comment VAngleterre gouxerne les 
ſiennes , I, 43% 
ms Lens; edited; leur objet : en quoi les n6+ 
tres different de celles des anciens ; com- 

| ment on doit les tenir dans 1a dependance/, 
" I, $18 & ſuiv. 

+ Nous tenons les nötres dans la meme dé- 
pendance que les Carthaginois tenoient les 
leurs , Gr: ety Lea e e 

5 520 

Combat judiciaire, Etoĩt admis comme une 
preuve par les loix Barbares, excepté par 
ia loi falique , It, 198, 499 
— La loi qui Padmertaic comme preuve toit 
1a ſuite & le remede de calle qui Erabliſ- 
 foir les preuves negatives, ibid, 
» = On ne pouvoit plus, ſuivant la loi des 
Lombards, Feziger de celui qui toit purge 
par ſetment, II, 199 
m— La preuve que nos peres en tirdient dans 
les affaires criminelles, n'ttoit pas ſi im- 
parfaite qu'on le penſe, II, 201 & fuiy, 
w— $on origine: pourquoi devint une preuve 
juridique : cette preuve avoit quelques rai- 
ſons fondtes ſur experience, UI, 202, 
203 

— L'enthrement du clerge pour un autre uſags 
auſſi pernicieux le fit autoriſer, II, 204 & 


ſuiy. 

— Comment il fut une ſuite de la preuve nc - 
gative, II, 206 
Fut ports en Italie par les Lombards, II. 


207 


— Charlemagne, Louis le d&bonnaire & les 


' Orhons, Perendirenr , des affaires criminel- 
les, aux affaires . ibid. 


2 grande extenſion * la principale cauſe 


qu 


DES MATIERES, 


qa} fit perdre aux loix ſaliques, aux loin 

_ Ripuaires, aux loix Romaines & aux capi- 
- tulgires, leur autorité, II, 209 &. ſuis. 
Combat judiciaire. C*troit Punique voie par 
- laquelle nos peresjugeoient toutes les actions 
civiles & criminelles , les incidens & les 

| interlocutoires, 
= Avoit lieu your une demande de dome fols, 
I, 21 

ww Quelles armes on y employoit, Nl, arr, 
212 

22 6roient relatives, H, 214 
& ſuiv, 

=—+ Etoit fonds ſur un corps de juriſprodence , 
UI, 216 '& ſuiv, 

=—» Auteurs 2 conſulter pour en bien connoltre 
la juriſprudence, a Il, 317 
wee Regles juridiques qui gy obſervoient , ibid, 
& ſuis. 

=— Precautions que Fon prencit pour mainte- 
nir l'égalité entre les combattans, II, 218 
wwe JI] y avoir des gens qui ne pouvoient Poſfrir 
oF le rece voir: on leur donnoit des cham- 


ibid. 


— Decal des cas od nh 
II, 219 & ſuiy, 

Ne laifſdit pas d'avoir de grands avantages , 
meme dans Fordre civil, Il, 220 
Les femmes ne pouvoient Poffrir 2 perſonne 
fans nommer leur champion: mais on pou- 

| weir les y appeller ſans ces formalités, II, 
221 

un A quel Age on pouvoit y appeller & y re 
appellé, ibid. 
—Laccuſe pouvoit Eluder le tEmoignage du 
ſecond" temoin de Penquete , en offrant de 

. ſe bartre contre le premier, II, 222, 


223- 
de celui entre une partie & un des pairs du 
ſeigneur, u, 224 & ſuiv. 


unnd, comment & contre qui il avoir 
lieu; en cas de défaute de droit, II, 233, 


234 
Saint Louis eſt celui qui a commence a a- 
bolir, U, 236 C fu. 


Epoque du temps od Pon a commence à 
ven paſſer dans les jugemens, II, 237, 238 
— Quand il avoir pour cauſe: Pappel de faux 
jugement, il ne faiſoĩt qu antantir le juge- 
ment, ſans décider la queſtion» II, 24% 
= Loriqu'il Eroit en uſage , il n'y avoir point 
| ö 245 » 


246 
Toms II. 


U, 210,211 


| 625 
Combat judicieire. Repagnoit à Hiace dure 
partie publique, Il, 247 & fuiv. 


— Cetre fagon de juger demanddit erde-pen 
& Kanne dane ceun a jugdcleat « U, 
261 


| Cornddiennes, II Ctolt ddfendu , K Rome, aux 


ingEnus de les Epouſer , U, 66 
Comices par tribus Leur origine: ce que ci 
Rome, F, 23s 
Commerce, Comment une nation vertueuſe le 
doit faire, pdur ne pas ſe corrompre par la 
frequentarion des 6rrangers , 1. 49 
Les Grecs regardoient la profeſſion de tout 
bas commerce comme infime , & par conſ6- 
quent comme indigne du citoyen, I, 52 
we Vertus qu il inſpire au peuple qui s'y adon- 
ne: comment on en peut maintenir Veſpric 
dans une d6mocratie , , 1,68 
— Doit Etre interdit aux nobles dans une ariſ- 
tocratie, I, 70 
— Doit Etre favoriſe dans une monarchie , 
mais il eſt contre Veſprit- de ce gouverne- 
ment que les nobles le faſſent ; il ſuffic que 
les commergans puiſſent eſperer de devenir 


nobles * I, 741 462 & ſuiv, 
=— Eſt nereſſalrement tres-bornt dans un état 
deſpotique , - 0 z'$6 


m— Eft-il diminuc par le trop grand nombre 
d'habirans dans la — I, 130 
w— Cauſes, Economie & eſprit de celui d' An- 
gleterre, I, 437» 4,452 
— Adoucit & corrompt les maurs, I, 145, 
146 

= Dans les pays od il regne , tout, juſqu'aux 
actions humaines & aux vertus morales, ſe 
erafique, II derrujt le brigandage; mais il 
entretient Peſprit d' interèt, 1, 446, 447, 
— Entretient la paix entre les nations; mais 
n'entretient pas Punion entre les rarticu- | 
liers, 
— $2 nature doit tre reglée, ou meme ſe - 
regle d'elle- me par celle du gouverne- 
ment, I, 441, 449 
me Il y ena de deux ſortes 3 celui de luxe, & 
celui 4'&conomie : 2 quelle nature de gou- 
vernement chacune de ces eſpètes de com- 
merce convient le mieux. ibid. 
— Le commerce &tconomie force le peuple 
qui le fair à Etre vertueu . Exemple tire de 
Marſeille , | 450 
Le commerce d'6conomie a fonde des Eraty 
compoſts de' fugitifs perſtcutes, I, 450 
ew JÞ ya des cas od celui qui ne donne tien 


XIX 


an 
* 


- celut mbme Jul eſt difarintizenr; eſt utile; 


T, 450, 452 


| dende tes incerdrs doisent Pemporrer ſur 


les inrErErs politiques, I, 452 
p— Moyens propres 2 abbaiſſer les brars qui font 
le commerce d'tconomic, Eſt-il bon den 
_ faire uſage? I, 453, 453 
= On ne doit, fee de grand raiſon , ex- 

clure aucune nation de d ee en- 


core moins : aſſujettir à ne commercer qua- 


| vec une ſeule nation, I, 453, 454 
w— L*Ecablifſement des banques eſt bon pour le 
2 r* #economie ſeulement, I, 454 
etabliſſement des compagnies de nẽgocians 
ne ur- point dans la monarchie ; ſou- 
rent meme ne convient. pas dans les tate 
| libres, _ ibid. 
des inrdrdrs ne ſont point oppoſes 3 Petabliſ- 
ſement d'un port - franc dans les ẽtats libres z 
elt le conttaite dans les monarchies , I, 
459 
= If vo fue pad confeutee la libert& du com- 
merce avec celle du commeręant: celle du 
commeręant eſt fort gene dans les 6rats li- 
bres, & fort Stendue dans les Erats ſoumis 
„ un pouvoir abfolu,. T; 455, 456 
— cud en eſt l'objet, 1, 456 
— La libertE en eſt detruite par les douannes, 
quand elles ſont affermees ,. I, 456, 457 
— Eſt-il bon de conkſquer les. marchandiſes 
priſes ſur les ennemis, & de * 


 * commerce, ſoit paſſif, ſoit actif, 


eu, 1, 77 
ll eſt bon que la contrainte par corps ait 
lien dans les affaires n mmm. I, 


4583 


—Des loix qui-en trabliſent la ſurets, I, 
451 & Kis 

* juges cache commerce , I., 450 
Dans les villes od il eſt Erabli, il faut beau- 
coup de loix & peu de juges, __  thids 
u Point etre fair par le prince, I, 
461, 462 

— Ca Portugais & des Caſtillans , dans 
les Indes oriencales , fur ruiné, / quand leurs 
princes ven emparèrent A "et ibid. 
u eſt avantageux aux nations qui n' ont be- 
: ſoim de rien, & onéteux A celles qui ont 
beſoin.de tout. I, 464- & ſuive 
 —— Avantages qu'en peuvent tirer les peuples 
Aui ſont en ętat de ſupporter une grande ex- 


portation, & une ru n. on 
+ Dang cewpsy Ir 456 


n 
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. Commerce. Rind utiles ler ciofes fuperfiacrt& 
les choſes utiles neceſſaires, ibid; 


| ==» Conſiders dans les revolutions qu'il a eucs 


dans le monde, 1, 467 & fuirs 
1 malgr6 les r6volutions auſquel- 
quelles i! eſt ſujer, ſa nature eſt irrt voca - 

+ blement fine dans certains stata, comme 

- aux Indes, ' - I, 467, 461 
ws Pourquoi celui des Indes ne ſe fait & ne ſe 
era jamais qu'avec de Vatgent | I, ibid. 
479 


onen celai qui fe fair en Afrique oft & 


ſera toujours fi avantageux, 1. 462 
- Raiſons phyſiques des cauſes qui en main- 
riennent la balance entre les peuples du 
Nord & ceux du Midi, I, 469 
— Difference entre celui des anciens & celui 
d'aujourd' hui, L, 470 , 47h 
=— Fuit Voppreffion & cherche la libertẽ; c'eſt 
une des principales cauſes des differences 
qu'on trouve entre celui des anciens & le 
notre, | I, 470, 47H 
w- Sa cauſe & ſes effers, | I, 471, 472 
ws Celui des anciens , I,, 4721, & ſuiys 
Comment, & par od il ſe faiſoir autrefois 
dans les Indes, I, 472, 473 
— Quel Etoir autrefois celui de PAſie : com- 
ment & par ou il ſe faiſoit, ibid. 
— Nature & Erendue de celui des Tyriens, 
1. +74» 1775 
— Combien ce lui bis Tyriens tiroit d' avanta- 


ges de PimperfeQion de la navigation des 
| anciens, | 1. 474 


undo & dure de celui des Juifs , ibid. 


= Nature &. Erendue de celui des Egyptiens, 
* dbid. 478 

— ede celui des Grecs avant & depuis 
Alexandre, I, 478 & ſuive 
— Celui d' Athènes fut plus borné qu il W au- 
roit di etre, | I, 479 
— de Corinthe, 1, 410 
— de la Grece avant Homere , 1, 482 , 
422 

— Revolutions « que lui occaſſonna la conquere 
d' Alexandre, I, 432 & ſuiv, 
me Prejuge ſfingulier qui empechoir & qui em- 
peche encore les. Perſes de faite celui des 

4 Indes, "IP 4 33 ibid. 
— De celui *— projettẽ d' ẽta- 
blir , I, 433 C ſjuive 


Dc celui des rois Grecs après Alexandre, 


12 436 & ſuipe 
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Comtreerce, Comment & par od on le fir aux 
Indes, apres Alexandre,1, 439 & ſuiv, 
w— Celui des Grecs & des Romains aux Index 
.n*Eroir pas ſi ẽtendu, mats Gao plus facile 


due le notre, I, 492 
= Celui de Carthage ; '1, 495 & ſuin, 
w—- La conſtitution politique, le droit civil, 


le droit des gens, & Feſprir de la narion , 
chen les Romains, 6toient oppoſes au com- 
merce , I, $04 & ſuiv, 507 
| 53 beer d In- 
des, 
* qu'y cauſa la mort d'Alexan- 


1, 30, 310 
— interieur des Romains, I, $22 


be celui de PEurope , apres la deſtruction 


des Romains en Occident, I, 311, $12 
* des Wiſigoths, contraire au commer- 


I, 512, $13 
= loi du mime peuple , favorable au 
commerce , ibid, 


comment ſe fir jour en Europe, A travers 
Is barbarie, I, $13 ui. 
chte, & les malbeurs qui Paccompa- 

guèrent dans les temps de barbarie , neu- 


rent d autre ſource que la philoſophie dA- 


riſtote & les r᷑veries des fcholaſtiques, I» 


; $13 & ſuiv, 
— C quil devine depuis Paffoiblifſement des 
Romaine en Orient, _—_ 


Les lettres de change Vont arraché des bras 
de la mauyaiſe foi , pour le faire rentrer 
dans le ſein de la probité, I, 415, $216 
— comment ſe fait celui des Indes orientales 
& occidentales, 


1. $19 & ſuiy, 
Projets propoſes par Pauteur ſur celui des 
Indes, 1, $26, $27 


=— Daps quel cas il ſe fait par change, II, r 
-— Dans quelle proportion il ſe fait, ſuivant 
les differentes poſitions des peuples qui le 
font enſemble, I, 2 
==» On en devroit bannir les monnoies ideales , 
I, 6 

= Crojt par une augmentation ſucceſſive Kar- 
gent , & par de nouvelles dEcouvertes de 
terres & de mers, 
Pourquoi ne peut fleurir en Moſcovie, II, 
23 


— le nombre des fetes, dans les pays qu'il 


maintient, A a es be- 


N. 22 


- 1, 507 & ſain. 


| I, 317 & ſuiv, 
>— Loix fondamentales de celui de PEurope , 


Il, 10 


Fon 


. 


Commerce d'tconomie, Ce que c eſt i danequels 
Nee eee. 
I, 44%» 4+9, 


== Dez peuples qui onr fait ce commerce, 1. 


450. 
me Dole went u naiffincs l la violence & 
la vexation , 
Eu fave quelquefois n'y rien gagner & f 
me y perdre, pour y gagner beaucoup, 
1450, 4; 
Comment on 1's quelquefois zené, I, 4525 
457 
les banques ſont un Erabliſement qui luf 
eſt propre , I, 454, 455 
on peut, dans les Erars od il ſe fait, ta- 
blir un port franc: I, 45 
Commerce de luxe, Ce que ceſt : dans quels 
gouvernemens il convienr & reuſſit le mieux. 
I, 443, 449, 
AI I! ne lui fast point de banques, I, 454% 
455, 
-u ne doit avoir aucuns privileges, I, 
455; 
Commiſſaires, Ceux qui ſont nommés pour ju- 
ger les particuliers ne ſont d' aucune utilits 
au monarque; ſont injuſtes & funeſtes à la 
liberté des ſujets, I, 276 
ConMoDE, Ses reſcripts ne devroient pas ſu 
trouver dans le ** des loix Romaines , 
Il, 28 
communaurt de biens, EI. plus ou moins utile 
dans les differens gouvernemens, I, 146 
Communes, Il wen Etoir point queſtion aux ar 
ſembldes de la nation ſous les deux premiè- 
res races de nos rois, II, 19 
Communion, Erojt refuſke A ceux qui mou- 
reient ſans avoir donne une partie de leurs 
biens 3 Pegliſe , I, 259, 
Compagnies de negociam. Ne conviennent preſ- 
que jamais dans une monarchie ; pas tou- 
jours dans les rẽpubliques, I, 454, 455] 
we Leur utilité, leur objet, I, 418 & ſuiz, 
w Ont ayili Por & Pargent, 1, 824 
Compagnons. Ce que Tacite appelle ainſi chen 
les Germaips : c'eſt dans les ulages & leg 
obligations de ces compagnons qu'il faux 
chercher Porigine du vaſſelage, II, 294 
& ſuiy, 31S 
Compoſitions. Quand on eommenga 2 les regler 
plutor par les coutumes que par le texte: 
des loix; U, 193, 194 
Tarif de celles que les loix barbaresiſhblens 


Frabies pour Jes differens crimes : uf 
XXX ij 


* 
. 


on —— pA — = - 
= _ ; ) £ a * my ve 
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Jualled des dlgrentes perſbunes , 1, 20, 
181; 211, 912 

Compaſions, Lear grandeur de enkel. 
| difference des conditions & des range, II, 
1835 330 
vauteur entre dans le detail de la nature 
celles qui étoient en uſage ches les Ger- 


mains, chen les peuples ſortis de la Germa- 


nie pour cohquerir empire Romain, fin 
de nous conduire par la main à Vorigine des 
* Juſtices ſcigneutiales , 
pw A qui elles appartenoient : pourquoi on ap- 


ainſi les ſarisfaSions dues, chez les 


arbares par les coupables, A la perſonne 
offenſce ou 2 ſes parens, II, 32:8 & fuin 
ww Les r6dateurs des loix Barbares crurent en 
© devoir fixer le prix, & le firent avec une 
© preciſion & une fineſſe admirable: II, 329 
ws Ces regletnens ont commence à tirer les 
Germaine de l'état de pure nature, ibid. 
m— Froient reglées ſuivane la qualité de Vote 
' Fenſe, II. 330 
— Formoient , ſur la täte de ceux en faveur 
de qui elles Etoient établies, une preroga- 
tive proportionnce au prix dont le tort qu'il 
Eprouvyoit devoit etre rẽpare, ibid. 
— Es quelles eſpeces on les payoit, II, 330 
offene étoit le maltre, chen les Ger- 
mains, de recevoir la compoſition, ou de 
la refuſer, & de ſe t6ſerver fa vengeance: 
"quand on commenga 2 etre obligé de la re- 
cevoir , | U, 331, 332 
w— On en trouve, dans le code des loix Barba- 
res, pour les actions involontaires, II, 332 
me Celles qu'on payoir aur vaſſaux du roi 
Atoĩent plus fortes que celles qu'on payoit 
aux hommes libres, Wu; 376 
Comte, Etoit ſuptrieur au ſeigneur, II, 218 
- Difference entre ſa juriſdiction ſous la ſe- 
conde race, & celle de ſes officiers, II, 
231 

— les; Jugemens rendus dans ſa cour ne reſſor- 
tiſſoient point devant les miſſ dominici, 

— . ibid 

m=— Renvoyoit au jugement du roi les grands 
qu'il prevoyoir ne pouvoir pas rEduire à la 
raiſon, | Il, 222 
m=+ On Etoir autrefois oblige de réprimer Var- 
deur qu ils avoĩent de jager & de faire juger ,. 


| ibid. 
— — les deux premières ra- 
U, 312 


— ave gui ie allolens Þ 4 1a guercs 


It, 327 & ſuis. 


dans les eommenceniens de Ia monarelde . 
Il, 320, $215 324 

Comte, Quand menoir les vaſſaux des leudes L 
h guerre, It, 222 
——— $a juriſdition 2 la guerre, U, 324 
=— C'Eroit un principe fondamental de la mo- 
narchie, que le comte reunit ſur ſa tłte & 
I puiſſance militaire & la juriſdiction civile; 
& C'eſt dans ce double pouvoir que Vauteur 
ttouve Porigine des juſtices ſeigneuriales , 
3 324 & ſuiv, 

— Pourquoi ne'menoit pas 2 la guerre les vaſ- 
ux des EvEques & des abb, ni les arrière- 
vaſſa ux des leudes, Il, 324, 225 
— Etymologie de ce mot, H, 325 
m— N*avoient pas plus de droit dans leurs ter- 
res, que les autres ſeigneurs dans apy ha 


—» Quoiqu'ils reuniſſent ſur leur tte les puiſ- 
 fances milicaire , civile & fiſcale „ la forme 
des jugemens les emptchoir d*trre deſpoti- 
ques : quelle Eroit cette forme, II, 326, 
327 

w— Leurs fonctions Eroient les m&mes que celles 
du gravion & du centenier, I, 326 

— Combien il. lui falloic d*adjoints pour ju- 
ger, IL, 326, 327 
— Commenctrent, de: le regne de Clovis , 2 
ſe procurer par argent la perpEtuits de leurs 
offices „ qui , par leur nature, n'&toient 
Au'annuels: exemple de la perfidie d'un fils 
envers ſon pere, Il, 359 


de pouvoit diſpenſer perſonne aller 2 la 


guerre, Il, 415 
= Quand leurs offices commencèrent 2 deve- 
nir hErEdiraires & attach&s à des fiefs.,, II, 
416, 417 
Comtes, Ne furent pas donn&s A perpetuire en 
meme temps que les fiefs, It, 376 
Concubinage,. Contribue peu à la propagation 3. 
pourquoi, Il, 43 
AI eſt plus ou moins fletri, ſuivant les di- 
vers gouvernemens , & ſuivant que la poly- 
gamie ou le divorce ſont permis ou défen- 
dus, | Il ,. 46 
Les loix Romaines ne lui avoient laiſſe de 
lieu que dans le cas d'une très- grande cor- 
ruption de maurs., ibid. 
Condamnation de depens. N'avoĩt point lieu au- 
trefois en France en cour laie : pourquoi, 

II 3.245, 246 

Sndamatz: Leurs bigas étoiens config 3 
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- Rome : pdurquol, 1, 104 

Conditions, En quoi confiſtoient leurs differen- 
ces chez les France, " U, 123 

Confeſſeurs der rois. Sage conſeil quiils devroienr 
bien ſuivre, I, 183 

Confiſcarions, Fort utiles & jeſtes dans les tate 
- defpotiquee : pernicieuſes & injuſtes ”_ 
| bas beste 0569, y 1, -v6 
Voyen Juifs, 


Confiſcations des . 10 exevllemcs 
des Anglois fur cette matière, I, 457 
Confrontation des temoim avee Paccuſe, Eft une 
_ © formalit6 requiff par h lei naturelle, II, 
118 

Coxrucius. 83 religion n'admet point Pims 
mortalité de ame; & tire, de ce faux 
principe, des conſtquences admirables pour 


Conquterans, Cauſes de la durer6 de leur carat 
: tète , I, 116 
= Leurs droits far le peuple conquis, I, 14 
| | & ſaid. 
Voyer Conqufte,, 
+ Jugemetit ſur la gEnbrofirs pretendue de 
quelques- uns, I, 202 


Eonqufre, Quel en eſt l'objet, 3 
Loi que doit ſuivre un conquerant, I. 114 

fais. 
f Erreurs dans Ieſquelles ſont tombes nos au- 


teurs ſur le droit public , rouchant cet ob- 


jet. Ils ont admis un principe auſh faux, 
qu'il eſt terrible, & en ont tire des con- 
ſcquetices encore plus terribles, ibid. 
mw Quand elle eſt faite, le conquerant n'a plus 
droit de tuer : pourquoi, | I, x85 
on objet n'eſt point la ſervitude ,. mais la 
eonfervation 3 . conſEquences de ce priaclfe . 


ibid, 
— Avantages qu v'ells peut apportet au peuple 
conquis , I, 186 & ſuiv, 


— ( Droit de . Sa definition, TI, Fe 

— Bel uſage qu'en firent le rol Gelon A 

Alexandre, 

| — Quand & comment he eee u- 
vent faire, 1 eK 

Les peuples conquis par une atiſtocrarie 
font dans Fetat le plus rriſte , I, 190 


—» Comment on doit traiter le peuple vainct ,. 


N I, 193 
we Moyens de la conſerver I, 20 


— Conduite que doit tenir un tat deſpotiqus 


+ * " avec le peuple conquis, I, 202, 203 


la ſuoceſſion des fiefs paſſeroit u 
enfane ou dun fibres, Tulvant I a 
ſueceſſion: cette lol 7 beegdit pon i pen pour: 
les ſueceſſtons directes à Finfiai , & pour les 
eollatErales au ſeptieme degré, II, 415 


4 

Conſeil 4. run Ne peut btre depoliteire des 
I, 2, 27 
KFF 
ſes : pourquoi, 1, 107 
Cenſtils,, $i ceur de Psvaggile étolent des 
loit, ils ſerojent contraires 2 Peſprit des 


loix Crangeliques , HW, #7 
Conſervation, - C'eſt Vobjet genéral de tous ler 
Stats I, 206 


Conſpirarionts. Precautions que doivent appors- 
ret les 16giſlateurs dans les loix pour la r&/ 
velation des conſpiratious, I, 269, 170 

CONSTANEE.. Belle loi de cet empereur, 1, 


278 
CONSTANTIN. Changement qu'il apporta daus 
la nature du gouvernement, I, 121 


-— C'eſt a ſes idées ſur la perfection que nows: 
ſommes redevables de la juriſdicion ecclt-- 
ſiaſtique , IT, 69 

— Abrogea preſque toutes les lois contre ls 
cElibat , ibid. 

— A quels motifs Zozime attribue ſu con- 
verſion , | II, or 

— I n'impoſa qu'aux habitans des villes la 
a6ceffire de chommer le dimanche, II, 

202: 

— Rees ridleule ds ce prince pout let 
© EvEques , I, 235 

CONSTANTIN Ducas ( le faux ). Puuition- 
ſinguliète de ſes crimes, 1. ir 

Conftantinopte,, Il y a des ſerrails od il ne ſe- 


trouve pas une ſeule femme, L,. Js 


Conjuls,. Neceffite de ces juges pour le com- 
merce , þ, 460 
Conſuls Romains.. Par qui & pourquoi leur 
autorité fut demembrte, I, 231, 232 
= Leur autorité & leurs fonctions, I, 237 
— Quelle Etoit leur competence dans les ju- 
gemens, I, 240 & ſui 
— Ayantage de celui aui avoit des enfans ſug 
celui qui n'en avoit point, H., 35 
Contemplation, II n'eſt pas bon pour la ſo 
cietẽ que la religion donne aux bommes: 
une vie trop contemplative , EU, 80,5 9 
Ontinence. C'eſt une vertu qui ne doit &tre* 
pratique que par peu de perſonnes , H, 


— —— — —— — 


134 3 8 
populaire; n ain 888 
(Contrainre par corps. II eſt bon qu'elle m ait 

— pas lien dans les affaires civiles : il eſt. hon 

þ — ies dan les affaires de com- 

> I, 458 

P 4 Comment toit punie dans les pre- 
1 miers temps de la monarchie, II, 377 
Opra. Les Saxons appelloient ainſi ce que nos 

lent . comtes, UI, 328. 

\Corinche, Son heureuſe ſicuarion : ſon com- 
merce ; ſa richeſſe : : 1a.religion y cor- 
. .xompic_ les mayre, Fur le ſtminaire des 
©_courriſanes , | I, 4to 

— Sa ruine augments la gloire de Mar- 
ſeille , I, gor 

:Corndliennes, Voyez. Lois - Corneliennes, 

Corps legiſlaxif, Quand, pendant combien de 
temps, par qui doit etre afſemble., pro- 
og, & renvoyé dans un tat libre, I, 

214 & ſuiy, 

n 1. 

115 

. Combien elle a de ſources dans une demo- 

cratie: quelles ſont ces ſources, I, 149, 


| 150 
= Ses cffers funeſtes, 


| I, 159 & ſuiv, 
Coſmes, Magiſtrats de Crete. Vices dans leur 
inſtitucion,: X I, * 
cCovcr (Le fire vx). Ce qui penſoit de la 
force des Anglois, - I, 130 
Donps de bdton. Comment punis par les loix 
barbares , II, 211, 212 
\Gouronne, Les loix & les uſages des differens 
pays en reglent differemment la ſucceſfion: 
& ces uſages , qui paroiſſent injuſtes à ceux 
gui ne jugent que ſur les idées de leur pays, 
ſont fondés en raiſon, U, 133, 134 
ce n'eſt pas pour la famille regnante qu on 
ya fix6 la ſucceſfion , mais pour Pintertr de 
Var , Il, 1506 
n Arole ne ſe regle pas comme les droits 
des particuliers : 
politique; les droits des particuliers le ſont 
au droit civil, ibid. 
Eon en peut changer Fordre de ſucceffion , 
ũ celui qui eſt Ecabli derryir le corps poli- 
tique pour lequel il a &tE établi, II, 255 
& ſuiy, 
— L.z nation a droit d'en exclure, & d'y 
faire renoncer, II, 156, 157, 
de France, C'eſt par la loi falique 
FR pi exclufivement , 
4 4 494 


elle eſt ſonmiſe au droit 


TABLE : 


__ +8 figure ronde -alle le 
fondement de quelque droit du roi? II, 266 
= Ecoir cleave. ſous Ia ſeconde race , Hd, 
_ $94 & fn. 

= Le droit d'aineſſe ne &y eſt Ecabli que quand 
il v eſt Erabli dans les fiefe , apres qu ils ſont 
.devenus perptötuels, II, 42424 
w—« Pourquel les filles en ſont enelues, tandis 
qu'elles ont. droit à ceHes de pluſieurs autres 
-royaumes,,' - IN, 426 , 427) 
Garin pin, Cumbien ont 46h erompues 
dans tous les temps 


8 W 
— En quoi, dans une monarchie , conſiſte leur 
polireſle : cauſe de la delicateſſe de leur god, 
I, 41, 42 

3 OY 0 
. 

3 u ='y © quelles qui Walen hen- 
reuſes à Veniſe, 1, 132 
2 ſcminaire, 1, 410 
— Leurs enfaas ſont-ils obligts , par le droit 
naturel, de nourrir leurs pètes indigens? II, 


131 
Couſins germaim. Pourquoi le mariage entre 
eux n'eſt pas permis? Il, 144 


ws Eroient autrefois regardés & ſe regardoient 
eux-memes comme freres, ibid. 

— Pourquoi, & quand le mariage fur permis 
entre eu 3 Rome, ibid. 
ws Chex quels peuples leurs N doĩvent 
Ecce regards comme inceſtueux, II, 145 
146 
Coutumes anciennes, Combien il eſt important 
pour les mœurs de les conſerver , I, 64 
ww de France, L'ignorance de Vecriture , bons 
les regnes qui ſuivirent celui de Charlema- 
gne, firent oublier les loix Barbares , le 
droit Remain , & les capitulaires, auſquels 
on ſubſticua les courumes , II, 157 & 
ſuiv. 


— Pourquoi ne prévalurent pas ſur le droit 


dans les provinces voiſines de l'Ita- 
I, 193 

* Na dts la premiere & la ſeconde 
race des rois: elles n*Etoient. point la mtme 
choſe que les loix des peuples Barbares : 
preuves: leur v origine, II, 194 & 


; fair. 
- Quand commencdrent \ faice plier les loix_ 
ſous leur autorite, II, 


Reit yas cho juequ5decty de ln e. 
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bie dees rbduire_ en une gesenle, U, 


250 
— de France, Leur origine; les differentes 
ſources o elles ont EtE puiſces: comment, de 


- particulieres qu'elles Eroient pour chaque ſei- 


| gneurie, ſont devenues generales pour chaque 
province: quand & comment ont été redi- 
Ses par Ecrit.,, & enſuite réformées, U, 

x 265 & ſuv, 

— Contiennent beaucoup de diſpoſitions 1 tirées 
du droit Romain, Il, 267, 266 
Coutumes de Bretagne. Tirent leur ſource des al- 
fiſes de Geoffroi , duc de cette province, II, 
266 

+ de Champagne. Ont été accordees par le roi 
Thibault, ibid. 


— de Montfort. Tirent leur origine des loix du 


comte Simon, ibid. 


e, Normandie. Ont ẽte accorddes par le duc 
Raoul, ibid, 


Crainte, Eü un des premiers ſentimens de Vhom- 
me en état de nature, I, $ 


— A fait rapprocher les hommes, & a forme 


les ſocieres , 1, 6 
— Eſt le priacipe du gouvernement deſpotique, 
1, 35 


Cranciers, Quand commencèrent à ᷑tre plurdc 
pourſuivĩis à Rome par leurs debiteurs, qu ils 
ne pourſuivoient leurs dEbiteurs, I, 276 

Creation, Eſt ſoumiſe 2 des loix invariables , 

1. 2 


— ce que Pauteur en dit prouve-t-il qu'il eſt 


ath&e ? D. 437 , 438 
Crlarure, La ſoumiſſion quelle doit au crea- 
teur derive d'une loi anterieure aux loix po- 
ſitives , 0 
Credit. Moyens de conſerver celui & un &rar, 
ou de lui en procuter un, il n'en a pas, 
x5 I, 32 7 33 

 CrewvTIUs Conus injuſtement condamne , 
ſous prete xte de crime de Rſe-majeſtE, I, 
266 

oe. Ses loix ont ſervi Coriginal à celles de 
LactdEmone , F,. 47 
— 1 ſageſſe de ſes loix la mit en ẽtat de r6- 
faſter longtemps ar eftorts des * 


— Les Lacedémoniens avoient tirs de la Crẽte 


leurs uſages ſur le vol, II, 260, 261 
Cretois, Moyen ſingulier, dont its uſoient avec 

ſuccès, pour maintenir le principe de leur 
- Oey * amour pour la patrie, 
1. 1822 * 


Cretoiz, Moyen infi me qu'ils em emplopolene pour 
. emptcher la trop grande population, II, 56 
w— Leurs loix ſur le vol (toient bonnes a Las 
cedemone , & ne valoient' rien à Rome „I, 
281 

CRILLON, $a bravoure lui inſpire le moyen de 
concilier ſon honneur avec l' obẽiſſance à uni 
ordre injuſte de Henri III, 1, 44 
Crimes. Qui ſont ceux que les nobles commet- 
tent dans une ariſtocratie ,. 15 30 
== Quoique. tous publics de leur natute, ſont. 
ne6anmoins diſtingués, relativement au dif- 
fErentes eſpeces de gouvernement, I, zl 
w=— Combien il y en avoir de ſortes à Rome; & 
par qui y Eroient jugés, I, 24 
— peines qui doivent etre infligtes I ded 
nature de crime, I, 253 & ſuive 
— Combien il y en a de ſortes 7 idids 
m— Ceux qui ne font que troubler Pexercice de 
la religion doivent ètre renvoyés dans la. 
claſſe de ceux qui ſont contre la police, I,. 


; 2 FS) 
ceux qui choquent la tranquillité dis ci- 
toyens, ſans en attaquet la ſuretE : comment 
doivent Erre punis, I, 219 
— peines contre ceux qui attaquent la ſurer& 
publique, | I, 259, 236 
es paroles doivent - elles tre miſes au nom 
bre des crimes? | I, 264 & ſuivs 
— On doit, en les puniſſant, reſpecter la pu- 
_—..: I, 267, 268: 
— Dans quelle religion on nen doit point ad- 
mettre d'inexpiables, UI, 51, g# 
— Tarif des ſommes que la loi ſalique impo«- 
ſoit pour punition , II. 190, 135} 
— On ben purgeoit, dans les loix Barbares, 
autres que la loi ſalique, en juramt qu'on 
1 etoit pas coupable; & en faiſant jurer la- 
meme choſe à des rEmoins en nombre _ 
- Portionne à la grandeur du crime , II, 
| 1 
m— N*Etoient punis par les loix Barbares que 
par des peines pecuniaires; il ne falloit point 
alors de partie publique, II, 246, 247} 
— Les Germains n'en connoiſſvient que deux 


capitaux: la AI e & la trahiſon, II, 


327, 328 


Crimes caches Quels ſont ceux qui doivent etre 


pourſuivis, 1. 214 
Crimes capitaus. On en faifoit juſtice, chen 
nos peres, par le combat judiciaire, qui ne- 
pouvoit ſe terminer par la paix, H, 21. 


Gime contre dien. Ceſt. à lui foul que I ven- 


i 
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it Etre _rdſervle ; I, 254. 
Bures. Comment doivent etre 
I, 254, 258 


ON u eſt horrible , rrds-ſou- 


_ moyens de le prevepir, | n 
> Quelle. es eft 1a ſource parmi nous, I, 


259 


Cime de IRſe-majeſts, Par qui, & comment doit 
etre jug dans une rẽpublique, I, tog &ſuiv. 
Voyez Leſe- majeſté. 

AG. Pourguoi il eſt permis de les faire 

I, 327, 328 

—4 'A quel eriminels on doit 1 des aſyles, 

1120 111 
= Lea ups ſans ſourgis 2 la puiſſance de la loi, 
les autres à ſon aurorirs, I, 167 

Oirigus. Preceptes que dpipent ſuivre ceux qui 
en font profeion, , & ſur-tout le gazetier 

cecelsſiaſtigue, D. 486 & ſuiy, 

Croiſades, Apportdrens ls IRpre dans nos cli- 
mats. Comment on l'empecha de gagner la 
_ maſſe du peuple, I, 3r7 

> Servirenc de prtextes aux lee 
pour attirer toutes ſortes de matiꝭres & de 
perſonnes. à leurs tribunaur, I, 157 

EnOMwEL, Ses ſucces empdchdrent la demo- 

, cratie de ( etaplit en Anglecerre , I, 27 
Qurre. Differences proportions de la valeur du 


- celle de Vargeaz , U, 7386 &ſuive 
| D. | 


| Dacouns, Poyrquoi fut oblige de ſe de- 


faire de  Auſtraſfie en faveur de ſon fils, II, 

al | 361, 369. 

ce que c'roit que ſa chaire, II, 422 
Danis. Conſequences funeſtes qu ils riroient 
dy dogme de Fimmortalité de Lame, II, 

"wn, WP 

Dantzil. Profits que cette ville tire du com- 
merce de bled qu'elle fait avec la Polo- 
gne , J, 4532, 454 
DaRtvs, Ses — maritimes ne lui fu- 
rent d aucune utilité pour le commerce, I, 
432 & ſuiv, 

Davila, Mau vaiſe raiſon de cet auteur tou- 


. cbagt la majorité de Charles IX, II, 236, 


237 
Dibiceurs, Comment devroient 6tre traitẽs dans 
une republique, I, 274 & flir. 


Epoque de leur affranchiſſement de la fer- 
virude à Rome: revolutien qui en penſa r6- 
lulter, I. 742 
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Cube. Le ſoin de rendre un culte 2 dieu eſt 
| bien differenc de 1a magnificence de ce euke , 
II, 1735 
Qules exrvriew, Sa magnificence attache à is 
religion, 5 U. 106 
A beaucoup de rapport avec la magnifi- 
wa Ws. | Tf, 123 
Curure des terres, Welt pas en raiſon de la fer 
e 1. 6, 
321 
— Ls population oft en ia de la culture 
des terres & des arts, py I. 335, 
== Suppoſe des arts, deg connolſſunces & ls 
monnoie , : I, 33%, $39 
CQumes, Fauſſes precautions que prit Ariſtodeme 
nnn "7-4 
5 194 
=— Combien les loix criminelles y étolent in- 
parfaites 1, 251 
Quries, Ce que toit A Rome 3 à qui elles 
donnoient le plus d'autorité, I, 2323235 
Qyntre, Les peuples y étoient plus cruels quo 
dans tour le reſte de la Grice, parce qu' ils 
ne cultivoient pas la muſique, I, 30 
Cxzus. Fauſſes precautions qu'il prit, pour 
conſerver ſes conquetes , I, 193, 194 
Cyxar, Voyer Pitxis I. 


| Carine (La feue). Injuſtice quelle commit, 


e du crime de leſe· majeſtẽ, . 
205. 


Deconfts, Ce que c toit: Etoient punis par la 
3 la communion & de la ſẽpultu- 
It, 259 
Dicennin, pourquoi ẽtablirent des peines ca- 
pitales contre les auteurs de libelles & con- 
tre les pores, 1, 115 
—» Leur origine, leur mal-adreſſe, & leur in- 
| Juſtice dans le gouvernement: cauſes de leur 
. chare, I, 233, 234 
Cup endroit qui prouve leur deſſein de cho- 
quer Veſpriz de la democratie, 1, 274 
Decimagires. Voyex Lois dicimaires, 
Dectrales, On en a beaucoup inftrs dane les 
recueils des canons, II, 151 
— Comment on en prit les formes judiciaires , 
- Plutor que celles du dreĩt Romain l 
es 


= Soar I proprement parler, des refcripts des 
papes; & les reſcripts ſont une mauvaiſe ſor- 


* Fyillation ; pourguol, 122 
Defaute 
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Done U Hott; Ce que coir, WK, 22 

= Quand, comment & contre qui il One 
lien au combarjudiciaire, It, 233, 214 
 Voyer Appel de defaure de droit. 

Difrony AIs. Ceſt cher loi qu'il frut cher- 
Ker la juriſprudence du combat judiciaire , 


H, 2r7 
rene de cet auteur, mal entendu juſ- 
qu ici, explique, I, 240 


== Pour quelles provinces il a NE gs 


«= Sor excellent ouvrage eſt une des i 
des coutumes de France, II, 266, 267 
Dfiſme, Quoiqurlit ſoit incompatible avec le 
ſpinoſiſme, le gazerier eccl6fiaſtique ne laifſe 
pas de les cumuler fans ceſſt ſur la tete de 
Vanreur : preuve qu'il n'eſt ni deiſtæ, ni 
ath6e , D. 434 & fuiv, 
Dilateurs, Comment, 2 Veniſe, ils font parve- 
nir leurs d&lations , I, 71 
ms Ce qui donna naiſſance, à Rome, à ce genre 
d homme: fancſtes , I, 1087, 109 
ne 
» 109 

Voyex accuſateurs, accuſts, aceuſations, 
Dilot. Son commerce: ſources de ce commer» 
ce : Epoques de ſa grandeur & de fa chite, 
I, $02, $03 
Dtlicateſſe de goilt, Source de celle des courti- 
fans , I, 42 
Dauzrarus De PHaLlzre, Dans le dénom- 
brement qu'il fit des ciroyens d' Athenes, en 
Ecoureautant dans cette ville eſclaye, qu'elle 
en avoir lorſqu elle dEfendir la Grice contre 
les Perſes, I, 28 
Dimenti; Origine de la maxime qui impoſe à 
celui qui en a regu un, la neceſſité de ſe 
battre, It, 212 
Dimocratie, Quelles ſons les loix qui derivenc 
de fa nature, | re 11 &ſuiv, 
m=» Ce que c'eſt, ibid, 
»=« Quelics en ſont les loix fondamentales , 
| ibid, 123 14, 14 16 
ei eſt Pétat du peuple dans ce gouver- 
nement , k I, In 
= Le peuple y doit nommer ſes magiſtrars & 
le ſcnar , 
= Dol depend ſa durte & ſaprofperite, I, 


13 

Les ſuſfrages ne 'doivent par #5 donner 
comme dans I'ariftecrerie , I, 14 
les ſaffrages du peuple y doivent £tre pu- 
blies 5 ceun du-ſtner- ſecrere; pourquot cette 


Tou II. 


1, 12 


La vertu en off le priveipe, ** 


= Ce que Ct que cette verty, I. 50 5 40 
r ns b e introduire em Agleter- 
1. 27, 


22 


de. des ruce tilts pies juiles , is thee 
dernes, ibid. 
I vertu eſt finguliteement affedée à ce 
gouvernement, 1, 46 
Ls vertu doit y etre le principal objet de 
Leducatiou : Manier de Finfpicer au en- 
fans, ibid. 
= Quels ſour les attache ment quĩ dotvent y 
regnet ſor le cœur des citoyens, I, 55, 56 
Comment” on y peut 'Erablir Fegalité, I, 
53" & ſuing 

==» Comment on y doit fiter le cem, pour 
conſerver Pegalics morale, 1, 6x 

— Comment les loix y doivent entretenir la 
frugalite, | I, 62 & ſuive 
— Dans quel cut les fortunes peuvent y etre 
incgales ſans inconvenient , I, 62 
— Moyens de favoriſer le debeo ts ce gou- 


vernement, I, 64 fi. 
=— Leg diſtributions fairer an peuple y ſont 
pernicieuſes, I, 6s, 
Le luxe y eſt pernicieux , I, $30,210) 
- Cauſce de Ia corruption de fon principe, I, 
149 & ſuiv, 


Point juſte de PEgalire qui doit” y ètre in- 
troduite & maintenue , I. 152 
=—— Preuve tirce des Romains , I, 162 
=» Un Etat democratique peut-il faire des con- 
quires ? quel uſage il doit faire de celles 
qwil a faites, I, 1u9 
ww Le gouvernement y eſt plus dur que dang 
une monarchie : conſtquenees de ce principe g 
1, 190 

- on croit communcment que C'eſt le gou- 
vernement ou le peuple eſt le plus libre, I. 
205; 

ce weft point un tat libre par ſa nature, 
I, 206 

- Pourquoi on n'y emptche pas les 6crits ſa 
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Dimoeratie. M v four Point d'eſtlaves, (I, 
324 

= On y change le, loix touchane les blrards, 
- ſaivant les difffrentes circonſtances , II. 


, ; 47 
Denier, Revolutions que cette monnoie effuya 
dans a valeur, à Rome, It, 23 & ſuiv, 
Deniers publics Qui, de la paiſſance exécutri- 
ce, ou de la puifſance Iégiſlative, en doit 
er la quotité, & ep regler la regie dans 
un Etat libre, * II, 119 "220 
Denonciatexrs, Voyex accnſareurs , accuſes , ac« 
cuſarioas , delateurs, | 
Durs. Injuſtice de ce tyran , N 1 264 
Denis LE axir. $a collection des canons , 
| Il, 191 
Denrtes, Za gere, fixer leprix? II, 6 
Deprns. II n'y avoit point autrefois de con- 
damnation de depens en cour laie, Il, 245, 
246 


Dipopulation, Comment on peut. y rem6dier ,, 


11. 76, 77 


Depdr des loiz. Neceflaire dans une monarchie : 


à qui doit Etre confi, I, 22, 23 
Derviches. Pourquoi tout en fi grand nombre 
aux Indes, I, 313 
DESCARTES. Fut accuſe , ainſ que Vauteur de 
- Pejprit des loiz , d'athéiſme, contre lequel 


il avoĩt fourni oo plus. fortes armes, D. 


49.3 
Defirs, Rigle thre pour en connoltre la 16gi- 
timité, I, 334 


Deſerteurs. La peine de mort n'en a point dimi- 
— le nombre ; ce qu'il y faudroit ſubſti- 

. I, 143. 

Deſpore, L*&rabliſement Gun viſir eſt pour lui 
une loi fondamenrale , I, 23, 24 
= Plus ſon empire eſt ẽtendu, moins il “c- 
_cupe des affaires, I, 24 
— En quoi conſiſte ſa principale force : pour- 
quoi ne peut pas ſouffrir qu'il y, air de l' bon 
-ncur dans ſes étata, I, 43 
ws Cuel pouvoir il tranſmet A ſes miniſtres , 
we Aves quelle rigueur il doit gouverner , 1, 
25 355 36 

ww» Pourquoi n'eſt point oblige de tenir ſon ſer- 
ment, 1, 36 
pourquoi ſes ordres ne peuvent jamais ᷑tre 
r6voques , 1. 37 
— La religion peut &rre oppoſte 2 ſes volon- 
r6s, ibid, 
— Ft moins heureux qu um monarque, I, 77 
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Deſpore, $on eh tout entier V cem 
a qui il le conſie, | 4 
— Ne peut r6compenſer ſes ſujcts qu en agent. 
I, 90 


— $2 volonté ne doit trouver aucun obſtacle , 


1, 7 
— 11 peut bete jage des crimes de ſex fujets, 
' . 204, 

— Peur rfunir for fa thre le ponrificar & Len. 
pire : bartières qui doivent Etre oppoſtes A. 
ſon pouvoir ſpiriruel, Uu, 116, 117 
Deſperiſme. Le mal qui le limite eft en biene 
I, 22 
— Loi fondamentale de ce gouvernement, I, 
| vow 77 
— Pourquoi, dans les Etats od. il règne, 1a 
religion a tant de force, 1. 23 
— Comment eſt exercé par le prince qui en eſt 


faif, ibid. 
— L arguevr affreuſe dans lequel i plonge le 
deſpore., ibid. 


— Quel en eſt le principe, 1, 263 1477 


— = Peut ſe ſourenir ſans beaucoup de Elin 
1, 26 
— Etat deplorable ob il réduit les hommes, 
? I, 34 
— Horreur quinſpire ce gouvernement , I, 36 
— Ne ſe ſoutient ſouvent qu'a force de ran ; 
dre du ſang , 
— Quelle forre &'obtiſſance il . 
des ſujers ,. 36. fin. 
— La volontẽ du prince y 3 a la 
religion, I, 37, 33 
= Quelle doit ètre ne dans les Etats od 
il regne » I + 4% 
=— L'autorits du de ſpote & robéiſſance aveu= 
gle du ſujer ſuppoſent de Vignorance dans 
Pun & dans Pautre,, ibid, 
Les ſujets d'un état od il rdgne wont au- 
cune vertu qui leur ſoit propre , ibid, 


=» Compare avec I'ttat monarchique, I, 76 
& fuiv, 


_ magnanimir6 en eſt bannie : belle deſ- 
cription de ce gouvernement, 1. 77» 78 
— Comment les loix ſont relatives \ ſes prin- 
cipes , 1. 78 & ſuiv, 
m— Portrait hideux & fidtle de ce gouverne- 
ment, du prince qui le tient en main, & des 
peuples qui y font ſoumis, ibid. 26; 357, - 
—— Pourquoi , tout horrible qu'il eſt , la plu- 
* des peuples y ſont ſoumis, I. 34 
— 1 Plus dans les unn 5 
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aatoriſce , 
Laure 12 
16 
— 2 wicdes Series & bree parts; 6888 bes 
Erats qu'il dſole, 1 26 
Le pEculat y eſt comme naturel , i bid. 
— L'autorit6 du moindre magiſtrat y doit ètre 
abſolue, 


Deferiſme, La ceffion de biens 66 peut 7 (res 
ibid, 


1 21 
— La Lenalité des charges y eſt impoſſible , 
I, 94 
= I! n'y faut point de cenſeure , I, 9s 


- Cauſe de la fimplicité des loix dans les 
Etars oh. il regne, 1, 98, v9 
-u n'y a point de loi, T, 101 
- La ſeverits des peines y convient mieur 
quailleurs, - I, ies, 110 
— Outre tout, & ne connolt point de tem- 
pErammenr , e 
— Deſavanrage de ce gouvernement, I, 123 
w= La queſtion ou torture peut convenir dang 
ce gouvernement, ibid. 
— loi du talion y eſt fort en uſage , I, 


— 444 
= La clemence * eſt moins neceſſaire qu'ail- 

leurs, I, 126 
«= Le lev y oft adcefilee, I, 134 


+» Pourquoi les femmes y doivent Etre eſcla- 
ves, I, 139; $575 421, 422 
Les dots des femmes y doivent etre, à peu 
pres nulles, I, 146 
== La communaute de biens y bereit abſurde , 
- - « bid 

Les gains ee des femmes y doivent. 
etre tres-modiques , 1. 147 
ww C'eſt un crime contre le genre humain de 
vouleir Pintroduire en Europe, I, 157 
Son principe, meme, lorſqu'il ne ſe cor- 
rompt pas, eſt la cauſe de fa tuine, I, 158, 
13 

F Propridefe GifiinAiver de cx gouvernement » 
I, 167, 168 
ann 
leur ſuteté, I, 176 
— Les places fortes ſont pernicieuſes dans les 
Erars de ſpotiques, 1. 177 
— cConduite que doit tenir un tat deſpotique 
avec le peuple vaincy , I, 202, 2603 
— Objer general de ce gouvernement, 1, 
| 207 

wo Moyens d'y parvenir , 1, zc9 
un a point d'6crits fatyriques dans les 
At od il -r&gne : pourqueiz, I, 267, 


539 
Deſpotiſme. Des loix civiles qui peuvent y wettre 
un peu de liberté, I, 282 & ſuiv, 
— Tributs que le deſpote doit lever ſur les 
peuples qu'il a rendus eſclaves de la glthe, 
1. 228 
— Les tributs y e bers eede-legers : les 
marchands y doivent avoir une ſauvegards 
perſonnelle , I, 293 
— On ay peut pes nngmenter--les rriburs , I, 
296 
= Name dos pctthns. que le prince. y vote 
faire à ſes ſujets 3 tributs qu'il peut lever, 
I, 297, 
— Les marchands n'y peuvent pas faire de 
'grofles avances,  - ibid, 
— La regie des lie y rent les r 
plus heureux', que dans les Grats moderts 
on ils ſont afferm&s , I, 20 
Les traitans y peuvent Etre honors : mais 
ils 6s Ty Quivent Cece" hails York ailleurs , 
I, 304 
— Ceft le Fouvernement od Peſclayage ei- 
vil eſt le plus tolérable, I, 325 
— Pourquoi on y © une grande facilité a ſa 
vendre , I, 337 
— Le grand nombre d'eſclaves n'y eſt point 
dangereux , I, 338 
w— N'avoit lieu en Ambrique que dans les 
climars firu6s vers la ligne: pourquoi, 1, 


3 69 
- Pourquoi regne dans V'Afie & dans VAfrie 
que, I, 369 & ſui, 
— On n'y voit point changer les meurs & 
les manidres, | I, 418, 419 
Pert rallier tod2-dificilement avec la reli- 
gion chrerienne : tres-bien avee la maho- 
metane, I, 425, 426; H, 33, 34 
— 11 n'eſt pas permis d'y raiſonner bien on 
mal, 1, 443 
ce n'eft que dans ce gouvernement o l'on 
peut forcer les enfans a n'avoic d' autre pro- 
feſſion que celle de leur pere, 1, 463 
Les choſes n'y repreſentent jamais la mon- 
- noie , qui en devroit erre le ligne , Il, 8 
— comment eſt gené par le change, II, 28 
— La d&population qu'il cauſe eſt trꝭs· difficile 
a reparer, I. 77 
— u eft joint d une religion contemplacive « 
tout eſt perdu , Il, 90 
u eſt difficile d'&tablir une nouvelle reli- 
gion dans un grand empire oi il règne g 
ly, 125 
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bein : ily faut done quelque choſe de fixe ; 


& * celigion qui eſt quelque choſe de 


It, 147, 1389 


= Les hesse quiil ces visasent de ce 


que tout y eſt incertain, Als 150 


Dette. Toutes les demandes e faiſeient 


A Orléans, ſe vuidoient par le combat 
judiciaire , | ll, 250 214 
u ſuffiſoit, du temps de 8. Louis, qu'une 
detre fut de doue deniers , pour que le 


- demandeur & le défendeur puſſent terminer 


leurs differends par le combat judiciaire. II, 


Ix 
Voyen Ddbicuurs, Loixe Ripubliques, Rome. 
SoLon. 

Dette de erat. Sont paybes par quatre claſſes 
de gens : quelle eſt celle qui deit &cre 1a 
moins'mEnagde , I, 32, 3+ 

Derres publiques, Il eſt pernicicux pour un tat 
d&'rre chargé de dettes envers les particu- 
ne: inconvenient de ces dettes, II, — 4 


= Moyen: de les payer , ſans fouler ni Pear, 
ni les particuliers, ll, 31 fis. 


Deurtronome. Contient une loi qui ne peut pas - 


etre admiſe chen beaucoup de pauples, 1, 
269 » 270 
Difareurs, Quand ils 6rojent utiles: leur au- 
torité: comment ils Vexergoient : ſur qui 

- elle 1 : quelle (toit ſa durte & ſes 
I, 1%, 195 236 

— Compete urns Cent Vee 
» 19 

Dictiannaire. On ne doit point chercher celui 
Con autenr ailleurs que dans fan livre m- 
me , D. 404 
Div. Sex rapports avec Funivere, 1, + 
—— La boi qui nous porte vers lui eſt la premidre 
par fon importance, & nen la premiere dane 
FPordre des loix , ** I, $ 
-— Les loix humaines doivent le faire henorer, 


& jamais le venger , 1. 294 
n&es 3 fa volonté, 1, 331 


2 impie que de croire 
Jil n'exifte par, qu'il ne ſe mile Peine 
des thoſes d'ici-bas , on dw vappaile har 
8 U, 115 
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volonté rapeicieuſs & tranſtoice du ſouve- 


— Ne cone d' obſtacles nulle part od il veut 


- Diftributions faites au peuple, Autant elles ſont 


Diviaice,, Voyen Dieu. 


ne devors done par lui prouver que nous les. | 
eſftimons, en lui offrant nos rriſors, ibid. 
Diev. Ne peut pas avoir pour agrdables les. 
-- dons des impies, Il, 116, 116 


. Grablic Ia religion chrétienne , D. 46, 

Digeſte. Epoque de la ddcouverts de gar ouvre= 
ge : changemens qu'il optra dans las tri 

bunaux , + UL, 260 ui 

Dignicts, Avec quelles prbcaurions doivent dere 
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me, Pappel au neant ; Lapel & ce dom a 6rd 
pelle au nan + pourquoj, 242 343 
Envoyd du roi. Voyez Miſt dominici, . 
EPAMINONDAS. Eſt une preuve de la ſup& 
_ de l' education des anciens ſur la n6- 


236 


I, 45 
A encralpa ls ryine de la vert ) 
Arthenes , J. 154,158 


Ephiſe. Cauſe des tranſports du peuple de cette 
ville, quand il ſgpr qu'il pouvoit appeller 

ls Bigte yierge m de dieu, Il, 107, 
Ephores, Moyen de ſupplcer 2 cette magiſtra- 


ture tyrannique , I, 211 
Vice dans Vinſtiturion de ceux de Laced6e- 
mone , I, 216 


Epidammiens, Precautions qu ils prirent contre 
la corruption que les Barbares auroient pu 
leur communiquer par la voie du commerce, 

| I, 49 

. Ne pouvolent, 2 Rome, fe faire des 

dens, autrement. gu'avant le mariage , 1. 
4 

— Ce quiils * ſe donner par teſta- 

ment Hy, S2 
222 


Bl. 


346 


Eponge Ce qu/Ms homnolent fs domner cet: les 


eee Nr TE e 
s 431 
Eyremer pat le fe, Quand avoir" lies, chen les 
Ripaaires, J. 20, 104 
Fquilibre, Ce qu? le maintient entre les paifs 
fancer de Europe, 1, 30 
id. h y # der ropports #6quirs qui four an- 
h tEricurs à la loi poſitive qui les 6rablit: quels 
ih fone, * 
Erreur. Quilte en en 1a forree 1s plus Geonde, 
1. 913 

Erufition, Embatrar Welle cn 2 cevx chez 
qui elle eſt trop vaſte, It, 305 
nn ens omar Famed, Jo 


Ellas pourquoi plus commun 2 te 14 
ue dans le nord, F, 309 


;urlſconfulter Romains fe ſont tromp6s 
52 Toritzine deFeſelivage: preuves de leurs 
erreurs, 1, 226 is. 
E contraire au droit naturel, & au droit 
civil, Sa Be ALEC EE 
we Peut-il dEriver du droft de la guerre? Ibid. 
== Peur-il venir du mẽprĩt qu'une nation con · 
pour unt autre 3 ce ne pris étant Fonds 
la difference des uſages? Raiſon admira- 

bie des Eſpagnols, pour tenir les Ameri- 

' quains en eſclavage , 1 $29, $29 
> Raiſons' admirables du droit que nous ayons 
de tenir les ndgres en eſclavage, I, 330, 


331 
ds $a veritable origine, I, 331 fis. 
=> Origins be cer wege udo. dens que Fon 
trouve dans quelques pays, I, 332, 332 
ba Eft contre la nature; mais il y u des pays 


cou il eft fond ſur une raiſon naturelle, 1, 
332, 333 
n inurile parmi nous, 


1, 333, 334 
- Ceuxyui voudroient qu'il pte — par- 
mi nous, ſon bien injuſtes, & ont les vues 
bien courres, 
- combien il y en a de ſortes: le reel & le 
: leurs definitions, 1. 315 


ce que lex loix doivenr faire par rapport a | 


Peſclavage, F, 336 
ws Se abus, idid, & 337 
— Eft une partie des coutumes du peuple e- 

clave , * ng 
— 1 Eſclave. Servitude, 


Eſtlavage civil. Ce que c'e: il eſt 3 
au maltre & 3 Teſclave ; dans quel pays i eſt 
r J. 335 2 $26 


'TABL'E | ” 


I, 334 


— Quels tribute doi veng fþ 


Payer dans les pays on il alien, I, 237 & © 
 Juiv, 


= Quelle ef. ordivairentent Testi. 1. 
267 


* domtique, ce re e 
» 349 

— Ne dolvent point bre afftanchis pour 
accuſer leurs maicres, 1, 26S, 269 


— Quelle pert eee. 


tions, ibid. 
— It eſt abſurde quien be wor par naiſſance , 
I, 323 


»— Leur grand nombre eſt plus ou moins dan» 
gereur, ſuivans la nature du gouvernement, 
I, 337 & ſuis 

— I! eft plus ou moins dangereur qu ils ſoiem 
WG; Ryans — du gouvernement , 

| 1. 330 & ſuir. 

1 douceur des loix qui les concernent, & 
des mairres à qui ils appartiennent, eſt le 
vrai moyen de les tenir dans le devoir, I, 
340 & ſuiy. 

— — 3 faire entre leurs maicres & 
I, 542 

eres. au niveau des bdtes, 
I, 42, 34+ 

I eſt contre la loi naturelle de les condam- 
ner comme parricides , lorſqu'ils tuerit un 
homme libre en ſe defendanc contre lui, II, 


128 


= Hors des ſerrails, it eſt abfurde que In lol 


civile leur mette entre les mains le in de 
la vengeance publique N domeſiique & parti» 
culizre, | U, 1 53 
Voyez Eſclavage, Servieudes 
Eſtlaves (Guerre des). Principale cauſe de cette 
guerre attribute aux rraitans, _1, 24g 
Eſpagne. Combien le pouvoir du clerge y eſt 
utile au peuple , | Tas 
=— Moyens ranges & abſurdes quelle employa 
pour conſerver fa vaſte monarcbie, I, x67 
— Heureuſe étendue de ce royaume, I, 177 
— $a fituation contribua, vers le milieu du 


regne de Louis XIV, 2 la grande ur relative 


de la France, I, 111 


- Singularite des loix que les Wiſigoths y 


avoient Etablies : elles provenoient du cli- 
mat, 1, 322 
— Mavuvaiſe politique de cette monarchie tou- 
chane le commerce, en temps de guerre, I, 
+57, 


= Opinion des dent fur ſes richelles C 


2- 


DESMATIERES. 


+ quill en faut crales.: fo nut Cer & ge 


» $99 
Kane Fel: appauvrie par les Ok qu'elle 
a tirtes de VAmerique , I, $24 Prin. 
— Abſurdité de ſes loix ſur Veemplot de Por 


de Largens, * mn 
— Neſt — accaſſolte, dons les Indes ſont 
le principal, ibid, 


— C'eſt un mauvais tribur pour ſon roi, que 
celui qu'il tire de la douane de Cadiz, I, 


$26 
=— Pourquoi I'intérkt de Vargent y diminua de 


moitic auſfzort apres la découverte des In- 
' des, WM, 2 © 


— Jn liberrs ſans bornes , qu'y ont les enfans, 
de fe marier à leur goũt, eſt moins raiſon- 
nable quelle ne le ſeroit ailleurs, II, 49 
wm Eroit pleine de petits pe uples, & regor- 
geoit d'babitans, avant les Romains, II, 

IP + 

+ Comment le droit Romain vy eſt perdu , 
Il, 487 & ſuiv, 

me Coſt Vignorance de I'Ecriture qui y a fait 
Tomber les loix Wiggothes, II, 193 
. =o. Pourquoi les loix ffodales ne ſont pas les 
mames que celles de France, Hl, 304 
Eſpagnols, Biens qu'ils pouvoient faire aux Me- 
ane leur ont fait, I, 187, 
128 

— — Raiſons admirables pour leſquelles ils ont 
mis les Americains en eſclavage, I, 323, 
329 

— Ia religion a ets le pretexte de tous leurs 
crimes en Amerique , I, 329 
Mau quiils font A cux & aux autres, par 
leur orgueil, 
— Leur caradtere compare avec cell des Chi- 
.Dois : leur bonne foi Eprouvee dans tous les 
temps: cette bonne foi, jointe à leur pa- 
reſſe, leur eſt pernicieuſe, I, 417 , 4:8 
w—Leurs conqueres & leurs dEcouvertes. Leur 
difftrend avec les Portugais : par qui juge , 
I, $18 & ſuiy, 

ew Ne feroient-ils pas mieux de rendre le com- 
.meree des Indes libre aux autres nations? 
1. $26, $27 

eur tyrannie ſur les Indiens s tend juſques 
Cur les mariages, H.i4t 
»—+ Leurs cruautés dErerminoient les femmes 
de Amérique à fe procuter Vavortemenr , 
II, 30 

ce n'eſt pas une abſurdité de dire que leur 


_ religion vaur micur pour leur pays , gue 


1,415, 416 


le droit des gens en * Amdrique , U. 15 8. 


Eſpagnols ou JFiſigothts Motif de leut Joixy 
au ſujet des donations à cauſe de nöces, I. 


Eſpions, Leur portrait : jl 3 
avoir dans la monarchie,, 1. 222 
Eſprit des loix, Ce que c'eſt, 1, 9 


- comment, & dans quel ordre, cette ma- 
tiere eft traitie dans cor ounrage . dbidy 
IL nature de cet ouvrage n pas du enga- 
ger Vauteur A travailler pour faire croice 
religion chrẽtienne : mais il a cherché I la 
faire aimer , D. 433 
— Eſt-ce la bulle unigenitia qui.eſt la cauſe oc- 
caſionnelle de cęi ouvrage : D. 451 
cet ouvrage a été approuve de toute I Eu- 
rope. Quel en eſt le but; ce il comient- 
Pourquoi le gaxetier ecclſiaſtique 1'a fi fort 
blämé , & comment il a raiſonne pour le 
blamer, D. 45s & ſuir, 
Eſprit gent ral Pune nation. Ce que ceſt, I. 
412 
— Combien il fact Here artencif 1 ne le point 
changer, I, 418 
Een. Sont une preuve Fu loix d'une re- 
ligion, quelle quelle ſoit „ doivent tre 
conformes 2 celles de la n » Il, us 
Ztabliſſemeas de Philippe- Auguſte & ceux do 
ſaint Louis ſont une des ſources des coutumes 
de France, U, 266 
Etabliſſemem de ſaint Louis. REvolutions qu ils 
apportèrent dans la juriſprudence , * ye 
— Pourquoi admis dans des tribunaux, & te- 
' jert6s dans d'autres, ll, 236, . 249 
— Sont Porigine de la procedure ſecrette , 
I, 244 
— Comment tombèrent dans Voubli, II, 250 
- & fſuivs 
— Ce qu'il faurpenſer du code gue nous avons 
| ſous ce nom, ibid. 
Ne furent point confitmés en parlement, 
U, 251 
Le code, que nous avons ſous ce nom, eſt 
un ouvrage ſur les ttabliſſemenn, & non pas 
les Erabliſemens meme, II, 231, 252 
ce que c'eſt, comment, par qui a ett fait 
ce code, & d'où il a été tice, I, 253 


& ſuive 


Etablifſement-le-r0i Ce que c'6toit du temps de 


N UN, 233, 


22 2 ĩj 


' 


ErablifſementMe-roi, Ce code eſt un ouvrage 
rt&+>=precieux; pourquoi : ſes défauts, fa 
forme, U. 254, 355 

Erabliſſemens de la monarchie Frangoi/e. Voyes 
DvuBos. 

2 — les &rats ſe ſont formés, & 
comment ſubſiſtent, 1, 2 


mw Quelle en doit etre la grandeur , pour 
by ile ſoient dans leur force, I, 177 & 


ſow, 
i= Plus un état eſt vaſte , plus il eſt facile de 
le conquerit, I, 178 
n= Vie des beats compute avec celle ds hom- 
mes : de cette comparaiſon derive le droit 
de Ia guerre, I, 162, 183 
Chaque crat , outre la conſervation qui eſt 
leur objet general, en a un particulier, 
I, 206, 207 
e ctat peut chan- 
N I, 230 
= Quit oft Finſtant oh il eſt te plus floriſ- 
* "Wi, -* I, 230, 234 
ws» $a richefe depend de celle des partieu- 
liers : conduite qu'il doit tenir a cet Egard, 
1, 290, 291 

==» Doirt 2 "tous les ciroyens une ſubſiſtance 
aſſurce , la nourriture, wi vetement con- 
enable, un genre de vie qui ae ſort point 

_ cotiraire à la ſante, U. 78 
ww Un grand, devenu acceſſoire d'un autre, 
 eaffoiblit, & affoiblic le principal : conſe- 
quences de ce principe, au ſujet de la ſuc- 
ceffion à la couronne , Il, 256 
Etat civil, Ce que c'eſt, 8 
Etar moderd. Quelles y deivent ktre les pu- 
nitions, é 1, 110 
Etar politique, De quoi eft formé, Il, 2 
Frars, Etoient fréquemment aſſemblés ſous les 
deux premières races : de qui compoſes: 
quel en étoit objet, * 


Erars ( Pays d'). On ne connolr pas aſſen, en 


France, la bonté de leur gouvernement, 
I, 295, 296 

Fthiopie, Ceſt la religion chretienne qui en a 
banni le deſporiſme 0 II, $3 
Trrangers. Ceux qui arrivoient autrefois en 
France Eroient traits comme des ſerfs : de 
ce fait, Pauteur prouve que ee qu'on ap- 
pelloir cenſus ou cens , ne ſe levoit que Tur 
les ſerfs » | 11 » 316 
Etre. Ont tous leurs loix ; i. Þ 
tres intelligem. Pourquoi ſujets I Ferreur: 


rourguoi 8'6cartent dg leum loix primitives. 


TABLE 


& BY celles qu'ils fe preſcrivent eux-mt- 
I, 333 U, 44, 45 

Toangile. Et Punique ſource ou il faut cher= 
cher les regles de Puſure, & non pas dans 

les rdveries dex ſtholſtiquee, I, $13, 614 
— ER. il vrai que L'auteur en regarde les 
preceptes comme a fimples conſeils, D. 
459 » 460 

EUCHFR (Saint). Song qvil eft ravi dans le 
paradis, do il voit Charles Martel tour- 

© ment6 dans Venfer , dts ſon vivant, parce 
qu'il entreprir ſur le remporel du clerge , 
Il, 334, 38s 

Evfchts, Pourquoi les rois en ont abandonne 
les election pendant un temps, II, 350, 
391 

Er gues, Comment ſont devenus fi confidera- 
bles, & ont acquis tant d'aurorirs des In 
commencement de la monarchie, I, 409 
- ont refondu les loix des Wiſggochs » def» 
quelles viennent toutes les maximes , tous 
bes 2 & toutes les vues de Vinqui» 
„. 477. 270 

= Chatles Ie thauve leur defend de Yoppoſer 
a ſes foix , & de les ne&gliger , fous pré- 
texte 4u Pouveir Ju Ile out de faire des ca- 
nons, II, 191 
— Patce qu'il ſont Eveques, ſont - ils plus 
croyables que les autres hommes II, 283 
»o Ceux d' autrefois avoient la charité de ra- 
cherer des caprifs, II, 305 
w- Lecons d' economie qu'ils donnent à Louis 
frere de Charles le chauve, afin qu'il n in- 
commode point les eccleſiaſtiques, H, 313 
» Menvient anciennement leurs vaſſaux a a 
gaerre : demanderent la diſpenſe de les y 
mener , & ſe plaignirent quand ils l'eurent 

- obrenue, Il, 321, 322 
— Pourquoi leurs vaſſaux n'ttoient pas mencs 
a la guerre par le comte, II, 324, 32S 
— Furent les principaux auteurs de I'bumiliz- 
tion de Louis le débonnaire, & principale- 
ment ceux qu'il avoit tires de la ſervitude , 

| i, 354, 33s 

— Du temps de Chilperie, leurs richeſſes les 
mertoient plus dans la grandeur , que le 
roi meme , I. 379, 380 
lettre ſingulière qu ils Ecrivirent 3 Louis le 
germanique, Il, 383, 317 
=» Par quel eſprit de politique Charlemagne les 
multiplia, & les rendit fi puiſſans en Alle- 
magne, II, 398, 55 


ww Quand guittèrent les babirsmopdajns & c 


DES MATEERES. 549: 


Krent &aller à la guerre, II, 403 
Rumygues. Pourquoi en leur confie , en Orient , 
des magiſtratures 3 pourquoi on y 
Ju ils ſe marient: uſage qu ils peuvent 
du mariage , 1, 346 — 2 
— u ſemble 40 ils ſont un mal n&ceſſaire en 
Orient, 1, 347, 34% 
_ Shue charge , en Orient, du gouverne- 
ment interieur de nts. I, 362 
Europe, Se gouverne par les mœurs 3 Cow. il 
ſuit que C'eſt un crime contre le gence hu» 
main d'y vouloir introduire le deſpotiſme, 
I, 157 
== Pourquoi le gourernement de la-plupart des 


Etats qui la compoſent eſt modErE, I, 208 


Pourquoi les peines / ſiſcales y ſont plus ſẽ- 
veres qu en Aſie, I, 293 , 294 
— Les monarques n'y publient gutres d'&dirs 


qui n'affligent avant qu on les ait vos; c'eſt 


le contraire en Aſie, 1. 292 
I a rigueur des tributs que l'on y paie vient 
A la Fetiteſſe des vues des miniſtres „ I, 
292, 299 
le grand nombre de troupes qu'elle entre- 
tient, en temps de paix comme en temps de 
guerre, ruine les princes & les peuples, I, 
300, 301 
Ele monachiſme y eſt multiplié, dans les dif- 
fErens climars, en raiſon de leur chaleur , 
I, 313 
— Sages precautions qu on 5 a prifes contre la 
peſte, I, 318 
— Le cine ne permet gudres Cy &tablir la 
polygamie , 1, 350, 351 
uU y nait plus de gargons que de filles: la 
polygamie ne doit done pas y avoir lieu : 
c'eſt auſſi ce qui la rend moins peuplte que 
d'autres pays, I. 2525 U. 3 


Les differens climate compares avec ceux de 


I' Aſie: cauſes phyfiques de leurs differences: 
conſequences qui reſultent de cette compa- 
raiſon pour les meurs & pour le gouverne- 
ment des diffèrentes nations: raiſonnemens 
de l'auteur confirm6s , 2 cet égard, par 
Phiſtoire : obſeryations hiſtoriques curieu- 
ſes 5 1 5 369 & ſuiv, 

—— Inculce , ne ſeroit pas ſi fertile que PAm&- 
rique * I, 38s 
x 


| Europe, Pourquoi eſt plus commergante zujour- 


d'hui qu'elle ne V6toir autrefois, 1, 47% 
— Le commerce y fut détruit avec Vempire 


d'Occident, I, $11, $13 
= Comment le commerce V fir jour à travers 
la Barbarie, I, 513 fir. 


Son Etat, relativement à la découverte des 
Indes orientales & occidentales, 1, $27 * 


furs 

— Lok feblmcanales de ſon commerce, I, 
$19 & ſuive 

— mite & ſon commerce, depuis la ds 
couverte de PAmerique , I, $37 
= Quantite prodigieuſe d'or. quelle tire da 
Bréſil, 1, 534 


—» Revolutions qu'elle a eſſuyces, par rapport 
au nombre de ſes habitans , II, 74 
»— $es progres dans la navigation n'ont poing, 
augmenté fa population, Il, 75 
— Eft aftuellement dans le cas d'avoir beſoin 
de loix qui favoriſent la population, II. 
71, 76 
Me mceurs,, depuis qu'elle eſt chrerienne » 
compares avec calles qu'elle avoit auparas 
_ vant, Il, 34 
— Les peuples du midi de Europe ont retenu 
le celibat „ qui leur eſt plus difficile à ob- 
ſerver qu à ceux du Nord, qui Font rejerr6* 
raiſons de cette biſarrerie , II. 114 
Europe en. Raiſons pour leſquelles leur reli- 
gion. prend fi peu dang certains pays, II ,. 
12 
EvpRIC. C'eſt lui qui a donné les loix, & bis 
r6diger les coutumes des Wiſigochs, II, 
1773 112 
Exclufion de la ſucceſſion d la couronne, Quand 
peut avoir lieu contre Phecitier prẽſomptif 
Il, 136 
Excommunications. Les papes en firent uſage 
pour arreter les progres du droit Romain „ 
Il, 26@ 
Exdcurrice, Voyez Puiſſance ene cutrice. | 


 Exemples, Ceux des choſes paſſtes gouvernene 


les hommes, concurremment avec le cli- 
mat, la religion, les loix,, Cc. de-la nalt 
Feſprit genéral d'une nation, I, 41s 
Exheredation, Peut &tre permiſe dans une mow 


pacghie ,, _ | 1. 74 


F. 


F. is. II ek affex difficile de eroire-quil 


exterminés par les Veiem, u, 5» 


en 6chappa J un enfant, quand ils furent Facules 4 mpécher. Ce gue gelt en mai 


ne G 
de tot; | T, 21% 
Facutrs de fuser. Ce que vt, & I qui delt 
Etre conſice dum um Tear libre, 5 


1. 1. qut Ger la famille duns une ſuite 
re, mt 


roup à fa propapuxion, , 44 
Ponte, ( Nome 4 ) Lour avamtage for le 
zutres moms, H, 44) 435” 


Femille r2gnanre, Celui qui le premier Pa fait 
monter fur le trone , & fer trois ou qua- 
tre ſucceſſeurs imme diats fuient les vices qui 
- 'onr dertone la fathilte qui es precedofr'z te 
res mbmes vices semparent enfin the leur: 
| Tuceelleurs , & cuvrent te trdar © me nope” 

race, 1, 137, 138 

w— Ce'n'eft par pour elle qu'on a trabli Pordre 

ys ſucceſfion à la couronne 3 Ceſt pour l 
n, x50 

| — putieuiver, Compartes au cterg6: il 
reſulte de cette comparaiſon , qu'il eſt n&- 
ceſſaire de mettre des bornes aux acquifirions 
du clerge, II. 113 

Famines. Sont frequentes 2 la Chine 3 pour- 

quoi: yy caufent des revolutions, 1, 170 

Faralice des martrialiſtes, Abſurde: pourquoi. 

I, 2 
une religion qui amet ce dogme doir rre 
ſoutenue par des loix civiles tres res, 
& trüsverement exbcurdes, II. 93 
 Faufſer la cour de ſon foigneur. Ce que c'ttoix : 
faint Louis bolit cette proctdure dans tes 
rribunaux de ſes domaines; & introduiſit, 

dans ceux des ſeigneurs, Puſage de fauſ- 
Ver ſaus ſe 'bartre , I, 236 & ſuiy, 
Fauſſer le jugement. Ce que c ctoit, II, 230 
& ſuiv, 

Faux monngyeurs, Sonr-ils coupables de lèſe- 
majeſe? 1, 261 

FVcomire, Plus conftange dans les beutes, que 
dans Veſpece humaine : pourquoi; II, \ 


Plonie, Ponrquoi Pappel &roir adit was 
branche de c crime, u, 224 


Femme, eee 


e eapricentes indiſerꝭtes q; jalou- 
ſes , legères, jatrigantes 3 leurs petites 


ames ont Part d'intéreſſer celles des hom- 


mes. $i tout ces vices Etoient en liberté 
An un Eta” deſpotique, il n'y a point de 
rde de gre de famille J fer 


TABLE 1 


erre tranquille, dn y verreit <ouler fee 
Horte de fang 1, 1394 59. 


"  Pindmes, I! y © des Cfimars qui tes portant ſi fort 


A 1 lubricics , qu*elits fe Ryrent nor plus 
- grands ddfordres , G6 elles ne forit'tetettues 
par une cldrure ecke. Leur horrible ca- 
— Ce eskere nis eg eppelition avec cclul 
de nov Frangoiſes, dont Lauteur fait une 
deſtription gdlabrte, 1, 76 
-u y des climars on elles ne refiſtent5a- 
mais 2 Parraqae, 1, 376 
— Leur luxe rend le mariage fi onEreux , 
qu'il en degodte les eitoyens, I, 59, 6 
un Romain penſoſt qu'il eſt ſi difficile d' tre 
heureux avec elles, qw'il faudroſt en de- 
faire, f Von pouvoit ſubſiſter ſans elles, 


bit. 
kues Hatachent conſtamment, du autant 
qu'elles font utiles les commoditẽs de 
la vie intérieure, I, 367, 401 


Ne rempliſſear leuts devoi qu nutant quel 
les ſont ſéqueſtrées de la compagnie des 
hommes, priveées d'amulemens, & dlot& 
gn6es des affaires, I, 3586 

— Leurs meurs ne font pures qu autant quiel- 
les Tone ſtqueſtr6es de la fociers, ibid. 

— Quand elles vivent peu avec les hommes, 
elles ſont modeſtes , comme en Angleter- 
re, | I,. 443 

ont trop folbles pour avoir de Torgueil; 

elles mont que de la vanits, fi Teſprit 
glntral de la nation ne les porte à For- 
gueil, 1, 1393 416 
eur foibleſſe Gott les exelure de la prec- 
minence dans la maiſen ; & cette meme 
folbleſſe les rend capables de gouverner un 
Erat , I, 1 

— [a beulte que , dans certain: pays, on 
donne aux cunuques de fe marier , eſt une 
preuve du pris goo You y fair de ce ſexe , 

I, 347 

Font juges tres-Eclairces fur une partie des 
choſes qui conſtituent le merire perſonnel. 
De-, en partie, notre liaiſon avec elles, 
provoquee d ailleurs par le plaiſir des ſens, 
& par celui Caimer & Hette aimé , II, 

de 

le commerce de galanterie avec elles pro- 
duir Poiſivete, fait qu elles cortompent avant 
ue d tre corrompues , qu elles mettent tous 
riens en valeur , reduiſent à rien ce qui 

11 — lee marimes du 
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ene, 'ramme ſeules itgles de la con- 
duite , I, 138 
Femmes. Low dar de nu & l dear de 
leur plaire ſont que les dem es ſe gätent, 
& peident leur qualice diſtinaive & eſſen- 


rielle , 1, us 
-þ alles gem les merure, eller formept le 
your , I, 44s 


= Lene commerce nous inſpige la. politeſſs; & 
& cette politaſſe conige la vivacits des 
\ Frangois, qui, antrement , pourroit les faire 
manquer à tous les garde, I, 414 
— Leue communication avec les hommes inf- 
pire a ceux-ci cette galanterie qui ewptche 
de ſe jetter dans la debauche, 1. 442 
— Plus le nombre de elles qu'on poſadde tran- 
-. quillement & excluſivement eſt grand, plus on 
deſire celles que Lon ne poſeade pas; & Von 
ven degoũte enfin totalement, pour fe li- 
vrer à cet amour que la nature déſavoue. 
AN tires de Conſtantinople & d' Al- 
I, 364, 353 

| Ae, biene deux fortes de jalouſie ; Pune 


dass les pays on elles fone nubiles ds Len- 
flance, la beauté & la raiſon ne ſe rencon- 
trant jamais en mme temps, la polygamie 
e introduit natufellement, I, 349 , 350 
Tes deux avantages ſe ttouvant reunis en 
meme temps dans les femmes des pays tem- 
pers & froids, la polygamie * atk. yoo 

. avoir lieu, ibid, 
== Ex pudeurteur eſt natureile, — 
doivent toujours ſe defendte, & que la perte 

de leur pudeur cauſe de grands maux dans 
le moral & dans le civil, 1, yn 3613 

5 136 

cet Ear perpétuel de defenſe les porte 3 
la ſobriẽtẽ ; ſeconde raiſon qui bannit 1a 


polygamie des pays. froids , I, 350 
Leur influence fur Aa religion & ſur le gouver- 
nement, 


— 12 libertE qu'elles doivent avoir de con- 
courir aux aſſembl tes publiques dans les &gli- 
tes, nuit 2 la propagation de la religion 
chriticane, —_ L, 425 


aa babilg., en florzant leur venich 


& leu pan, peut changes; en pew do 
rezps 1 lex manver de (a dation. Bremaple tiré 


de la Moſcovie, | Th i) | 420 
Femmes, Leut libertd e uni nature lhewemn. avec 
Leſprit de la monarchie, bid. 


& alles ent peu da teta nue, mme dans leg 
monarchies, elles prennent cet eſpris de li- 
bert qui angmente leurs agremens & ours 


. | paſſions : chacun ven ſert pour avancer fa 
- | Gorwune, & elles font regner avec elles be 


luxe & la vane, ab, 239, 
wes Vues que les legiſlateurs doivent le propo= 


ſer dans las regles.quiiks 6rablifdent concer 
nant les mœurs des femmes, U, 137 


—» Leur luxe & les d&rdglemens qu'clles fore 


naitre ſony utiles aux monarques, Auguſte & 
Tibere en firent uſage pour ſubſtityer In a 
narchic à la republique, I, 123 „ £344 

144 & ſuing 


M 


la main des tyrans , pour perſtcuter les 
grande : exemple tire de Tibere, I, 245; 


— Les empereurs Romains ſe ſont bornds I 


punir leurs crimes , ſans chercher a 6&tablir 
chen elles In purets des mur , I, 143 & 


fuiv, 

Ces vices ſont meme quelquefois utiles I 
Perat, I, 413 
— Lenvie de leur plaire Grablix 10s medes 
& augmente ſans ceſſe les branches du com- 
mercey : I, 415 
le fecondits plus ou meine grande doic 
Etre la mefure du luxe dans un Etat monar- 
chique, Exemple tire de la Chine, I, 135 ; 
* 

— Li biſarre de Viſle de Formoſe , pour pre- 
venir leur trop grande fecondite.,, II, 3 


 —— Leurs vices les rend fatales au gouvernement 


republicain, 1, 33% 

eur pluralit autoriſce par le mahomẽtiſ- 
me, tenant le prince toujours ſepat de ſhe 
ſujets, lui fait oublier qu'il eſt homme , & 
qu'il ne peut pas tout, Ceſt le contraire dans 
les Etats cbrertiens , U, vs 

Loix & rtgles faites ou d faire concernant les 
femmes, 


— Pour qu'elles n'influent pas ſur les manrs; 


il faut les tenir ſeparces des hommes, Exemp 
ple tir de la Chine , 1. 419 
Ne doiveut point participer aux cer monie 
religieuſes, qui ſont contraires a la pude ur. 
Moyen de . 563 ceremonies avec la 
deu. 5 . 235 


. ͤ 


© 
752 
Femme, Les loix ne doivent jamaie leur ter la 
. » dEfenſede la pudeur naturelle. Rxemples tire: 
Ae la loi de Henri VIN, quicondamne toute 

- «fille que le roi · vet Epouſer , & qui, ayant 
- «eu un mauvais commerce, ae le lui declare 
+ «pas; & de celle de Henri II, qui condamne 
A mort toute fille qui ne declare pas ſa groſ- 
ſeſſe au magiſtrat, & dont enfant perir , 
U, rat, 129 

= C'eſt un- bon mojen pour les conrenir que 
de rendre publique Vaccuſation d'adultère, 

I, 66 

Lr efclavage fuir natarellemenc le deſpo= 
tiſme du prince, 925 1,421 
-m Leur liberts ſeroit funeſte dans. ces Etats, 
1. 3575 419 

ee Op:0d gvitente: pro Tas weale 'on' fevitade 
dans une rEpublique, I, 356, 357 
— C'eſt nn bon moyen, pour les rEduire , que 
de les attaquet par la vanice, U, 60 
— on doit, dans une république, faire en- 
forts quielles ne. puicnc m pebraleie, pour 
le luxe, ai de leare richeſſes, ni de Vef ſp6= 


rance de leurs richefles ; c eſt le contraire 


dans une monarchie , I, 273, 174 
on chercha, a Rome, à reprimer leur luxe, 
+ auquel. les premieres loix avoient laifſe une 

porte ouverre. : on defendit de les inſtituer 

heritieres, II, 166 & ſuiy, 
woe Cas oh la loi, cher les premiers Romains, 

les appelloit a la ſucceſſion ; cas ou elle les 
en excluoit, U, 161 
Jaws La loi peut, ſans bleſſer la nature, les ex- 
. elurede toute ſucteſſion, II, 132 & ſuiv. 
Pourquoi, & dans quels cas, la loi Pop- 
pienne, contre la diſpoſition de la loi Voco- 
nienne, les. rendir capables d'trre légatai- 


— 2 TABLE. 


— 


res, cane ds l movies n 
U, 27 173 


N ee ths lots Romaiues ont mis un 


frein aum libEralirts que la ſeduction des 
femmes pourroit arracher des maris, I, 41 
limitations de ces loix , en faveur dela pro- 
pagation , un, 64 


len droits Mere ich eben les Gurtinine & 


chen les Saliens, I, 397 & fiir. 


— Sont affer'-porebes au marlage , "ſans quiil 


33 par Pappir SO op 
1 146 


— Cauſes de — maciags — 


Quel doivent Etre leurs dots 83 


nuptiaux dans les differens gouvernemens, 

I, 146, 147 

— Ecoient fort ſages dans la Grice, Circonſ- 
_ rances & r&glemens qui maintenoient cette 
I, 139 


ſageſſe, 8 
A Rome, elles étoient comptables de leur 


conduite devant un tribunal domeſtique , I, 


140, 141 

_ traitemens que les maris peuvent exer- 
cer envers elles dependent de Feſprit du gou- 
vernement , 1, 432 


— Ecoient, 3 Rome, & chez les'Germiinr, 
dans une tutelle perperuelle, I, 142,143 
— Auguſte , pour favoriſer l'eſprit de la mo- 
 narchie qu'il fondoitz &, en meme temps, 
pour favoriſer la population. , afranchic de 
cette tutelle celles qui avoient trois ou qua- 


— La loi falique les tenoit Jane's une ale 
perpẽtuelle (®), I, 397 


— Leurs mariages doivent &re plus ou moins 
ſubordonne s 2 Vautorits paternelle, ſuivanc 


* 


. — * * — 


— — 


_ — 
* 6 a 


(a) M. de Monteſquieu tire la preuve de cette tutelle perpetuelle établie par la loi ſalique, 


* 


Au titre 46 de cette loi, ſuivant Ledition de Baluze; & 47 , ſuivant d'autres editions. Quoi qu'il 
en ſoir, Pauteur n'a pu trouver dans ce titre, la tutelle dont il parle, que par induction. ll y 
-eſt dir que celui qui veut-Epouſer une veuve, doit donner, en preſence du juge & en public, une 
certaine ſomme aux perſonnes deſiguces par la loi. Or, il paroit que cette ſomme *roirle. prix 
Au conſentement que ces perſonnes donnoient au mariagez dou il y a lieu de cenclure-que la 
veuve Etoirt ſous leur tutelle. D'ailleurs, la loi des Lombards ordonne exprefſement cette <urelle 
perpætuelle, & met les veuves au niveau des enfans orphelins, Voyez"le recueil de Balute ,romeT, 

page 544, Or, les perſonnes déſigaces font en effet les parens du mari par femmes, ſuivanc le 
| digre de proximité. C'eſt , en premier lieu, le fils de la ſcrur du Yefune 3. apres lui, C eſt le fila 
de la nièce; à ſon defaur, le fils de la couſine maternelle; enſuire, le frere to tu mare du defunt, 
Si tous ces parcne manquent, alors le frere du defunt- eft appellé, pourvũ qu'il n'ait pas drolt à 
ma ſucceſfion · Si tous ceur-Ià manquent, le plus proche ,-apres eux, eſt appellé , ——_ 
dads condition 40 il ne ſera pas better & de Were, 


les 


" "Jes drevnſfances ; If, 42, 49 
Femmes. leſt contre Ia nahme de leur permetcre 
de ſe choifir un mari a ſept ans, II, r29 
= I! eſt injuſte; contraire au bien public, & 
a Vinrerec particulier d'interdire le mariage 
A celles dont le mari eſt abſent depuis long- 
 rempe, quand elles Hen ont aucune nou- 
velle, U, 137, 13% 
le reſpe& qu elles doivent a leurs maris, 
eſt une des raiſons qui emptchenc que les 
meres puiſſent &pouſer leurs fils: leur f&con- 
dite prematur ce en eſt une autre, II, 142, 
U, 143 

=» Paſſent dans la famille du mari :; le con- 
traire pouyoit etre Erabli ſans inconvenient , 
44+ 

unn anhed gas lenge progtes an- 
fans ſoicnt regus A les accuſer d'adultère, II, 
136 

== La loi civile qui, dans les pays od it n'y a 
point de ferrails, les foumer 2 Finquifirion 
de leurs eſclaves , eſt abſurde, II, 133 
— Un mari ne e autre fois reprendre ſa 
_ femme condamnde pour adulrere : Juſtinien 

_ changea cette loi; il ſongea plus, en cela, 

1 la religion, qu'\ la purers des meurs , II. 
137 

— 11 et contre Ia loi naturelle de les forcer 
de ſe porter accuſatrices contre leur mari, 
II, 130 

= Doivent , dans les pays oh la r6pudiation 
eſt admiſe , en avoir le droit comme les 
hommes. Preuves , I, 362 Cui. 
== 11 eft contre la nature que le pere mime 
puiſſe obliger ſa fille a rEpudier ſon mari, 
Wn, 129 

— Pourgucl, dans les Indes, fe brulent à 1a 
mort de leurs maris, I, 100 

| —— Les loix & la religion, dans certains pays , 
ont Erabli divers ordres de femmes legitime: 
pour le meme homme, II, 45 


- Quand on en a pluficurs, on leur doit un 


traitement Egal. Preuves tires des loix de 
Moiſe , de Mahomet & des Maldives, 1, 
3355 

== Doivent , dans les pays od Ia polygamic eſt 
tablie , Etre ſeparbes d'avec les honimee , 


I, 356 : 


sos doit pourvoir à leur &rar divil , dans les 
pays od Ia polygamie eſt permife , quan@ if” 


e incroduir une religion qui ts defend. Wn, 


139 


cb.de Beam, 2/1 Chine, A N 
Jour II. 


DES MATIEIA ES. 


' ligirime, 2 laquelle appartionnent tous lee 
enfans des concubines de fon maci, II, *h 


Femmes, Pourquoi une ſeule peut . 
fieurs maris dans les climats froids de FA= 
I, 352 


paſſer par Vepreuve du feu, que quand elles 

 ravoicnt point de champions pour les d- 
_ fendre, | Il, 203, 204 

-— Ne pouvoient ele e comber julltiabe 
re, ſans nommer leut champion, & ſans &rre 
autoritice bs le t; thive on Poets las 
appeller ſans ces formalites, 1 

Fer chaud. Voyer Preuves. 

Fermes & reyenus du roi. Le chte leur oft pr» 
fErable : elles ruinenc le roi, aſſligent & ap- 
pauvriſſent le peuple , & ne ſour utiles qu aun 
fermiers, qu elles enrichiſſent indbcemment. 

I, 302, e 

Fermiert, Leurs ticheſſes dnormes les mettent , 

en quelque forte , au-defſue du legillaevur's 
1, 302 

Fertilitt. Rend ſouvent deſerte les pays qu'elle 
favoriſe , 1, 380, 39x 

— Amollit les hommes, I, 36 

Feres, Leur nombre doit plurde etre propor- 
tions au beſoin des hommes, qu'a la gran- 
deur de Titre que Lon honore, H, 107 


102 
Ftodales, Voyer Lois ftodales, | 


- Fiangailles, Temps dans lequel on les pouvoit 


faire 3 Rome, II, 6s 
dans Fancien droit Romain : Auguſte fur le 
premier qui let autoriſa , It, 16. 
— Furent introduits d'abord pour Eluder la loi 
Voconienne: ce que c toit: il y ent des fid6ie 
commiſſaires qui rendirent la ſuceeſſion; du 
tres la garderent, II, 159, 170” 
Ne peuvent &rre fairs que par des gens d'un 
bon naturel : ne peuvent Erte confies qu*A 
Ohonnttes gens; & il y auroit de la rigueur 
A regarder ces honneres gens comme de m. 
vais citoyens, II, 170 
= Jt eſt dangereux de les canfier à des gene 
qui vivent dans un kiecle od les mœurt ſonr 
corrompue , © W, 17 
Fidele. Nos premiers hiſtoriens nomment ain 
ce que nous appellons vaſlauz, u. 729 
Voyez Vaſſaux. 
Fitfs. If e© Gece" dame tin2 whodithchie'2 bee 
argir kes memes pri viteges que ler noble 


Aaaa 


9 9 a * 8 | 
554 : :A'B LE: 7 
qui les polstdepr ; Fiefs. On en icebedole loved lac beides iden 


l. Soar une de bene te l. adp a 

nos loix , & de la variation dans les juge- 
mens de nos tribunaux, * 97 
—— Dans les commencemens, ils n *croient point 

| hErddiraires , I on” 
m— Ce-n'troit point la mime choſe que 

res ſaliques, ibid. & Air. 
— Leur 6tablidement elt poſterieur à la loi 
fulique, 1, 400 
— Ce n'eſt point la loi ſalique qui en a forms 
_  Perabliflement : C'eſt leur établiſſement qui 
© 2 borne les diſpoſitions de la loi ſalique, 


ibid, 

— Epoque de leur établiſſement, 
— Quand 1 tutelle commenga à Gere diſtin- 
gute de la baillie ou garde, I, 40s 
| — Le gouvernement f6odal eſt otite l 14 Pro- 
. , pagation, . II, 76 
re C'eſt peut etre avec raiſon qu'on a exclus 
les filles du droit d'y ſucctder, II, 132 
we En les rendant herediraires, on fut oblige 
- Cintrodvire pluſieurs uſages, auxquels les 


loix faliques; ripuaire, Sc. n*troient plus 


applicables, IT, 190 & ſuir, 


— Leut multiplicité introduiſit, en France, 


une dependance plutöt feodale que politi- 
Il, 190, 191 


gue 
= Origine de la regle qui dit: autre choſe eſt 
le-flef, auire chojt eft la juſtice, II, 127 


me Lear origine: théorie de leurs loix, & cau- - 


2 revolutions qu'elles ont Andes, II, 
281-412 

wer Dy en avoit point autres cher, les Ger- 
mains, que des chevaus de bataille, des ar- 

| mes & des repas ; ait i y avoir des vaſux, 


, 295 


— IU vrai que les Francs les ont ẽtablis en 
entrant dans la Gaule? II, 296, 297 
mw Le partage des terres qui fe fit entre les 
Barbares & les Romains , lors de la conquere 
des Gaules, prouve que les Romains ne fu- 
rent pas tous mis en ſervitude; & que ce n'eſt 
point dans cette pretendue ſervitude g- 
nerale qu'il faut chercher Porigine des fiefs, 
| II, 298 & fuiv, 
r n la 
ſervitude de la gldbe : N eſt cette ori- 
ine, 


— Par duelle rendite eli en a acquis, 
II, 306 
Ne tirent poine leur — benéces 


A %% 


milicaires des FRG: 


ibid, 


Il, 304 . 


"pen ny; oe NOI * 
31 | 

— Differens nome que l'on a données 2 cerr, 
eſpece de biens, dans les different temps, Ile 
319 


— Forent . amovibles : preuves, II, 


120 

— Le Fat ne pouvoir appartenir quꝰau fei- 
Secur du fief, à Pexcluſion meme du rei; 
&ok il fuir que la juſtice ne pouvoir apparte- 
nir qu'au ſeigneur du ef, II, 335 & ſky, 
— celui qu avoit le flef avoir auſſi la 2 — 
ts 
— Au defaut des contrats originaires de con- 
_ ceffion , ot trouve-t-on la preuve que les 
juſtices Eroient originairement attaches au 

 kiefs? If, 342, 343 
w= Ne ſe donnoient originaire ment qu'aux an- 
truſtions & aux nobles, Il, 356, 357 
- Quoiqu'amovibles, he ſe donnoient & ne 
sorojent pas par caprice : comment ſe don- 
noient : on commenga à en aſſurer la poſ- 
ſeſſlon 2 vie, pat argent, des avant le reègne 
de la reine Brunehault ; UI, 335 & fly, 
— Eroient berediraires, dts le temps de Ia fin 
de la premitre race, I, 375» 376 


Eu ne faut pas confondre ceux qui futent 


cr66s par Charles Martel, avec ceux qui exiſ- 
rojent avant, ibid, 
— ceux qui les polledotent autrefois embar- 
raſſvient peu de les degrader : pourquoi, II, 

3 7 15 379 


«- N*Etoient deſtinés, dans le principe, que 


pour la rècompenſe des ſervices : la d&vorion 
en. fit un autre uſage, . Il, 37» 
— Comment les biens de Vegliſe furent con- 
vettis en fiefs, dil. 
— Les biens d'&gliſe , que Chatles Martel 
donna en fief, 6roient-ils à vie ou à perpẽ- 
tuité, 15 
 Origine des grands fiefs d Allemagne poſ- 
ſedès par les eccltfiaftiques, II, 39%, 399 
— Quand tout le monde deviant capable den 
poſleder , II, 403, 409 


—— Quand & comment les fiefs ſe Gat des 


alleux » II, 410 & ſuiv, : 
N il en forma qui ne re- 
levoient point du roi, II, 413 > $14 _. 


* Quand & dans quelles occaſions ceux qui les 


pune Noun diſpenſes d'aller 2 la guerre . 
u, 415,416 
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F hereditaires » 


u, 476 & ſuiv, 
n partage a commencé d'y avoir 
Leu, U, 417, 418 


—- Devinrent , ſous la ſeconde race des rois, 
comme la couronne, EleQifs & herdditaires 
en meme temps: qui eſt ce qui heEritoit ? 
Jui eſt-ce qui Eliſoir? IL, 416 & ſuir, 
— Dans quels temps n oient les auteurs des 
livres des fiefs,. \  ., thid 
— Lempereut Conrad établit le premier que 
| a ſucceſſion des fiefs paſſeroir aux petits en · 

| - fans, ou aux freres, ſuivant Pordre de ſuc- 
. ceſſion 2, cette loi s'trendir peu 2 peu, pour 
1 les ſucceſſions directes, à Vinfini ; & pour les 
Collatetales, au ſeprieme degré, II, 419, 
| 420 
— Pourquoi leur conſtitution primitive geſt 
plus longtemps conſetvee en Allemagne. 
. qu'en France, II, 420% 421 
wo Leur hëredité Eteignir le gouvernement po- 
| lirique, forma le gouvernement fodal , & fit 
| paſſer la couronne dans la maiſon de Hugues 


Caper, II, 422, 423 
— C'eſt,ge leur perperuits que ſont venus le 
droit d'alneſſe, le rachat, les lods & ventes, 
&c, Il, 423 & ſuir, 
= Origive des loix civiles ſur cette matiere , 
II, 425 

Ne, de repriſe, Ce que nos peres appelloient 
ainſi, I, 374 


Filler Quand commencèrent, chez les Francs, 
a Etre regard&es comme 8 de ſucce- 


der: effers de ce changement , 1,395» 


396 
— N'6roient pas généralement excluſes de la 


| ſucceſſion des terres s par la loi ſajique, I, 


— La liberté qu'elles ont, en Angleterre , au 
ſußjet dy mariage , y eſt plus tolẽtable qu ail- 
leurs, I, 48, 49 
annere. II. 
79 

— Leur nombre relatif à celui des gargons in- 
flue ſur la propagation , , $3 
— Vendues à la Chine par leurs pres, par 

. raiſon de climat , Il, 54 
Il eſt contraire à la loi naturelle de les 
* obliger à d&couvrir leur propre turpitude, 
II , 128, 129 

-u e contre la loi naturelle de leur per- 
mettre de ſe choifir un mari 2 ſept ans, II, 


| 129 
Cet peut · tre avec raiſon qu on les 3 ex- 
clues de la ſucceffion aux fiefs , II, 132 


Auel commerce elle failoit, 


rer 
* r. ne peuvent eee 
x 145 
_ . * Pu preterires days le 
teſtament du perez & les gargons_ne le pow- 
voient pas Etre, Il, 16,66 
— Pourquoi ne ſuccèdent point à la couronne 
de France, & ſuccèdent à pluſieurs autres e 
Europe, II, 426, 427, 

— Celles qui, du temps de 8. Louis, Ws 
dojear aux fiefs ne pouvoienr ſe marie. fans 

le conſentement du ſeigneur, II, 430 
Nie Pourquoi ne peuvent épouſer leur mare, . 
U, 142, 143) - 

— Pourquoi ne pouvolenr pas Etre pretdrice , 
dans le teſtament de leur père, tandis que 
les filles pouvoient Verre, II, 165, 266 
Fils de famille, Pourquoi pe pouvoit pas teſter, 
meme avec la permiſfion de ſon pere, en la 
puiſſance de qui il toit, II, 164,463 


Finances. Cauſes de leur déſordte dans nos Etats, 


TY I, 198 & ſuiv, 
5 I, 456, 457, 


Financier, Combien les peuples ſimples ſont 
Eloignes d'infaginer & de comprendre ce que 
ceſt qu'un tel homme, II, 212 


Firmitas, Ce que c toit autrefois en matière 


feodale, | u, 422 


Fiſc. Commenx les loix Romaines en avoient 


arrbt6 la rapagits, I, $12 
— Ce mot, dans Vancien langage , toit ſyno- 
nyme aver fief, Il, 3333 340 


Fi iſeaux, Voyex, Biens fiſeaux, 


Florence, Pourquoi ny TY 


1, 10s 
1, 44% 
Florins, Monnoie de Hollande 1 Pauteur expli- 

que , par cette monnoie , ce que c'eſt que le 

change , Il, 13 


Foz. Son ſyNme : ſes loix, en ſe deen ala 


nature du climat, ont cauſe mille maux dans 
les Indes, a 44813 
— $a dodrine engage trop dans la vie con - 
templative, Il, 96 
= conſtquences funeſtes que les Chinois pre- 
rent au dogme de l'immortulité de lame 
Ecabli par ce légiſlateur, 11, 58 


Hei & lommage. Otigine de ce droit feodal , 


Il, 437 » 421 

Fol punique, La vifoire ſeule a dect 6 fi Lon 
devoit dire la foi punique, ou la foi Ro- 
maine, 75 | II, 498 
Foibleſſe. Eſt le premier ſentiment de I homme 
dans l'ẽtat de natutg, „s 


=» On doit bien ſe racdel ts profiter te calle 
Aaaa ij 


T A B LE 
| I, x82 France, Pos; vere le milieu da Agne de Loch 
Foibleſe, Ecoit , a Lactd6mone , le plus grand X1V , au plus haut point de ſa grandeur 16+ 
| II, 275 lative s . N I., 190, 13: 
Ville, e Joo cholcs folles qui fone mendes — Combicn les loix criminelles y 6coient 
Fune maniere fort ſage, II, 220, 224 imparfaires ſous les premiers rois, 1 251» 
onde de came, Par qui _peuvent bare podides, _—— 
I, 464 — Combien it y faur de voix pour condamner 
-C une mauvaiſe loi que celle qui empt- un accuſe , N 1. 262 
- che de les vendre , pour en tranſporter le — On y le mat les impdts fur les boiſſone , 
prix dans les pays &Errangers , It, 29 I, 2yt 


— 3 la tuine de 1a 
monarchie , II, 4113 415 
Poree difenies der tears , relacivement let uns aur 
_ . autres, Dans quelle proportion elle doit etre, 
7 I, 177 & ſuiv, 

Force defenſive Pun trar, Cas ou elle eſt infe- 
| rieure à la force offenſive , 1, 160 
Force des Grars. Eſt relative, I, 160, 131 
Force gindrale & un bu. En quelles mains peur 
Farce offenfive.. Par . ddt de Nite, 1. 
122 
Forces particulitres des hommes, Comment pen- 
vent ſe reunir , 
Formalizes de juſtice, Sent nceſſaires dans les 
 Monarchies & dans les republiques; perni- 
- -cicuſes dans le deſpotiſme, I, $9 & ſuir. 
2 $5241 's 493k Romaine , qui y Etoient 
ſort artaches , des pretentes pour Eluder les 
AJoix, P I, 167 & ſuir, 
— , quand il y en a trop, II, 
269 

Formoſe. Dane cette iſle , c'eſt le mariqui en- 
tre dans la famille de ſa femme, IL, 44 
— C'eſt le phyſique du climar qui y a &tabli 


le pr6cepte de religion qui d&fend aux fem- 


mes d'etre mores avant trente-cing ans, II, 
$$ 

1. detbauche y eſt autoriſte, parce que la 
religion y fait regarder ce qui eſt neceſſaire 
comme indifferent, & comme neærccſſaire ce 
qui eft indifferent, Il, 54 
mw Les mariages entre parens, au quatrieme 
degré, y ſont prohibes : cette loi n'eſt point 
priſe ailteurs que dans la nature, 11, 444 
Fortune, L honneur preſcric, dans une monar- 
. d'en en faire plus de cas que de la view 
I, 43 

x Les peines ny forr pas afſez propor- 
Tionnces aux crimes, 1. 122 
— V doit-on ſouffrir le luxe? I, 136 
»— Heureuſe Etendue de ce royaume : heureuſe 


union de in crit, 1.122: 12 


— On r connote pas adden la bonté du gou- 
vernement des pays d'Grats, I, 295, 296 
u ae ſeroit pas avantsgeur 2 ce royaume 
GIST p pic faire le commerce, 1, 
485662 & ſuir. 

= A. quoi elle deit 12 conſtance de fa gran- 
deur, ibid. 
— Quelle y eſt la fortune & la rẽcompenſe des 
magiſtrats, I, 463, 464 
- Ch elle qui, avec Angleterre & la Hol- 
lande, fair tout le commerce de I Europe. 
es 

a= Lee les ne peuvent pes y avoir tant de 
liberts , fur les mariages , eh ont en 


Auglazere, Il, 49 
= H_— de ſes babirans ſous Charles IX , 
I, 74 


— conſtitution aQuelle n'eſt pas favorable 
à la population, ibid. 
comment la religion, du tempe de nog 
Peres, y adouciſſoit les fureurs de la guerre, 
H, 9c 


= Doir fa proſperite 2 Vexercice des droits Ga- 


mortiſſement & d'indemnite, II, 114 
— Par quelles loix fut gouvernée pendant la 
premiere race de ſes rois, II. 182 
— Etoit, des le temps de Iddir de Piſtes , 
diſtinguse en France coutumiere, & en pays 
de droit &crit , II, 184,115 
Les fiefs, devenus héréditaires, Cy multi- 
plièrent tellement „ quelle fur gouvernce 
pluror par la dépendance féodale, que par 
la d&pendance politique, II, 190, 191 
— Froit autrefois diſtingute en pays de l'o- 
bẽiſſance - le- roĩ, & en pays hors l' obẽiſſance 
le-roi, II, 238, 239 
— Comment le droit Romain y fut apporté : 
autorit qu on lui donna, II, 260, 261 
—— On y tendoit autrefois la juſtice de deux 
differentes manieres , Il 5 261 
— Preſque tout le petit peuple y Etoit autre- 
fois ſerf, L'affranchiſſement de ces ſerfs eſt 


une rs ſpuxers $6 pos courymes 2 U 2 
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France; On y admet la plupart des loix Roamaines 
fur les ſubſtitutions, quoique les ſubſticurions 
ceuſſent chez les Romains, tout un aurre 
motif que celui qui les a introduires' en 
France, 89 I, 274 
— La peine contre les faux r6moine y eſt capi- 
' tale; elle ne Peſt point en Angleterre, Mo» 
tifs de ces deux loix, H. 2757 273 
A punit le receleur de la meme peine 
que le voleur: cela eſt injuſte, quoique cela 
N nee e a Rome, II, 
24271, 275 

An ee ee les richeſſes de 
Ces rois'de la premiere race, H, 296 
rung , od ᷑toient ſes tois de partager leur 
royaume entre leurs enfans, eſt une des 
fources de la ſervitude de la gldbe ; & des 
"ial; 159: - H, 304 
ee la nation r&forms elle- me le 
gouvernement ue. „ ſous Clotaire,, H, 


| 363 ius. 
— Le couronne y Get dlfive bn la ſeconds 
| race, 1, 254 & ſuive 
i fut d&vaſt6e par les Normands & les 

 Sarcafins y plurr que E Allemagne, II, 420, 
— 421 


— pourquoi les filles n'y ſuccèdent point à ld 
couronne „ & ſuccèdent à pluſieurs autres 

couronnes > Europe, II, 426, 429 
Franchiſe, Dans quel ſens. 1 dans une 


monarchie, f 1, 40, 41 
Frangois, Pourques cur: nn, chaſlts de 
Italie, I, 153 


leur portrait : leurs manières ne doivenc 
a point etre genes par des loix 5 on gneroit 

leurs vertus, 1, 1793 413, 414 
—+$Seroit-il bon de leur donner un eſprir de 
- | p&damterie#. © 0 I, 413 
— Mavvaiſe Joi maritime des Frangola , It, 


552 
N & revolutions de leurs lokx eiviles, 


II, I 75-269 


— 88 les loix ſaliq ues, ripuaires , bour- 


guignones & Wiſigothes ceſtètrent derre en 
uſage chex les Frangois , II, 290 &;juiv, 
— Ferocité, tant des rois que des peuples, 
de la premiere race, II, 363 & fſuiv. 
| FKRanxgols:4. C'eſt par une ſage imprudence 
2 refuſa la couqułte de PAmerique I, 
$24 

Francs, Leur origine: uſage & propriet6s dee 
xerres, cliez eu, avant quiils fuſſent ſor- 


d de la Gramanic, þ, 294 & fuir, 399 


Francs.Quels 6roient leurs bene Pordre de leurs 
ſucceſſions , lorſqu'ile visoient dang laGer- 


manie : change mens qui s/iprrodujfrepridane = 


leuts uſages , lorſqu' ils eurent. fait la con- 
quere des Gaules : cauſes de ces changer 
gement, I. 395, 6 


— En vertu dg la loi falique , tous les en- 


tms mäles ſucctdoient , chez cur, A la 
couronne par portione 6gales, , I, 0 


Nr Jac e dee long uo 
chevelure , a5 +196 , vid, 


1 leurs, rois avoient planen 
mes, tandis que les Maher n'en avoleny 


June, — 1, 401, 40 
- Majoric6 de leurs rois : elle dvacks 3 pact 
quoi , 1, 403, 404% 
<< de Pet clpgic Aire de leurs trois 
13 104. 4065 roy 


— toiphrantn I. 40%, $os 
ms N*avaient point de rois dans la Germanie 
avant la conquete des Gaules, bil. 


Avant & pres la conquste des Gaules , 


ile baifſoient am principaus dentre eur le 
droit de ddbberer ſar les petites 'choſes, & 
reſervoient à toute la nation la delibéca- 
tion des choſes importantes, bid. 
>» N'ont pas pu faire 'r6diger Ia loi falique „ 
avant que dletre ſortis de ls Germanie leur 
Pays, U, 175 
I en avoit deux tribus : celle des Ri- 
- puaires, & celle des Salicas : rEunics ſous 
Clovis, elles conſerverenc _hicugs leurs 


uſages , | | ibid. 
——» Reconquirent la Germanie, apres en etre 
fortis, 4 „ 9 11144 ''  t#bids 


—Prerogatives que la loi falique leur don 
noir ſur les A varif de cette diffs- 
rence, | II, 1605 187 
— «Comment le 4 A ſe perdit dans 
le pays de leur domaine, & ſe conſerva 
chen les Gothe, les Bourguigtons & les 
Wifigoths, | IL, 1862 & juiv, 


Aa preuve par le combat . Etoit en uſage 


chex eux, N, 204 
We vrai. qu ils aĩent occudi toutes Jes 
tertes de Ja Gale, pour en faire des fiefs & 

„ ben us, 26 
oe, dans les Gaules , les pays 
dont les Viſigoths & les Bourguignous ne 
detgient pas ewparés z ils y porterent le- 
mur des Getmains; de- les fiefs dans 
ces contrees , U, 297, 23> 


Ne payoicut polar de $ribursBags leg c 


| 
| 
| 


. 


Ferre : le ſeuls Ro- 

mains en payoient pour les te tres quiile poſ- 
<F6doient +" 2 & paſſages qui 
e prou vent. 1, 30% & fi. 


: Francs.Quelies Selene les chages des Romains & 


des Gadlols wary * monarchie Frangoiſe, 
"Up 310 & ſun, 
, — Toure 11 Nee qu'emploie M. Pabbs 


: + Dubos , pour &tablir que les Francs nen- 


70 erdcemt/polnc dans les Gaules en conqué- 

-* Fans, mais quiils y furent appellés par les 
pPeuples, Torr ridiculer , & démenties par 
55 Phiſtoirs, IM - "FL 346 & ſuiv, 

e « Leur origine, U, 324 
' Francs-ripuaires, Leur loi ſuit pas 2 pas la loi 
- - falique, -- I, 392, 2399 

„ Viennent de la Germanie , 1, 399 
En quoi leur loi, & celles des autres peu- 
Plex Barbares , dffroienr de la loi ſalique, 

, © DEWTEU BY 4109 III, 1% & juin, 

12 Eſt occaſionnte par les droits exceſſifs 

ſur les marchandifes : eſt pernicicuſe à V6- 


f eft la ſource d' injuſtices criantes, & 


eſt utile aux traicans, J, 291, 292 
comment anna au Ja- 
pon, 1. 294 


 FinvzconDe, Poarquoi elle mourut dans fon 
lie; randis que Brunehault mourut dans les 
ſupplices, I, 320 
compare 2 Bruncehault, U, 364 
. . 
doifſe, - {> >, E, 0," 333 
Voyer Fredum, 
| Freda. Quand en commenga à les ragler plus 
Nen e xk han 
Il, 193, 194 
Te. Comment ce mot, qui ſe trouve 
po n Pen An. U, 
N 3114 
eee 0 del an u 68 0 868 he 
| W ee 
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nnn: * quill retole, IT, 
3 fais. 

7 t& propottiduriked cutie ds 
1 la protection que recevoit celui qui le payoit, 


U, 33s 
Prancs, — Von donka: a ce dei bo. 1. 
ſeconde race, N t: ibid. 


2 pouvoir 48 aka ſeigneur du 
 fief,, 2 Pexelufion meme du toi: de- la 


> ID In qu au ſeigneur 


du fief, II, 335 & ſuiv, 
Fries Pourquoi it no leur a pas permis d e- 
| | pouſer leurs ſaeurs';, H 143, 144 
— chez qui ces e bene . 
toriſcs : pourquoi, [I, 144 145 
N Ne & par del leurs loix farenr 

_ rddigtes, 1 14 Il, 176 

| — Simplicits 4. leurs loix': Joy a cette 


— Lears loix criminelles dle: faltes fur le 
meme Nb era It, wade 
Voyer Ripuairts,. '% 

me Tell do lem competitions, u. 211 

Frugalité. Dans une demoe ratie on il n'y a plus 
de vertu, c'eſt la frugalics , & non le deſic 
d'avoir qui paſſe pour avarice, I, 28 
Doir Etre gentrale dans une démocratie: 
effets admirables qu'elle y produit, I, 35 

e doit, dans une d6mocratie , regner que 
dans les familles, & non dans l'état, I, 36 

comment on en inſpire amour, I, 37 

e peut pas regner dans une A 4 

id. 

— Combien eſt n&ceſſaire dans une democrar 
de t comment * loix doivent Py entrete- 
nir, n & ſuiy, 

' Funtrailles, Platona fait des loix e patgne ſur 
les funérailles: Cictron les a adoprees , 

Ws 11 
ov La religion ne doit pas encourager les dé- 
penſes funẽxaires , U, 116 


- G, 


_ Dan Coles qui font feablice en France 

ſiont injuſtes'& funeſtes, I, 291, 292 

Dae de bataille, Quand ils &toient regus, on 

; ve pouvoic faire Ia rab ſans fe 

Adu ſeignenr, I, 218 

fer lr Quels doivegs kane cus des 
femmes, dans les differens gouvernemens , 


1. 146, 147 


ee v. ax e . 


nn; f 
Galanterie. ins Acheuſcs n ia 
3 228 
ada free 4 <> que ce n'eſt 
point; ce que Ceſt : comment g eſt accrue , 
II, 214 
|= Origine'e cen. de nos chevaliers errans, 
II, 225, 216 


| Pougual cell de nos chevaliers ne veſt 


DES n 
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Galant, Tira une — importance des 
tournois, ibid. 
Gange. Heh une doQrine pernicjeuſe, que celle 
We gr a Indi ens. ui croient que les eaux de ce 
X uve — ceux qui meurent ſur ſes 
| bords, "I © 94 
Gantois, Punis pour avoit, mal-z- propos, ap- 

pellé de wwe de droit le comte de Flan- 
1 Il, 235 
Gargons, Sont moins portes pour le  mariage 
due les filles : pourquoi, 1 49 
eur nombre , relatif 2 celui des filles, in- 

flue beaucoup ſur la 'propagation, II, 31 


Garde-noble, Son origine, u, 27 
Voyen Baillie, 

Gardiens des maurs à Athènes, I, 6s 

— des loix , ibid. 


Gaules, Poorguel les vignes y furent arrachtes 
** Domitien, & replanttes par Julien, I, 
306 „ 507 

— Frvienr pleines de petits peuples, & regor- 
geoient Mhabicans, avant les Romains, II, 


| 57 
>= ont et conquiſes par des peuples d la Ger- 
manie , deſquels les Frangois titent leur ori 
gine , Il, 2933 287 
Gaule mevidionale, Les loix Romaines y ſub= 
ſiſterent roujours , quoique prolſerites pat les 
Wilſigoths , | II, 223, 439 
Gaulois, Le commerce corrompit leurs meure , 
1, 446 
=» Quelles 6roient leurs charges dans la mo- 
narchie des Francs, It, 310 &'fuir., 
— Ceux qui, ſous 1a domination PFrangoiſe , 
6roienr libres, marchoient 3 a la guerre ſous 
les comtes, II, 320, 321 
Gagetier eccleſiaſtigue, Voyez Nouvtlliſte eccle- 
fiaſtique, os 
GEx$13-Kan. Sil eüt eté chretien , il nevi 
pas 6r6E ſi cruel, 3 
— pourquoi, approuvant tous les dogmes ma- 
homerans „ il mepriſa fi fort les moſquees, 
II, 105 
—Faitt fouler Talcoran aux pied. de ſes che- 
vaux, ibid. 
— Trouvoit le 1 de la Mecque abſurde, 


ibid, 

GELON- Beau traits de palx qu'il fit avec les 

Carthaginois, 1, 188 

Gines. Comment le peuple a part au gouverne- 
ment de cette "OVAL? r 


— Auſterité de i wars - 


Genes, Edit par lequel cette republique corrige 
ce qu'il y avoir de vicieux dans ſon dtoit 
lit ique 4 civil, A Vegard 1 e Fiſle de Corſe, 
111 
— Belle loi de cette edpublighs) Poet ls 
commetee, I, 4s 55 
e 4 
en Angleterre, les a tires de 1 A 
ils vivojent, 505 » 
— Comment ſe battoient en cotabat } Teh "x 
— Commence cofirre un villain, 11, 32 
>— Vuidoient leurs differends par la tuerre; ; & 
leurs guertes ſe tetminoient ſouvent par un 
combat judiciaire, It, 2 
GEOFFROY , duc de Bretagne. Son MAY 
_ ſource de a coutume de cette province, 113 


Ger maim. Ceſt 4'tux que les Francs tirent lene 
origine 1, 124 
— Ne connoifſoient tobte a agrees peines que 
les p6caniaires, © ibid, 
— Les femmes Etoient , cher eux, _ une 
perpetuelle tutalle, on I, 143 
— Simplicirs Gogulibre de leurs lelx en ma- 
tière d'inſultes faires tant aux hommes qu'gux 
femmes : cette ſimplicirs provenoit du cli- 
mat , I, J2t, 324 
=— Cenx qui ont change de tlimat , ont change 
de loix & de mcours, 1 323 


' — Quelle ſorte d'eſolaves ils avoient, 1, 33 x 


Li civile de ces peuples, qui eſt Ia ſource 


de ce que nous Sppelions loi falique 12. 3 94 


— Ce que ctolr , chex eu, que la maden & 
Is terte de la maiſon, 1, 394, 9 7 
— Quel &toir leur patrimoine & pourquo il 
n'appartenvit qu'aux males, 
—— Ordre bifatre dans leurs ſucceMdns ! raiſons, 
& ſource de cette biſarrerie, I, 396 & ſui, 
— Gradation biſatre qu'ils iettolent dans leur 


attachement pvur leurs parens: 1. 397 > 


IS8$ 
comment punilſojent Phomicide, I, 398 
>— Ecoient le ſeul peuple Barbare on Yon near” 
qu'une femme ! les nde en avoient pla- 
ſieurs, N 1, 401, 402 
ye 402 
— Ne faiſoient aucune atfaite publique ni par- 
ticulfere ſans Etre armés, I, 403 
— A quel age, eux & leurs rois , Ecoient ma- 
jeuts , | " 403 „ $04 


N ge patyengiry, cher eur; A „ 


nr, 395 


559. 


— 


La deſtruction des ! | 


2 7 


ene e 
cet uſage ; & de ce changetnenc na- 
uit ade la e h bail- 

g IJ, 0. 
eu, par 


. U, 992 


* deine, Jet bre teten, 44 
toient pas cternelles : les prettes avoient 
© vraiſemblablement * de part aux r6- 


| aonciliations , i, 97 
Dieren, caraibres ds leurs loi, U, x75 
& fuiv, 

— Frojent diviſcs en pluſicurs nations qui a'a- 
| yoient quan mime rertitoirez & chacune de 
an” N 
It, x79 

— Avoient Veſpric 4 l perſormelles, 4 — 
leur conquttes, & le coaſer eng apede , 


ibid. 

Si Quand r6digdrent leurs uſages par écrit pour 

| en faire dex codes, U, 193 
8 mœurs: c eſt dans ces meurs 
on trouve les raifons de ces preuves 

_— peres employoient par le fer ar- 
„dent, Veau bouillanre & le combat fngu— 
"her, | u, 201 fu. 
—1 fagon dene ils rerminoient leurs guerres 
" inteſtines eſt Po origine du combat judiciaire , 
11, 202 

PD ESTI outrages,, II, 213 
- C*6roir , chex eux, une grande infamie d'a- 

*, voir abandonn6 fon bouclier dus le combar, 
II, 214 

cet den 8 fortis les penples qui 
conquirent Vempire Romain : c'eſt dans leurs 
urs qu'il faut chercher les: ſources des 
| loix feodales, == | nay 


— C'eſt dans leur fagon. de S lang 


a variation de leurs poſſeffions, & dans Pu- 
ſige on ttoient les princes de ſe faire ſui- 
te par une troupe de gens atrachds enn, 


NN 


cm. If y avoir, ches ear. im 
u % avoir, point e 
es Ale dev dete bs dag, 
armes & des repas ' 2 457 
— Leur vis de Peetpe cone pelle! 
ceſt de- IA que preſyue toutes les loix Bar- 
12 bares roulent les troupeaux, U, 4257. 
258 


nan 


notte droit politique, ſi Tot ne conmolt les 
loix & les meurs des Germains: &, pour 
nous conduire a Poriginie des juſtices ſei- 
 grieuriales,, L'anteur entre dune le détail de 
Ia nature des compoſitions qui étoient en 
volte eben les Germains , & chex les peu- 
pfles ſortis de la Germanie pout conquerir 
Fempire Romain, IF, 325 fis. 
ce du les a arrach6s à Irar de nature od 
ile ſembloient Etre encore du temps de Te- 


— Entendoĩent. — Is juſtice , protẽ- 
eee ee en- W 
- Honſs,,, U. 333 
— Comment Comment pudilſcicne les meurtres invo- 
_ Tonraires , If, 312, 334 
— Ct dans leurs mœurs quiil faut chercher 
I ſource des maires du palais, & de Is 
foibleſſe des rois , U, 376, 371 
Germanic, Ef le berceau des Francs, des 
Francs-ripuaires , & des Saxons, E 355 
— Ecoit pleine de petits peuples, & regor- 
geoir d' habitans avant les Romains, U, 57 


Fot reconquiſe par les Franes, apres qu ila 


en furent ſorris, II, 9 0 
Gltbe{ Servitude de Ia). Quelle en eſt, la 
plupart du temps, Vorigine, I. 217 
— N'a point été 6rablie par les France en- 
trant dans la Gaule, 1, 286, 297 
—Etablie dans la Gaule avant Parrivte des 
| Bourguignons : conſtquences que Pauteur 
tire de ce fait, H, 301 
Gloire, Celle du prince eſt ſon orgueil : elle 
nee 
» 123 
Gloire ou magnanimite. Jl n'y en a ni dane un 
deſpore , ni dane ſes ſujets, I, 77 
Gnide, Vice dens ſon gouvernement, I, 216, 
217 
Goas. Noirceur horrible du caradre des babi- 
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gogne, 5 2 II, 130 
GONDEBAUD. EQ un de ceux qui recueillit 
les loix des Bourguignons , Wl, 176 


— Carattere de ſa loi; ſon bbjet 3 pour qui. 


elle fut faite, „„ 144 


— $a-loi ſubſiſta longtemps chez les Bourgui- 


- Egnons, I, 126 


Fameuſes diſpoſitions de ce prince qui 6roient 


le ſerment des mains d'un homme qui en vou- 
*-; loir abuſer, Il . T 99 
—- Raiſon qu'il alltgue pour ſubſtituer le com- 
2 a la preuve par ſetment, II, 
202 

_ Loide ce prince qui permet aux accuſes d a- 


peller au combat les tEmoins que l'on pro- 


duiſoit contre eux, _ Il, 223 
GONTRAN, Comment adopta Childebert, I, 
406 


| Goths, Leur exemple, lors de la conquere d'Eſf- 


pagne, prouve que les eſclaves armes ne 


"ny n ſi dangereux dans une monarchie , 
I, 339 


— La vertu taten. cher WTI, la majorité, 


1, 403 
—— Conn le droit Romain ſe conſerva dans 


les pays de leur domination & de celle des 


Bourguignons, & ſe perdit dans le domaine 
des Francs, ll, 132 & fuir, 
ee ha es OP regue cher eux , 
I, 184 
w— La probibirion de leyrs mariages avec les 
Romains fut levee par Recefluinde ; pour- 
quoi, Il, 188 
ws Perſtcutts , dans la Gaule meEridionale , 
par les Sarraſins , ſe reticent en Eſpagne : 
effers que cette Emigration produiſit dans leurs 
loix, I. 289 


_ - Gout. Se forme, dans une nation, par I inconſ- 


tance meme de cette nation, 1, 415 
2 Nair de la vanité, 1 
Gouvernement. Il y en a de trois ſortes: quelle 

eſt la nature de chacune, bh. 20 
—— Exemple' d'un pape qui abandonna le gou- 
- . vernement à un miniſtre, & ttouva que rien 
.. n'Eroir fi aiſE que de gouverner , 8.40 


— Difference entre ſa nature & ſon principe, 


I, 2$ 

— Quels en ſont les divers principes, I, 26 
— Ce qui le rend imparfaity I, 38 
Ne ſe copſerye gu'autant qu'on Paime, I, 
46 

— wy coreuption commence . preſque coujours 
par celle des principes, I, 149 & furs 


Tous II. FL 


„415, 416 - 
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Gouvernement. Quelles ſont les revolution 
qu'il peut eſſuyer fans inconvenient 5 Is 


137 
Suites funeſtes de la corruption de ſon prin- 
.  cipe, I, 159 & ſitiy, 


— Quand le principe en eſt bon, les loix qui 
ſemblent le moins conformes aux vraies N- 
| Bles & aux bonnes mœurs, y ſont bonnes: 


exemples, | ibid, 
Le moindre changement dans ſa conſtitution 
encraſne la ee I, $63, 

+ +64. 


Kt od, de libre & de modere qu'il Etoir,,' 
il devient milicaire , I, 220, 221 
—» Liaiſon du gouvernement domeſtique avec le 
politique, I, 356, 357 

— ses maximes gouvernent les hommes con- 
curremment avec le climat, la religion, les 
loix , Sc. de-la nait Veſprit general d'une 
nation, I , - 41% 
— $a qdurets et un obſtacle 2 la propagat 
. I, 

Gouvernement Tun ſeul. Ne derive point du 
gouvernement paternel, 1, 
Gouvernement gothigque, Son origine, ſes dé- 
fauts; eſt la ſource des bons gouvernemens 
que nous connoiſſons, 1, 222 
Gouvernement militaire, Les empere urs qui Ja- 
yoient etabli, ſentant qu'il ne leur Eroir pas 
moins funeſte qu dux ſujets\, chercherent à 
les rempercr, I, 128 
Gouvernement moderd. Combien eſt difficile à 
former , | I, 14 
—— Le tribut qui y eſt le plus naturel, eſt 
Pimpor ſar les marchandiſes , I, 297 
— Convieat dans les pays formes par Pinduf- 
trie des hommes , 1, 332, 303 
Voye Monarchie. Republique, . 
Gouverneus des provinces Remaines, Leut pou- 
voir; leurs injuſtices, I, 246 & ſuive 
TIBERIUSs GRACCHUs, Coup mortel qu'il 
porte à l'autorité du ſenat, I, 243 
Grace. On ne peut pas demander, en Perſe, 
celle d'un homme que le roi a une fois con- 
da mae, _ 27. 
— le droit de la faire aux coupables eſt le plug 
bel atttibut de Ia ſouveraineté d'un monar- 
due ; il ne doit donc pas ètre leur juge, 
| 104, 109 
Grace ( Lettres de). Sont un 61 reſſort dang 
un gouvernement moderè, 1. 122, 123 


1 (Ia). L'auteur de * des loin Etoit= 
A oblige den ert 
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Graduts, Les deux, dont le juge eſt obligt de 
ſe faire affiſter * les cas qui peuvent mẽ- 
riter une peine afflidive, tepréſentent les 
_ anciens prudhommes qu'il ẽtoit oblige de 
conſulter , Il, 262, 253 
Grandeur reelle des trats, Pour Paugmenter, il 
ne faut pas diminuer la grandeur relative , 


1, 110 

Grandeur relative des tears, Pour la conſerver, 
il ne faut pas ect Etat voiſin qui eſt 
dans la decadence , I, 182 
Grands, Leur ſituation dans les Erars deſpoti- 
ques, I, 36 
— doivent ttre punie dans une mo- 
nacchie , I, 126 


GrAavina, Comment dEfnir I'trat civil, I, 8 
Gravion, Ses fonctions Etoient les memes que 


celles du comte & du centenier, II, 326 
Erdce. 2 elle reufermoit de ſortes de 
| I, 63 


. 7 avoit prevenu le luxe 
des richeſſes, fi pernicieux dans les rẽpubli- 


_ __quens I, 133 
— Pourquoi les femmes y ctoicnt ſi ſages, 1, 
139, 140 


on gouvernement fedératif eſt ce qui la fit 
_ . fleucic & longtemps, I, 172, 173 
w—— Ce qui fut cauſe de fa perte, I, 174 
— On n'y pouvoit ſouffric le gouvernement 
un ſeul, I, 378, 3'9 
Zelle deſcription de ſes richeſſes, de fon 
commerce, de ſes arts, de fa . 
des biens qu elle recevoit de Puniyers, & 
de ceux qu elle lui faiſoit, 1, 4831, 432 
Etoit pleine de petits peuples, & regorgeoir 
d'babitans avant les Romains, II, 37 
Pourquoi la galanterie de chevalerie ne s'y 
eſt point introduire, * I, 216 
wo $a conſtitution demandoirt que Von punit 
ceux qui ne prenoient pas de parti dans les 
Editions, I, 270, 271 
p— Vice dans fon droit des gens : il toit abo- 
winable, & Etoir la ſource de loix abomi- 


nables ; comment il auroĩt dũ etre corrige , 


II. 27915 28:1, 282 
-— On n'y punifſoic pas le ſuicide par les me- 
mes morifs qu Rome, Il, 275 
on y puniſſoit le receleur comme le vo- 
leur : cela toit juſte en Grice ; cela eſt 
injuſte en France: pourquoi, II, 278%, 
279 
Grecs, Leurs politiques avoient des idées bien 
plus nettes ſur Wie TVs: 


[TABLE 


tie, queceux d'aujourd%hut, I, 275, 2 
Grecs, Combien ont fait &efforts pour diriger 
Peducation du chte de la vertu; I, 46,47 
— Regardoient Ie commerce comme indigne 


Can citoyen , — I, $3 
— La nature de leurs occupations leur rendoit 
_ la muſique n&ceflaire , 1, $2533 
— La cralure. des Perſes maintine leurs loix, 

1, 14, 155 

— Pourgul a cropoent ea. tempe de 
I, 204 

— Quel 3 leur dans les 
- temps heroiques , I, 225 & ſuir 


1 urent jamais quelle eſt la vraie fonc- 
tion du prince: cette ignorance leur gt cha- 

fer rous — rois, I, 226 
=— Combien i BG os ke * es this Hove 
condamner un accuſe , 4898 
— Doo venoit leur penchant pour le crime 
contre nature, "1,259 
—— La trop grande ſévérité avec laquelle ile 
puniſſoient les tyrans occaſionna , chez eur , 
beaucoup de revolutions , 1. 271 
»—» La lepre leur Eroir inconnue, I, 327 
— Loi ſage qu'ils avoient Erablie en faveur | 
des eſclaves, 1 I, 343 


— Pourquoi leurs e iet fu vites 


que ceux des Indes, 1, 476, 477 
— Leur commerce avant & depuis Alexan- 
dre, I, 478 & ſuiv, 436 & ſuiv. 
— avant Homere , 1, 4$1, 433 
pourquoi firent le commerce des Indes 
| avant les Perſes qui en 6tolent bien plus 

à porree, I, 422 & fuiv. 
— Leur commerce aux Indes n*&toir pas fi 

Erendy , mais plus facile que le nötre, I, 

492 

— Leurs colonies, 1, 302 
— Pourquoi eſtimoient plus les rrovpes de 
terte que celles de mer, "1, 504 
— Loi quiils imposèrent aux Perſes, I, 320 
— Leurs differentes conſtitutions ſur la propa- 
gation , ſuivant le plus grand ou le plus 
petit nombre d'habitans, II, 5s & ſuive 
== N*auroient pas commis les maſſacres & les 

' ravages qu' on leur reproche , ils euſſent 

Er chretiens, Il, 274 
—— Leurs pretres d'Apollon jouiffoient d'une 
Paix Erernelle ; ſageſſe de ce reglement re- 
ligieur » I, 96 
— Comment, dans le temps de leur barba- 

te, ils employèrent la religion Py" 
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ter les meurtres, F U, 97, 92 
Grecs, L'id6e des aſyles devoit leur venic plus 
naturellement qu'aux autres peuples : ils reſ- 
treitznirent d'abord Vuſge quiils en firent 
dans de juſtes bornes: mais ils les laiſserenr 
- devenir abuſifa & pernicieux, II, 110, 117 
umme Combien aner, 
I, 357 

Garmoare, Ajouta de nouvelles loix a celles 
des Lombards , — II, 2176 
Gulbres. Leur religion eſt favorable 2 la propa- 
- gation, U. 70 
eur religion rendit autrefois le royaume de 
- Perſe foriſſant, parce qu'elle n'eſt point 
contemplative : cclla de Mahomet 3's dẽ- 


Guerre, Quel en eſt objet, 
oa ne doir point en entreprendre de loin- 


taines, I, 210 
Drees droit de la faire : d'od 
- derive ce droit, I, 132 & juiv, 


— Donne-t-elle droit de tuer les caprife? I. 326 


- C'eſt le chriſtianiſme qui 1's purgee de preſ- 


| que toutes les crunurts , I, 24 


— Comment la religion peut en adoucir les 
f fureurs, , 95, 56 


AH. 


H. rr de retigiyſe. Doit-Il Etre un obſtacle 
au mariage d'une femme qui Pa pris ſans 
- fe conſkerer? | U, 285 
HANNON« VeEritables morifs du refus qu il vou- 

loit. que Von fit d envoyer du ſecours a An- 


nibal en Italie, I, 165, 2190 
des voyages; ſes decouvertes ſur les cores de 
PAfrique , I, 49s & ſui, 


— La relation qu'il a donnée de ſes voyages 
eſt un morceau precieux de Vanriquire, Eſt- 
elle fabuleuſe ? I, 498, 499 


HanDvuln (ie pere) II W appertient qua lui 


 Gexercer un pouvoir arbicraire ſur les fairs, 


u, 309 
- Harmonies Necefaire entre les loix de la reli- 


4 Glogs. & Jap Join. civiles tu mas nope » 
Il, 93 


tude en ouis le debonnaire. Qui toit 
4 U, 374, 355 


Henn II. Sa loi, contre les filles qui ne dé- 
c.alactat pas leur groſſeſſe au magiſtrat, eſt 


563 
Guerre. Etoit ſouvent termine par le combat ju 
diciaire, | Il, 220 
—» Avoit ſcuvent , autrefois, pour motif la 
violation du droit politique; comme celles 
d' aujourd'hui ont pour cauſe ou pour pr6- 
texte celle du droit des gens, U, 233 
— Tout le monde, du temps de Charlema- 
ene, Etoit oblige d'y aller, II, 45 
Voyez Armdes, 
Guerre civile. N'eſt pas toujours ſuivie de G- 
volutions , I , 76 
— Celles qui ravagdrent les Gaules, aprde Is 
conquere des Barbares , ſont la principale 


| ſource de la ſervitude de I glabe & des 


fiefs , I, 304 & ſuiy, 
Guerre ( Etat de . Comment les nations ſe fone 
trouvces en Erat de guerre , 1, 
 Cemment les particuliers ſont parvenus d 
etre en état de guerre les uns vis-a-vis des 
autres, ibid. 
== Eſt la ſource des loix humaines, ibid. 
Guinc e. Cauſes de l'extrEme lubricits des fem 
mes de ce 2. 1, 359 
Gymnaſtique, e que c toit; combien il y en 
avoit de ſortes. Pourquoi, de très - utiles 
qu*troient d abord ces exercices, ils devin- 
rent, dans la ſuite , funeſtes aux mœurs, I, 
161. 164 


contraire à la loi naturelle, II, 125 
HzNRI III. Ses malkeurs ſont une preuve bien 
ſenſible qu un prince ne doit jamais inſulter 
ſes ſujers , 1, 281, 23s 
Hrxx1 VIII, roi 4 Angleterre, Dur vraiſem- 
blablement ſa mort & une loi trop dure qu'il 
fir publier contre le crime de leſe-majeſts, 
I, 268 
ce fut par le moyen Fr commiſlaires qu'il 
ſe det des pairs qui lui deplaiſoient, I, 
276 
= A &tabli Feſprit d'induſtrie & de commerce 
en Angleterre , en y detruiſant les mo. 
naſttres & les höpitaux, Il, 7» 
— En defendant la confrontation des tEmoins 
avec Faccuſe, il fir une loi contraire à Ig 
lai naturelle, II. 228 


— Laloi, par laquelle il condamnoit à mort 
toute fille qui, ayant cu un mauvais com- 
me rrce aver quelqu'un, ne le deEclaroit pas 
au roi avant d'&pouſer ſon amant, toit 


u, 128, 125, 


contre ia loi nature lle, 
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Hrxcorz. Ses travaut prouvent que la Grice 


Etoir encore barbare, de ſon temps, II, 


97 


Heredité. La meme pet ſonne n'en doit pas re- 
cucillic deux, dans une dEmocratie où Von 
veut Deer Légalité, F, 58, $9 


Tereſte. L'accuſation de ce crime doit &rre pour 


ſuivie avec beaucoup de circonſpection. Exem- 
ples d' abſurditẽs & de cruautts qui peuvent 
reſulcer d'une pourſuite indiſcrète, I, 256 

& ſuiv, 


>= Combien ce crime eſt ſuſceptible de diſtinc- 


tions, I, 251, 259 


Heritiers, Les cadets, chex les Tartates, en quel- + 


ques diſtricta de l' Angleterre , & dans le du- 
che de Rohan, ſont heritiers excluſivement 
, aux ain&s, 1, 363, 394 
wo U n'y avoit à Rome que deux fortes d'hé- 
ritiers : les heritiers-fiens, & les agnats» 
D'où venoit Pexcluſion des cognats, II, 


160 & ſuiv. _ 
— C*ttoir un déshonneur, 2 Rome, de mou- 


rir ſans hEritiers ; pourquoi, Il, 274 
Heritiers-fiens. Ce que c'trcir, ' II, 160 
— Dans Vincienne Rome, ils Etoienr tous 

appellés à la ſucceſſion , miles & femel- 

les, I, 161 


Heroiſme. Celui des anciens tonne nos petites 


a mes, I, 45 
Heros. Ecrivent toujours leurs propres actions 
avec ſimplicité, TS. 497 
Hierarchie, © Pourquoi Luther la conſerva dans 
fa religion , randis que Calvin la bannit de 
la fienne , I, 86 
HIMILCON , pilote des Curthaginois. Ses voya- 
ges, ſes Erablifſemens :' ſe fair échouer, 
pour ne pas apprendre aux Romains la route 
&Anglererre , I, 500 


HipeolyTE, Eloge de ce role dans la phe-. 


dre de Racine, il, 130 
Hiſtoire, Les monumens qui nous reſtent de 
celle de France, ſont une mer, & une mer 


L qui les rivages meme manquent, It, 


3086 


D Germe de celle des rois de la premiere 


race , Il, 296 


| Hiftoriens, Frahiſſent la verité dans les Erats li- 


bres ; comme dans ceux qui ne le ſont pas, 
l, 444 

doivent = ils juger de ce que les hommes 
ont fair » par ce quiils auroient di faire? 
II, 393 

= Source d'une erreur dans laquelle ſont tomy 


bés ceux de France, It, 30 fulv. 
Horns. Son erreut ſur les premiers ſenti- 
mens qu'il attribue 3 l'homme, I, 5, © 
le nouvelliſte eceltſiaſtique prend pour des 
OO C'atheiſme les raiſonne mens que l' au- 
de VEſpric des foix emploie pour derruire 
le I ite de Hobber” & celui de Spinoſa. 
D. 436 
Bolland: ( la). Eſt une republique federative, 
&, par-la » regardee en ere comme 
SEternelle, * % 
cette ripablique f6d6rative eſt plus par- 
faite que celle Allemagne: en quoi, 1, 
a, 174, 275 
— Comparte, comme r&publique f&derarive , 
avec celle de Lycie, I, 175, 176 
ce que doivent faire ceux quiy repreſentent 
le peuple, I, 212 
— Pourquoi n'eſt pas ſubjuguce par ſes pro- 
pres armees ,. I'- 220, 2287 
— Pourquoi le gouvernement moderè y con- 
vient mieux qu'un autre, I, 312 
— Quel eſt ſon commerce, I, 442 
— Dur 2 violence & à la 
vexation , 1, 450 
— Fait cel commerce ſur lequel elle perd, - 
| & qui ne laiſſe pas de ene utile 
1, 452 
* vaiſſeaux n'y ſont 1 fi bons 
Ju'ailleurs, 1, 476 
— C'eſt elle a » avec la France & l' Angle 
terte, fait tout le commerce de l'Europe, 


I, 521 
— Ceſt elle qui, preſentement , regle le prix 
du change, I, 125 17 


Hollandois, Profits quiils tirent du privilege 
excluſif qu'ils ont de commercet au Japon 
& dans quelques autres royaumes des Indes, 


I, 4$3 
— Font le commerce ſur 9 erremens des 
Portugais, 1, 517 


——C'eſt leur commerce * a donn quelque 
prix à la marchandiſe des ——ů— I, 
525 

Voyer Hollande, 
HomMERE, Quelles Etoient , de ſon temps, les 
villes les plus riches de la Grece, I, 420, 
481 
— e Grecs * * 1 142, 
412 
Homicide. Comment - ce crime-Etoit puni chen 
Ies Germains, — I, 392 


Homicides. Doit »il y avols dos aſy les s 
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en??? II, 170, 11 | Homme. Aiment, en matière de religion, tout ce 


Rommage. Origine de celui que doivent les 


vaſſaux, , 421 


— hnakens comatat: avec cali des 
beres', | 4 


»— Comme: tres phyſiques ,. ſujerts 2 "ig 


 Iavariables; comme tres intelligens, vio- 
« lent toutes les loix : pourquoi. Comment 
deſſe à Pobſervativn des loix, 


ibid. 
* —— its feroient dane .Perar de pure na- 
tutte „ s 


— Par quelles cauſes.fe fone unis en ſocicte, ibid. 
— Changemens que l'état de ſociété a opé- 
- ris dans leut catactete, 157 
— eur Etat relatif à chacun d'eux en parti- 
culiet, & relarif aux e peuples quand 
S 12 ibid. 
— iLeur ſituation deplorable & vile, dans les 
Etats deſpotique , 1, 4737 
— Leur vanité augmente 2 proportion du pom- 
bre de ceux qui vivent enſemble, I, 129. 
— Leur penchant à abuſer de leur pouvoir. 
 Suires funeſtes de cette inclination, 1, 206 
nnen la. connoiflance qui les intéreſſe 
le plus, _ I, 152 
— Leurs — 46 & hee. paſſions deptndeor 
des differens climars : raiſons phyſiques, 1, 

, 305 & ſuiv, 


— Plus les cauſes phyſiques les portent au re- 


pos, plus les cauſes morales doivent les en 

_ Elcigner, | I, 312 

— Naiflent tous Egaux : Feſclavage eſt donc 
contre nature, 1, 38333 
— Sent & urtilir6 de leurs ouvrages, I, 3% 3, 

, 3834 

— De leur — , dans le rapport avec la 

- maniere dont ils ſe procurent la ſubſiſtance, 

I, 315 

— ce qui les gouverne, & ce qui forme l'eſ- 

prit général qui rEſulte des choſes qui les 
gouvernent, , I, 412 

— Leut propagation eſt trouble „ en mille 

manieres, par les paſſions, par les fantaiſies 

& par le luxe, 1 It, 42 

: = Combieo vaut un homme en Anglcterce. Il 
LF a des pays ou un homme vauc moins. que 
tien, Il, 37 

ont portés 93 „ou 4 eſptrer. Sopt 

fripons en detail; &, en gros, de tre-hon- 

neces gens. De-la le plus ou le moins d at- 
benen did ont ” leur religion , 11, 


qui ſuppoſe un 'effort 3 comme tn maritre de 
morale, tout ce qui ſuppoſe de Ia ſeverice , 
I. 14 2 

+ One Gacrifid leur alen nacurelle aux 
loix politiques, & la communauté naturelle.” 
des biene aux un civiles: ce qui en teſulte: 

It, 447 & furs. 
_— * Nt plus diſs Ghrre exerdmement ver- 

tueux, que d'trre extremement ſages, 

235 

—Eſt-ce tre ſeRareur de la religion narurel=, 
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| Ne pouvoient jamais, dans les commence= 


mens de la monarchie , etre rendus par un 
homme ſeul , U, 327 
Jugemens de Ia coin Maabli par Charlemagne , 
limite par Louis le dähonnaire, & aboli 
par Lothaice, It, 209 
Juger, C'etoit „ dans les mn de nos peres , 
la meme choſe que combattre , II, 228 
Juger ( Puiſſance de ). Dans les Etats libres, 
doit &rre n au peuple avec quelques 
precautions, I, 103, Lo4; 23% & ſuir, 
Ou 2 des magiſtrats momentands. tirés du 
peuple , 1, 210 
— peu importe 2 qui Ia donner, quand le 
principe du gouvernement eſt corrompu: par- 

_ - tour elle eſt mal placte, I, 161, 162 
Il n'y a point de liberté dans les Etats ou 
elle ſe trouve dans la main qui a la puiſ- 
ſance exccurrice. & la puiſſance 1&giflative , 
I, 208 

wo Le deſpote peut ſe la réſerver, I, 104 
—» Le monarque. ne doit pas fe Lattribuer: 
pourquoi? I, 104 & ſuir, 
ue doit &rre doante , dans une monarchie. 
aux magiſtrars excluſivement, I, 10%, 103 


Motifs qui en doivent exclure les miniſtres 


du monarque ,. . ibid, 
Juges. A. qui cette fonction doit Erre _—_— 


We diffèrens gouvernemens, * 103 C 


Voyez Tuger ( Puiſſance de). 
=— La corruption du principe du gouvernement 
à Rome, emptcha d'en trouver, dans aucun 
. corps, qui fuſſent intègres, I. 7 161,1623 
23% & ſuiv, 


— De quel o doivent tre pris dans n Erar 
libre, 


I, 2110 
= Doivent , dans un état libre, Etre de la oon- 
dition de Yaccuſe , ibid, 
Ne doivent point, dans un Etat libre, avoir 
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1, 210, 211 
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ſoumis à leurs ordonnances , U, 210 
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battre, II, 212 


unnd commencdrent à juger ſeuls, conte 
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Il, 262, 263 
5 Navoient » autrefois, d'autre moyen 
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fare, I, 264, 265 
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burges & les Echevins ,- Il, 326 
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Juges reyaux. Ne pouvoient autrefois entrer 
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II, 335, 336 
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oblige Moiſe de &6carter , dans ſes loix, de 
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pas vouloir ſe deéfendre contre leurs enne- 
mis, le jour du ſabbar , Il, 135 
Juifs (modernes). Chaſſts de France ſous un 
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19s, 165 
me Trajcds cruellement par les Wiſigoths, II, 
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que, & de la juriſdiction laie, II, 258 
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Iurifprnlence,. Cauſes de ſes variations dans une 


monarcbie : : inconveniens de ces variations: 
remedes , I, 97, 92 


kee cette ſcience , ou la theologie, qu'il 


faut traiter dans les livres de juriſprudence ? 
D. 470 


Furiſprudence Fraagoiſe, Conſiſtoit toute en pro- 
cedés, au commencement de la troiſième 


race, II, 210 
== Quelle &toit celle du combat judiciaire, II, 
216 & ſuirg 


me Varioit, du temps de faint Louis, , flog la, 


differente nature des tribunaux,, I, 236 
& ſuiv, 

— comment on en conſeryoit la m&moire , 
du temps oh Vecriture n*6toir point en uſa- 
te, U, 243, 244 
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forme par-tourt le royaume , II, 255, 236 


— Lorſqu'elle commenga à devenir un art, 
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leurs pairs, pour ſuger, II, 261, 262 


Pourquoi Pauteur n'eſt pas entré dans le 


derail des changemens inſc nſibles qui en ont 
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Juriſprudence Romaine, Laquelle, de celle de 
Ia rEpublique. , ou de celle des empereurs , 


toit en uſage en France, du temps de ſaint 


Louis, Il, 2535. 
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1, 3 


mm Les particuliers ne doivent jamais etre au- 
_ evriſesA punir eux-memes le crime qu ils de- 


Roncent , U, 269, 270 
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Il, 5% 


— Precaution que doivent prendre les loix 


qui permettent de ſe la faire à ſoi- mme, 


II, 232, 283 

Nos peres entendoient , par rendre la juſ- 
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geance de Voffenſe, It, 333 
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ce: cedroit ne pouvoit appartenir qu'a celui 
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pourquoi , Il, 335 & ſuis. 
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mes, II. 140 
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monarchie ; I, 2x 


' Juſtices ſtigneuriales, De qul ces tribunaur 


6roient compoſts : comment on appelloit des 
jugemens qui 2 rendoient , II, 2 & 
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Nb Re du remps de 
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commencemens de la Mnarchie, II, 324 
ulis. 
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la main, A leur origine, entre dans le de- 
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uſage chez les Germains , & chex ſes peuples 
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re Romain , II, 327 & ſuive 
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pères, Il, 333 & ſuiv, 
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336, 3373 340 © ſuive 
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us. 
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Aan | Ill, 340 & fuiv. 
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| Il, 342, 343 
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= Pourquoi le tribunal qu'il Erablit chez les 
Liens leur parut inſupportable, I, 4106 


Tcoup qu'il porta à Ia propagation, II, 76 


me A-t-il raiſon d'appeller barbare le droit 
qu'ont les males de ſuectder, au prejudice 
des filles ? | II, 132 & fuirs 
a= En permettant au mari de reprendre fa fem · 


me x condamnee pour adultere , ſongea plas 
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4 la religion qu à la pureté des mœurs, II, 
137 

Jos rin HEN. Avoit trop en vue Yiodidolubilirs 
du mariage , en abrogeant une loi de Conſ- 
_ tantin touchant celui des femmes qui ſe re- 
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137, 138 
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Ji devient, quand il eſt yaincu, I 3914392 ; 
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L actdimene; Sur quel original les loix de cet- 
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temps que les autres villes de r 
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republique, I, 101 
— ſubſiſta longremps, que parce qu'elle 
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rn * de . gouvernement, 
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= Pourquoi les eſclaves L Ebragltrent le gou- 
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JUSTINIEN. Ota 


K. 
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Ota juſquꝰ au moindre veſtige 1. 
droit ancien touchant les ſucceſſions , il craꝰ 
ſuivre la nature, & ſe trompa, en cart ant cꝰ 
qu'il appella les embarras de l'aneſenne ju 
riſprudence , II, 174 
—— Temps de la publication de ſen'code, i], 
260 


-» Comment ſon droit fut ord en. France : 


- autorits qu'on lui attribua dans les dis- 
rentes provinces, II, 260, 261 

— Epoques de la découverte de ſon digeſte: ce 
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— $a compilation-n'eſt pas faire avec aſſex dg 
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Kur, Ceſt le foul Meuve; en Perſe, qui fie 
navigable 1 * It, 104 
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Lacidemoniem. Leur humeur & leur caractère 
etoient oppoſes a ceux des Atheniens, I 
t 4145 

wa Ce n'ttoit pas pour Weser la Peur, que 
ce peuple belliqueux-lui avoit El6v6 un au- 

tel, U, v3 


Lamas. comment juſtifient la loi qui „ chew. 


ceux, permet'a une femme d'avoir: pluſicars+ 
als, LJ, 3.5. 
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ainſi a Rome, U, 39. 
Law. Bouleverſement que ſon ignorance penſa 
l cauſer , I, 22 
son ſyſtdme fir diminuer le prix de Var 
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—» Danger de ſon ſylttme,, I, 22, 23 
- La loi, par laquelle il défendit d'avoir 
chen ſoiau-dela d'une certaine ſomme en ar- 
gent, toit injuſte & funeſte, Celle de C6» 
+ far , qui portoir la meme défenſe, étoit 
jute & ſage, Il, 2724 273 
Latiem. Pourquoi le tribunal que Juſtinien 


Erablir chez eux leur parut inſupportable , 


I, 410 


Ligiſlareurs,” En quoi les ks grands & ſont 
principalement ſignalés, I, 13, 14 
— Doivent conformer leurs loix au principe 
du gouvernement , I, 54 & ſuiv. 
ws Ce quiils doivent avoir principalemenc en 
vue, 1. 110 
— Suites —— leur 4556. I, 144 
comment doivent ramener les efprits d'un 
peuple que des peines . rigoureuſes ont 
tendu atroce, I, 116 
Comment doivent uſer des peines pEcuniai- 
res, & des peines corporelles, 1, 124 
— plus beſoin de ſageſſe dans les pays 
chauds, & ſur-tour aux Indes, que dans 
nos climats,- - 
=» Les mauvais ſont ceux qui ont favoriſe le 
vice du climat; les bons ſont ceux qui ont 
lutte contre le climat, 
— Belle regle qu'il: doivent ſuivre , 
=— Doivent forcer la nature du climat, quand 


il viole la loi naturelle des deux es, I, 361 


»—» Doivent ſe conformer 2 VFeſprit d'une na- 
tion, quand il n'eſt pas contraire 2 Veſprir 
du gouvernement, I, 413 
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litiques, 1, 418 
ww Regles quiils doivent ſe preſcrire pour un 
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principes qui gouvernent les hommes, I, 
1722, 423 
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- comment doivent introduire les 2 u tiles 
dui choquent les prejugés & les uſages g 
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449 
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— Doit-il etre toujours aſſemble, I, 215 
—— Doit-il avoir la faculté de &gafſembler lui- 
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puiſſance extcutrice, ibid. & ſuiv. 
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des Lombards , 2 1 » 347 
Liſe-majeſts ( Crime de). Precautions que Pon 
doit apporter dans la punition de ce crime , 
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mm Lorſqu'il eſt vague , le gouvernement dé- 
genere en deſporiſme , 1, 260 
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| ſuiv. 
— Navoit point lieu four les bons — 
quand il n'ttoit pas direct, 1, 262 
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— les paroles indiſcrertes ibid, & ſuiv, 
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Liſe- majeftt, Quand , & dans quels gouverne- 
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crime de Ieſe-majeſte , I, 266, 267 
> Calorinie dans ce crime , I, 269 
u et dangereux de le trop punir dans une 
| rEpublique 6 F, 270 & ſuiv, 


* anonymes, Sont odieuſes, & ne meri- 
tent attention que quand il Yagirt du falur 


du prince, 1, 276 
Lettres de change. Epoque, & auteurs de leur 
ẽtabliſſement, I, 3156, $26 
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jourd*hui, & de Paneantifſement du ma- 
chiĩaveliſme, ibid. 
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Hu, 319, 320 
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ſar les biens du clerge , exceprE celles qui 
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a tire du gouvernement dans lequel il vit, 
I, 204, 205 
— On a quelquefois confondu la liberrs du peu- 
ple avec fa puiſſance, 1, 205 


— Juſte idée que Yon doit ſe faire de Ila li- 


t, 1, 2653 I, 153 
on ne doit pas la confoudre avec Vindepen- 
dance , 
lle ne reſide pas plus eſſentiellement dans 
les republiques, quailleurs, 5 206 
w= Conſtitution de gouvernement unique » qui 
_ Peablir'& * maintenir, ibith 
\ 


T, 30S, 200” 
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Liberte, Elle eſt plus ou moins 6rendue , fuivant 
Vobjet rr chaque 6tat ſe propoſs, 
Þy/ 206 , 207 
— Exiſte principalemene en Anglererre ,. 
207 & fin, 
— U r'y en a point dans les état oh la puiſ- 
- ance 16giſlative & la puiſſance ex&curriee 
ſont dans la meme main; 1, 208 
— It n'y en a point où la puiſſance de juger 
eſt reunie a la legiſlative & a Vexccurrice , 
— Ce qui la forme dans fon rapporr avec la 
conſtitution de Ierat, I, 256 
— Confiderte dans le rapport qu'elle avec le 
citoyen : en quoi elle conſiſte 7 tid, 
mur quoi eſt principalement fondée, I, 25r, 
2520 
un homme qui, dans un pays oh Pon ſuiſt 
les meilleures loix criminelles poffibles,. e 
condamne 2 Etre pendu, & doit I'8tre-le len 
demain , eſt plus libre gu'u un bacha ne Veſt 
en Turquie , 1, 252 
— ER favoriſte par la nature des peines & 
leur proportion, I, 253 & fuive 
— Comment on en ſuſpend Paſage dans une 
rEpublique, I, 272, 273 
on doit quelquefois, mEme dans les . 
les plus libres, jetter un voile deſſus, 


by 
des choſes qui Parraquent dans la monar- 
chie, I, 276 


se,: rapports avec la levee des rributy & 1x 
Fgrandeur des revenus publics, I, 275 & 
fuivy 255 © ſuiv, 
—— Eſt mortellement atraquèe en France, pur 
la fagon dont on y lève les impöts fir les 
boiſſom, | „155 
— L'imp6r qui lui eſt ſe plus naturel eſt cetvi 
ſur les marchandiſes, I, 296 
— Quand on en abuſe pour rendre les tributs 
" exceflifs , elle d&gtnere en ſervitude 3 & 
Pon eſt oblige de diminuer les tributs, I. 
298, 2939 

= pbysziab; qui font qu'il y eh 2 plks 
en Europe, que dan toutes les autres par- 
ties du monde, by 369 &'ſuiv, 
de conſerve mieux dans les montagnes qu ail. 
leurs, I, 379, 330 
— Les terres ſont cultivees en raiſon de la li- 
berts, & non de la fertilité, I, 380, 31 
e maintient mieux dans les iſles , que dans 
le continent, I, 33z 


=1Conviettt dans 1c pays former par FidduC- 


— 


trie des hommes 1, 182, 345 
Liberte, Celles dont jouiſſent les peuples qui ne 
N. we r ebe eſt trẽs· grande, I, 


4883 407 
tene e wad exception a la regle 
precedente : pourquoi? I, 391 & ſuis. 


wwe Eſt très-grande cher les peuples qui n' ont 
pas Vuſage de la monnoie, 1, 390 
oo Enceptiaon Als ragls prfoddencss 1, 390, 
391 
. Decelle dont = les Arabes, 1. 391, 
392 
— EI quelquefois inſupportable aux peuples 
ſont pas accoutumes à en jouir , cau- 
& exemples de cette biſarrerie, I, 411 
— Eſt une partie des coutumes du peuple li- 
I, 432 
a= Efete biſarres & utiles qu'elle produit en 

Angleterre, ibid, & ſuiv, 
Facultẽs que doivent ayoir ceux qui en japiſ- 
ſene, 1, 435 
— Celle des Anglois ſe ſourient quelquefois 
par les emprunts de la nation, I, 437 
Xe gaccommode gutre de la politeſſe, I, 442 
— Rend ſuperbes les nations gui en jouiſlent ; 
les autres ne ſont que vaines, 1, 443 
Ne rend pas les hiſtoriens plus veridiques 
due Peſclavage : pourquoi? I, 444 
we Eft naturelle aux peuples du Nord qui ont be- 
ſoin de beaucoup d'aRivits & d' induſtrie pour 
ſee procurer les biens que la nature leur te- 
Fuſe; elle eſt comme inſupportable aux peu- 
plee du Midi,  auxquels Ia nature donne 

þ plus qu*ils,n'ont beſoin, I, 465 
gon — hommes par les loix politi- 
er ; conſtquences qui en teſultent, II, 
147 & fuiv, 
nne e ee ee 
ne doit Iecre que par celles qui concernent 
I proprifts : conſequences de, e 
id. 


#®A'BLE - - + 


Lg 


Liberté. Dans les commencemens de la.monar- 
chie , les queſtions ſur la libert6 des particu- 
liers ne pouvoient ètre jugtes que dans les 
placites du comte, & non dans ceux de ſes 
officiers , | Il, 324» 325 

Liberte civile. Epoque de ſa naiſſance à Rome. 

| I, 275 

Liberte de fortir du royaume, Devroit Etre ac- 

cordee a 3 6rar deſpoti- 

due, 1, 213, 234 

ne Gus citoyen. En quoielle confiſte , I, 

28663 25.4 & july. 

3 ptiver un citoyen de ſa 

liberté, pour conſervet celle de tous. Cela 

ne ſe doit faire que par une loi particulière 


authenrique : nd de l' Angleterre, 


1. 272 
—Loix qui y ſont favorables , dans la rEpu- 
blique . 1, 373», 374 


— Un citoyen ne 15 peut pas vendre, pour 
devenir eſclave d'un autre, I, 326, 327 
Liberté du commergant, Eſt fort gente dans les 
Erars libres, & fort Erendue dans ceux od 
le pouvoir eſt abſolu , 1, 455, 456 
Libertt de commerce. Eft fort limitte dans les 
Erats od le pouvoir eſt abſolu , & fort li- 
bre dans les autres: pourquoi? I, 455» 
45 
Liber philoſopkigue En quoi elle conſiſte, I, 
231 
Libere politique. En quoi elle conſiſte, ibid. 
Epoque de fa naiflance a Rome, I, 275 
Libre axbirre. Une religion, qui admet.ce dog- 
me, a beſoin d Etre ſoutenue par des ,Joix 
moins auſtères qu'une autre, lu, 93 
Liexenant, Celui du juge repreſente les an- 
ciens prudhormes , qu'il 6toir obligé de 
conſulter autrefois , U, 262, > 
Ligne de demarquation. Par qui, & pourq 
Etablic, N'a pas eu lieu, I, $31.3 
Lods nnen. 425, 


201. Ce not. el .celyi pour lequel tone e a 46 compoſe. 1 el Jone 


preſents ſous un tres · grand nombre de faces, & ſous un tres · grand nombre 


de rapports. On le trouvera ici diviſs en antant de claſſes que Pon a pu 
_appercevoir de differemes faces principales. Toutes ces clafſes ſont rangées 
Alphabetiquement, dans Pordre qui ſuit: Lol Acilia. Loi de Gondebaud, Lai de 
Valentinien. Loi des Douzge Tables. Loi du Talion. Loi Gabinienne, Loi Oppienne. 
Toi Poppienne, Loi Poreia. Loi Salique. Loi Pattrienne. Loi Poconienne. Loix (ce 
mot pris dans eee geuerique ). Loix Agraires, Loix Barbares. Loix 


Civiles. « 
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 Civiles, Loix civiles des Frangois. Loix Civiles ſur les fiefs. Loix ( clengc). Loix 
(climat). Loix (commerce). Loix (conſpiration ). Loix Corneliennes, Loix Crimi- 
nelles. Loix 4 Angleterre. Loix' de Cidte. Lotx de la Grice. Loix de la Male. 


Loi x de Education. Loi de Lycurgue. Loix de Moiſe. Loix de M. Pen. Loix de 


Platon. Loix des Bavarois. Loix des Bourguignons. Loix des Lombards. Loix 
(deſporiſme). Loix des Saxons. Loix des iſigoths. Loix Divines. LoixDomeſliques 


. Loix du mounement. Loix (Hgalité). Loix ( eſclavage ). Loix ( Eſpagne). Loix 
, Feodales. Laoix ( France). Loix Humaines. Loix (Japon). Loix Juliennes. Loix 


| (ibertt). Loix ( mariage)). Loix (meurs). Loix ( monarchie ). Loix( mennoie ); 
. Toix Maturelles. Loix (Orient). Loix Politiques, LoixPoſitives, Loix (republigue ), 


- Loix ( religion ). Loix Ripuaires, Loix Romaines. Loix Sacrees, Loix ( Jobritts ). 


Told ſomptuai res. Loix ( * Loix (terrein). 


Aue le ee a <t6 ren- 
due, en font une des plus ſages loix gu'il y 


BY WEE” Saad. 


Loi de Gondebaud, Quel en dle catactère, 
Pobjer , :- WM, 0 44 
Loi de Valentinien permettant la nr dans 
. Vempice, pourquoi ne reufſir pas, I » 150, 
161 

Loi des Doute- Tables. Pourquoi impoſoit des pei- 
. nes trop ſEveres, I, 219 

| — Dans quels cas admextoit la loi du Talion, I, 
125 

— Changemenr figs qu'elle apporta dans le 
pouvoir de juger a Rome , | 1, 241 


— Ne contenoit aucune diſpoſition nouchene | 


les uſures, . II, 37 & ſuiy, 


A qui elle deféroit la ſucceſſion, II, 161 


Pourquoi permettoit à un teſtateur de ſe 
choifir tel — qu'il jugeoit a propos, 
pour heriti er, contre toutes les precautions 
que Fon avoir priſes pour empechec les biens 
d'une famille 25 lu, 

162, 163 

== Eſt-il vrai queelle ait autoriſe le creancier 
à couper par morceaux le debiteur inſolva- 
ble ? II, 270 
= La difference qu'elle mettoĩt entre le voleur 
_ manifeſte , & le voleur non manifeſte, u A- 

. voir aucune liaiſen avec les autres loix civi- 
les des Romains : d'od cette diſpoſition avoir 
Er tire, ll, 279 & ſuiv, 
comment avoit ratifi6 la diſpoſition par la- 
quelle elle permertoir de tuer un voleur qui 


& mercoir en defenſe , I, 232,28 
>, Eſt un modile de preciſion, II, 233 
r H. 
Tou IL 


Loi Gabinienne, Ce que foie; I, 39 


Loi Oppienne, Pourquoi Caton fir des efforts pour 
ee Eroit le but de cette 
Il, 166, x67, 


Loi Poppicane, Ses diſpoſitions touchant les 


miriages , II, 142 


— Dans quel temps, par qui, & dans quelle 


vue elle fur faite, Il, 171 & fuiys 
Loi Porcia. Comment rendit ſans application 


celles qui avoient fixe des peines, I, 119 


Loi Saligue. Origine & explication de celle que 
nous nommons ainſi, - I, 394 & ſuiy, 
=— Diſpoſition de cette loi, touchant les ſuc- 


ceſſions, ibid. 


m— N'a jamais eu pour objet la prefttence d'un 
ere ſur un autre, ni la perpctuité de la fa- 
mille, du nom, &c, Elle n'&roit qu Econo 
mique : preuves tirces du texte meme de 
cette loi, | I, 396 & ſuv, 


ws Ordre qu'elle avoit Etabli dans les ſucceſ- 
ſions ; elle n'exclud pas indiſtinctement leg. 


filles de la terte ſalique, I, 398 & ſuiy. 
m—— $'explique par celle des Francs-Ripuaires & 
des Saxons, I, $399 Ci. 
m—- C'eſt elle qui a aſſeſte la couronne aux miles 
encluſivement, I. 400, 40 
= C'eſt en vertu de a diſpoſitian que teus leg 
freres ſuccedoient ẽgale ment A . 
40 

— Elle ge put tre digte q 'après que leg 
Francs furent ſortis de la Germanie leur pays, 
II, 17s 

—le⸗ rois de 1a premidre race en 3 
rent ce qui ne pouvoit gaccorger avec le 
„& en laindrent ſubliſter tout 


Ie fend, e 


Dad dd 


SITY Le elerg n'y « point mie laſmain, 
comme sat autres loix barbares : & elle n's 
point admis de peines corpore lles, ibid. 


= Difference capirale corre elle, & celle des | 


Woche & des Bourguignons, II, 10, 
111767 & ſix, 

= Tecif des ſommes qu'elle impoſoir pour la 
- puniricn des crimes, Diſtinetions affligeartes 
qu'elle mectoir, à cer cgatd, 6ptre lev Francs 

8 les Romaine, ibid, 21 · 
— Pourquoi aequit-elle une autorite preſque 
tténerale dans le pays des Francs, tandis que 
Ie droit — nor peu à pen? H, 


122 ſuis. 


— Wavoiepoinr Nos an Bourgogne : preuves, - 


I, r$#4 

me We fut jamais regue dans le pays de Peta 
bliſſement des Gothe, 3 ibid. 
— comment ceſſa d'trre en uſage chez les 
Fraugois . 150 & ſuiv. 
== On y outs pluſicurs capitulaites, Ii, 192. 
toit perſonnelle .ſtultment , ou territo- 
nale feulement, ou Tun & Lautre & la foh, 


foivanr lex cireonftance#; & c'eſt cette vatia- 


0 qui eſt lar ſource de nos coutumes, II, 


| 194 & ſuivs 
—.— point Paige a, ne nEgati- 
WH, 197 & ſuiv. 
— Txcepion 6 qu den re i ibid, 
0 20 
e point la preove par 16 comber he- 
- diciaires; nog © , TE, r9#, 99 


— h*phenvs fir Foee bSuilleare: 
remperamenit dbnt elle ufoje, pour adoutic 


12 ngdeu- de ectre cruelle Vpredive , H, 
Pourquoi 'romba dane Poubli, II, 56s 8 f 
o——Combiert adfugedir de compoſirion- Feelui 

2 qui on avoir — fon 


| Jemagne;, | 
1 = 
ce que-woue appellons vaſſauwe, H, 315 
Boi Vaterienne. Cuelle en fur Poccaſion 3 ed 
qu'elle conrenoit, H, 246 & ſix. 
Loi Foconienne, Etoit - ce une injuſtice, dans 
cette loi, de ne pas permertte inſtituer 
une femme heritière, pas mme ſa fille uni- 
que? I, 132 & ſuivs 
_ =» Comment on troava, dans les forme judi- 
claites, le moyen de luder, II, 167 '& 


fitiv, 
er dee & h # ne 'x've< 


"4 TABLE 


* W oa eee 


eupoit que de la reebHA ue N. 170 
ss od la loi Poppienne eee 
hibirion , en faveur de la propagatinn, II, 
171 & juivs 

Per quel. ach-, on perviet a Vabolir rom» 
d-foir , ibid, 
Lois. Leur definition, f bh, 1, 239 
— Tous les Eres ont des loi relatives N leur 
nature : ce qui prouve Pabſurdirs' de Ia futa- 
lite imagine par les marerialiſtes, ibid, 
— Derivenr de la raiſon primitive, I,z 
— Celles de la cr6avion ſont b 
celles de la conſervation, ibid. 
— Entre celles qui gouvernent les &cres inte l 
ligens, il y en aqui ſont Eternelles : qut 

e elles ſont, 150 
1 loi qui preſerit de ſe conformer I celles 
de la ſociete dans laquelle on vit, eſt anrt&- 
rieuse 2 la loi poſitive, "+ 0,"8 
= Sout ſuivies plus conſtamment par le monde 


pourquoi, 0 
— Confidertes dans le rapport que les peuples 
ont entre cut ,  formenr le droir dex gens : 
dans le rapport qu'ont ceux qui gouvernent 
avec ceux qui font gouvern, forment le 
droit polit que; dans le rapport que tous les 
Pr 
, . I, 7 & ſuive 
ä qufificobut ects lied, I, s 
—— Leur rapport avec lx force deſenſtve, I, 172 
n To Mes EF e fis. 
es la force offenſive, I, 12 & faiv. 
— Diverſes fortes de celle qui gourernene 
» les hommes: IEP ; 
„ le droit nature.. 
2, le droit div mn. 
3, le droit — ou caoniqa; 
4, le droit des gens. 
$ , le droit politique général. 
. 6, le droit politique particulier 
2 le droit de conquere, | . 
„ le droit civil. 
9, le droit domeſtique. f 
Ceſt dans ces diverſes clades qui rats 
ver les rapports que ler loix doivent avoir 
avec Pordre des choſes ſur leſquelles elles 
ſtatuent, U, 126155 
Les Etres intelligens ne ſul vent pas toujours” 
let leurs, 1, 45 U, 144, 145 
ow LY SALUT DU PEUPLE £ST, LA 9 ＋ 


M 01. Conſbquences decoulegt de 
| ** | * u. "re 
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Lein. Le nonvelliſte eccldfatique a donné dans 
ame grande abſurdité , en croyant trouver, 

. dans Ja definition des loix telle que Vaureur 
- la donne, la preuve qu'il eſt ſpinoſiſte 
tandis que cette definition mime , & ce qui 
uit, dreuit le ſj eme de Spiel. D. 435 

& ſui, 


Leia Agraires, sont ariles dans une démocra- 
tie, 444d nen 
2 ſont utiles à la propaga- 
. tion , 8 II, $3 
| A Giclery Jacoogeatel comme fu- 
neſtes, 
we Par qui faites à Rome, Il, 162 
Pourquoi le peuple ne ceſſa de les deman- 
der, a Rome , tous les deux ans, Il, 163 
Lowe Barbares. ä ſer vir de modeèle aux 
conquerans ,. I, 436 
— — & par qui furent rEdigees celles 
des Saliene, Ripuaires , Bavarois, Alle- 
mand, Thuringieve, — Saxons, Wi- 
Sgochs , Boutguignons & Lombards : ſim- 
pflicité admirable de celles des fix pre- 
-micrs de ces ptuples; cauſes de cette fim- 
plicite : pourquoi celles des quarre autres 
men eurent pas tant, 1, 179, 176 
wo N*&toicnrt point attachdes 3 un certain ter- 
© ritvice; elles ctoient toutes perſonnelles: 
pourquoi, H, 2178 & i. 
<p<onthenman;en: Gil ores, 
I93 

— 9 quoi diſftroient de la loi ſalique, 11, 
197 & ſuiv, 
>— Celles qui concernoĩent les crimes ne pou- 
voient conveniir qu 4 des peuples ſimples & 


- qui avoienr une certaine candeur, II, 298 


— Admerttvient toutes  exeepte la loi ſali- 
que, la preuve par le combat fingulicr, II, 
i998, 1923 

= On y trouve des Epigmes 2 chaque pas, II, 
211, 1112 


nels étoĩent routes pEcuniaires, & ne de- 


m parties publique, II., 
246 , 247 

3 .reulent pteſqus toutes ſur les 
crouapeaux g I, 297, 29% 
.—— Pourquoi ſont Ecrites en latin: poutquoi on 
vy donne, aux mots latins, un ſens quiils na- 
| voicgt pas originairement : pourquoi on en 
3 forge: de nouveau, Il, 313, 4314 
pourquoi ont fixé le prix des compoſitions, 


Ce pon 1d regis ;aves uns pecaion. & 


H, 141 
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| une mages edmirablec.s.. N, 329 
* Civiles, Celles d'une nation peuvent dif- 
een, 1, n. 
160 

2 etre PEOPLES au peuple pour qui 
elles ſont faites, & relatives au principe & 
21a natare de ſon gouvernement, au phyſi» 
que & au climat du pays, aux mœurs, aux 

- inclinations & 2 la religion des habitans, I, 
$, 93255 $4 uh, 67 & ſuirs 
Pourquoi Pauteur n' point ſcparé les loix 
civiles des loix politiques, I, 5 
— Qui ſont celles qui derivent de la nature du 
gouvernement , I, ro & ſuive 
—— Ou doi vent etre dẽpoſtes dans une monar- 
chie, 1. 22) 
»— La nobleſſe & le conſeil du prince ſont in- 
capables de ce depor, I, 22, 28 
— Doiveat &rre relatives tant au principe qu d 
la nature du gouvernement, I, 25] 
— Doivent rem&dier aux abus qui peuvent ré- 
ſulter de la nature du gouvernement, I, 74 
— Difſcrens dégrés de fimplicire qu'elles doi- 
vent avoir, dans les diffdrens gouverne- 
mens, 1. 96 & Jaiv, 
—— Dans quel gouvernement, & dans quel cas, 
on en doit ſuivre le texte preis dans les ju- 
temens, I. 105 


A force d'&rre ſdvdres, elles deviennent 


impuiſſantes: cxemple tiré de Japon, ug 
113 & 


ai quels cas, & — donnent 


leur conhance aux hommes, I, 125 
— Peuvent &gler ce qu'on doit aux autres, 
pop tout ce qu on ſe doit a ſoi-mntme, I, 
141 

eee & eu- 
gles , quand, & par qui leur rigidité doit 
etre moderte , I, 217, 


— Les prétextes ſp6cieux que Ton emploje pour 


faire: paroltte juſtes celles qui ſont le plus 
injuſtes, ſone la preuve de la depravation 
d'une nation, 1. 374, 332 
—— Doivent tre diffcrentes chez les differens 
peuples, ſuivant quiils ſont plus ou moins 
__communicatifs, IJ, 337 
— De celles des peuples qui ne cultivent point 
les texres; + . 1s 337, 323 
— Celle, des peuples qui n'oar point I'sfage 
de la monnoie , I, 339 


— — an ſujet des ſucceſ- 


I, 393» 394 
= eſt cells des Germains don Foun 


Dddd ij 


306 


© virb ce OE ALY loi falique ; 
I., 394 fs. 
Zois Civiles, Conſ deres dans le rapport qu'el- 
les ont avec les principes qui forment Veſ- 
pit général, les maurs & les manibres 
Pune nation, 1, 410-444 
> Combien , pour les meilleures loix, it eſt 
aeceſſaire que les eſprite ſvieur prepares , I, 
410, 411 
m— Gouvernent les hommes concurremment 
avec le climate, les mœurs, &c, de-la nair 
Feſpric general d'une nation, 
. A & ceux des 
mute, i 1. 4, 419 
— ce que ce I, 420 
ce n'eſt poinr par leur moyen que Yon on doit 
changer les meurs & les manidres d'une 

nation, 1 420, 421 
i= Difference entre les loix & les mers, 1, 


2 * 


422 
Ce ne ſont point les loix qui ont Erabli lex 
meurs, __ N 722, 423 


==» Comment doivent Etre relatives aut mœurt 
& aux manieres, 1, 428; 429 
comment peuvent contribuer à former les 
| 2 les manières & le caractère d'une 
| 1, 42 & ſuiy. 


— dans le rapport qu'elles ont 
avec le nombre des habirans, H, 42-79 
—celles qui font regarder comme nôceſſai- 


re ce qui eſt indifferent, font regarder 


. qui eſt n&ceſſaire;, - 
It, 93 - 


ont quelquefois obligdes de difendre les: 
miceurs contre la religion 
— Rapport qu Welles doivent avoir avec Por- 


dre des choſes ſur W ciles Ratnenr, . 


H, 126-159 


"ns Ne doivins polar ters e 0 bs hob 
, 129 & ſuiy, : 
wm Reglenc ſeules les ſucceffions & le parta- 


naturelle : exemples , 


ge des biens, Uu, 132 & ſuive 


— e les, avec les loix politiques, decident 


dans les monarchies purement électives . 

dans quel cas la raiſon veut que la couronne 

ſoir deferct aux enfant ou * Eavrres, II. 
133 


m-Seules, avec les loix politiques, rdglene 
. 134 ³ 


les droits des birards, ' 
ws Leur objet, U, 136 „ 137 
- Dans quels cas doivent Etre ſuivies lorſ- 


2 permettent, plutòt que celles de 


A. 12 


rr 3 


1, 412 


It, 2 


Len qui paroiſſent eontraires derivent 


"x 6 
4 a 


Lois Cites, Cas od cles ddpendene des manrs 

& des maniitres , II, 246 
leurs d&fenſes ſont accidentelles , ibid, 
— Les hommes leur ont ſacrifie la commu- 
| naut6 naturelle des biens: conſt quences qui | 


en réſultent, IL, 147 & fuir, 
Lu Hur  proprided » II, 
1414140 


El eſt abſurde te richer calle dp qual 


que peuple que ce ſoit, quand il #agig de 
FF regler la ſucceſfion à la ceuronne, Il, 150 
u faut 'examiner ſi celles qui paroiſſenc ſe 
contredire ſont du mbme ordre, II, 1524 
Fr d 469 
= Ne doivenc point decider les choſes qui 
Aer af amen eee £539 
154 
—On eee quand Ceſt elles qui gouver- 
: | „40 
——— — — 
la meme choſe, oh I, 157. 
-u „ en a d'un ordre particulier, qui ſont 
celles de la police, U, 1957, 15% 
u ae faut pas confondre leur violation avec 
celle de la fimple police,. ibid. 
Il n'cſt'pas impoſſible qu elles n obtiennent 
une grande partie de leur objet, quand el- 
les ſont telles qu'elles ne forcent que les 
honnktes gens à les Eluder, H, 170 
enn les compoſer, U, 265 
, 24891. 
— Ges qui cities edloigner des vues 
; 40 l6gilarcur y ſont ſouvent conformes, 


U, 270, 271 
de celles qui choquent les vues du legiſ- 
lateur, „ 2 ue 272, 272 


| — Exemple d'une loi qui eſt en contradidion 
mvec elle meme, - ibid. 
Le | 
. ni le meme motif, 

5 II, 272 & ſuiv. 


* — Neceic de les bien compoſer,” U, 273, 


274 


quelque fois du meme eſprit, II, 276 ; 277 


de quelle manière celles qui ſont diverſes 


peuvent tre comparees I, 277, 278 
>— Celles qui paroiſſent les memes font que l- 
fois reellement diffétentes, II, 278, 279 
Ne doivent point Ere ſeparées de l'objet 
pour lequel elles ſont faites, Il, 279 & 
ſuiv. 

— D6gendent des en loiz poliiques ; pour- 


u 5 211 
Lois Civiles Ne doivent point Erre ſépattes 


des circotiftances dans leſquelles elles ont et 


— U, 211, 282 
— [| eſt bon quelquefois qu'elles ſe corrigent 
; elles-merhes, | U, 232, 203 


m=« Precautions que doivent apporter celles qui 
permettent de ſe faire juſtice à ſoi- meme, 
ibid, 

= Comment lc etre eompoſtes quant au 
ſtyle, n au fonds des choſes, II, 


283 & ſuiv. 
+= Lace eie be mieux que celle de 
l'bomme, H, 287 


= On n'en doit point faire d'inatiles: exem- 
ple tirt de la loi falcidie, H, 247, 288 
— Ceſt une mauvaiſe manière de les faire par 
des reſcripts , comme faiſoient les empereuts 


Romains : pourquoi, | Ii, 289 
— Eſt- il neceſſaire quelle: ſoient uniformes 
dans un état? IT, 290 


e ſentent toujours des paſfions & des pre ju- 


N ge. du legiſtareur , II, 290, 291 
Loix civiles des Frangois, Leur origine, & leurs 
r6yolutions , I » 175 - 269 


Loix civiles fur les Heft. Leur origine, II, 429 
Lois (clerge ). Bornes qu'elles doivent mettre 
2 richeſſes du clerge, II, 113, 114 


Toix (. climar Leur rapport avec la nature 
du climat 


a — Doivent exciter tes hommes 2 la culture des 
terres , dans les climats chaud: : pourquoi, 


1, 342, 273 
me Do elles qui ont rapport aux nialadies du 
climat . 71 27% & ſuiv, 


. 
o 


differente , ſelon ler climars, 1 5 323, 324 
| == Comment celles de Peſelavage civil ont du 


 Tapport avec la nature du climat, >. 205. 
> & flv. 


[. Koix (commerce ). Des loix confidErdes dans le 
rapport qu elles ont avec le commerce, con- 
ders dans fa nature & ſes diſtinQione , I, 

44466 

— be celles qui emportent | la: confiſcation de 
hk marchandile SIP» | 

be celles qui-crabliflenr”la-Mrer6 du com- 

merce, I, 458 & ſuiv. 
des loix, dans le rapport qu'elles ont avec 
le commerce, conſiders dans les r&volutions 
qu'il a cues dans le monde, I, 467-527 
* Indes, 1, 518 


ui 


T, 303-324 


ws La confiance qu'elles ont 3 eſt 


Fe 
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Lois (commerce). Loix fondamenrales du com- 
merce de l'Europe, I, $19*'& fir. 
Loix ( conſpiration J. Pretautiom que Ion doit 
apporter dans les loix qui regardent la c- 

ve lation des conſpirations ; I, 269, 270 
Loix Goradliennes, Leur auteur 7 our cruauté, 
leurs motifs, - I, 120 
Loix Criminelles, Les difffrens degré de ſim- 
plicir6 qu'elles doivent avoir dans les diffe- 
rens gouvernemensy , F, 55 & ſuty, 
»» Combien on a Et6 de temps à les perfee - 
rionner'; combien elles ẽtoient impatfaitet 

+ Cumes, à Rome ſous les premiers rois, 
en France four les premiers role, I, 251% 

232 

— La liberrs du citoyen depend printipate- 
ment de leur bonts , | ibid. 
—— Un homme qui, dans un état od Fon ſbit 
les meilleures loix criminelles qui ſolent poſ- 
ſibles , eſt condamn& à ètre pendu', & doit 
rette le lende main, eſt plus libre qu un 


Bacha en Turquie, I, 252 
——» Comment” on peut parvenir X faire Les 
_  mieilleures qu'il ſoit poffible, ders © 
 Doivent tirer” chaque peine de la nature du 
- © crime, 1. 233 
* doivent punir que les actions exterieu- 

1. 264 


— 15 ciimioel/ quiettes font mourir ne peut 
reclamer contre elles, puiſque ceſt paree 
qu'elles le font mohrir qu'elles lui ont ſauvẽ 
I vie à tous les inſtans , 'B 327% 
' — En fait de religion, les lolz criminelles 
wont &effer que comme deſtrucion, I. 
1159, 120 
— Celle qui permet aux enfam accuſer leur 
pere de vol ou Ns, eſt contraire 2 1a: 
natute, H, 130 
— Celles qui ſont le plus eruelles peuvent elles 
Etre les meilleures, H, 250 
Lois d Angleterre, Ont ere produites, en par- 
tie, par le elimat- W 47%; 
Voyer Angleterre, | | 
Eoix de Crete, Sour Terim flir lequet on X 
cCopié celles de LacddEmone , "I, 47 
Toi de la Grtce,. Celles de Minos, de Lycur- 
gue & de Platon ne peuvent ſubliſter que 
5 duns un petit ctat, e 
| — One puni, ainſi que les loix Romaines,, 
| Phomicide de ſome ; fang avoir ke mine; 
objet, 1, 275576 
= Source de plufieurs Ioix abominables de tas 
Grece » Nen 


82 


222 EN 


Aus les loix phyſiques , 1,3 
- Quel en eſt ie principal effet, 1. 4 
Lie de Viducarion, Doivene bere relatives aux 
principes du gouvernemenr , I, 36 & 
uv. 
Lois de Lycurgue, Leurs contradictions appa- 
| TL I TIRED EIR., 


I, 50 
Loix de Moiſt Lexe agefe, mY aſy- 
» FiO, 111 
Ern 
curgue , j I, 47, 48 
Loiz de Plaroa. Rroienc Ia correttion de celles 
de Lacddemone, 5 
Lois der Hane. On y ante pluGenre capi- 
e dire ment arte apdration , u. 


1% 16e b 


U, 1783 
1 
Frangois, III 18e & ſuir, 
Loix de: Lombards. Les change men- qu'clles 
2 plutot des additions, gre 


It, 192 


OTE Ins. 
A de loix fon · 
Amen IM , 


150 149 ©. linen 3: * 


1 Sur an 
_ Erar geſpotig s 


. 14, y= 
" 9 os 


nis „een 4 ili „ d&3v 


-— La volonrs Ga prigee end daft tei nns 
deſparigues , 


TABLE, 


barhores , del il ge touchs polar; 


Il, z 

Lotz dir Nigel Ceſt de ces loix 
EtE tirbes routes celles de Vinquiſition : les 
moines n'one fait que les copier , I, 178 
ont idiotes, n'arteignent point le but, 
nn 
ibid. 
= Triompherent en Eſpagne ; & le droit Ro- 
main % perdit, U, 17, 188 
=» Comment ceſsrent d Etre en uſage cher les 


. Frangois, Il, 490 & ſuiy, 
= L'ignorance de I'fcrirace les a fait tomber 
en Eſpagne, IL, 1493 


Lois Divine. Rappellent fans ceſſe Phomme I 
dien, qu'il aurait oublic A tous les inſtans, 
I, 4 
- C'elt up grand principe dy elles ſont d'une 
autre nature que les loix ines. 
Autres principe auzguels celui-ld oft ſaumia, 
x*, Les loix divines ſont iavariables 3 les 
_ Joix humaines ſont variables, 
2%, la principale force des loix divines 
vient de ce gu'on croit la religion 3 elles 
Uoivent done &cre anciennes ; la pripcipale 
« force des lojx humeines vient de la craince ; 
alles peuvent done Ure aurelles , I 447. 
— . 
— On ns deit point decider 
l elt & leur apo les Jois.cviles, 11. * 
412 rs 


42715 7 Gagulire "ee 1 


Aika Lalité, — rend odicufe — 40 
22 105 eſtlar 1 Comment celle U. Peſcla- 
du rapport aveo la nature du 


N 1. 448 
. rede, dvivenc Mi, ror ng 
n 
— 


les E cats % 6 by: x 
= Cauſes de leur ſimpliciti dans l 104.37 Tobey; goes, 
Potiques. % bo  , 15.0104 1 I bs > wh Garimenr. 
Celle qui. © aux enfane de n weir dl Gif 
. Eautrep . ne 1 wh 26 
bout bonges que An „ ** yy”: . Abſurdirs — ont 
| 3 emploi Les & de l'argens, 
Lein des Saxons, S vs e durct6\' Ul, 0 4, 25 
£58 N. 277, 171 Ont pu avoir dec raifons | 
Lois ben,, deen dees par loves 1 a Vexclabon 
rot, & pur le e Opto vlyg qui 2 Bi, 332,138 
introduific lea einer corporeies, -q —— la France ,commenge à tree plett 
. ene hir 16s han fodales, gue par les 
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lola poliriquii; Il, 196, 192 
Lois flodales. Quand s'trablireme, II, 115 
ws Theorie de ces loix , dans le ropyort qu el- 

Se Nl, 29%, 293 
wo Leurs ſources, 1. 253 


TZeis ( France). — de France 


Stoient parfaitement dans Peſprit de la mo- 


narchie 1. 111 
N doivent point, en France ; glner les 
| manidres; elles teneroient les vertus , I, 

| 413 

Quand commencdre nt en France „ à plier 
ſous Pautotité des coutumes, II, 19 
% (Cm). Leurs differens carad res, 
W, 17s & ſuir, 

Leis kumaines, Tirent leur principal avantage 


de leur nouveauté, , 128 
Voyer Loiz Divine. 

Loix (Japon). Pourquoi font fi ſ6vdres au Ja- 

, . ; I, 323 

— le Japon, I, 41> 


— Puniſſent, au Japon, ln moindre detobeit. 
ſance ʒ c eſt ce qui y a rendu la religion chr 
tienne odieuſr , 11. 127 

Lei fullcann, Avclens reads le crime de . 
majeſté arbirraire , It, 262, 263 

2 Ce que c*roit, I, 60 & ſuis, 

On n'en a plus que des fragmens : od ſe 
trouvent ces fragmens : détail de leurs diſ- 

| poſirions contre le cc libat, II, 62 & ſuiv, 
Lais ( liberre ). De celles qui forment la tis 

berrs publique , dans ſon rapport avec ls 

conſtirurion , . , 204249 

— Ds celle qui forment la liberté politique, | 
a fon rapport avec le cicoyen, I, 250 


7 234 
= Comment forment In liberté du citoyen , 
I, 290 

— Paradoxe far In liberté, I, 132 


= Aurentcirs que doivent avoir celles qui 
privent un ſeul ciroyen de fa liberté, lors 
_— que c eſt pour conſerver cello de 
I, 272, 273 
RR la libert& 
des ciroyens ,. dans une republique , I, 273 
274 

wwe De celles qui peuvent mettre un peu de 
unt 


ont pas pu mettre ls liberrs des . — 
dans le commerce, I, 327 
— Peuvent Erre telles, que les travaux les 


plus peniblee ſpigur/ fore par det homme 


tibres & heurevnt , I; 338 
Leis ( mariage ). Ont; das certaine payer, 
| Erabli divers ordres de femmes D 

5 49 

ee u faut ſuivre les loi civi- 
les, en fair de mariatge, plut6r que ce lles de 

u telit ion, I, 142 & furs 
=— Dans quels cas les loix civiles doivent tb 
gler les mariages entre parcns 3 dans quel 
cas ils le doivent ktre par les loit de la na? 
ture, | It, 142 fin 
Ne peuvent, ni ne doivent pers ettre les 
x mariages inceſtveux : quels ils ſont, U, 149 
— Permertent ou de fendent les mariages, ſe- 
lon qu'ils paroiſſent conſormes ou contre 
res 2 la loi de nature, dans les differens 
pays, U, 46, 147 
kes (men ); Lee loix toncham la podicits' 
ſont du droit naturel : elles doivent, dans 
tous les 6tats, prot6ger Vhonzeur ths fem 
9 „comme och des 1782 

I, 

— Tear ſimplicire depend de Is bete @ 
meeers du peuple, 1, 429 
ww Comment ſuivens les mears, I, 425 & 


ſuits 
— Sont quelqvefols obligtes de ddfendre les 
mæœurs contre la religicn, I. 5s 
Lois ( monarchie ). Arrtent les entrepriſes ty 
ranviques des monarques : n'ont aueun pour 
voir ſur celles d'un citoyen ſubitement revtu/ 
t aucorirs qu'elles n ont pas prevue 


L, I” 
2 a pour beſe ler lor fond 
mentales de état, I, 20326 


Qui ſont celles qui derivent du gouverne- 
ment monarchique , ibid. & ſuive- 
wes Doivent , dans une monarchie, avoir uw 
depòt fixe: quel eſt ce depot, I, 22, 2 
== Tiennent lieu de vertu dans une monar— 
chie, I, * 
== Joinres in, produiſent , * ung: 
movarchie , le meme effer que la vertu, I 
3» 
— L'bonneur leur donne la vie, dans une mo- 
narchie, L, L E 
— Comment ſont relatives à leur prineipe „ 
dans une monarchie , I, 78 & ſuiry 
— Doivent- elles contraindre les eitoy ens d'ac-- 
tepter les emplois 1, 
— Le monarque ze peut les enfreindre ſans 
danger, 1. 107 
len lenden? b. la mouarchie, fair by 


"Carers & le bonheur du monarque., I, 277 
Lois ( monarchie ), Deivent menacer , & le prin- 
dee encourager , * I, 279 
Lois ( monnoie M. Leur rapport avec Vuſage de 
la monnoie, , M1, 1-41 
Loix narurelles, $*6tablifſent entre les Erres 
unis par le ſentiment, I, 4 

— Leur ſource, Regles pour les connoitre 
_ bien, I, 5 
— Regles pour les diſcerner dave les au- 

a dbbid. 
Celle qui nous porte vers dieu eſt la pre- 

. miere par ſon importance, & non la pre- 
_ miere dans Pordce des loix, wid, 

jaw» Quelles ſont les premieres , dans l'ordre de 

hy ps I, s, 6 
= Obligent les pres à nourrir leurs enfans 3 

; nals. nom pes d les faire, ſtriciers, I, 132 

| & ſuiz, 


| © Cel par elles qu'il faut decider , dans les 


cas qui les regardent , & non par les pré- 
/ cepres de la religion, I, 134 3 225 


= Dans quels cas doivent regler les mariages 


entre parens : dans quels cas ils doivent Ve- 
© ere par les loix civiles, Il, 142 & ſuiv, 
2e peuvent Etre locales, II, 146 
— Leur d6fenſe eſt imvariable, ibid. 
ww Eſt-ce un crime de dire que la premiere loi 
le la nature eſt la paix; & que la plus im- 


portante eſt celle qui preſerit a homme ſes 


devoirs envers dieu? D. 446, 447 
Loix (Orient ). Raiſons pbyſiques de leur immu- 
tabilité en Orient, I, 311 


Leis Politigues, Quel ei Jeur principal effer ,. 


I, 4 


Pourquoi Pauteur n'a point ſEpare les loix 


politiques des loix eiviles,  _ I, 9 

— De celles des peuples qui n'ont point Tu- 
ſage de la monnoie , I, 390 

= La religion chrerienne veut que les bom- 
mes aient les meilleures qui ſoar poſlibles, 


1, 81. 


>= Principe fondamental de celles qui concer- 
nent la religion, II, 118 
K Elles ſeules, avec les loix civiles, reglent 
"les ſucceſſions & le partage des biens, II, 


132 & juiv, 


== Seules, avec les loix civiles, dfcident dans 


les monarchies purement Eleftives , dans 


quels cas la raiſon veut que la couronne ſait 


defe rte aux enfans, ou A d'autres, II, 133 
— Seules , avec les loix civiles , lent les 
ſucceſfions des hitards, U, 134 
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Lois Politigum, Les hommes leur one Belle 


leur ind&pendance naturelle : conſtquences 
qui en rſultent. Il, 147 fu. 


— Riglent ſeules la ſucceion. > la couronne , 


U. 50 

— Ce n'eſt point par ces loix que l'on doit A- 
. cider ce qui eſt du droit des gens, W, 154, 
5s 


celle qui, par quelque circonſtante , de- 
ö K truit VErar, doir cre change, Wo 188 


: — Les loix avilee en dependent : pourquoi „ 


It, 28: 
Lois Poſitivet. Ne font pas la r>gle züre du 
_ juſte & de ligjuſte , 1 


Ne v etabliſſent qu' entre les tres unis par 


la connoiſſance, 


—  Leur origine , 


1, 4 
1. 7 & ſui, 


— Ont moins de force, dans une monarchie , 


que les loix de Phonneur, © 14 
Lois ( Republique), Celles qui Erablifſent le 
droit de ſuffrages dans la d&mocratie , ſont 
fondamentales , ' I, 11 
w= Qui ſont celles qui dErivent du gouverne- 
ment r6publicain 3 & premièrement de la 
democratie , ibid. & ſuive 


Par qui doivent etre faites dans une demo- 


: cratie, I. 16 
— Qui ſont celles qui dErivent du gouverne - 
ment ariſtoctatique, I, 17 & ſuin. 
—— Qui ſont ceux qui les font, & qui les font 
. ex&Ecurer dans Pariſtocratie, I,z7 


— Avec duelle exadtitude elles doivent #tre 


maintenues dans une republique, 
— Modeles de celles qui peuvent 

I6galice dans une démocratie, I, 35, 60 
— Doivent |, dans une arifiveratie*' Etre de 

nature à forcer les nobles de rendre juſtice 
au peuple, 5 4 >» P81 
— de leur cruauts envers _ debiteurs dans 

la rEpublique , ' I, 274 & ſuis, 


I, 27 


n Quel en eſt Feffer principal , 


I, 4 

> Quelles font les principales qui furent fai» 
tes dans l'objet de lu Perfection chretieuns, 

1 »69, 70 

— Leur rapport avec la religion établie dans 
chaque pays, conſideree dans ſes pratiques & 
en elle- meme, II, 80-108 


u religion chrétienne veut que les hom 


mes ajent les meilleures loix civiles qui ſont 
poſſibles, ; I » IT; 
er Celles Cane religion qui mont pas ſeule- 


ment 


* ment fe bon ponr objet, mais le mcilleur ou 
la perfection, doivent &rre des conſeils, & 
non des preceptes, U, $7, 88 


qu elle ſoit, doivent Paccorder avec celles de 
la morale, I, 88 & fuir, 
comment la force de la religion doit ap- 
. Pliquer A la leur. | U, 92, 93 
— n eſt bien dangeteux que les loi civiles ne 
permettent ce que la religion devroit defen- 
dre, quand celle - ci defend ce quelle devroĩt 
permettre, II, 93, 94 
Ne peuvent pas réptimer un peuple dont la 
religion ne promet que des rEcompenſes , & 
point de peines, Il, 94 
— Comment corrigent quelquefois les fauſſes 
religions , Il, 9s 
=» Comment les loix de la religion ont Veffer 
des loix civiles , Il, 97, 93 
— Du rapport qu'elles ont avec I'ttablifſe- 
ment de la religion de chaque pays, & fa 
police exterieure , II, 106-125 
I faut, dans la religion, des loix d 
. Ene, 
— Comment doivent ètre dirigtes celles d'un 
_ Erat qui tolère pluſieurs . Il, 127, 


— Dans quels cas les loix civites doivent etre 
ſuivies N. elles permetrent , plut6r que 
celles de la religion qui défendent, II, 139 

»— Quand doit-on, a Pegard des mariages, ſui- 


religion ? Il, 140 & ſuiy. 
Loix Ripuaires, Fixoleat la majocite à quinze 
ano 2 I, 484 
es rois de la premiere race en diene 
ce qui ne pouvoit s accorder avec le chriſ- 
tianiſme, & en laiſeèrent tout le fonds, II, 
177 

— Le clergẽ n'y a point mis la main, & elles 
ont point admis de peines corporelles , 
ibid, 

— Comment ceſattent d'ètre en uſage ehe les 
Frangois, II, 190 & fuiz, 
se contentoient de la preuve negative: en 
quoi conſiſtoĩt cette preuve, I, 197 
Loix Romaines, Hiſtoire , & cauſes de leurs r6« 
volutions, 
— Celles qui avoient pour objet de mainrenir 


w— La dureté des loix Romaines contre les eſ- 


Tomes II. 
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Lois (Religion ). Celles d'une religion, quelle 


II, 115 


vre les loix civiles plutòt que celles de la 


I, 118i. 
les femmes dans la frugalité, I, 146,146 


" claves rendit ag eſclayes plus 2 craindre, 
2888 * 340 ur. | 


aps 
| 585 
Loix Romaines, Leur beauté: leur buttanité, 


I, $12 


S comment on 6ludoit celles qui Etoiemt 


contre Puſure , | Il, 3s & ſuiv, 
— Meſures qu'elles avoient priſes pour pré- 
venir le concubinage, 4 U, 40 
— pour la propagation de Peſpèce, II, 32 & 


— touchant VPexpoſition des enfans, II, 72 
— Leur origine & leurs r&volutions ſur les 
ſucceſſions, II, 166-1 74 


— De celles qui regardolent les reſtamens, De 


la vente que le teſtateur faiſoir de ſa f- 
mille, à celui qu il iuſtituoit ſon hericier , 
II, 164 

— Les premieres , ne reſtreignant pas aſſex les 
richeſſes des femmes, laiſserent une porte 
ouverte au luxe, Comment on chercha ày 
remédier, II, 166 & ſuiv, 
— Comment ſe perdirent dans le domaine des 
"Francs, & ſe conſerverent dans celui des 
 Gorhs & des Bourguignons, II, 462 


| ſuiv. 
— Pourquoi, ſous la première race, le clerge * 
continua de ſe gouverner par elles, tandis 
que le reſte des Francs ſe gouvernoit par la 
loi ſalique, Il, 112 
— Comment fe conſeryerent dans le domains 
des Lombarde, II, 276,273 
— Comment ſe perdirent en Eſpagne, II, 
16 & ſui, 
— Sublſttrent dans la Gaule meridionale , 
© quoique proſcrites par les rois Wiſigorhs : 
pour quoi, II, 12s, 115 
— pourquoi, dans les pays de droit écrit, 
elles ont teſiſtè aux coutumes, qui, dans 
les avtres provinces, ont fait diſparoitre les 
loix Barbates, II, 193 
— Revolutions qu'elles ont eſſuyses dans les 
pays de droit Ecrit, Il, 19s, 196 
—» Comment reſiſttrent , dans les pays de 
droit Ecrit , à Vignorance qui fir perir , par- 
tout ailleurs, les loix perſonnelles & ter- 
' ritoriales , II, z96 
Pourquoi rombrent dans Voubli, II, 29% 
& ſuiv, 
dans quelle 
I, 253 
— Mette de leurs diſpoſitions , toactiant les 
ſubſtirutions, IT, 274 
m— Quand, & dans quel cas, elles ont com- 
mencé Aſpunic le ſuicide, II, 275, 276 


. abs, Louis les fir rraduire : 


was Celles qui concernoient le vol n'avoient 


Eeee 


pe s 4 — 


aucune liaiſon avec les autres loix civiles, 


279 & ſup. 
Loix Romaines, Puniſſoient par la dEportation, 
ou meme par la mort, la négligence, ou 
Iimpæritie des médecins, I, 28 
= Celles du bas empite font patlet les princes 
comme des rhéteurs, U, 283 
we Precaution que doivent prendre ceux qui 
les liſent, | 
Voyer Droit Romain. Romains, Rome. 
Lois. ſacrtes, Avantages qu'elles procurdrent 
aux plebéiens à Rome, I, 240, 271 
Loix (ſobritte ). De celles qui ont rapport 4 
| la fobriets des peuples, I, $15 & ſuiv. 
— Regles que l'on doit ſuivre dans celles qui 
concernent Pyvrognerie , 
Lois ſomptuaires, Quelles doivent re dane 
une democratie , I, 130, 13t 
— dans une ariſtocratie, I, 131, 132 


u wen faut point dans une moharchie, 1, 


1328 
wo Dans quels cas ſont utiles dans une monar- 
chie , I, 134, 135 


- Regles qu'il faut ſuivre pour les admettre, 
ou pour les rejetter, I, 135, 136 
w—e Quelles elles Eroicnt chez les Romains, I, 
145 a 46 


Loi (ſuicide ). De celles contre ceux qui ſe 


_ ruent eux-memes , I, 319, 320 


Lei ( terrein ), Leur rapport avec la nature 


du terrein, I, 371405 
m4 Celles que Von fair pour la ſurer6 du peu- 
ple ont moins lieu dans les montagnes du ail- 
leurs, 
se conſervent plus aiſement dans les ifles 
que dans le continent, I, 382 
doivent &rre plus ou moins multipliees dans 
un Etat, ſuivant la fagon dont les peuples 
ſe procutent leur ſubſiſtance, I, 334 
L ombards, Avoient une loi, en faveur de la 
. pudeur des femmes eſelaves, qui ſeroit bon · 
ne pour, tous les gouvernemens , I, 337 
— Quand, & pourquoi firent Ecrice leurs loix, 
I we 76 
| 2 leurs loix perdirent de leut ca- 
| racece 5 " ibid. 
wo Leurs loix regurent pluror des additions que 
des changemens : pourquoi ces additions fu- 
rent faites, Il, 276, 177 
- Comment le droit Romain ſe conferva dans 
leur territoire, II, 186, 117 


w= On ajoura pluſieurs capitulaires à leurs loix: 
Uu. 292 


Kuires qu cut cette operation , 


I, 219 


I, 315, 316 


I, 379 » 380 


TABLE 


Lombards, Leurs lola able Eroient frites 
ſur le meme plan que les loix ripuaires, Fo» 
"v7 
— Sulvant leurs loix, quand on toit defendu 
par un ſerment , on ne pouvoir plus etre fa- 
tigus par un combat, U, i99 
— Portèrent Vuſage du combat judiciaire en 
Italie, 1, 207 
— Leurs loix portoient diferentes compoſi- 
tions povr les diferentes inſulres, II, 211 
— Leurs loix défendoient aux combattans d'a- 
voir, ſur eux, des herbes propres pour les 
enchante mens, I, 215 
— Loi abſurde parmi eur, It, 28 
— Pourquoi augmentèrent, en Tralie , les 
compoſitions ꝗu'ils avolent apportte: Je la 
Germanie , Il, 329 


— Leurs loix ſont preſque toutes ſenſtes, II, 


334 

Lovis I, dit le debonnaire, Ce qu'il fit de 
mieux dans tour fon rigne , i, 136 
—— L fameuſe lettre qui lui eſt adreſſee par 
Agobard prouve que la loi ſalique n ẽtolt 
point Erablie en Beucgogne, I, 114 
— Ecendit le combat judiciaire , des affaires 
criminelles , aux affalres civiles, II, 207 
dermit de choiſir, pour ſe berrre en duel , 
le bicon , ou les armes, II, 212 


— Son humiliation lui fut cauſce pat les Ev&- 


ques., & ſur- tout par ceux qu'il avoĩt tires | 
de la ſervitude, II, 354, 335 
== Pourquoi laiſſa au peuple Romain le droit 
d'élire les papes, It, 391 
— Portrait de ce prince. Cauſes de ſes diſgta- 
ces, | Il, 400 & ſuir, 
— Son gouvernement compare avec ceux de 
Charles Martel, de Pepin, & de Charles 
magne. Comment perdit ſon autorité, II, 
402, 403 
=— Perdit la monarchie , & ſon autorité, 
principalement par la diſſipation de ſes do- 
maines, Il, 403» 404 
— Cauſes des troubles qui ſuivitent ſa mort, 
II, 404 & fuiv, 
Lovis VI, dic le gros. Réforme la coutume 
od ẽtoĩe nt les juges de ſe battre contre ceux 
qui te fuſoĩent de ſe ſoumettre à leurs ordon- 
nances, II, 210 
Lovis VII, dit le jeune. Defendit de ſe bat- 
tre pour moins de cinq ſols, I, 211 
Lovis IX (aint). Il ſuffiſoit, de ſon temps, 
qu'une dette montât a douze deniers, pour 


gue le demandeur & le defende ur terminaſ= 


1 | 
» 35 M ATIE AES. 587 
een waa ee. dans fa religion, un, 46 


I, 2:2 

Lovis IX, (ſaint), C'eſt dans la leSure de 
ſes stabliſſemen: qu'il faut puiſet la jutiſpru- 
dence du combat judiciaite, II, 217 
Ed le premier qui ait contribus à Paboli- 
tion du combat judiciaice, II, 236 & ſuiy, 
— Etat & variet6 de la juriſprudence de ſon 
remps , ibid, 

— N'a pu avoir intention de faire, de ſes 
_. Etabliſemens, une loi genbrale pour roar 


ſon royaume, U, 250, 281 
— Comment ſcs Etablifſemens tombèrent dans 
Poubli, ; Il, 250 & ſuiy, 


»— La date de ſon départ pour Tunis prouve 
que le code que nous avons , ſous le nom 
de ſes etabliſſemens, eſt plain de fauſſer6s , 

II 9 211 

= Sageſſe. adroite , avec laquelle il travailla a 
reformer les abus de la juriſprudence de 
ſon tempo, ; Il, 2327 253 

Fit traduire les loix Romaines ? dans quelle 
vue: cette traduction exiſte encore en ma- 
nuſcrir ; il en fit beaucoup uſage dans ſes Era» 
bliſſemens, Il, 2533 260 

— 2 il fut cauſe qu'il s'6tablic une ju- 
riſprudence univerſelle dans le royaume, 11, 

" 25S» 356 

w= Ses Erabliſſemens, & les ouvrages des ha- 
biles praticiens de ſon temps , ſont en gran- 
de partie la ſource des courumes de France, 
I, 266, 267 

Lovis XIII. Repris en face par le prefidenc 
Bellièvre, lorſque ce prince Etoit du nom- 
bre des juges dy duc de la Valette, I, 10s 

— Motif fingulier qui le détermina à ſouffrir 
que les Negres de ſex colonies fuſſent eſ- 
claves, .I, 329 

Louis XIV. Le projet de la ont upi- 
verſelle , qu'on lui attribue fans fondemenr , 
ne pouvoit reuſſit ſans ruiner Europe, ſes 
anciens ſujers , lui, & fa famille, I, 179 

== La France fut, vers le milieu de ſon regae , 
au plus haur point de fa grandeur relative , 

I, 180, 181 

— 8on Edir , en faveur des mariages, n'6toir 
pos ſuffiſant pour fayoriſer la population, 
I, 76 

LOoYSEAU,. Erreur de cet auteur, ſur l'origine 
des juſtices ſeigneuriales , II, 337 

Lugues, Combien y durent les magiſtratures , 

I, 19 

Luxus. Pourquol conſerva une hierarchie 


Lon HER, Il ſemble & tre plus conform à ce que 
les aporres ont fait, qu'a ce que J. C. a 
dit » ibid, 


* Luxe, II eft ou intérieur dans reut „ ou rela- 


BY Con Erat a l'autre I, 128, 1293 135 
N'eſt pas toujours fondé ſur le rafinemene 
we 1 la vanitE , mais quelquefois ſur celui dee 


beſoins reels, I, 44k , 442 
— Fes cauſes, 

1. Dans le meme état, Vincgalits des for- 

tunes, I, 1486, 1251132 

2. Leſprit outré d'incgalité dans les con- 

ditions , I, 130 

3s La vanite, I, 41 8 


4+ La grandcur des villes, ſur-tout quand 
elles ſont fi peuplees » que la pluparr deg 
habicans ſont inconnus les uns aux autres, 
I, 129 

5+ Quand le fol produit plus qu'il ne faut 
pour la nourriture des cultivateurs & de 
ceux qui travailleat aux manufaRures : de-la 
les arts frivoles, & Pimportation des chaſes 
frivoles en échange des choſes n&ceſſaires, 
I, 236 

„La vie corrompue du ſouverain qui ſe 
plonge daps les dElices, I, 1374 138 


7. Les maurs & les paſſions des femmes, 


I, 133; ſur-tout quand, par la canſtitu« 
tion de l'ẽtat, elles ne ſont pas retenues 
par les loix de la modeſtie, I, 238 & 


iv. 
1. ub nuptiaux des femmes trap eon 
fiderables, I, 146, 147, 
9. L'incontinence publique, I, 145 
10. La polygamie , I, 35% 
11, Les richeſſes, qui ſont la ſuite du 
commerce , I, 47t 
1 2, Les peuples qui ne culrivent pas les ter- 
res n'ont meme pas IVidee du luxe, I, 401 
— Ses proporti ons. 
— I1 ſe calcule, entre les citoyens du meme 
etat, par l'inégalité des fortunes, I, 128 


125 
——kntre les villes, fur le nombre plus ou 
moins grand des habitans; I, 12p 


—Fntre les differens états, il eſt en raiſon 
 compeſte de Vindgalits des fortunes qui eſt 


entre les citoyens , & de Vintgalite des ri- 


cheſſes des differens 6rats, ibid. 
— Gradations qu'il doit ſuivre 9 I, 133 
— Biens quit procure, | 

1+ Augmenre le commerce, & ol; le 
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; * *Fondement, Xs 1303 448 
2. Entretient Haduſtrie, & le travail, 

5 I, 1432, 123 
x 3. Perfectionne les arts, I, 471 


4. Fait circuler Vargent des mains des ri- 
; ches dang celles des pauvres, 1. 133 
3. Le luxe relatif enrichit un état riche 
" par lul- meme : exemple tire du Japon , 
I, 135 466 
5. Eſt utile, quand, il y a moins d'habi- 
tans que le fol n'en peut nouttir: exem- 
ple tiré de PAnglererre, I, 135, 136 
7. Eſt néceſſaire dans les monarchies; il 
les conſerve, Gradation qu'il y doit ſui- 
wee, 12 132 & fis. 
Auguſte & Tibdre ſearirent que, voulanc 
Tubſtituer la monarchie à la 8 il 
ne falloic pas la bannir, & agirent en 
._ eonſ6quence , _ I, 133, 134 
. Dedommage de leur ſervitude les ſu- 
_ ,. Jets du deſpore, I, 134 
— Maux quil eccaſionne, | 
1. Confond les conditions, I, 129 , 130 
_ 2+ Ne laiſſe plus d'barmonie entre les be- 
ſoins & les moyens de les ſatisfaire, I, 130 
. Etouffe l'amour du bien odblie, & lui 
ſubſtitue Viatertr particulier ; mer la volup- 
ts en la place de la vertu. Exemple tire 
de Rome, 1, 131 
4. Eſt contraire U Veſprit de moderation , 
ibid, 
5. Corrompr les urs, 5 133, 134 


6. Entretient Ia corruption & les vices, 


I, 139 

7. Rend le matiage onéreut & codteux. 
Moyens de remeEQier a ce mal, II, 173 
2. Pevt occafionner une exportation trop 
forte des denrees neceſſaices, pour en faite 

| entrer de ſuperflues , ii 
8. Le luxe telatif appauvrit un état pau- 
vre. Exemple tire de la Pologne, I, 1353 
465 


M, acaſſar. Ne nces funeltes que Von y 
tire du dogme = Vimmorialiic de Vame , Il, 


99 . 


iert. Veut que le peuple , dans une 
rẽ publique, juge les crimes de ldſe-maj 
| Inconvenicts de cette opinlon, 1, 103 & 


ſuiv, 
Source dela , erreurs, U, 290 
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"26; Pente, quand le fol a peine à 


* 


Fourdir la nourriture des habitans, La Chi- 
ne ſert d'etemple, 1, 135 & Au. 
11. Deætruit toute de, I, 134. 


| Les dEmocraties , I, 130, 13 i, Les Arif 
tocraties, *X;, Ft, 132 
12+ 11 eſt mbme des circonſtances A You 
doit le r&primer dats la motiarchie. Exem- 
ples tires de VArragon , de la Suede & de la 
Chine , I, 134 & ſuiv. 
— Uſage & effets des loix fomptuaites, pour le 
rEptimer dans les differens Etats , I, 133 
& ſuiv. 
Luxe de la ſuperſtition, Doit &rre rẽprimé, II, 
116, 116 
15 bie. C'eſt le ſeul pays, avec ſes environs, 
oh une religion qui defend 1'vſage du cochon 
puiſſe etre bonne 3 raiſons. phyſiques, II, 
104 
1 - Comparte , comme rEpublique federati- 
ve, avec la Hollande : c'eſt le modile d'une e 
bonne république fedErative, I, 195 , 176 
Lrcun ug. Compare avec M. Pen, I, 48 
— Les contradictions apparentes, qui ſe trou- 
vent dans ſes loix, prouvent la grandeur 
de ſon genie, I, 46, 47 
—Ses loix ne pouvoient ſubſiſter que dans un 
petit Grat, I, 30 
— Pourquoi voulut que Von ne choisl les ſe- 
nateurs que parmi les vieillards, 1, 65 
— A confondu les loix, les mœurs & les ma- 
nieres : pourquoi, h 433 422 
— Pourquoi avoit ordonnẽ que Von exerg ir les 
enfans au larcin, 10 "6 - OO 
Lydiem. Le tcaitement qu'ils regurent de Cy- 
rus n'Ecoit pas conforme aux vraies maxi- 
mes de la politique. I, 1535 194 
— Furenr les premicrs qui trouvèrent Vart de 
battre la monnoie, N 8 
LY$ANDRE, Fit Eprouver aux Athénien qu'il 
faut toujours mettre de la douceur dans lee 


punitions, 1. 114 


A. 


Machiasliſme, C. aux lexrres de change que 
Fon en doit I'abolifſement, 1, 318 
Machines. Celles dont Vobjer eit d abrẽger Part 

ne ſont pas toujours utiles U, 34 
Macute. Ce que ceft que cette monnoie chen 

les Africains , | Il, 9, 10 
Magie. Laccuſation de ce crime doit tre 


ww 


pourſvivie avec beaucoup de circonſpeRion ; 


DES MATIERES. 


ply Pinjultiges commiſes ſous ce pre 


1, 2386 
Wagie, 1 fol iſs de promer que f crime 
n'exiſte poin I, 258 


Mag iſtrat de . C'eſt fa faute fi ceux qui re- 
levent de lui tombent dans des excts, II, 
1375 151 
Megiſtrat unigue. Dans quel gouvernement il 
peut y en avoir, 1, 108 
Magiſtrats, Par qui doivent Etre nommés dans 
la democratie, i 
comment 6lus à Athènes: on les examinoir 
avant & apres leur magiſtrature, 1, 14 
15 
- Quelles doivent tre, dans une république, 
la proportion de leur puiſſance, & la durce 
de leurs charges , I, 15 
+ Juſqu'a quel point les citoyens leur doivent 
etre ſubordonnes dans une démocratie, 1, 
. 66 
— Ne doivent rece voit aucun preſent , 1 » 90 
- Doivent avoir le pouvoir exclulif de juger 
dans la monarchie , 1. 107 
=— Differences entre eu & les miniſtres , qui 
doivent exclure ceux-ci du pouvoir de ju- 
Ser, ibid. 
ðeüejd doivent jamais tre depoſitaires des trois 
pouvoirs à la fois, I, 209 
Ne ſont point propres 2 gouverner une ar- 
mee ; exception pour la Hollande , I, 220, 
221 
— plus formidables aux calomniateurs que 
le prince, I, 278 
Le reſpe& & la conſideration ſont leur uni- 
que rEcompenſe, I, 304 
ws Leur fortune & leur técompenſe, en Fran- 
ce, 1, 463, 464 
— Les mariages doi vent- ils d&pendre de leur 
conſentement ? ll, 47, 48 
Magiſtratures, Comment & à qui ſe donnoicot a 
Arthenes, I, 14» I'S 
— Comment Solon en Eloigna ceux qui en 
Eroienr indignes , ſans gener les ſuffrages , 
I, 15 
— Ceux qui avoient des enfans y parvenoient 
plus facilement , a Rome , que ceux qui 
n'en avolent point, 
Voyez Magiſtrats. 
MAHOMETs* La loi, par laquelle il defend de 
boire du vin, eſt une loi de climat, I, 
315 
— Coucha avec ſa femme, lorſqu'elle 0'a- 
your que huit ans 2 I, 3 349 


Il, 63 


| 589 
Manouzr. Veut que I'6gilitd folt entiere, N 
tous 6gards , entre les quatre femmes qu'il 


permet, N I, 855, 
— Comment rendir les Arabes cotquirans 1 
$08 


m A confondu Pufure avec Pinedrbe: maux que 
produit cette erreut dans les pays ſoumis 2 
fa lol, II, 34 

— $3 dodrine fur h ſpeculation, & le pens 
chant que a religion inſpire pour la ſpecu - 
lation , ſont funeſtes à la ſociete, ll, yo; 

91 

m— Source & effet de ſa predeſtinatlon, n,sz 

— Ceſt pat le ſeeours de la religion qu'il r& 
prima les injures & les injuſtices des Ara- 
bes, u » 96, 97, 

— Dans tout autre pays que le fien, il n'au- 
roit pas fait un preceprs des frequentes lo- 
tions, I, to 

— L*inquifition met ſa religion de pair avee 
la religion chretienne , I, 121 

Mahometans, Furent redevables de Itrange 
facilite de leurs conquktes aux triburs que 

les empereurs levoient ſur leurs peuples, 

| I, 299 

—Jont mairres de la vie, & meme de ce 
qu'on appelle la vertu ou Phonneur de leurs 
femmes eſclaves : c'eſt un abus de Peſcla- 
vage, contraire à Feſprit de Veſclavage 
meme, I, 336, 337, 

— Sont jaloux par principe de religion, I, 

3 61 

UP chez eux , pluſicurs ordres de fem» 
mes legitimes " KEE u » 45 

— Leur religion eſt favorable à la propaga- 

. tio, I, 70 

—» Pourquoi ſont contetplarifs , U, 9 

— Raiſon ſingulière qui leut fait déteſter let 
Indiens, II, 10 

— Motifs qui les attachent à leur religion, 

U, 107, 10 

— Pourquoi Gengis- Kan, apptouvant leurs 
dogmes, mepriſa ſi fort leurs moſquces, 
ll, 10 

ont les ſeuls Orlentaux intolérans en fait 
de religion , Il, 124 

Mahomdrijme, Maxime funeſte de cette reli- 
gion, I, un 


=— Pourquoi a trouve tant de ſacilité à ta- 
& ũ peu en Europe, I, 350, 

351 
le deſpotiſme lui convient mieux, que le 
© Fouvernement modere , 


blic en Aſie, 


u, #3, 34 
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Mahomdtifmme, Maux qu il caufe compar ems 
ene Tre 


i hls en Je" e e e es 
bornes , U, 105 
Mainmortables. Comment les terres, de libres, 
ſont devenues mainmortables, II, 306 
Mainmorte. Voyen Clergt, | 
Majorats, Pernicieux dans ung ariftocratig, I, 


| 72 
Majoric, Doit $rrg plus avanche dane lee cli- 
macs chauds , & dans les Ecats deſpotiques, 
quailleurs, - I, 15 
A quel ige les Germaine & leurs rois 
Erolent majeury, I, 403, 404 
ws $'acquEcoir , chex les Germaine, pat las av 


mes, 28 I, 403 & ſuiy, 406 


C'eſt ren qui faiſoir 1s majorics cher 
les Gothe, | I, 403 


— Ecoit fte. par la loi dee Ripuaires , 3 


quinze ans, 1, 404 
& chez les Rourguignons , ibid, 
- L'2ge on elle 6roir acquiſe chex les Francs a 

varie, ibid. 
Maires du palais, Leur autorité, & leur per- 

peruirs commenga a f gabblif ſou Cloraire , 

II, g6r 
— De maires du roi, ils devinrent maires du 
royaume ; le roi les choifflgit C abord; la 


nation les choiſit. On eut plus de gonfignce 


dans une autgrice qui mouroit ayec la per- 
ſonne , que dans celle qui &toit héréditaire. 
Tel eſt le progres de leur grandeur, II, 
367 & ſuiv, 
— C'eſt dens les mœurę des Germains qu'il faut 
chercher la raiſon de leur autorité, & de 
h foibleſſe du roi, U, 370, 37% 
comment parvigrent au commandement des 
armées, Il, 371 & juiv, 
— Epoque de leur grandeyr , U, 373 3374 
— 11 Eroic de leur intertt de laifſer les — 
offices de la couronne inamovibles , 

ils les avojent trouve, II, 374 & ſuis, 
vey royaute & la mairerie furent confondues 
VavEnement de Pepip à la couronne, II, 

Mal Dod il eſt Le if om 
vintrien, D'od il nous ęſt venu: comment 

on auroit dd en arteter la communication, 
I, 318 
Malabar, Morifs de la loj qui y permet } une 
ſeule femme avoir plufieurs maris, I, 
353 


Malais, Cauſes de la furgur de ceux dul, chen 


2 


eur, e e 17 7 
Maldives, Excellente e priviquis tae 
; - Ws 1, 263 
Legalité doit etre entidre encre les trols 
; " femmes den peut &pouſer, I, 35s, 
wes On y marie les filles à dix & onze ans, 
I "43 ons leur laiſſer endurer ntceſſut d hom- 
I, 359 
eren 
pudice : cette Joi” n'eſt pas genſte, I, 363 
— Les mariages entre parens au quatrième d& 
gre y ſoar prohibés: on n'y tient cette loi 
que de la nature, I, 144 
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artèter les — I, 313 


| Monachiſme. Doit, dans les pays oh i eſt ta- 
bli, gener is Where girth; le ma- 
rige, u,. 49, 
Voyex. Moines. | 
Monarchie. Quelle: bot les de © dé- 
As; 41 I, 20 & \ſuin. 
—- Ce que ceſt, & ce qui en conſticue la na- 
ture, ibid. 
— Quelle en eſt i fondamentale , 
172 


— Les Juſtices ſeigneuriales 4 man, 


y ſont nëceſſaites, ibid. 


Les pouvoirs intermédiaires ſont efſentiels 


a fa conſticutſin, +486: 833:38 


u doit y avoir un d&p6r pour les loixz A 
qui doit Etre confi6; ibid. 


— Quel cn eſt le principe, 1, 263 * 


peut ſe fourenir ſans beaucaup de probice 
ibid. 


_ La vertu n'eſt point le princips de ce gou- 
vernement , 1 , 31. ſuiy, 
— Comment elle ſublifte., yo ibis. 


Les crimes publics y ſont plus prives que 


dans une republique , I [We 
— Comment on y ſupple 2 Ia vertu, 15 | 
— Lambirion Ann r. I, 


34 
— Illufon qui y en utile , & \ laquelle on 


doit ſe preter » ibid. 
— Pourquoi les mœure n'y ſont jamais ſi pu- 
res que dans une reé publique, I, 40 
les mœure y doivent avoir une certaine 
franchiſe, _ 1, 40, 4 
— Dans quel ſeas on 7 fait car de ta vẽé- 
rit6, : ' ibid. 
— La lest 5 oft dale I, 41 
— L'honneur y dirige toutes les fagons de 
penſer , & toutes les actions, I, 42 
—— L'obtifſance au ſouverain y eſt preſcrite par 
les loix de toute eſpdce : Uhonneur 7 met 
des bornes, 


 — L'Education y doit Etre conforms a * 


les de l'honneur, I, 48! 
»— Comment les loix y ſont relatives au gou- 
vernement , 1. 73 & ſuivs 
les tributs y doiyent Etre levés de fagon 
que Vexa&ion ne ſoit point 1 10 au 
A 1 I, 74 
— es y doivent-elles etre exccut6eg 


® Ffff i 


ws La ſarets du prince y eſt attachde , dans les 


. ſecouſſes, 3 Fincorrupribilits tes differens 


" ofdrcx'de Phat, | 1, 9s 
e avec le deſpotiſme, un. & ſuiv, 
le prince y retient plus de pouvoir qu'il 

n'en communique à ſes officiers , I, #7, 

93 

bet doit-on ſouffrir que les ciroyens refuſene 
les emplois publics? 1 en 
Les emplois militaires ny Lage pas Etre 

"'xEanks © avec. les civile, » 92 & /uiy, 
= La venalice des charges el orile; 14 
— un n'y faut point de cenſeurs , I, 94,93 
— Lee * y ſoar — multiplices , 


I, v6 & ſui. 


axed a0 la wulriplicirs & de la variation 


des jugernens qui sy tendent, ibid. & $9 

" Les formalits de juſtice y ſont neceſſaires , 
I, 99 & fry. 
ee les juge mens, T, 102 
1 puiſſance de juger y doit Erre confite 
ann nagiſtrats , 2 Fercluſion meme des m- 


i es, 1, 107 
— clEments y ſt plus nbceſſire quilt 
leurs, bye 1265 127 


—n n'y faut point de loix ſomptuaires: dans 
el en elles 7 fone rien 1, 132 & 


| Juiv, 
i Finit par Ia pauvtete, 1. 134 
79 ᷑·˖ les femmes y ont peu de rere- 
1. 135 
* la Madan apa 
145 
* Les dots des femmen, y doivent at con- 
ö Sdérablet, * I, 146 
Lo cdmivunaurs'de blem corre mari & feth- 
me y eſt viſe, abid, 
"ke Les gaſns nuprianx des femmes y font inu- 
' 5 1, 146, 247 


ce qui fait ſa gloire & ſa ſuretk 1, 154 
Dc tes Ye la deſtruction de fon principe. 


1 $i Lon ote aux corps lears Prerogatives > 


& ad Vitles fears privileges. . | 
a bg þ © fouverain veut rout faire immé- 


diatement par lui- mème. 
3. Vill öte arbicrairement les fonctions na- 


tmrelles des uns ur les A d'au- 
tre. nn 2 ROW * Ro — 


3 


TABLE 


. vil 212 a. 
% $'ill rapporte tout 2 lui. 
6. Su ne fe croit fe fe ee 
pouvoir & par Vamour de ſes ſujetas. 
7. Si les premidres diguités ſont avilies , 
| r6duires à 1 Etre plus que de — 
du pouvoir arbitraire. 
6. $i l'on peut ètre couvert Ginfamie & de 
dignités. 
58. S le prince change a juſtice en ſevẽ - 
n | | 
10. $i des ames Hches viennent 2 ctoire 
que Yon doit rout au prince, & rien à l 


patrie. 

11. Sl le pouvoir du monarque , Fevenane 

immenſe , diminue fa ſurece , I, 155 & 
fuiv, 


Monarchie. Danger de la corruption de ſon 


principe, | I, is7 
=— Ne peut ſubſiſter dans un Erat compoſe d'une 
ſcale ville, I, 1635 £66 


= Propricrts diſtindiver de ce gouvernement, 


1. 166, 167 


—Moyen unique, mais funeſte, pour u con- 


ferver, quand elle eſt trop ẽtendue, ibid. 


= Eſprit de ce gouvernement, 1. 174 
S comment elle pourvoit a fa ſureté, I, 177 
+» Quand doit faire des conqueres; comment 


doit ſe conduire avec les peaples conquis & 
ceax de Pancien domaine, Beau tableau d'une 
monarchie conquerante, I. 191 , 192 


2 Precaurions qu elle doit prendre pour en 
conſerver une autre qu'elle « conquiſe, I, 


193 


( + Conduite qwelle doir renir vis-a-vis d'un 


grand état qu'elle a conquis , I, 201 


1555 Objer principal de ce gouvernement, I, 


207, 
— Tableau raccourci de celles que nous con- 
noiſſons, I, 222 


— Pourquoi les anciens n'avoient pas une idee ; 
claire de ce gouvernement, ibid, & Juiv, 


Ele premier plan de celles que nous con- 
n oiſſons fut formé par les Barbares qui con- 


Juirent Pempire Romain, I, 223, 224 


' — Ce que les Grecs appelloient ainſi, dans les 


tem ps heroiques, 1, 225, 216 


| — Celles des temps hEroiques des Grees com- 


partes avec celles que nous connoiflons au- 
Jdurd' hui, ibid. 


: = Quelle Etoit la nature de celle de Rome x 


ſous ſes rois , I, 227 & ſul», 


| == Poutquoi peut apporter plus de moderation 


fe 
* 


comment doit acquires fes dettes , Bl 32 
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qu'une republique , dans le gouvernement 
des peuples conquis , I, 247 
Monarchie, Les &crirs ſatyriques ne doivent pas 
y Erre punis ſẽvèrement: ils y ont leur uti- 
licé, I, 267 


= Meſures que Pon doit y garder dans les loix 


qui concernent la rèvélation des conſpira- 
tions, | I, 270 
w— Des choſes qui y attaquent la liberté, I, 
* 276 

— Il ne doit point y avoir d'eſpions, I, 277 
» Comment doit etre gouvernée, 1, 279 & 
ſuiv, 

=— a quoi y conſiſte la felicité des peuples , 
— Auel eſt le point de perfection dans le gou- 
vernement monarchique, I, 279, 280 
w— Le prince y doit Etre acceſſible, ibid. 
Tous les ſujets d'un état monarchique doi- 
vent avoir la liberté d'en ſortit, I, 284 
— Tiriburs qu'on y doit lever ſur les peuples 
que Von a rendus eſclaves de la glebe, I, 
282 


| — On peut y augmenter les tributs, I, 296 


— Quel impor y eſt le plus naturel, 1, 197 
— Tout eſt perdu, quand la profeſſion des 
traitans y eſt honoree , I, 304 
—— 11 n'y faut point d'eſelaves, I, 325 
— Quand il y a des eſclaves, la pudeur des 
femmes eſclaves doit ètre a couvert de Pin- 


continence de leurs maitres , I, 337 
m— Le grand nombre d'eſclaves y eſt dangereux, 
I 51138 


u eſt moins dangerem d'y armer les eſcla- 


ves, que dans une rẽpublique, I, 338, 339 
m $'6rablir plus facilement dans les pays fer- 
tiles qu ailleurs, I, 373 & ſuiy, 
dans les plaines , I, 379, 380 
www unit naturellement avec la liberté des 


femmes, 1, 421, 422 
' allie tres-facilement avec la religion chré- 
tiene, 1, 425, 426 


ww Le commerce de luxe y convient mieux que 


celui d*6conomie , 'I, 443, 449 
mas Les fonds d'une banque n'y ſont pas en sü- 
rer6, non plus que les treſors trop conſide- 
n e parritutiers 333 
— on n'y doit point Erablir de ports francs, 
| | 1, 455 

wee I n'eſt pas utile au menarque que la no- 


bleſſe y puiſſe faire le commerce, I, 462 & 
. 


ſuiv, 


Monarchie. Les bitarde y doivent etre moins 
odicux que dans une r&publique, II, 47 
>— Deux ſophiſmes ont toujours perdu, & per- 
dront toujours toutes les monarchies. Quels 


ſont ces ſophiſmes , WH, zo 


— Yaccommode mieux de la religion catholi- 
que, que de la proteſtante, Il, „ 6 
— Le pontificat y doit tre ſepart de empire, 
II, 116 

— L*inquiſition n'y peut faire autre choſe que 
des dèlateurs & des traitces, II, 135 
»— L'erdte de ſucceſſion a la couronne y doit 
etre fixé, II, 150 


On y doit encourager les mariages, & par 


les richeſſes que les femmes peuvent donner, 


& par l'eſperance des ſucceſſions qu'elles 


peuvent procurer, I, 73,174 
— On y doit punir ceux qui prennent parti 
dans les ſeditions, I, 270, 271 
Monarchie eleftive, Doit etre ſoutenue par un 
corps ariſtocratique , I, 229,230 
= C'eſt aux loix politiques & civiles à y dEci- 
der dans quels cas la raiſon veut que la cou- 
ronne ſoit deftrte aut enfans, ou à d'au- 
tres , „133 

— Celle de France Itroir ſous la ſeconde race, 
| II, 394 Cu. 

Monarque, Comment doit gouverner, Quelle 
doit tre la regle de ſes volontes, I, 20, 


26 

— ce qui arr&te le monarque qui marche au 
deſporiſme , | | | I, 22 
— L*honneur met des bornes à ſa puiſſance, 
S 1, 3% 

— Son pouvoir, dans le fonds, et le meme 
que celui du deſpote, ibid. 


— Eſt plus heureux qu un deſpote, 1, 77 
— Ne doit r&compenſer ſes ſujets qu en hon- 
neurs qui conduiſent 2 la fortune, I, 90 

— Ne peut etre jutze des crimes de ſes ſujets: 
pourquoi , I, 104 & ſuiv, 
— Quand il enfreint les loix , il travaille pour 
les ſduReurs contre lui-mtme, I, 107 
w= 11 doit interdire le pouvoir de juger à ſes 
miniſtres, & le reſerver aux 1 » 

| 4, 


»— Combien la clemence lui eſt utile, I, 126 


— Ce qu'il doit Eviter pour gouverner ſage- 
ment & heureuſement, I, 1535 & ſuire 
me Ceft un crime de lèſe-majeſté contre lui, 
que de changer fon pouvoir de nature, en 
le rendant immenſe , & détruiſant par-Ia fa 
vhrere, 4 I, 157, 


\ 
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--Monargue, En quoi conſiſie fa puiſſanee, & ce 
qu'il Ice pour ty conſerver, I, 178, 
179 

ll faut un monarque dans un Etat vraiment 
libre, | I, 214 
comment, dans un état libre il doit pren- 
dre part a la puiſſance légiſlative, I, 218 
— Les anciens n'ont imaginE que de faux 
moyens pour temperer ſon pouvoir, I, 225 
Quelle eſt ſa vraie fonction, 1, 226 
-—— [1 a toujours plus Peſprit de probité, que 
les commiſſaires quil nomme pour juger.ſes 
ſujers , I, 276 
— ZBonheur des bons monarques: pour Vere, 
ils ont qu'3 laifſer les loix dans leur force, 


I, *77 - 


- ww On ne gen prend jamais 2 lui des. calamités 
publiques; on les impure aux gens corrom- 
pus qui Pobstdenr , X7" : . * we. 

comment doit, manier fa puiſſance, I, 279 

— Doit encourager , & les loix doivent me- 

nuacer, ibid. 

— Doit Etre acceſſible, 1. 279, 230 

es mcurs: deferiprion admirable de la con- 
duite qu'il doir tenir avec ſes ſujets, I, 230 

—Þ Egards qu'il doit 2 ſes ſujets, I, 28: , 282 


 Konaſttres, Comment entretenoient la pareſſe | 


en Angleterre : leur deſtruction y a contri- 

bu I Erablir Peſprir de. commerce & ,d'in- 
duſtrie, Il, 75 

«> Ceux qui vendent leurs fonds 2 vie, ou. qui 
font des emprunts a vie, jouent contre le 
peuple, mais tiennent la banque contre lui : 
le moindre bon ſens fait voir que cela ne doit 

pas Etre permis, I, 114 
/Monds phyſique. Ne ſubſiſte que parce que ſes 
loix ſont variables, n 
woes Micux gouverne 0 le monde intelligent: 
pourquoi, 1, 3 
.MoNLUC { JEAN DE Auteur du regiſtre 
Olim , II, 256 
 Monnoie, Eſt, comme les figures de glomrcie, 
un ſigne certain que le pays od I'on en trou- 

ve eſt habir6 par un peuple police, I, 318, 


389 
— Lois civiles des peuples qui ne la connoiſ- 
ſent point, 1, 335 


| — Edt. Ia ſource de preſque toutes les loix ci- 
viles » pPaxce qu'elle eſt la ſource des injuſ- 


rices qui viennent de la ruſe , ibid, 
— Eſt la deſtructrice de la liberté, I, 390 
. ws Raiſon de ſon uſage , II, 2, 2 
1, 2 


TABLE 


Monnoie. Quelle en doit $cre la nature & la 
forme » ibid. & ſuiv. 
Les Lydiens ſont les premiers. qui aienc 
. trouve Part de la battre, Il, 3 
— Quelle Etoit originairement celle des Arhe- 
niens des Romains : ſes inconveniens , ibid. 
— Pans quel rapport elle doit etre, pour la 
proſpetitè de Perar, avec les choſes qu elle 
repteſente, Il, 354 

» — Eroit autrefois repreſent6e, en Angleterre, 
par tous les biens d'un Anglois , Il, 4+ 

. — Chez les Germains, elle devenoit berail , 


marchandiſe ou dente; & ces choſes deve- 
noient mennoie, ibid, 


- — Eſt un ſigne des choſes , & un figne de la 
monnoie meme, HS 4.3 
- — Combien il y en a de ſortes, II, 5, 6 


' — Augmente chez les nations policees, & di- 


miaue chez les nations Barbares, II, 6 
III ſeroit utile qu'elle füt rate, II, 7 
. — C'eſt en raiſon de ſa quantité, que le prix 

de Puſure diminue, U, 7, 8 


Comment, dans fa variation, le prix des 


choſes ſe fixe „ II, 8 & fuir, 
Les Afcicains en ont une, ſans en avoir..au- 
cune, | I, 98 „ 10 


. — Preuves, par calcul, qu'il eſt dangereux I 
un Etat de hauſſer ou baiſſer la monnoie, II, 
19 & ſuivs 
Quand les Romains firent des changemens 4 
la leur, pendant les guerres puniques, ce 
fut un coup de ſageſſe qui ne doit point cre 
imite parmi nous, II, 23 uin. 
— A hauſſcé ou baifſe a Rome, I meſure que 
Por & l'argent y ſont devenus plus ou moins 
communs, II, 25, 26 
Epoque & progreſſion de l'altẽration qu'elle 
Eprouva ſous les empereurs. Romains „II, 
2728 
— Le change empłche qu on ne la puiſſe alt 


rer juſquà un certain point, ibid. 
. Monnoie idfale, Ce que c'eſt, Il, 3, 6 
Monnoie reelle. Ce que c'eſt, ibid. 


— Pour le bien du commerce, on ne devroit 
ſe ſervir que de monnoie reelle, ibid. 


_ . Monnoyeurs ( Faux), La loi qui les declaroir 


coupables de Ieſe-majeſte , Etoir he mau- 
vaiſe loi 5 1 5 2 6 . J 
Montagnes, La liberté s'y conſerve mieux quail- 


leurs, 1, 375, 3.80 
| Moncagnes, d ungen. Ce que Ven appelloicaiofi , 
1, 499| 


* (M. on) Viogr ans 20m ls 
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publication de I'Eſprit des loix, avoit compoſe 
un petit ouvrage qui y eſt confondu, I, 521, 
MoNTESQUIEU (M. De). peu imports que 
ce ſoit lui, ou d'anciens & ce lèbres juriſcon- 
ſulres , qui diſent des vérités, pourvu que ce 


ſoit des VEritEs „ II » 185 
— Promet un ouvrage particulier fur la mo- 
narchie des Oſtrogoths, Il, 309 


— Preuves qu'il n'eſt ni deiſte , ni ſpinoſiite, 
D, 434 & ſuiy, 

—— Admet une religion révélée: croit & aime 
_. la religionchretienne, D. 43% &juiv, 
w— N'aime point 2 dire des injures, meme 2A 
ceux qui cherchent à lui faire les plus grands 

©  maux, D. 444» 445 
— Oblige d'omettre quantité de choſes qui 
ẽtoient de ſon ſujet, a-t - il di parler de la 
grace, qui n'etoit point de ſon ſujet? D. 


4494, 450 
- Son. indulgence pour le nouvelliſte ecelé- 
ſiaſtique, 9. 453 5454. 


— Eſt-il vrai qu'il regarde les precepres de 
PeEvangile comme des conſeils ? D. 459, 


460 
— Pourquoi il a r&pondu au nouvelliſte ecelẽ- 
ſiaſtique, D. 493 


MoNTE'SUMA. Ne diſbit pas une abſurdité, 
quand il ſoutenoit que la religion des Eſpa- 
gnols eſt bonne pour leur pays, & celle du 
Mexique pour le Mexique, II, 103 

Montfort. Les-coutumes de ce comtẽ tirent leur 
origine des loix du comte Simon, II, 266 

Mont Janicule. Pourquoi le peuple de Rome 7 
retira: ce qui en reſulta, II, 275,276 

MONTPENSIER ( la ducheſſe DE ).. Les mal- 
heurMu'clle attira ſur Henri 111 prouvent 
qu'un monarque ne doit jamais inſulter ſes 
ſujets, I, 211,282 

Mont ſacre, Pourquoi le peuple de Rome &y 
retira, | I, 275 

Morale, Ses loix emptchent , à chaque inſtant, 
Phomme de s oublier lu- meme , 1,4 

ses regles doivent ètre celles de toutes les 
fauſſes religions, II, 88 

— on eſt attachè à une religion, à proportion 

de la pureté de fa morale, II, 108 

Nous aimons ſpéculativement, en matiere 
de morale, tout ce qui porte le caractère de 
la ſeverite , II, 112 

Mort civile. Etoit enconcue , chez les Lombard. 


pour la lepre , I, 317 
Moſcovie. Les empereurs mEmes y travaillent à 
derruire le deſporiſme , 1,40 
Le czar y choiſit qui i veut pour ſon ſuc- 
ceſſeur, | I, 82, 33 
— Le defaut de proportion dans les. peines 
y cauſe beaucoup d'aſſaſfinats, 1,122 
— Lobſcurité on elle avoit toujours été dang 
PEurope, contribua à la grandeur relative 
de la France, ſous Louis XIV, 1, 181 
— Loi bien Etablie dans cet empire pat 


Pierre I, I, 288, 289 


Ne peut deſcendre du deſporiſme, parce que 
ſes loix ſont contraires au commerce & aux 


operations du change, Il, 28 
Moſcovites, Idée plaiſante qu' ils avoient de la 
liberté, I, 204, 205, 


»— Combien ſont inſenſibles 2 la douleur : rai» 
ſon phyſique de cette inſenſibilite, I, 308 
—— Pourquoi ſe vendent & tacilement, I, 33x, 
— Pourquoi ont change fi facilement de mccurgs 
& de manieres ,. I, 4:0, 421 
Moſqutes. Pourquoi Gengis-kan les mEprifa ſi 
fort, quoiqu'il approuvat tous les dogmes 
des Mahomerans,, I, 109. 
Mougom. La decouverte de ces vents eſt l'epo- 
que de la navigation en pleine mer, Ce ques 
c'eſt; temps ou ils regnent; leurs effets, 1,490 
Moulins, 11 ſeroĩt peut - tre utile quiils neuſ- 


ſent point te inventés, II, 34. 


Mouvement. Eſt la baſe du monde phyſique, Ses 
regles ſont invariables, Ses variations m-- 
mes ſont conſtance , 7 I,-2. 

Muer. Pourquoi ne peut pas teſter, II, 164. 

Multiplication, Eſt beaucoup. plus grande chen 
les peuples najfſans, que chez les peuples for- 
mes, a by Il, 49 

MUMMOLUS, L'abus qu'il fit de Ia confiance de- 
ſon pere , prouve que les comtes, à force: 
dargent, rendoient perpetuels leurs offices. 
qui n' ẽtoient qu/annuels , II, 345 

Muſique, Les anciens la regardoient comme une: 
ſcience n&ceflaire aux bonnes-maurs, I, 50 

| & ſuiv,.. 

— Difference des effers qu'elle produit en An 
gleterre & en Italie. Raiſoas phyſiques de: 
cette difference, tires de la difference des 
climars , 1, 308. 

Murtus SCEVOLAs.. Punit les traitans ,. pour 
zappeller les bonnes meurs,, I, 244 4 2455 
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Ns. Ce. que c'eſt dans le Malabar, 1, 
353 

Naiſſance, Les regiſtres publics ſont la meil- 
leure voie pour la prouver, HUH, 264 
Narbonnoiſe. Le combat judiciaire y maincinr , 
malgr6 toutes les loix qui Vabolilloiemr, II, 
207 

Nas. ( Peunuque ). Son eqgmple prouve 
qu'un prince ne doit jamais inſulter foe ſu- 
jets, I, 281 
Natchts, La lupe rſtition force ce peuple de la 


Louiſiane à déroger à la conſtitution eſſen- 


tielle de ſes mœurs, Ils font eſclaves, quoi- 
qu'ils n'aient pas de monnoie, I, 390, 391 
Nations. Comment doivent fe traiter mut uel- 
lement, tant en paix qu'en guerre, I, 7 
— Ont toutes, wine les plus froces, un droir 
des gens * I, 7,8 
— qui eſt libre peut avoir un libErareur ; 
celle qui eſt ſubjugute ne peut avoir qu'un 
oppreſleur, I, 435 
— Compardes aux particuliers : quel droit les 
gouverne , I, $19 
Nature. Les ſentimens qu'elle infpire ſont ſub- 
ordonnẽs, dans Jes Erats deſpetiques, aux 
volontes du prince, I, 37, 3% 
a— Douceur & grandeur des dElices qu elle pre- 
pare à ceux qui Ecourent fa voix, I, 259 


les maux , y I, 296, 297 
Les meſures qu'elle a priſes pour aſſurer la 
nourriture aux enfans dErruiſent toutes les 
raiſons fur lefquelles on fonde Peſclavage de 
naiſſance, 1, 326, 327 
mw C'eſt elle qui entretient les commodires que 
les hommes ne titent que de Part, I, 383 
—Ceſt elle preſque ſeule, avec le climat, 
qui gouverne les fauvages, I, 412 
— voix eſt la plus douce de toutes les voix, 


Il, 130 
e 
variables, II, 146 
Nature du Ce que c'eſt : en quoi 


differe du principe du gouvernement, I, 
| * 
Nauffuge ( Droit de). Epoque de "&rablifſe- 


s.) ment de ce droit inſents : tort qu il fir au 


commerce, I, 474 


Navigation. Effets d'une grande navigation , 1, 


450, 411 
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— 


Navigation. Combien l'imperfection de celle 
des anciens Etoir utile aw commerce des 
Tyriens, I, 474 
— Pourquoi celle des anciens Eroit plus lente 
que la norre, I, 47s uin. 
— Comment fut perfetionnte par les anciens, 
I, 492 

—- N'a point contribu 2 la population de l Eu- 
rope, Il, 75 
— Defendue, ſur les fleuves , par les Gut- 
bres, Cette lot, qui, par· tout ailleurs, au- 
roit te funchte , n'avoit nul inconvenient” 
chez cux, - 1, 105 
Navires, Pourquoi leur capacité ſe meſuroit- 
elle autrefois par muids de bled ; & ſe me- 
ſure-r-elle lon par tonneaux de li- 
queurs ? I, 479 
— Cauſes * 40 leurs différens degré 
de vitefſe , ſuivant leurs differentes gran» 
deurs & leurs diferentes formes, I, 27 
& ſuiy, 

— Pourquoi les notres vont preſque à tous 
vents; & ceux des anciens n'alloient preſ- 
que qu'à un ſeul, I, 477 
— Comment on meſure ls charge qu ils peu- 
vent porter, 1 1 471 
— Les obligations 3 que les mate lots y 
paſſent entre eux, doivent-elles ètre regar- 
d&es comme nulles? U, 158%, 155 
Negocians. Dans quel gouvernement ils peu- 
vent faire de plus grandes entrepriſes, I , 449 
— I eſt bon qu'ils puiſſent acquérir la no- 
bleſſe, | » 463 
— ( Compagnies de). Ne conviennent jamais 
dans le gouvernement d'un ſeul, & rare- 
ment dans les autres, 1; 454, 455 
Negres, Motif ſingulier qui determina Louis 
XIII à fouffrir que ceux de ſes colonies fu 
ſent eſclaves, I, 329 
—— Raiſons admirables, qui font le fondement 
du droit que nous avons de les rendre efcla- 


des, | 1, 330, 331 
—» Comment caquen ace lee Manes, It, 
2 

— Monnoie de ceux des cores de Aids 
II, 9 

NgRoN, Pourquoi ne voulut pas faire les fone- 
tions de juge , | 1, 106 
hs ee ee I, 290, 
291 


N RON. 


DES MATIERES. 


NzzoN, Dans les beaux jours de ſon empire, 
Al voulut derruire les fermiers & les trai- 
_ tans, I, 303 
— Comment il tluda de faire une loi rouchant 
les affragchis, | I, 344, 145 
Neveux, Sont regardés, aux Indes, comme les 
_ enfans de leurs oncles, De la le mariage en- 
tre le beau-frere & la belle- ſcur y eſt per- 
mie, II, 147 
N1zand. Temoignage que cet hiſtorien , r6- 
moin oculaire, nous rend du rdgne de Louis 
le d6bounaire , Il, 403, 474 
Nobles, Sont Vobjer de Tenvie dans Variſtocra- 
tie, 
— Quand ils ſont 1 nombre dans une 
de mocratie, police quiils doivent mettre 
dans le gouvernement, ibid. 
=w Repriment facilement le peuple dans une 
ariſtocratic , & ſe repriment TAY 
eux-mèmes, I, 
RS etre populaires Game une Maes 
1, 68 
EIN etre tous 6gaux dans une ariſtocra- 
| eo 1, 72 
= Ne doivent, dans une ariſtocratie, etre ni 
trop pauvres , ni trop riches : moyens de 
prevenir ces deux excts, | I, 71, 72 
m=— N'y doivent point avoir de conteſta- 
PT 9d I, 72 
— Comment punis autrefois en France, 1, 
114 
Quelle eſt leur unique dipenſe, a Veniſe, 
I, 132 
— Quelle parc ils doivent Ss; dans un Etar 
libre, aux trois pouvoirs, . 1, 213, 214 
3 un tat libre, Etre jug&s par 
leurs pairs, 
w= Cas on , dans un état libre , ils doivent Ette 
juges os cirozens de tout Age, I, 217, 
218 
Nobleſſe. Doit nature llement, dans une mo- 
| narchie , Etre dEpoſiraire du pouvoir inter- 
ma diaire, I, 20, 21 
— Elle a des vices qui, dans une monarchie, 
empeche qu'elle puiſſe tre depoſiraire des 
, loix , I, 22 
=— $a profeſfion eſt la guerre. L'honneur 1'y 
egntraine ; Phonneur Fen arrache, I, 43 
— L*'honneur en eſt Penfanc & le pète, I, 73 
— Doir etre ſoutenus dans une monarchie + 
moyens d'y reuffir, 1, ,78., 544 
-- Doir ſeule poſſeder les fGiefs dans une mo- 
narchie,* ses privileges ne doivent Point 
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I, 217 


Gor) 
" paſſer au people , ibid. 
Nobleſſe, Cauſes is diſſcrenees dans les par- 
tages des biens qui lui ſont deſtinés, I „%% 
— Eſt toujours portee A dEfendre le tröne: 
ext mples, I, 15% 
— Voit, dans un état libre, former un corps 
diſtingus, qui ait part à la legiſſation: doit 
y erre hErdditaire, Comment fa part, dans 
le pouvoir l&giflarif, doit etre limitde, I, 
213, 214 
== La gloire & I'bonneur ſont fa r&compenſe , 
I, 304 
== Le conmerce' lui doir-il etre permis dang 
une monarchie ? I, 462 & ſuiy, 
— Eft-il utile qu'on la puiſſe acquerir A prix 
d' argent? 1, 463 
= Celle de robe comparte avec celle d' pee, 
I, 463 , 464 
— Quand commenga 3 quitter, meme I mEpri- 
ſer la fonction de juge, II, 261, 262 
Nobleſſe Frangoiſe, Le ſyſteme de M. Fabbé 
Dubos, fur Porigine de notre nobleſſe 
Frangoiſe , eſt faux , & injurieux au ſang 
de nos premitres familles, & aux trois gran- 


des maiſons qui Hut regne ſur nous, II, 330 


& ſuiy. Il paroit que P'auteur la fait deri- 
ver des anſtruſtions, U, 35 
— Quand, & dans quelle occafion elle com 
menga à refuſer de ſuivre les rois dans tou- 
res ſorres de guerres, II, 415, 4:6 
Noces ( Secondes ). Eroient favoriſces , & me- 
me preſcrites par les anciennes loix Romai- 
nes: le chriſtianiſmo les rendit defavors- 
| bles, Il, 63 & ſuiys 
Noirs. Voyerz Negres. 8 
Noms. Contribuent beaucoup à la propage- 
tion, Il vaut mieux qu'ils diſtinguent les 
familles, que les perſonnes ſeulement, II, 
44 - 45 
Nord. Raiſons phyſiques de la force du corps, 
du courage, de la franchiſe, &c, des peu- 
ples du Nord, I, 305 & fuir, 
= Les peuples y ſont fort peu ſenſibles à Ra- 
mour , I, 308, 309 
Raiſoos phyſiques de la ſageſſe avec laquelle 
ſes peuples ſe maintinrent contre la puiſ- 
ſance Romaine , "To 310 128 
wo Les paſſions des femmes y ſont fort trau 
quilles » 1, 360 
— Eſt toujours habité, parce qu'il eſt preſ- 
que inhabitable, | I, 310 


= Ce qui rend ſon commerce a&ceſſaire avec le 


le Midi, 1, 462 


, 
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Word, Les femmes & les hommes 7. fone plus 
n 1 genération, qu en 


U, 66 
— . le W + y a (ce when 
regu-que Lans le Midi, II, $6 


je, Les coutumes de cette province 
ont ite accord6es par le duc Raoul, II. 
266 


Normands, Leurs ravages caustrent une telle 


barbatie, que l'on perdit juſqu'a I'uſage de 
Fecriture , & que Von perdit toutes les loix 
auſquelles on ſubſticua les coutumes, II. 


' 193 
S pourquoi perſecuto ient, ſur- tout, les pr&- 
tres & les moines, I, 381, 312 


 Termindrent les querelles que le clergs 
Faiſoir aux rois, & au peuple , pour ſon 


temporel , Il, 316; 40% 


ws Pourquoi dé vaſtèrent la France, & non 
pas l'Allemagne, U, 420, 421 


— Leurs ravages ont fait paſſer la couronne 


ſur la tete de Hugues Capet, qui pouvoir 


ſeul la dEfendre., H, 422, 423 
Wororidte de fair, Sufſiſoĩt pate ; "Tans au- 
tre preuve ni procedure, pour aſſeoir un 


Jugemenc , Il, 2:9 
\Noyelles de Au inen sont trop Aiffüles, 11, 
£83 


Nouvelle ecclifiaftiques, Les imputations dont 
elles cherchent 2 noircit Iaureur de PEſ- 
prit des lois, ſont des calomnies arrotes, 
Preuves ſans replique; D. 433 &. ſuir, 

Nouvellifte eccleſiaſtique, - N'entend jamais le 


ſens des choſes , D. 43% 


>» Merhode fingulitre dont il fe ſert, pour 
A a dire des invectives à Pauteur , 
'F ene 


Oldfence, Diftrence evere celle qui en due 
dans les Grats modEr6s, & celle qui eſt due 
dans les états deſpotiques, I, 36 & fuiv. 
— L*honneur met des bornes a celle qui eſt due 
au ſcuverain , dans une monarchie, I, 42 
Obligations. Celles que les matelors paſſent en- 
tre eun, dans un navire, doivent-elles etre 
regardées comme nulles? II, 1586, 135 
Offices, Les maires du palais contribuèrent, de 
Sous leur poungle2 I les Fendt * 


4 


Nouvel liſte reelfaffique, Tugemens & ralſbnnes 
mens abſurdes & ridicules 45 cet 6crivain\, 

| 431 fas. 

=— Quoiquiil n'ait n pour perſon- 
ne, Lauteur en 4 beaucoup pour lui, Dy 
453» 454 

Pourquoi a ddclath6 contte PEfpcic des loim, 
qui a Vapprobation de toute Europe ; & 
comment il s'y eſt pris pour declamer aſuſi, 

| F D. 455 & ſuiv, 

— 8a mauvaiſe foi, D. 459 » 46 
«e ſtupidité ou ſa mauvalſe foi, dans les 
reproches qu'il fait à Pauteur 9 la 

polygamie, D. 46 & ſuiv, 
— Veut que, dans un livre de juriſprudence, 
on ne parle que de th&ologie , D. 476 
— Iraputation ſtupide ou mechante de cer 


Ecrivain , „„ 1, a ho 463 « 4783 
— Juſte appreciation' de ſes talens & de foo 
0uvrage , D. 4333 435 


— $ critique de PEfprit des lois eſt peri» 
cieuſe 3 pleiue Tignorance; de paſſion , 
d'inattention, d'orgueil , d aigreur: n'eſt ni 
travaillée, oi rEfidchie : eſt inutile, dan- 
gereuſe, calomnieuſe , contraire à la cha- 

tit chretienne, meme aux vertus ſimple- 
ment humaines; pleine dinhures atroces, 
pleine de ces emportemens que les gens du 
monde ne ſe permettent jamais: elle au- 

nonce un méchant caractète : eſt contraire 
au bon ſens, I la religion; capable de 6 
trecit Fefpric des lecteurs: pleine d'un pẽ- 
2 qui va à detruire toutes les ſcieui- 
D. 43s & fuiv, 

Now. Fit des loix &epargne ſur les facrifi- 
I, 93424 

28 loix, ſar le parrage des recres > furent 
rErablies par Servius Tullius, I, 162 

Numidie. Les freres du Roi ſuccedoient à Ia 


couronne, a Vexclufion de ſes enfans, II, 133 


bles : pourquot, n, 5943 b7s 
Offices. Quand les grande commencerent à de- 
venit herediraifes, I, 416 & fuirs 
Officiers gentraum. Pourquoi , dans les Etats 
monarchiques , ils ne ſont artach&s 3 aucun 


corps de milice , 5 15 87 
Pourquoi il n'y en a point en titre dang 
les Erats deſporiques, I, ut - 


" Offrandes, Raiſon phyſique de la maxime reli- 
gleue CArbincs : gui difpis 3u une peritg 


1 


| DES MAT IE AE s. 60g 
_ *ffiaude Honoroit plus les dieux que le facri- oel. et rovjours accompagnt de la gravis 
ce d'un bœuf, Il, 10 & de la pareſſe, 


ere. Borkes qu'elles doivent r on 
n'y doit rien admettte de ce qui approche 


du luxe , Il, 116, 116 


Dum. Ce que c'eſt que les regiſtres que Von 
appelloit ainſi, II, 256 
Onclet, Sont regard6s , aux Index, comme les 
Pires de leurs neveux: c'eſt ce qui fait que 
les mariages entre beau-frere & belle-ſeur y 
Amer ene WM, 147 
Or. Plus il y en a dans un état, plus cet ẽtat 
e ſt panvre, I, 322 

=— La loiqui defend , en Eſpagne , de l'em- 
ployer en ſuperfluir6s , eft abſurde, I, 5 24 
ww Cauſe de la quantité plus ou moins grande 
de Por & de Vargent , I, 6 
wy Dans quel ſens il ſeroit utile quiil y en efic 
beaucoup; & dans quel ſens il ſeroit utile 
qu'il y en eũt peu, It, . 

— de ſa raret6 relative à celle de y, 

| II, v4 
| Or (C %). $i les Carthaginois avoient p- 
netré juſques-Ià, ils y auroĩent fait un com- 

merce bien plus important que celui que l'on 
y fait aujourd'hui, 1, 498, 499 
Oracles, A quoi nn attribue leur ceſſa- 
| tion, pot 3 I, $3 
Dünen. { Le prince » Sa .proſcripripa , 
I, azs 
Orcomane, A its une des villes les plus opulen- 
tes de la Grece : pourquoi, I, 480, 41 
. 
I, 481 
nr de 1287, C'eſt à tort quiop la 


zegarde comme le titre de creation des bail- 


life; elle porte ſeulement quiils ſeront pris 
parmi les laies, += I; 2638 


mn de 1670. Faute que l'auteur artcibue, 


_  mal-J-propos, A ceux qui Pont rddigee , 
| | Il, 284 
Ordonnances. Les barons, du temps de S. Louis, 


n'<roient ſoumis qu à celles qui &&roient fai- 


tes de concert avec eux, II, 238, 239 
Ordres, Ceux du deſpote ne peuvent $rre ni 


- contredits, ni cludes, 1, 37 
> eee e poli- 
» 41 

= Source de celui des courtiſans; ſes different 
degres , ibid. 
>= Eſt pernjcieux, dans dne nation, I, 415, 
416 


peut Etre utile, quand il eſt jeiar ow 
tres qualités morales: les Romains en ſont 
une preuve, + - 1, 416, 417 


Orient. 11 ſemble que les eunuques y ſont un 
mal néceſſaics es, 1, 34751348 
—» Une des raiſons qui à fait que le gouverne- 


ment populaire y a toujours été difficile I 


Erablir , eſt que le climat demande que les 


hommes y aient un empire abſolu ſur} les 


- femmes, I, 356, 357 
— Pringpe de Is moral orienzale, I, 397, 
& ſive 


= 16s one * ont pas le gouvernement 


intérieur de la e ce ſont les ennu» 


ques, I, 362 
u n'y eſt point queſtion d'enfans adulté- 


Abſurdité de l'un de leurs ſuppli- 


ces, 1 „ 26 77 2 62 
— Raiſons phyſiques de 'immuraþilire de leur 
religion, de leute maurs, de leurs manid» 


res & de leurs loix, 1, 210 
— Tous, except6..les mahométans, croient - 
que toutes les' Feligions ſont indiffére ntes 
en elle- mme I, 224 


oOrliam. Le combat judiciaire y (toit en uſage 
dans toutes Jes demande pour dettes, II, 


210, 411 


Orpbeli. Comment un tat hien police pour . 


voit à leur ſubſiſtance, U, ys. 
Orphitien, Voyez. Senatuſcenſulte. | 


Oftraciſme, Prouve la douceur du gouverhe- 
ment populaire qui Lemployoit, II, 233 
Pourquoi nous le regardons comme une 


peine, tandis qu'il couvroic d'une nouvelle | 


4B8loire celui qui y Eroir condamncé, ibid. 
Ta ceſſa de l' employer, des qu'ou en ent 
abuſt contre un homme ſans meErite , ibid. 
— Fit mille mayx 2 Syracuſe , & fut uge 
chaſe admirable 2 Arhtnes, II, 273, 274 
Oſtrogoths. Les femmes, chez eux , ſucetdqĩent 
2 la couronne , & pouvoient c&gner par el- 


les-memes , 1, 409 


,— Theodoric abplit, chez eux , Vuſage du 
combat jugiciaire , _. II. 397 
— L'apreur promet un ouvrage particulier ſur 


leur monarchie, 1-M $6:809 - 


| OTHONS. Autorisèrent le combat judiciaire, 


d'abord dans les affaires criminelles „ en- 
ſuite dans les affaires civiles, II, 207 
Our riert, On doit chercher à en augmenter 
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bles par le ſeigneur, pour juger, II, 261, 


« | 
* * 
- . 
$04 TABLE | 
non pas Len diminver le nombre, II, 54 duit de leurs terres ; „ 78 


Owvriers. Laiſlent plus de bien à leurs en- 
Saha rol er 


mn Pourquol it y avoit * * 


U, 51, 82 


Paiens. De ce quits flevoient des autels aux 
| vices, venſuir-il du ile aimoienc les vices? 


Hd, $2 
Paire, Henri vin fe defir de ceur qui lui de- 
plaiſoient, ere des commiſſaires , 


I, 276 
| a==Reolent les vaſſaux d'un mme feigneur , 
Jui Paſfiſtoient dans les jugemens qu i ren- 
doir ar" contre chacun deu » . 


224 & fuiv. 


—_— CC — 


w— Leur devoir Etoit de combartre & de ju- 
Ser, U, 222 
ne plus ètre aſſem- 


262 

Ce n'eſt point une loi quia aboli les fonc- 
P 
cela geſt fait peu à peu, I, 263 
Pai. Eſt la première loi naturelle de Fhom= 
me qui ne ſeroit point en ſociere, I, 5 
"Eſt Peet naturel du commerce , I, 446 


| Pelocfins Quite Grote "tour occupation , II, 


275 276 

Paleſtine, C*eſt le ſeul pays, & ſes environs , 
ou une religion qui defend Puſage du - 
chon , puiſſe etre bonne: raiſons phyſiques, 

/ H, 104 
Pape. Employèrent les excommunications , 
pour emptcher que le droit Romain ne &ac+ 
e au prejudice de leurs canons, 

It, 270 

— Lex 'd6crdrales ent. 3 proprement parler, 
leurs reſcripts; les reſeripts ſont une 


-mauvaiſe ſorte de légiſlation: pourquoi 


„ HU, 2865 

— Pourguoi Louis le d&bonnaire abandonna 
leur $leQion au peuple Romain, II, 351 
Papier. Un impor ſur le papier deſtinc à Ecrire 
les actes, ſeroit plus commode que celui 


ui ſe prend fur les diveries clauſes des 


zuſtice, II, 2612 


Onuus. Pourquoi ce fleuve ne. 4 Je ole 


N 
© 
- 
. 


adde, 1. 252 
Papiers circulam, Combien i y en 4 de for 
tes : qui font ceux qu'il eſt utile à un ẽtat 
de faire circuler , H, 30 , 31 
PaTIRIUS. Son crime, qui ne doit pas Erre 

confondu' avec celui de Plautius, fut utile 

à la liberté, 1. 275 
Parage, Quand il a commence à S Krablir en 
matidre de 'fiefs , U, 417, 4r% 
Paraguay, Sageſſe des loix que les JEſuires y 
ont Erablies , | I, 4% 
w—rPourquoi les peuples y ſont ſi fort artach&s 
a la religion chretienne, tandis que les au- 
tres ſuuvages le ſont ſi peu à la leur, II, 
110 

Pareſſt. Celle dune nation vient de fon or- 
gueil , 1, 415, 416 
=> Dedommage les peuples des maux que leur 
fait ſouffrir le pouvoir arbitraire , |, 286, 
267 

Pareſſe de Pame, Sa cauſe eſt fon alt, Bo 


Parlement, Ne devroie jamals frapper ui Gur 


juriſdiction des ſeiguours, ui ſur la juriſ- 
diftion ecelefiaſtique, 15 2% 


= en faut dans une monarchie, I, 22, 25 
Plus il ddlibere ſur les ordres du prince, 


mieux i] lui obéit, 1, 75 


A ſouvent , par ſa fermer6 , preſerve le 


royaume de ſa chute , ibid, 
= Son attachement aux loix eſt la ſurete du 
prince, dans les mouvemens de la monar- 
chie , I, 76 
= La" manitre de prononcer des enqueres , 
dans le temps de leur creation , n'Etoit pas 


la mime que celle de la grand chambre: 


pourquoi, II, 242, 243 
== Ses jugemens avoient autrefois plus de rap- 
port à l'ordre politique , qua l'ordre civil: 

quand & comment il deſcendit dans le d&- 

tail eivil, II, 256 
— Rendu ſedentaire, il fut diviſe en pluſie urs 

chfles oſt 7 ibid. 
— A'TEforme les abus intolérables de la ju- 

riſdiction ecclẽſiaſtiques, II, 25%, 259 
Amis, par un atret, des bornes à la cupi- 

dite des veclefiaftiques y 1. 252 


DES MA TIE AES 


Voyer Corps laxiſlarif. 


PPP 


ſont pas , 1, 264 & fuiv, 
Parricides. Quelle étoit leur peine, du temps 
de Henri I, ud, 247 
Tartage des biens. Eft reglé par les ſeules loix 
civiles ou politiques, II, 132 fi. 
Partage des terrer. Quand, & comment doit fe 
faire : precautions neceſſaires pour en main- 
renir Pegalice , 1, 58 & ſuiv. 60 
m4 Celai que fir Romulus eſt la ſource de tou- 
| tes les loix Romaines ſur les ſucceſſions, II, 
160 & ſuiv, 


— Celui qui fe fic entre les Barbares & les 


Romains , lors de la conquete des Gaules , 
prouve que les Romains ne furent point 
tous mis en ſervitude; & que ce n'eſt poinr 
dans cette prerendue ſervitude generale qu il 
faut chercher Porigine des ſerfs, & Vori- 
gice des fiefs, H, 293 & ſuiv, 
Voyez Terres. . 
'Parthes, Uatfabilies de Mithridate leur teniit 
ce roi inſupportable : cauſe de cette biſar- 
rerie , | I, 45: 
Revolution que leurs guerres avec les Ro- 
mains apportèrent dans le commerce, I, 
$10 
Partie publique, Il ne pouvoit y en avoir, dans 
le temps que les loix des Barbares 4 
en vigueur: il ne faut pas ptendre les avouts 
pour ce que nous appellons aujourd'hui par- 
tie publique : quand a été Etablie, II, 247 
& ſuiv, 
Paſſions, Les pdres peuvent plus aiſcment don- 
ner, à leurs enfane, leurs paſſions que leurs 
| connoiſlances : parti que les rEpubliques do 
vent tirer de cette regle, I, 46 


— Moins nous pouvons donner catrière 2 nos 


paſſions particulières, plus nous nous li- 
vrons aux gEntrales; de-laVartachement des 
moines pour leur ordre , F;. $9 


| ©  Paſteurs, Mœuts & loix des peuples paſteurs, 


I, 3$7 , 37s 

Patane, Combien la lubricits des femmes y eſt 
grande : cauſes, I, 359 
Parriciens. Comment leurs prerogatives in- 
Auoient ſur la rranquillite de Rome: n& 
ceſſaires ſous les rois, inuriles pendant la 
rEpublique , 1, 229, 230 
we Dansquelles afſemblees du peuple ils avoient 
le plus de pouvoir , 1, 232 
nnen eee 
beiens, 1222226 
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Parrie (Amen de la). Ct ge due Tauteur 


appelle ama an quoi led qual gou- 
Vernement eſt ane ales 7 1, 

7 $0 #5 » 45 

— Ses effers; 1,64, $5) 
Paturages, Les pays od il y en a beaucoup ſour 
peu peuples, : „ Ms 534 
PAUL. Raiſonnemene abſurde de ce juriſcon- 
ſulte, I, 216 
Pauvrerd, Fait.finir les monarchies, 14,134 
—— Celle d'un petit 6rar , qui ne paie point de 
rriburs , eſt - elle une preuve que, pour ten- 
dre un peuple iuduſtrie un, il faut le ſur- 
charger d impòta? I, 286, 287 
——Effers funeſtes de celle d'un pays, ibid, 


celle des peuples peut avoir deux cauſes : 


leurs differens effers, I, 447 „5 440 


 —— C'eſt une abſurdit de dite qu elle eſt favo- 


table à la propagation , Hl, 30 


e vient pas du d&faut de proprict6 ; mais 


du defaur. de travail, {ls 77,7 
— ordinaires de la pauvrett᷑ des parti- 
culiers. Moyens de foulager & de prevenis 
cette pauvretẽ. | 
1. Les hopitaux, ow plurdr des ſecours- qui 
ne ſoient que paſſagets , comme la cauſe du 
mal qui, dans un état bien r6gl6, ne doit 
jamais ètre perpetuelle, . 
2. L'interdiction de PFhoſpitalité chen les 
moines, & de tous les aſyles de la pareſſe, 
1, 78, 79 
Pays de droit crit. Pourquoi les coutumes ont 
pu y prevaloir ſur les loix Romaines, H ,193 
- R&volutions que les loix Romaines y one 
eſluytes, Il, 155, 156 
Pays formts par Pinduſtrie des hommes. La li- 
berrE y convient, I, 31 314 
Payſans, Lorfqu'ils ſont à leur aiſe, la nature 
du gouvernement leur eſt indifferente, I, 
3 37% & ſuive 
Pech originel. L'auteur- Etoit-il - oblige den 
parler dans ſon chapitre premier? D. 445, 
| Pecular, Ce crime eft naturel dans les état 
deſporiques , 1, 36 
E peine dont on le punic 2 Rome, quand il 
y parut, prouve . les loix ſuivenc - ks 
_ 1, 425, 430 
Pedaliem. N'avoĩent Nd pritres , & Etoieut 
barbares, | u, 23 
Pedanterie. Seroit-il bon d'en introduire lef- 
prit en France? l I, 423 


Plgu, Commene Ks laren benen: 
1 222 
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| 

| 

| 
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. 
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. vs roi de es pays penn trouffer de rire, 
* een roi 2 
Veniſe, J. 415 
+ Les points principaux de 1 religlon'de ſee 
- | habirans ſont la pratique des principales ver- 
: de morales, & la tolerance de routes leg 


autres religions, u. $8 
Mat K le Detrguel-caneh juſte, I, 236 
23 6 


ra Au fallen, Derive Pune lake au 


loi poſitive s, 11 
Tine Doivent etre plus on moins fEveres , 


ſuivant la nature des gouvernemens, I,ios9 


w> 44-5 | & ſuiy. 
ee ou dimingenc dane un dur. i 
meſure qu'on W nn gEloigne 
dae ln liberts, | + I, 110 
eee ee dans un 
x nn; nh de Es ſingu- 
„. I; 11 


+ Comment on doit ww Fempire qu'el- 


les ont ſur les eſprits, * I, 113 & ſuis, 
elles ſoar outrbes, elles corrompent 
le deſporiſme meme, I, Eg & fair, 


Wer ſcnar de Rome preforoit celles qui ſont 


 modertes': exemple, +» U$;2 28 


WES roomy 4 OE air 


wv A SIGs I, 


<< +44 1430 
Dees tree dans une juſte proportion 
n avec les crimes: la liberté depend de cette 
proportion, I, 120 fur. 255 & ſui, 


— C'eſt un grand mal, en France, qu'elles ne 
"ns * proportionnées aux crimes, I, 


122 
+= Fownul celles que les empereurs Romains 
- -  avoient prononcces contre Vadlucere ne fu- 

rent pas ſuivies, 1, 143 & ſuir, 


- > Doivent Etre tir6es de la nature de chaque 


crime, i I, 233 & ſuiv, 
Cle loivene fre elle de lcrilges 
al, 453 


| . les mœurt, 


ou contre la pureté, J, 247255 


. P=o——<des Crities contre ls police, ibid. 
es crimes. qui troublent la tranquillité 


ho ered ſans en Aattaquer ha adrete, I, 
30647 "as 


e crimes qui atraquent la akregs pu- 
J. 255, 456 


blique , 
n bere leut objer, 1, 267 
- =» On na-deje yaine on. Hales, ſabir gas rigtepe 
V pudeur, | 41.267 268 


* 


Pein. On en doit faire ufage pont arrrer los 
crimes, & non pour faire changer les manid- 


rest une nation, I, 420 
— lmpotées par les Ioix Romaines contre les 
cCeœlibataires, 11, 64 & ſtir, 


Evas religion qui n'en annonceroit pointe 


pour autre vie, n'artacheroir ' pas beau- 
coup U, 108 
— Celies 2 loix 1 ẽtoient toutes p&- 
. cuniaires ;.ce 1 rendoit la partie publique 
r I, 246, 247 
EN il y en avoit tant de p6cuniaires 
* les Germains qui cErolent fi pauvres , 

| II, 349 
Palas fiſedles, -Poprquoi plus grandes en Europe 
- queen Afie, 1,, 293,» 294 
Feines pecuniaires, Sont an. au autres, 
I, 124 

Os peut les aggraver par Pinfamie , ibid. 
Pelerinage de la Mecque, Gengis-kan le trou- 


voit abſurde : pourquoi, U, 109 
Pxx. (.). Comparé a Lycurgue, I, 47., 
48 


rande. peuple veluen par les Thellalizns, 
Etoient condamanes;2-exexcer Vagriculture,, 

| regard6e comme une pr ſervile, I, 
S1 

Falten Rdgles „ puiſces dans le bon ſens , 
due Von doit ſuivre quand on impoſe des 
penitences aux autres, ou à ſoi-mims, I, 
8 

Penſeer, Ne doiyent poiar etre ker, 400 
promus. La perfidie qu'il ſit à ſon pere prouve 
que les offices des comtes 6toient annuels, 
& qu'ils les rendoient perpetuels, à force 


: Gargent, II. » 359 
Pepin, Fir r6diger les loix des, Friſons, II, 
176 


=— Conſtitution de ee prince qui ordonne de 
ſuivre la coutume par-tout où il n'y a pas 
de loi mais de ne pas preferer la coutume I 
la loi, II, :94 
- Explication de cette conſtitution, II, 1 95 


de ſon temps, les coytumes avoient moin: 


de force que les loix : on preferoit cepen- 
- dant les coutumes; enfin elles pritęnt _ 
rement le deſſus, 


7 ſa maiſqn devins.. EDS x — 


taebement Aipgulier de la nation pour elle, 


II, 373+ 374 
se rendic mattre de 1a monarchie , en pro- 
tGgeant. le clerge, I, 387 


Jae Pr6caurions qu 1 prit your faire tentrer les 


Seltenes ns leurs biens, II, 70 
firm. Pair oindre & benir des deus fils en 
. cewps que li: fair obliger les ſeigneurs 
. WElire jamais perſonne d'une autre race, Ces 
its „ avec pluſieurs autres qui ſulyent, 
prouvent que, pendant la ſeconde race, 
couronne (toit klective, 11, 354,5 
= Partage ſon l entre fey deux file, 
ibid. 
La foi & hommage a-r-elle commencs a 56 
_ tablir de ſon temps? II, 428, 429 
Peres. Doivetit-ils Etre punis pour leurs en- 
fans » I, 145 
— C'eſt le comble de Ia fureur defborkive,” 
due leut diſgrace entraine celle de leurs en- 
fans & de leur femme, I, 262 
ent dans Lobligation naturelle d'élevet & 
die nourrir leurs enfans : & C'eſt pour trou- 
ver celui que cette obligation regarde, que 
lie marizge eſt ẽtabli, H, 43 
— Eft-il juſte que le mariage de leurs enfans 
 Aepende de leur conſentement! I, $7 


— u nn nature n pere dalle 


obliger a fille 2 rEpudier ſon mariz ſur-rout 
il conſenti au mariage, U, 129 


woe Dans quels cas ſont autoriſcs,, par le droit 


naturel, a exiger de leurs enfans quiils les 
nourritfear , " IT, 23% 
== Sonr-ils obligts, par le droit naturel , de 
donner 2 leurs enfans un metier, pour ga- 
gner leur vie? idid, 
ww La loi naturelle leur ordopne de nourrir 


7 enfans; mais non pas de les faire hé- 


ritiers , II, 132 & fuivs 
— Pourquoi ne peuvent pas Epouſer leurs fil- 
Il, 143 

— | ATV vendre leurs enfans. De-IA In 
_ Facults ſans bornes que les Romains avoienc 
dee teſter, II, 162, 163 


won La force du ALE leur faiſoit ſouffrir 2 
Rome d'etre confondus dans la fixitme claſ- 


ſe, pour Eluder la Ioi Voconienne en faveur 
die leurs cnfans, II, 268, 169 
Pere de famille. Pourquoi ne pouvoit pas per - 
mettre à ſon fils , qui Etoit en ſa puiſſance , 

de teſter, Il, 164,65 
Pues de Legliſe. Le nile , avec lequel ils ont 
17 combattu les loix Juliennes, eſt pieux, mais 
wal entendu, - „ 62 
Peridciens, Peuple vaincu par les Cretois, 
Etoient condamnés 2 exercer Vagriculture, 


regazder comme we 6 peofeFiop fer ile bs k 


DES MATIERES. 


ral. Les ovdrcs APO ar ierdn 
— Commenr le prince xy a Ag 


— Bonne coutume de cet état, . 
dul veut de ſortir du royaume ,, 
214 


ke peuples y ſont beureun, 1 parce que lea 
eriburs y ſont en retzie, 1, 39» 
mo La polygamie , du temps de Tuſtivien „N. 
emptchoir pas les adultères, I,3 + 
— Les femmes n'y ſont, pas meme cha! tes du 
ſoin de leurs habillemens, , 362 
—. religion des Guebreg,a rendu ce royau - 
me floriflage ; celle de M ahomer le detruit 7 
pourquoi, In, 9 K 
— e le ſeul pays oh ls la religion des Gut- 
bres püt convenir , 
m— Le gol y eſt chef de Ia religion: Palcoram 
borne ſon pouvoir ſpirituel 1 2 11 1.4 
_ elt aile „en ſuivant la aiko 
| FabbE Dubos , de prouver Wee ne 3 
peint conquiſe par Alexandre , mais quill y* 
fut appellé par les peuples n 145 
Perſes, Leur empire Eroit deſpotique, & les 
| anciens le prenoient pour i une monarchie , I, 
22 
— Coutume excellente chen eus, pour 77 
| coutager Pagriculture , BAL 1,3 
— Comment vinrent a bout de rendre 1 
pays fertile & agreable , Kt Knee 
— Etendue de leur empire: en Gutenl pro- 
ſiter pour le commerce? „412, 437 
— Prejuge ſingulier qui_ les a S empt= 
che de faire le commerce des Indes, ibid, 
Pourquoi ne profirerent pas de Ia conqults | 
de PEgypte pour leur commerce, I, 486 
— Avoient des dogmes faux » mals 1 2 


— Pourquoi avoient conſacrs e certaines famil< 
les au ſacerdoce, II, 1 12 
—— Epouſoient leur mere , en confquence du 
precepre de Zoroaftre, U, 145 
Perſonnts, Dans quelle proportion doivenr bus | 
taxes, T5 
Peſte, L Egypte en eſt le ſidge principal: rages 
* precautions priſes en Europe, pour en em 
pecher la communication, I, 316 
— pourquoi les Turcs prennent l peu de prł- 
cautions contre cette waladie, 20 
Pais enfans. suctedojent, dans Vancienne ü- 
me, 2 Vaieul paternel, & non a Vaieul ma- 


berge: nilgny de orice diſpetion : I] £265 
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ln 


os Gadd it af — connec peak 


de ſa ſouverainett, YU, xx 


a Ce u de ne pat Mbh; Quand i” 


rene s ee Be 
1. 12 
eic, qaadd it a Ia (Suveraltiecs , nom- 
mer ſes miniſtres & ſqn ſcnhat, ibid. 
=— Sor diſcerhement , DID NONE + 
raux & des magificdld/, det | 
ww Quand 11 dt fobverain, par Yui delt 158 
conduit, 1. 12 


== Son incapacits da. Is conduite de certsine, 
affaires , 1, 13 
— be quelle jmplytaice il eff dee, dans les 
de ens, th diviſion que l'on en fait 

-Jut ul Ge hep fie, . 
S, ſulfrages doivent etre publics, I, oy 4 


2 Cardithie 1 22 


db fie it It dans ie deset, Ke, 


— — Quel' et fon tear dats Fariffocrarle "ou 17 
l oft unde due, dans une ariffocracie , il ait 


quelque influence dane $ourernemene 


<= 11 e dete que, Saks abe nonzechil, il 
ſoit ce que Vauteur appelle vertueux: pour- 
quoi, 6 1. 32 

Comment, dus. les beats de otiques, il eſt 
A Vabri des ravages des mini 1, 35 

c qui fait fa tete dans les Erats deſpo- 


ues > * 1 * 3 6 
_ cruautE du ſouverain le ſoulage 4 


r I, 41 

— Thene longiemps aux bonnes maximes qu'il 
v une fois embraſſces, | 
> Peur-il, dans une rẽpublique, etre juge des 
_ crimes de liſe.majeſts, .1, 103 & ſuiv, 
Les loix doivent mettre un frein à la cupi- 
dice qui le guideroit dans les jugemens des 

| crimes de Leſe-mäjeſté, 1, 103, 104 
> Cauſe de ſa cortuption, 3,133 
2 doit dans un Erat libre, aveir la 
e Leite 4 dui doit la confier , 

| I, 211 & fuiv, 


Mr as pour les , 


> Jufqu 2 quel poiar e on doit le 4 Am- 


1, 296 
—_ Your qu'on lui faſſe illuGon dans la . 


Kee loipbs: et oa pear eh ger 


Peuptes, Ceur qui ne cultivent polar les ter- 


1, * 


"Prrtivre U, dit auguſte, Ses brablifſemens 


kde itfdGon'; 1-5: 50 e. 
Peupte, En pids heereax favs un touverne mene 
. bitbare, que ſous un gouvernement cotrom- 
I, 285 

—30n SALUT EST 14 PREMIERE LOL, 11. 
x56 

rep Ae. Conne fut n 1 wt 
Ion, | » 14 
Peuple de Rome. Son pouvoir ſous les cinq pre- 
miers rois , I, 127» 128 
— Comment il 6rablic fa Bberté, I, 231 & 
ſuiv. 

— $a trop grande LAs pa: de V6 
normité de Puſure , Il, 3s & furs 
Peuple naiſſare. Il eſt incommode d'y vivre dans 
clibar ; il ne Feſt point d'y avoir des en- 
TW elt Ie concraire dans un peuple for- 


1 „45 
Pale Romain, Comment fut diviſe par Servius 
Tullius, I, 13,14 


Comment Etoit Sivits dn tenipe 40 la re- 
publique, & comment s/afſembloir, I,, 232, 
| 233 


res ſohr plur6t gouvern&s par le droit des 
Bogus par i AE Ys I, 386, 337: 

f 403 

— Leur gourernement leurs meurs, 1, 
J 337, 338 

e tirent lat leurs ornemens de Fart, 
mais de la nature; de- Ià la longue chevelure 

dies rois Francs, 1, 401 


L keur pauvteté peut deriver de deux Lautes 


qui ont diffèrens effets, I, 1417 448 
PHALEAS de Calcedoine. En voulant Etablir 
; Pegalite , il la rendit odicuſe, I, 60 
PHBDRE. Eloge de la Phedre de Racine elle 

exprime les veritables accens de la nature, 

Il, 130 
Pheniciens, Nature & &rendue de gs com- 
merce , I, 47s 


>— Reufficent A faire Ie tour de YAfrique , 


1, 492 
> Piclom&e regardoir ce voyage comme fabu- 
leux, 1, 49s 


punis de Mactdoine, Bleſſe par un ca- 


lomniaceur, I, 278 


— Comment profita d'une loi de la Grece , 


gui ᷑tdit juſte , mais imprudente, Il, 
272 


ſont une des ſources des coutumes de Fran- 
ce, u, 266 


Phu IV, 


DES MATITIEES, 


PHILIPPE IV, dit le bel, Quelle autorité il 
donna aux loix de Juſtigien, II, 260, 

| 261 

PriLippe VI, dit de Palois, Abolit Puſage 
d'ajourner les ſeigneurs ſur les appels des 
ſenrences de leurs juges, & ſoumit leuts 


baillifs A cet ajournement, Il, 241 
PHILIPPE I, roi d'Eſpagne, Ses rieheſſes fu- 
rent cauſe de ſa banqueroute & de ſa misère, 
$660 

— Abſurdité dans laquelle il tomba, quand 
il proſcrivic le pcince d'Orange, II, 288 

PHILON, Explication d'un paſlage de cet au- 
teur, touchant les mariages des Athéniens 
& des Lacedetmoniens , I, 59, 60 

Philoſophes. Où ont-ils appris les loix de la 
morale ? D. 443, 449 

Philoſophie, Commenga à introduice le eclibat 
dans Vempire : le chriſtianiſme acheva de 
ly mettit en credir , +6. .48 

PIERRE I (le car). Mauvaiſe loi de ce prin- 
ce, 1. 279, 210 

w= Loi ſage de ce prince, 1, 283, 239 

wes $'y prit mal pour changer les mœurs & les 
manieres des Moſcovites, I, 420, 421 

wo Comment a joint le pont - Euxin a la mer 
Caſpienne , I , 473 

Picte. Ceux que cette vertu inſpire parlent 

toujours de religion, parce qu ils l'aiment, 
II 51 106 

Piſtes, Voyez Edit de Piſtes. 

Places fortes. Sont n&ceſlaires ſur les frontidres 
d'une monarchie ; pernicieuſes dans un état 
deſporique , | I, 177 

Placites des hommes libres, Ce qu'on appelloir 
ainſi dans les temps recules de la monar- 


chie , I, 324 
Plaideurs, Comment traites en Turquie, I, 


100 

— Paſſions funeſtes dont ils ſont animes, ibid. 
Plaines, La monarchie s'y Erablic mieux qu'ail- 
leurs, I, 379, 380 
Plantes, Pourquoi ſuivent mieux les loix na- 
tutrelles, que les beres, I, 4 
PLATON, Ses loix Etoient la correction de cel- 
les de Lactdemone , * 1, 47 
doit ſervir de modele à ceux qui voudront 
faire des inſtitutions nouvelles, I, 4$, 49 
ses loix ne pouvoient ſubſiſter que dans un 
petit Etrat, | 1 80 
# Regardoit la muſique comme une choſe 
eſleprielle dans un état, ibid, 


ToMuE II. 
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PIATON. Vouloit qu'on punic un citoyen 8 
faiſoit le commerce, 1, 52 
—- Youloit qu'on punit de mort ceux qui re- 
cevoient des preſens, pour faire leur de- 
voir, I, $9 
— Compare la vénalité des charges à la vena- 
lite de la place de pilote dans un vaiſſeau, 
| I, 9+ 
es loix ötoient aux eſchves la défenſe na- 
tucelle : on leur doit meme la defenſe ci- 
civile, 1, 343 
— Pourquoi il vouloit qu'il y eat moins de 
loix dans une ville ou il n'y a point de 
commerce maritime, que dans une ville od 
ily ena, 1, 460 
es precepres ſur la propagation, II, 56 
—— Regardoit „ avec raiſon , comme &gale- 
meat impies , ceux qui nient l'e Hence de 
dieu, ceux qui croient qu'il ne ſe meèle 
point des choſes d'ici bas, & ceux qui croient 
qu'on Vappaiſe par des préſens, II, 125 
— A fait des loix d'6pargne ſur les illes, 
| - tids 
dit que les dicux ne peuvent pas avoir leg 
offrandes des impies pour agreables, puiſ- 
qu'un homme de bien rougiroit de recevoir 
des préſens d'un malhonntre homme, II, 
115, 116 
loi de ce philoſophe contraire A la loi na- 
rucelle , WH, 128 
— Dans quel cas il vouloit que Pon punit le 
ſuicide , 1, 27g 
— Loi vicieuſe de ce philoſophe, II, 287, 
Source du vice de quelques-unes de ſes loix, 
Il, 290 
PLAUT1uUS, Son crime , qu'il ne faut pas con- 
fondte avec celui de Papirius, affermit la 
liberté de Rome, 1. 27S „ 276 
PleLtiens, Pourquoi ont eut tant de peine, I 
Rome, A les Elever aux grandes charges: 
pourquoi ils ne le furent jamais a Athè- 
nes, quoiqu'ils euſſent droit d'y pretendre 
dans Pune & dans Vaurre ville , $34 
comment ils devinrent plus puiſſans que 
les Patriciens, I, 235, 236 
m— A quoi ils bornèrent leur puiſſance A Rome, 
; I, 236 
eur pouvoir & leurs fonctions, a Rome, 
ſous les rois & pendant la rẽpublique, I, 
238 
— Leurs uſurpations ſur_ Pautorits du (6- 


nat, I., 240 C fir. 
Hhhh 
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Voyer Peuple de Rome. 


Plebiſciten. Ce que ctoĩt: leur origine, & 


dans qoelles aſſembläes Ils ſe faiſoient , 1, 


235 

PLUTARQUE, Dit que la loi eſt la reine de 
tous les morrels & immortels, 96 
— Regardoit la muſique comme une choſe 
eſſentielle dans un &rat, S1 
Trait horrible qu'il rapporte des Thebains, 
I, $3 


Le nouvelliſte ecclEſfiaſtique accuſe Pauteur 
avoir cit6 Plutatque 3 & il eſt vrai qu'il 
a cite Plutarque, D. 437 
Potres, Les decemvirs avoient prononcée, à Ro- 
me , la peine de mort contre eux, I, 115 
ww Caractère de ceux d' Angleterre, I, 444 
Poids, Eil néceſſaire de les rendre unifor- 
mes rout le royaume? II, 290 
Point d honneur. Gouvernoit tout, au com- 
mencement de la troiſième race, II, 210 


wes Son origine, Il, 211 & ſaiv, 
wee Comment seu ſont formes les dififrens ar- 
rtjcles ; II, 212 


: Poi ſſon. S'il eſt vrai, comme on le pretend, 


que ſes parties huileuſes foient propres à la 
- EencEration , Vinſticur de certains ordres mo- 


naſtiques eſt ridicule, "i O854'523 
Police, Ce que les Grecs nommcieat ainſi, 1, 
a 226 


ww Quels ſont les crimes contre la police; quel - 
les en ſont les peines, l, 254. 255 
ses reglemens ſont d'un autre ordre que les 
autres loix civiles, 1. 137 29% 
Dans Pexercice de la police, c*:{t le magiſ- 
trat, plutòt que la loi, qui punit: il n'y 
faut guere de formalites, point de grandes 
punitions; point de grands exemples; des 
reglemens, pluroc que des loix : pourquoi, 
11. 1237 

Politeſſe. Ce que C'eſt en elle-meme : quelle ęſt 
la ſource de celle qui eſt en uſage dans une 


monarchie , 15 48 
we Flatte autant ceux qui ſont polis, que ceux 
envers qui ils le ſont, ibid. 
w- Eft eſſentie lle dans une monarchie : d' od elle 
tire {a ſource , ibid, 4x5, 416 
+» Eſt utile en France: qu'elle y en eſt la ſour- 
cey 1, 417 
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ſortie, 1, 442 
Politefſe, C'eſt celle des mœurs, plus que celle 
des manieres, qui doit nous diſtinguer des 
peuples barbares, | ibid. 
— Nait du pouvoir abſolu, ibid. 
Politique, Emploie, dans les monarchies , le 
moins de vertu qu'il eſt poſſible, 1, 37 
ce que c'eſt : le caractère des Anglois les 
empeche d'en avoir , I, 321 
— Eſt autoriſce par la religion chrerien. II, 
Politiques, Ceus de Vancienne Grece avoient 
des vues bien plus ſaines que les modernes 
fur le principe de la d&mocratie, I, 27 
— Sources des faux raiſonnemens qu'ils ont faits 
ſur le droit de la guerre, I, a%4, 115 


Pologne. Pourquol Yarifſtocratie de cet Erat eſt 


la plus imparfaite de toutes, I, 20 
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d'autres Etars ? | . 
— L'inſurreQion y eſt bien moins utile qu'elle 
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que, 1, 465 
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en bled, I, 453, 454 
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mains, It, 327, 322 
POLYBE, Regardoit la muſique comme nëceſ- 
 fairedans un tat, 8 I, 50 
Polygamie. Inconvenient de la polygamie dans 

les familles des princes d'Aſie, I, $3 , 34 
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de cela, 1, 349, 350 
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2 des diverſes cicconſtances: pays ou une fem 


DES 


me a pluſicurs maris : raiſons de cet uſage, 

I, 352, 353 

Polygamie, A rapport au climat , ibid. 
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= N*Groir permiſe, cher les Germains, qu'aux 
nobles; & aux rois ſeulement, du temps 
de la premiere race, I , 401, 402 
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— ceux qui en uſent, dans les pays ou elle 


* 
611 
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Voyez Propegation. £7! 
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comment ils trafiquerent aux Indes, ibid. 
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I, $18 & ſuing 
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—_ eſt important qu'ils ne ſoicnt pas rEunis 
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la monarchie ; I, 20 
Pouvoirs intermtdiaires, Quel d doit plus 
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mer les ſeigneurs perdirent I uſage d aſſem · 
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Les ouvrages de ceux qui vivoient du temps 
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1, 20 
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— Comment devint ſecrette, II, 243, 24+ 
— Lorſqu'elle commenga a devenir un art, les 
ſeigneurs perdirent I'uſage d'alembler leute 
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tombe dans Vindigence ? II, 131 

Praſt itution publigue, Contribue peu a la pro- 
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ſant la nobleſſe contre elle, par abus qu'il 
faiſoir des fiefs, Il, 361 

Proteſtans, Sont moins attachés 4 leur reli- 
gion que les catholiques: pourquoi, II, 

107 

Proteſtantiſme, Saccommode mieux d'une ré- 

publique, due d'une monarchie, II, 36 


Lues pays ou il eſt Erabli ſont moins ſuſcepti- 


bles de feres , que ceux ob regne le ca- 


tholiciſme, U, 07 
Provinces Remains. Comment Etoient gouver- 
nes, I, 236 & fuive 
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Provinces Romaines, Etoient deſoltes par les 


traitans, I, 248 
PTOLOMKE, Ce que ce géographe connoiſſoit 
de PAfrique , I, 494 


— Regardoir le voyage des PhEniciens au tour 
de PAfrique comme fabuleux : joignoit VA - 
fie 3 PAfrique par une terre qui n'exiſta 
jamais : la mer des Indes, ſelon lui, n'Etroir 
qu*un grand lac , I, 49s 

Public (Bien ). C'eſt un paralogiſme de dire 
qu'il doit Pemporter ſur le bien particu- 

lier, II, 147, 148 

Publicains. "Voyer Impots, Tributs, Fermes. 
Fermiers. Traitans, 

Pudeur, Doit &cre STS « dans la punition 


des crimes, 1, 167, 268 
— Pourquoi la nature Pa donnee à un xe, 
plutor qu'a Pautre, 1, 360,361 


Puiſſance, Combien il y en a de ſortes dans 
un Erat : entre quelles mains le bien de le- 
tat demande qu'elles ſoient depoſces > bo 

207 & ſuiv, 

— Comment, dans un Etat libre, les trois 
puiſſances, celle de juger , Il'exécutrice & 
la — „doivent ſe contrebalancer, 

I, 318 & ſuiy, 

Puiſſance de Juger. Ne doit jamais, dans un 
Etat libre, Erre rEunie avec la puiſſance lé- 
giſlative ; exceptions, I, 217 Cui. 

Puiſſance eæecutrice. Doit, dans un Etat vrai- 
ment libre, Erre entre les mains d'un mo- 
narque , I, 214 

— Comment doit ètte tempérée par la puiſ- 


ſance l&giſlative , I, 216 & ſaiv* 
Puiſſance legiſlative. En quelles mains doit Erre 
dẽpoſce, I, 212 
— Comment doir en la puiſſance en- 
cutrice , I, 216 & ſuive 
Ne peut, dans aucun cas, Etre accuſatria 
ce, : I, M7, 21% 


— A qui Etoit confike a Rome, I, 235, 246 
Puiſſance militaire. C' toit un principe fonda- 
mental de la monarchie, qu'elle fut tou- 
jours rEunie A la juriſdidion civile: pour- 
quoi, II, 324 & ſuivs 
Puiſſance paternelle. Combien eſt utile dans une 
- dfinberaths 4 pourquoi on Vabolic a Rome, 


1, 66, 67, 
Juſqu' od elle doit s'&rendre , ibid, 
Puiſſance politique, Ce que ceſt , I, 2 


Punztions, Avec quelle — on en doit 
faire uſage dans une re publique. Cauſe du 
danger de leur multiplicité, & de leur ſé- 
veritE, 11270, 271 
Voyez Peines, , 

Pupiles, Dans quel cas on pouvoit ordonner le 
combat judiciaire dans les affaires qui les 
regardoient , I, 221 

Purete corperelle, Les peuples qui Yen ſont 
forme une idee ont reſpects les prerres-, 

„ ils, 121, 112 

Pyrtndes, Renferment - elles des mines precieu- 
ſes ? Il, 499, 500 

PYTHAGORE, Eſt-ce dans ſes nombens qu'il 
faut chercher la raiſon pourquoi un enfant 


Q 


ueſteur du parricide. Par qui Etoit nommé, 

& quelles &Eroienrt ſes fonctions a Rome, I, 
242 

Queſtion , ou torture. L'uſage en doit Erre abo- 
li: exemples qui le prouvent, I, 123, 
124 

— peut ſubſiſter dans les Etats deſporiques , 
ibid, 

C'eſt Puſage de ce ſupplice qui rend la 
peine des faux témoins capitale en France; 
elle ne Veſt point en Angleterre , parce 
du on n'y fait point uſage de la queſ- 


nait a ſept mois? | U, 216 
tion P In gs 9970 278 
Queſtions de droit. Par qui Etoient jugées, A 
Rome, I, 2z9 
Queſtions de fair, Par qui? ibid, 


Queſtions perpetuelles, Ce que c'ttoit, Change- 
mens qu'elles causerent a Rome, I, 141, 
142 3 242 

QuinTILIUs CAINCINNATUS, La maniete 
dont il vint a bout de lever une armée 

a Rome , malgté les tribuns, prouve com- 
bien les Romains étoient religieux & ver- 
tueux; I, 162, 363 


. 


* 
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| TIP X. 

R.. Ocigine de ce droir ftodal, ut tu re I, 130 

. 425 RECESgUINDE, Fut un des réformateurs des 

RACHIs, Ajouta de nouvelles loix 2 celles loix des Wiſigoths, U, 277, 
des Linmbards , II, 476 -— Proſcrivic les loix Romaines, II, 187, 

r FEET ll, 122 


130 
RADAMANTE. Pennant exp6dioir-il les pro- 


cx avec cEldrire? | I, 429 
Raguſe, Durée des magiſtratures de cette tẽpu- 
blique , I, 19 


| Ralls, Lo monargus dole roxjeurs Fea abit 


I, 283 


E * pi ST pr | 


oe de toutes les loix, 


ce que l'auteur de la raiſon 
—_— penſe 3 


| I, 221 
= Ne produie jumais de grande offers fur Veſ- 
prit des hommes, I, 435 , 436 
N EE EO AI ANAL 
U, 253 

Rangs, Ceux qui ſont Erablis parmi nous font 
utiles: ceux qui ſont établis aux lndes ,-par 
la religion, ſont pernicieux , II, rot 
— En quoi confiſtoit leut difference , chex les 


anciens Francs , II, 183 
RAOUL , duc de Normandie. A accords les cou- 
rumes de cette province, I, 266 


Rappel. Voyex Succeſſions, 
Rapport, Les loix ſont les rapports qui dẽri- 


vent de la nature des choſes, 3, 8 
— Celui de dieu avec Punivers, I, 2 
ee ſes loix avec fa Ggefle & fa puillan- 

ce, ibid. 
es rapport: de FEquirs ſont anterieurs à la 

loi poſitive qui les Etablic , I, 3 


De quelle nature eſt ce crime, I, 255 
Rarert de For & de Pargent, Sous combien d' ac- 
ceptions on peut prendre cette expreſſion: 
ce que ceſt, relativement au change : ſes 


effers , II, 11 ſuiy, 
Rachimburges, Ecoient la meme choſe que les 
juges ou les Echevins, Il, 326 


Receleurs, Punis en Grace, à Rome & en Fran- 
ce, de la meme peine que le voleur ; cette 
loi, qui &roir juſte en Grece & 3 Rome, 
eſt injuſte en France: pourquoi, II, 2782, 
279 

RecessVviupe. La loi, par laquelle il per- 
mettoĩt aux enfans Tue femme adulcere 
＋ accuſer leur mere, Eroir contraire à la na- 


Leva la prohibition des mariages entre les 
Goths & les Romains: pourquoi, II, 188 
»-« Voulut inutilement abolir le combat judi- 
ciaire , It, 267 
Recommendar, Ce que toit que ſe recomman=- 
der pour un benehice » Il » 340 
Reoompenſes, Trop frequentes; annoncent la 
decadence d'un Etat, - 1, 90 
e deſpote nen peut donner a ſes ſujets 
qu'en argent; le monarque en honneurs 
qui conduiſent à la fortune; & la republi- 
que en honneurs ſculement, I, 90, g1 
ee religion qui n'en promertroit-pas pour 
Fautre vie , n'attacheroit pas beaucoup, II, 
1086 
Reconciliation. La religion en doit fournir un 
grand nombre de moyens, lorſqu'il y a beau- 
coup de ſujers de haine dans un état, II, 
96, 97, 
Reconnoiſſance, Eſt une vertu preſctite par une 
loi anterieure aux loix poſitives , I, 3 
Aegale. Ce droit &6rend=il ſur les Egliſes des 
pays nouvellement conquis, parce que la 
couronne du roi eft ronde? Il, 286 
Regie des revenus de Petar. Ce que Ceſt : ſes 
avantages ſur les fermes; exemples tires 
de grands Etats , I, 302, 303 
Regiſtee olim. Ce que c'eſt, Il, 256 
Regiſtres publics, A quoi ont ſucceds : leur uti- 
lite, II, 264, 26s 
Reines regnantes & douairières. Il leur Etoit per- 
mis, du temps de Gonttan & de Childe- 
debert, d'aliener pour toujours, meme par 
teſtament, les choſes quelles tenoient du 
filc , U, 375 
Religion. L'autaur en parle, non comme rheo- 
logien, mais comme politique: il ne veut 
du unir les interers de la vraie religion avec 
la politique: c'eſt etre fort injuſte , que de 
lui prerer d'autres vues, . $0 
=— C'eſt par ſes loix, que dieu rappelle ſans 
ceſſe Phomme à lui, 1134 
— Pourquoi a tant de forces dans les ẽtats deſ- 
potiques , I, 2353 122 


n, dans les Etats deſpotiques, ſupericure 


aux 
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— du prince , 


chie , les volontés du prince, I, 3% 
Ses engagemens ne ſont point conformes i 
ceux du monde; & c'eſt Ia une des princi- 
pales ſources de Vinconſtquence de notre 
conduire , I, 45 
- Quels ſont les crimes qui Vintereflenc, 1, 
253 

peut mettre un peu de liberté dans les Erars 
deſpotiques, I, 222 
— Raiſons phyſiques de ſon immutabilité en 
Orient, 1, 311 
— Doirt , dans les climate chauds, exciter 
les hommes à la culture des terres, I, 
#2 312, 313 
on droit, pour travailler 2 ſa propa- 
gation , de rEduire en eſclavage ceux qui ne 

la profeſſent pas? C'eſt cette idee qui'encou- 
ragea les deſtrufteurs de VAmerique dans 
leurs erimes, I, 329 

, me Gouverne les hommes concurremment avec 
le climat, les loix, les marurs , &c, de-IA 
nait Feſprir general d une Waden I, 412 
»» Corrompit les morurs Ii Coriaths, I, 4to 
A Etabli, dans certains pays, — 
we C'eſt par raiſon de climat qu'elle veur, A 
Formoſe , que la pretreſle faſſe avorter les 
femmes qui accoucheroient avant Lage de 
renre=cing ane, Wn, ss 
Les principes des diferentes religions tau - 
Wo N » tantor favoriſent la propaga- 
IH, 76 

= Entre les fauſſes, la moins mauvaiſe eſt 
celle qui contribue le plus au bonheur des 
hommes dans cette vie, II, 60 
wee Vaur-il mieux n'en avoir point du tout, 
que d'en avoir une mauvaiſe ? II, $1, #2 
— Eſt-elle un motif réprimant? Les maux 
qu'elle a faits ſont- ils comparables aux bien: 
elle a faits, ibid, 
== Doix donner plus de conſeils que de loix , 
o It, $7, $32 
— Quelle qu'elle foir , elle doit &gaccorder” 
avec les loix de la morale, II, 82 & 
ſuiv. 

doit pas trop porter à fa contempla- 
U, 50, 51 
reite eft celle qui ne doir point avoir 
de crimes inexpiables, 
ww Comment fa force Yapplique Y celle des 
Lodz civiles, Son principal but doit etre dg 


Toms IL 


I, 37, 36 
Religion, Ne borne point, dans une monar- 


rendre les hommes bons citoyens, Il, 22. 


Religion. Celle qui ne promet ni 
ni peines dans I autre vie, doit etre ſoute- 
nue par des loix ſcvères, '& ſevdrement ex6- 

cuttes, Il, 53 

— Celle qui admer la fatalité abſolue endort 
les hommes: il faut que les loix civileg 
les excitent, ibid, 


— Quand elle defend ce que les loix civiles 


doivent permettte, il eſt dangereux que, 
de leur cot6, elles ne permettent ce qu'elle 
doit condamner , Il, 93, 94+ 
— Quand elle fait dépendre la régularité de 
certaines pratiques indifferentes', elle auto- 
rife la debauche , les detkglemens, & les 
haines , | Il, 543 100 
=— C'eſt une choſe bien funeſte , quand elle at- 
"tache la juſtification \ une choſe d'accident , 
U, 94 
— Celle qui ne promettroit, dans l'autre mon 
de, que des récompenſes, & non des pu! 
nirions, ſeroit funeſte, | ibid, 
— Comment celles qui ſont fauſſes ſont quel- 
A les loix civiles, II , 
95 
— Comment ſes loix e les inconveniens 
de la conſticurion politique, ibid, & ſuiv, 
— Comment peut arrerec Veffer des haines pare 


riculidres , UI, $6, .97) 
comment ſes loix ont l'effet des loix civi- 
les, u, 97,98 


— Ce n'eſt pas la vErit6 ou la fauſſere des dog» 
mes qui les rend utiles ou pernicieuſes 3 c'eſt. 
rr dogmes , 

U, 9% & fſuix, 

— pes affex qu'elle 6rablifſe un dog» 

me, il faut quelle le dirige, II, 9s. 

ll eſt bon qu'elle 3 


rituelles, | ibid... 


— Comment peut encourager RC ; 
| „ 100 

— Uſages avantageux ou pernicieux qu'elle 
peut faire de la 'm&tempſycoſe , ibid. 
Ne doit jamais inſpirer d'averſion pour les 
choſes indifferentes , > 11 Up as. 
— Ne doit inſpirer de mepris pour rien que 
pour les vices, ibid. 
== Doit ètre fort r6ſervte dans l' ẽtabliſſement 
des fetes qui obligent à la ceſſation du tra- 
vail : elle doit meme, à cet 6gard, con- 
3 le ak + T > ED 101, 192 


Liii | 


= 3 U 
* 


ven 
| A ts natere & aun produftions du <limar, 
| I, 1e & fuir, 
nu. Ge la rendre plus .: 

5105 
ure de 'in convenient a tranſporter une 


religion dun pays 2 un autre , I, 194 
105 


cle qui eft fondte for le climar ne peut 
ſortir de ſon pays, U, 103 
—Toute religion doit avoir des dogmes par- 
- riculiers, & un culte gendral , ibid, 
ys Difſerentes cauſes de Tatrachement plus ou 
moins fort que Pon peut avoir pour ſa veli- 


Fien. 

2, Uidolatric nous attire ſans nous atta- 

cher, La ſpiritualité ne nous atrire gutre z 

mais nous y ſommes attaches, 

2. La fpiritualice , jointe aux iddes ſenfſibleg 
dans le culte, artire & attache, De-la, les 

catholiques tiennent plus à leurggeligion , 
due les proreſtans à la leur, 

3. La ſpiritualit jointe à une idée de diſ- 
tinction de la part de la divinité, De-la 
rant de bons muſulmans- 

4+ Beaucoup de pratiques qui oecupent, De- 
ig... Pattachement des mahometans & des 

* dg & Vindifftrence des barbares, 

1. 8 


| ee prines, 
. La pet de la morale. 
7. La magnificence du culte, 
3s Lerabliſſement des temples, II, 106 
& ſuiy, 
m=« Nous almons, en faic de religion cout ce 
qui ſuppoſe un effort, H. 312 


- Powquel 2 introduir le celibat de ſes mi- 
niſtres, _— „, 112 
r lola eiviles doivent mettre 
- aux cicheffor de fes miniſtres, II, 113 
Hy faut faire des loix d'6pargne, U, 145 
Ne goit pas , ſbus pretexte de dons, exiger 
. eee de Feet one laifſe aux 
- peuples, It, ris. 
= Ne doit pas eneourager les depenſes des fu- 
nerailles, ibid. 
+ Celle qui 2 beaucoup de miniſtres doir 
- avoir un pontife, * ibid. 
= Quand on en toldre pluGicure dans un Gs, 
- on doit les obliger de fe roldrer entre ele 
les, EB, 137 
= Celle qui en opprimte derient elle-mime 
- nor ou tard reprimante , . 1 ibid, 


_ ne n'y a que * Font intoldrantes qu 


"TABLE 


* 


- aient du dle pour leur propagation , II, 
117, 118 
Religion. C'eſt une entrepriſe fort dangereuſs 
pour un prince , OE. 
92 11 
= Excts horribles & inconſtquences monſ- 
- rrueuſes qu'elle produit, quand elle dégé- 
nere en ſuperſtition, II, 120 & ſuivs 
+ Elle court riſque d'ttre eruellement perſc- 
curbe & bannie , 6 elle reſiſte avec roi- 
deur aux loix civiles qui lui ſont oppoſes , 
H, 123, 124 
ces. les invitations , tel- 
les que ſont la faveur , Veſptrance de la 
3 Se, ſont plus fortes que les pei- 
Il, 2119, 4. 
e ſur- tout 
les pays Eloignds , dont le climat, les loix , 
les mernrs & les manidres ſont differens de 
ecux od elle eft nde, & encore plus dans 
les grands empires deſpotiques, Ih 1 24, 123 
>=» Les Zuropcens inſinuent la leur dans les 
Pays Errangers, par le moyen des conneiſ- 
ſances qu ils y portent : les diſputes 3 c- 
vent entre eux ; ceus qui ont quelqu in- 
tert ſont avertis : on proſerit la religion 
& ceux qui la prichent, U. a25 
—— C'eſt ly ſeule choſe fixe qu'il y zit dans un 
etat deſporique , I, 127, 128 
— Ded vient fa principale force, II, 126 
—Ceſt elle qui, dans certains états, fixe le 
trne dans certaines familles, II, 134 
on es doir point ddcider pac ſes preceptes , 
lorſqu il Sagir de la loi naturelle, H. 134. 
141832 
— Ne doic pes Geer la Aktentk naturelle par 
des auſteriteés de pure diſcipline , ibid. 
Les loix ont plus de ſuhlimité, mais moins 
&&rendue que les loix civiles, II, 136 
— Objet de ſes loix , Il, 236, 137 
Les principes de ſes loix peuvent rarement 
regler ce qui doit Letre par les principes 
du droit civil , U, 136 & fuir, 
—— Dans quels cas on ne doit pas ſuivre {a loi 
| qui defend, mais la loi civile qui permet, 
U, 239 
=— Dans quels cas il Haut ſuivre es loix,, a | 
- gard des mariages , = ca qc it NP 
- ſuivre les loix civiles, II, 140 & 
whe id6cs de religion ont ſouvent jerts les 
mee 14 
a £ 243, * 
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Religion, Quel eft fon eſprit, I, 145 
De ce qu'elle a conſacr6 un uſage, il ne 
faut pas conclure que cet uſage eſt natu- 
rel , ibid, 
-u ndceflaire de la rendre uniforme dans 
. e eee ee Il, 250 
4 Lauteur a parle de la 
. dans quelle vue il a parle des 
D. 4565 & ſuiv. 

- Convient mieux à une mo- 
narchie, que la proteſtante, II, 25, 36 
Religion chretienne, Combicn nous 2 rendus 


meilleurs, I, 134 
u eft preſque impoſſible qu'elle : (tabliſſe 
jamais a la Chine , - I, 425, 426 


— Peut galiier rrex<difficilement avec le deſ- 
potiſme , facilement avec la monarchie & 
le gouvernement rEpublicain, ibid. II, 83, 

| 14 

= Spare Europe du reſte de Punivers ; Vo- 
| poſe à la r6paration des pertes quelle fait du 
còte de la population, Ik, 7s 

-— A pour objet le bonheur éternel & rempo- 
rel des hommes: elle vent donc qu' ils aient 
* meilleures loix politiques & civileg, 

H. 11 


— Avantages quell = ſas ee les autres 


religions, 1. par rapport à cette vie, 
U, 33, 34 


— Wee pour objet nacre felicirs | 
future, mais. elle fait notre bonbeur dans 


ce monde : preuves par faits, ibid. 
=— Pourquoi u' point de crimes inexpiables : 
beau tableau de cette religion, II, 51, 
92 

== L*Efprit des loi n*6eant qu'un ouvrage de 
pure politique & de pute juriſprudence , 
Fauteur n'a pas eu pour objet de faire croire 

la religion chretienne, mais il a cherche à 


la faire aimer, D. 433 

— Preaves que M, de Monteſquien la croyoit 

& Paimoit, D, 438 & ſuis. 

Ne trouve d'obſtacles nulle part où dieu 

— 6rablir , D. 468, 469. 
oyes Chriſtianiſme. 

Relig do Pifle Formoſt; La ſingularité de es 


dogmes prouve qu'il eſt dangereux qu'une 
eee doit 

permertre I, 94 
3 — Prouve du ane religian , 


Religion des Tartares de Gengiz-kan, Ses dog- 
mes ſinguliers prouvent qu'il eſt dangere un 
qu'une religion condamne ce que le droit ci- 
vil doit permettte, it, 93 

Religion juive, a (tt autrefois cherie de dieu ; 
elle doit donc tre encore refutation de ce 
raiſonnement, qui eſt la ſource de Faveu- 
glement des Juifs , : H, 221 

Religion naturelle, Eft=ce en Etre ſedtateur de 
dire que homme pouvoit , à tous les inſ- 
tans, oublier ſon createur , & que dieu Pa 
rappelle à lui par les loix de la religion ? 


D. 447 » 448. 


— le ſuicide eſt, en Angleterre, Veffer 
d'une maladie? D. 460, 461 
—— que &cxpliquer quelque choſe de ſes 
priacipes ? D. 4524 453 
— Lois d'#rre la meme choſe que Vathdiſme „ 
ceſt elle qui fournit les raiſonnemens pour 


le combatcee , D. 4542. 


Religion proteſtane. Pourquoi eſt-elle plus t · 


Religion reelle. L*aureur en reconnoip une 2 


preuves , D. 43% fair. 


Remontrances, Ne peuvent avoir lieu dans le 


' de ſpotiſme * I, 3I7,. 


— Leur utilité dans une monarchie, I, 75 


Remontrances' aux inquiſiteurs d'Eſpagne & de 


Portugal, on Vinjuſte cruante de Vinquiſition 
eſt demonrree , II, 120 & fair, 
Nenonciation d Ia couronar.. Il eſt abſurde de 
revenir contre par les reſtrictions tires do 
12 lai civile, II, Tia 
— Celui qui la fait, & ſes deſcendans contre 
qui elle eſt faite, peuvent d'autant moing 


ſe plaindre, que l'état auroit pu faire une 


loi pour les exelore, II, 136, 137 
Renten. Pourquoi elles baiſsrent , apres Ia d6- 
couverte de PAmerique , U, 7, 
Rentiers, Ceux qui ne vivent que de rentes ſur 


Verat & ſur les particuliers » ſont-ils ceun. 


de tous les citoyens qui, comme les moige 
TORE RET 
Il, 32, 33 


. een. portent ea 


hommes, plus les cauſes morales les en doi- 


vent 4loigner , I, $2 , 


Repreſentans le Peuple dans un tat libre. Quels 


ils deivent &:re, par qui choiſfis, & pour 


quel objet, Ta 211, 218 
— doivent etre leurs fonctions, I, 
213, 217 


Republique, Combien il y en a de ſorres , I, 11 
Iii ij 


pandue dans le Nord, Ib » 6 
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- Ce n'eſt point de leur police generale que 
| derive ce qu'on appelloit autrefois, dans la 
monarchie, cenſus , ou cens : ce n'eſt point de 
ce cem chimerique que derivent les droits 
des ſeigneurs: prevves , II, 317, 116 

— Ceux qui, dans la domination Frangoiſe 
Etoienr libres, marchoient à Ia guerre ſous 
les comtee , Il, 320, 321 

Leue uſages ſur l'uſure, D. 479 & ſuiv, 

Voyez Droit Romain, Loi Romaines, Rome, 
Romans de chevalerie. Leur origine , II, 215, 

216 

Rome ancienne, "Uni is einde e & 8 
ruine fut de n' avoir pas fins le nombre des 
citoyens qui devoient former les aſlembl&es , 

I, 11 

- Tableau raccourci des diffcrentes révolu- 
tions qu'elle a effuytes, 111,42 

— Pourquoi on % determina fi difficiletnenc 
à clever les plébéiens aux grandes charges, 

1543 

Les ſuffrages ſecrers furent une des grandes 
cauſes de fa chte, I, 13, 16 

- Sagefle de fa conſtitution , I, 16 

—- Comment defendoir fon ariſtocratie contre 
te peuple , I, i% 

— Urtilice de ſos didateurs , I, 18, 19 

Pourquoi ne putrefter libre après Sylla, I, 

27 

== Source de ſes dEpenſes publiques, 1,56 

Par qui la cenſure y eſt exercte, I, 65 


= Loi funeſte qui y fut ẽtablie par les dẽcem- 


I, 68 

—— de fa condifite , pendant qu'elle in- 
clina vers Pariſtocratie , I, 69 
=o Eſt admirable dans Verabliſlement de ſes 
cenſeurs, 47 
Pourquoi, ſous les empeteurs, les magiſ- 


rratures y furent diſtinguccs des emplois mi- 


k litaires, 'T, 93 
—« Combicn les loix y influoient dans les juge- 
mens , I, 101, 102 


comment les loix y mirent un frein A la cus 


Toms II. 


pidit qui auroit pu diriger les jugemens du 
peuple, I, I'v4 
Rome ancienne. Fxemples de Vexcds du luxe 


qui y introduiſit, I, i 


— comment les inſtitutions y changꝭrent avec 
le gouvernemeat, I, 141 
—— Les femmes y Eroient dans une perpétuelle 
tutelle. Cer uſage fur abroge : pourquoi, I, 
142, 143 

—— La crainte de Carthage Vaſfermit, I, 1565 
Quand elle fur corrompue , on chercha en 
vain un corps dans lequel on piit trouver 


des juges intègres, 1, ISi, 164 | 


— Pendant qu'elle fur vertueuſe, les plebbiens 
eurent la magnanimite d'tlever toujours les 


patriciens aux dignir6s quiils s'&roient ren» 


dacs communes avec eur , F, 162 


—— Les aſſociations la mirent en Erat d' attaquer 


Punivers , & mirent les Barbares en état de 


lui r6fiſter, | "0, 273 


— $i Annibal Fear prife , e toit fait de {a 
rEpublique de Carthage, I, 189, 190 


——_ Eroit Vobjer de ſon gouvernement, 


— uy pouvoit accuſer les magiſtrars : urilirs - 


de cer uſage , I, 217 


— Ce qui fur cauſe que le gouvernement chan- 


gea dans cette republique, I, 218 
— Pourquoi cette r6publique „ juſqu'au temps 
de Marius, n'a point 6&6 ſubjuguee par ſes 


propres armees, I, 220 


=—— Deſcription & cauſes des revolutions arri- 


vees daus le gouvernement de cet état, 1. 


227 & ſuiy, 
— Quelle &Etoit la nature de ſon gouverne- 


ment ſous ſes rois, 2 ibid, 


-— Comment la forme du gouvernement chan 


gea ſous ſes deux derniers cois, I, 228 , - 


SUES | 
— Ne prit pas, après {expulſion de ſes rois, 
le gouvernement qu'elle devoit naturelle- 


metir prendre. I, 230 
— Par quels moyens le peuple y établit ſa li- 


berr6, Temps & motifs de L'etabliſſement 


des differente: magiſtrarures, I, 231, 232 


Comment le peuple «'y aſſembloĩt, & quel 


n ls temps de ſes aſſembles, I, 212. 
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—— Comment, dans L'état le plus floriſſant de 
la r&publique , elle perdit tout -A- coup ſa 


liberts, 1, 233, 234 


mas REvoJutions qui y furent cauſces par im- 
preſſion que les ſpetacles y faiſoient fur ly 
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I, 234, 235 


4,245 , 236 
ses inſtitutions la fauvdrent de la ruine_ od 
les plébéiens Ventrainoient par Vabus qu ils 
faiſoient de leur puiſſance, I, 236 
m— Puiſſance exEcutrice dans cette rEpublique , 
ibid, & fuiv, 

— Belle deſcription des paſſions qui animoient 
cette rẽpublique, de ſes occupations; & 
comment elles étoient partagdes entre les 
Aiſferens corps, 1.237 
— Detail des diffErens corpe & tribunaux qui 
y eutent ſucceſſivement la puiſſance de ju- 


ger. Maux occaſionnés par ces variations, 


Détail des diſfferentes eſptces de jugemens 
qui y Eroient en uſage, I, 238 & ſuir, 
my Maux qu'y caustrent les traitans, I, 243 
& ſuiv, 

—_ Commer gouverna les provinces dans les 
differens d6gres de ſon acccoiſſement, I, 
246 & ſui, 

wes Comment on y. levoir_ les tributs, I, 
247 


— Pourquoi la force des provinces conquiſes 
ne fit que Vaffoiblir , I, 248 


= Combien les loix criminelles y Etoient im- 
par faites ſous ſes rois, I D651 
-—» Combiecn il y falloit de voix, pour con- 
damner un accuſe , I, 252 
wo Ce que Pon y nommoit privilege , du temps 
de la r&publique, | I, 273 
wes Comment on y puniſſoĩt un accuſateur in- 
juſte. Precautions pour Vemptcher de cor- 
rompre ſes juges , I, 273 274 
— Laccuſe pouvoir ſe retirer avant le juge- 
ment, | | 
we dureté des loix contre les debireurs a 
penſe , pluſieurs fois, etre funeſte à la re- 
publique: tableau abrege des évenemens 
qu'elle occaſionna, ibid. & ſuiv. 
we $a liberté lui fur procure par des ctimes, 
& confirmet par des crimes, I, 275, 276 
= C*Etoit un grand vice, dans ſon gouverne- 
ment, Caffermer ſes revenus, I, 303 
o La rEpublique- pErit , parce que la profeffion 
des traitans y fut honoree , 1, 304 
— Comment on y puniſſoit les enfans, quand 
i on eũt ôté aux peres le pouvoir de les faire 
mourir, I, 343 
— On y mertoir les eſclaves au niveau des be- 
res, 1. 3435 344 
— Les diverſes loix, touchant les eſclaves & 


I, 274 


TABLE 


I, 44 4 
Rome ancienne. Ses loix politiques, au ſujet des 
affranchis, Cteient admirsbles, I, 346 
— Eſt- il vrai que, pendant cinq cent vingt 
ans , perſonne n'ola uſer du droit de tepu- 
dier, accordé par la loi? 1, 364 & fuiv. 
— Quand le péculat commenga à y Etre con- 
nu. La peine qu'on lui impoſa prouve que 
les loix ſuivent les maurs, I, 429, 430 
— On y changes les loix, 3 meſure que les 
. mexurs y changerent, ibid. & ſuiv. 
— La politeſſe n'y eſt entre que quand la li- 
bert en eſt ſortie, I, 442 
— Differentes 6poques de Vangmentation de 
la ſomme d'or & d'argent qui y toit, & du 
rabais des monnoies qui s'y eſt toujours fait 
en proportion de cette augmentation „ U, 
235, 26 
— Sar quelle mazime l'uſure y fur r&glce 
apres la deſtruction de la rEpublique, II, 
41 
— Les loix y furent peur=rre trop dures con- 
tre les bacards, . I, 46, 47, 
— Fut plus affoiblie par les diſcordes civiles, 
les triumvirats & les proſeriptions, que par 
aucune autre guerce , | I, 66 
— u y Ecoit permis a un mati de prkter ſa 
femme 2 un autre; & on le punifſoir, vl 
la ſouffroit vivre dans la dtbauche, Conci- 
liation de cette contradiction apparente, II, 
15% 
— Par qui les loix, ſur le partage des terres , 
y furenr faites, Il, 462 
— On n'y pouvoit faire autrefois de teſta- 
ment que dans une aſſemblée du peuple : 
pourquoi, ibid. 
— La facults indéfinjie que les citoyens y 
avoĩent de teſter fut la ſource de bien deg 
mau, | It, 162 
+ Pobrquoi le peuple y 4 ſans ceſſe 
les loix agraires, | ibid. 
— Pourquoi la galanterie a0 chevalerie ne 
eſt point introduite * I s 216 
ons ne pouvoit entrer dang la maiſon d' au- 
cun citoyen, pour le citer en jugement; en 
France, on ne peut pas faire de citations 
ailleurs ; ces deux loix, qui ſont contrai- 
res, partent du meme eſprit, II, 276, 
277 


— On'y tei le recelenr de la meme peine 


gue le voleur : cela Etoit juſte à Rome; cela 
eſt injuſte en France, II, 273, 27 
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Rome ancienne, Comment le vol y ctoit punj, 
Les loix, ſur cette matière, n'avoient nul 
rapport avec les autres loix civiles, II, 279 

& ſuiv, 

— Les mbdecins y Etoient punis de la dépor- 
tation, ou meme de la mort, pour leur n&- 
- Eligence ou leur imperitie , Il, 282 

»— On y pouvoit tyer le voleur qui ſe mettoit 
en defenſe, Correctif que la loi avoir appor- 
r6 A une diſpoſition qui pouvoir avoir de ſi 
funeſtes conſequences , , II, 292, 213 
Voyez Droit Romain. Loix Romaines, Ro- 


Rome moderne. Tout le monde y eſt J ſon aiſe, 


except6 ceux qui ont de Vinduftrie , qui cul 
tivent les arts & les terres , ou qui font le 
commerce , Il, 79 
—— On y regarde comme conforme au langage 
de la maltöte, & contraire à celui de. 1'6- 
cxiture, la maxime qui dit que le clerge doit 
contribuer aux charges de Peat , I, 114 
RowuLlUs, La crainte d'trre regard comme 
tyran, empetcha Auguſte de prendre ce 


S. bar. La Rapidics des juife, dans Vobſerva- 
tion de ce jour, prouve qu'il ne faut point 
deeider par les precepres de la religion, lorſ- 
qu'il s'agit de ceux de la loi naturelle, II, 


135 


Sacerdoct. L' empire a toujours du rapport avec 
le ſacerdoce , I, 6s 
Sacremens, Etoĩent autrefois refuſts à ceux qui 
mouroient ſans donner une partie de leurs 


biens a Vegliſe, _ U, 259 
$acrifices, Quels Eroient ceux des premiers hom- 
mes, ſelon Porphyre , Il, 111 


Sacrilege. Le droit civil entend mieux ce que 
c'eſt que ce crime , que le droit canonique, 
Il, 135 

Sacriltge cache. Ne doit point erre pourſuivi, 
I, 234 

Sacrileges ſimples, Sont les ſeuls crimes contre 
la religion, U, 253 
— Quelles en doivent &re les peines? ibid. 
= Exces monſtrueux ou la ſuperſticiog peut 
porter, ſi les loix humaines ſe chargent de 


les punir, 1, 234 


Saliens. Réunis avec les Ripuaires , ſous Clo- 
vis, conſerverent leurs uſages, II, 175 
Saligue. Etymologie de ce mot. Explicatian de 
la loi que nous nommogs inf, I, 394 & þo 


nom, 8 I, 41m 
RoMULUg. Ses loix, touehant ha conſervation 
des enfans, I, 72 


— Le partage qu'il fit des terres eſt la ſource 
de toutes les loix Roma ines ſur les ſucceſ- 
ſions , Il, 160 & ſuit, 

ses loix, ſur le partage des rerres , furent 
tetablies par Servius Tullius, II, 162 

Rox IcoN, hiſtorien Franc, Eroit paſteur, II, 29 3 

ROTHARIS, roi des Lombards, Declare, par une 
loi, que les l&preux ſont morts civilement, 

I, 317 

— Ajoura de nouvelles loix a celles des Lom- 
bards, Il, 276 

Royaute, Ce n'eſt pas un honneur feulement ; 

| II, 217 

Ruſe. Comment Phonneur Vautoriſe dans une | 
monarchie , I, 40 

Ruſie. Pourquoi on y x augmenté les tributs, 

I » 299, 

» On y a tres-prudemment exclu de la cou- 
ronne tout herirtier qui poſsède une autre 
monarchie » 11 » 1 46 


* 


Voyex Loi ſaligue. Terre ſalique, 
SALOMON, De quels navigateurs fe ſervit, I. 
474 
—— La longueur du voyage de ſes flottes prou- 
voit-elle la grandeur de IV'dloignement? I, 


475 

Samnites, Cauſes de leur longue reſiſtance aux 
efforts des Romains , I, 47 
— Coutume de ce peuple far les mariages , I, 
147, 

— eur origine, ibid. 
Sardaigne (Le feu roi de). Conduite contra- 
dictoire de ce prince, I, 9> 
— Etat ancien de cette iſle, Quand, & pour- 
quoi elle a été ruinée, I, 380, 381 


Sarraſim. Chaſſcs par Pepin & par Charles Mar- 


tel, I, 184 
— Pourquoi furcnt appellés dans la Gaule 
meridionale. Revolution quiils y occaſion- 


nèrent dans les loix, 11, 185 
— Pourquoi dévaſtèrent la France, & non pas 

l'Allemagne, II, 420, 421. 
Satisfaction. Voyez Compoſition, £ 
Sauvages, Objet de leur police, 1, 207 


— Difference qui eſt entre les ſauvages & les 


|Bacbares, 1, 316 
c la nature & le climat preſque ſculs 
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628 TABLE 
Au les gouvernent ; I, 4x2 Seignewrs, Comment ſaint Lou  vouloir due 
Sauyagere Pourquoi tiennent peu I leur reli- Fon par ſe pourvoir contre les jugemens- 
_ gion, I, 1e rendus dans les tribunaux de leurs juſtices , 
Rr I, 236, 237 
1, 399 — On ne pouvoic tirer les affaires de leurs 
de qui ils regurent Cabord- des loix , I, cours, ſanevexpoſer aux dangers de les faut 
176 ſer , IL, 23% 


mw» Cauſes de la dureté de leurs loix, IT, 177» 


| 178 
ws Leurs loix criminelles Eroient faites ſur le 
meme plan, que celies des Ripuaires , II, 


197 
Science, EI dangereuſe dans vn tar deſpoti- 
que, I, 44 


SC1PION, Comment retint le peuple 3 Rome, 
apres la bataille de Cannes, I, 163 
— Par qui fur jugs ,. ' 1, 242 
Scholaftiques, Leurs rdyeries ont cauſe tous les 
malheurs qui accompagnerent la -ruine du 
commerce , I, 513 & ſui, 
Seythes, Leur ſyſteme ſur Vimmornalits de Va- 
me, II, 100 
u leur Etoit permis d'Epouſer leurs filles , 
| I, 143 
Secondes naces. Voyen Nöces. 
Seditions. Cas ſingulier ou elles ẽtoĩent ſage- 
ment Etablies par les loix, 1, 159 
2 Pologne eſt une preuve que cette loi 
n! pu Etre utilement établie que chez un 
peuple unique, I, 160 
— Paciles à appaiſer dans une re publique fe- 
derative, I, 173, 174 
u eſt des - gouvernemens od il faut punir 
ceux qui ne prennent pas parti dans une ſ6- 
dition, , 270, 271 
Seigneurs, Etoient ſubordonnés au comte, II, 
2186 
— Froient j juges dans four ſelgneveive, aſſiſ- 
tes de leurs pairs, c eſt-à- dire de leurs vaſ- 
_ faux, H, 224 
— Ne pouvoient appeller un de leurs hom- 
mes, ſans avoir renonct à Vhemmage, IT, 
| - -  B3S 
>= Conduite qu'un ſeigneur deyoitrenic , quand 
a propre juſtice Pavoit condamne contre un 
de ſes vaſſaux, ll, 226, 229 
ws Moyens dont ih ſe fervoient , pour preve- 
nir V'appel de faux jugement, H, 230 
m— On Eroit oblige autrefois de reprimer Par- 
deur qu ile w ds juger-, & de faire 
zuger , . UM, 232 
— Dans quels cas on eee plaider contre 
eux, dans leur propre cour : II 2342 235, 


= «tient obligte, Ju temps de 8. Louis, 
de faire obſerver, dans leurs juſtices ,* que 
les ordonnances royaux qu'ils avoient ſcel- 
1des ou ſouſcrites eux-mtmes, ou auxquelles 

ils avoient donn leur conſentement, U, 
23%, 239 

= Eroient autrefois obligés de ſoutenir eux= 
memes les appels de leurs jugemens : Epoque 
de Pabolition de cet uſage; II, 241, 142 
== Tous les frais des procès rouloient autrefois 
ſur eux : il n'y avoir point alors de condam- 
nation aux depens, II, 245 , 246 


2 Quand commencèrent I ne plus aſſembler 


| leurs pairs pour juger , IL, 261, 262 
— Ce weſt point une loi qui leur a defendu 
de tenir eux · mẽmes leur cour, ou de juger: 

_ celavValt fair peu à peu, Il, 263 
Les droits dont ils jouifſoient autreſois , & 
dont ils ne jouiſſent plus, ne leur ont point 
ErE 6tEs eomme uſurpations : ils les ont per- 
dus par negligenee, ou par les circonſtances, 
I, 263 264 

Les chartres d' aſfrauchiſſement qu ils don- 
nerent à leurs ſerfs , ſont une des ſources 
die nos coutumes ,- ge <7) ih 
wo Leyoicnt , dans les commencemens de 12 
monarchie , des triburs ſur les ſerfs de leurs 
domaines; & oes tribute ſe nommoient cen- 
ſus ou cents, 8 H, 31S, 
Voyex Roi de Frances 
— Leurs droirs ne derivent point, par uſur- 
| pation, de ce cens chimrique que l'on pr6- 
tend venir de la police genttale des Ro- 

- mains, II, 317, 318 
—— Sont la meme choſe que vaſlaux. : 6rymo- 
logie de ce mot, II, 315 
>= Le droit qu'ile avoient de rendre la juſtite 
dans leurs terres, avoit la meme ſource 
que celui qyavoient les comres dans la leur, 
U, 325 

— Quelle eſt preciſcmenr la ſource 1 leurs 
juſtices , U, 333 
=—« Ne doivent point leurs juſtices à Fuſurpa- 
tiom: preuves, II, 3373 340 ©& ſuive 
Sel, Limpöt ſur le ſel, tel qu'on le lève en 
France,  injuſt & funelt 1, 393 4 293 


Sel, Comment ren fair le commerce en Afri- 
que , WH, 1 
SELEUCUS Nic rox. Auroit-il pu ex6cuter 
le projet qu'il avoit de joindre le pont- 
Euxin à la mer Caſpienne , - 1, 473 
SEMIRAMIS. Source de ſes grandes richeſſes , 
I, 471, 472 

Sonar, dans une ariſtocratia Quand il eſt nẽé- 
ceſſaire, 1. 17 
Senar , dans une di mocratie. Eff n&ceſſaire, I, 
12 

— Doic-il tere nommé par Ie peuple ? ibid. 
des ſuffrages doivent Erre ſecrets, I, 16 
Quel doit etre ſon pouvoir, en matière de 
legiſlation , ibid. 
=— Vertus que doivent avoir ceux qui le com- 
poſent, 1, 64 
Senat 2 Pendant quel temps ſes arrety 
avoienr force de loi, | I, »6 
= N*Etoirt pas la meme choſe que Iartopage, 
1, 6s 

Senat de Rome, Pendant combien de temps ſes 
_ arrets avoient force de loi, I, 16 
 Penſoirt que les peines immoderces ne pro- 
duiſoient point leur effet, I, 118 


on pouvoir, ſous les cinq premiers rois ,. 


I, 227, 228 
=— Ecendue de ſes fonctions & de fon autorité, 
apres Pexpulſion des rois, I, 237, 238 
w— $a liche complaiſance pour les pretentions 
ambitieuſes du peuple, I, 240 & ſuir, 


ky — Epoque funeſte de la perte de ſon autorité, 


I, 243 

Senateurs, dans une ariſtocratie., Ne doivent 
point nommer aux places vacantes dans le 
ſEnar , 1. 17, 18 
Senareurs, dam une de mocratie. Doiveur - ils 
etre à vie, ou pour un temps? I, 65 
=— Ne doivent ètre choiſu que parmi les vicil- 


lards : pourquoi, | ibid, 
Senateurs Romains, Par qui les nouveaux Etoient 
 nommes, rs 


=— Avantages de ceux qui avoient des enfans 
ſur ceux, qui n'en avoicnt pas, II, 63 
 — Quels mariages pouvoient contracter, II, 
66 , 67 

Senatuſconſulte Orphirien,. Appella les enfans 2 
la ſucceſſion de leur mere, U, 173 
— Tertullien, Cas dans leſquels il accords 
aux mdres la ſucceſſion de leurs enſans, 
ibid, 

$ennar, Injuſtices cruelles qu'y fait commettre 


la religion mahomerane, U: 34 
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Sens, Iufluent beaucoup ſar notre attachemem 
pour une religion , lorſque les jddes ſenſi- 
bles ſont jointes à des idées ſpirituelles , 

I, 107 

Separation entre mari & femme „ pour cauſs- 
d' adultere. Le droit civil, qui n'accerde qu au 

mari le droit de la demander , ct micux 
entendu que le droit canonique , qui Fas- 
corde aux deux conjoints, II, 135 13.6 

Sepulrure, Etoit refuſce 2 ceux qui mourojenc 
ſans donner une partic de leurs biens à 1'6- 
gliſe, | Il, 259. 

toit accordte, 3 Rome, 2 ceux qui 36 
toĩent tuẽs eux=mEmes , Il, 275, 276 

Serfs. Devinrent les ſeuls qui fiſſenr uſage du 
baton dans les combats judiciaires, II, 212 


— Quand, & contre qui pouvoient ſe bat- 


tre » U, 221, 222 
Lear affranchiſſement eſt une des ſources 
des courumes de France, IU, 268 


w— Froient fort communs , vers le commence- 
ment de la troiſme race, Erreus des hiſto- 
* riens à cet Gard, U, 30 ui. 
— ce qu on appelloit cenſus, ou cens, ne ſe le- 
voit que ſur eux, dans les commencemens 
de la monarchie, HI, 315 av. 
- ceux qui n'stoient affranchis que par let- 
tres du roi, n'acqueroient point une pleine 
& entière liberté, | U, 318 
Serfs de la glihe, Le partage des terres qui ſe 
fit entre les Barbares & les Romains, lors 
de la conquere des Gaules , prouve que les 
Romains ne furent poigt tous mis en ſervi- 
- tude; & que ce n'eſt point dans cette pr6- 
tendue ſervitude gEnErale , qu'il faut cher- 
cher Vorigine des ſerfs de la gltbe, IL, 


Serment, Combien lie un 1 * vertueur, I 3 
162, 363 
> Quand on doit y avoir recours en jugement , 
I, 42S 
me Servoit de pretexte aux eleres, pour ſaiſir 
leurs tribunaux „ meme des matières feoda- 
les, U, 257 
Serment judiciaire, Celui de Vaccuſs, accompa- 
guè de pluſieurs tẽmoins qui. juroĩent auſſi , 
ſuffiſoit, dans les loix Barbaces , ee 
dans la Ioi ſalique, pour le purger, II, 
197, 1885 


— Remẽde que l'on empleyoĩt contre ceux que 


Pon prevoygis devgir en abuſer, U, 393 » 
155 5 110 2 
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amen juliclaind; Celui qui, cher les Lom- 
barde, Vavoir price pour ſe défendre d'une 

accuſation ; de pouvoit plus etre fores de 
combattre, II, 1353 
Pourquoi Gondebaud lui ſubſtitua la preuve 
par le combat ſingulier, U, 202 
wo Ot, — opmerke ſe faifoir, II, 20 
Serrails, * .— 8 — 11864 
wwe Ce ſont liewt de deliees, qui choquenr 
Peſprie mime de Veftavage , 1 eſt le 
| principe , W 1, $36 
Ania Les ben, Lane los commeddiniens 
de la moharchic, étoient tenus d'un dou- 
ble ſervice ? & c'eſt dans cette obligation 
que Pauteur trouve Porigine des juſtices ſei« 
— Eneuriales, | It, $324 
Service militaire. Comment fe faiſoir dans les 
enn, boy 1 monarchie , II, 3:6 
| d atv, 
| Seid. "Ye eee ont dit une abſurdire, 
- quand ils ont fait deriver la ſervitude du 
droit qu ils attribuent fauſſement au conque- 
el tuet les en con quis, I, 1155, 
2 rus 
0. an conquErant peut rẽduite 
en ſervirude les ſujets conquis , ibid. 
== Cetre ſervirede doit ceſſer avec la cauſe qui 
Pa fait naitre, ibid. 
— Limpòt par tete eſt celui Jui lui eſt le 
plus natutel, | 1, 2986 
w= Sa marche eſt un obſtacle 2 ſon ętabliſſe · 
mene en Angleterre, I, 321 
— Combien il y en a de fortes, I, 335 
Celle des femmes eſt conforme au genie du 
pouvoir deſpotique, 1. 357 
— Pourguoi regne en Atte, & 1a liberté en 
ope, I, 375, 376 
== Eſt naturelle recent Midi, 25 469 
Voyer Eſclavage, © 
Servirude de la gltbe, Ce qui a fait croire que 
les Barbares, qui conquirent Vempire Ro- 
main, firent un re&glement general qui im- 
poſoit cette ſervitude, Ce reglement , qui 
weriſta jamais, n'en eſt point origine: ou 
il la faut chercher, II, 303 & fuir, 
Servitude domeſtique,. Ce que Paureur eutend 


Far ces mots, I, 349 
pwr IndEpendanre de la polygamie, I, 359, 
oe O02 as 


Servicude politique, Depend de la nature du 
c_—_ comme la civile & la domeſtique, 
I, 4683 & fuir, 
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11 ce qui reſulta de cette Gvifion , 
I, 13, 14 

xr TULLIUS, Comment monta au tro- 
ne, Changement qu'il apporta dans le gou- 
vernement de Rome, 1, 228 
Sage Erabliſſement de ce prince, pour Ia 
levee des impors 3 Rome , I, 247 
m— R6tablit les loix de Romulus & de Numa, 
' fur le partage des rerres 3 & en fir de nou- 
velles, U, 16 
=— Ayoit ordonne que quiconque ne ſeroit pas 
inſcrit dans le cens, ſeroit efclave, Cette 
loi fut conſervce. Comment ſe faiſoir - il 
donc qu'il Y elt des citoyens qui ne fuſſent 
pas compris dans le cens? II, 166, 169 
SEVERE , empereur, Ne vouloit pas que te 
crime de Itſe-majeſts indirect eùt lieu ſous 
fon regue, I, 262 
Sexes, Le charme que les deux tes e inſpi- 
rent, eſt une des loix de la nature, I, 6 
wes Pavancement de leur puberté & de leur 
vileilleſſe depend des climats; & cet avan- 
cement eſt une des regles de la polygamie, 
I , 350 
SExTILIUS RUFUS. Bläimé par Cictroh de 
n'avoir pas rendu une ſucceſſion dont l 
Eroir fideicommiſſaire , II, 169, 170 


| SEXTOS, Son crime fut utile à la liberté, 


I, 275 

Sxxrus Prpucsus. ꝰ'eſt rendu fameux pour 
n'avoir pas abuſe Tun fidticommis , II, 
165 

Siamois, Font conſiſter le ſouverain bien dans 
le repos : raiſons phyſiques de cette opi- 
nion. Les légiſlateurs la doivent -combate 
tre, en Etabliſant des loix toutes prati- 
ques, T7 IL IFS 
— Toutes les religions leur font indifferentes. 
On ne difpute jamais, chez eux , ſur cette 


matiète » 11 » 1 24 
Siberie, Les peuples qui l'habitent ſont ſauva- 
ges, & non barbares, 1, 386 


Voyex Barbares, 
Sicile. Etoit pleine de petits peuples, & re- 
gorgedit d'habitans, avant les Romains , 
Il, $7 
S1DxNEr ( Monſieur ). Que doivent faire, ſe- 
lon lui, ceux aut reprEſentent le corps d'un 
peuple, 1, 213 
Ages, Cauſes de ces ; defenſes opinidrres, & de 
ces actions dEnaturtes que Von voit dans 
Phiſtoire de la Grece , I, 211, 282 
sien OND, Eſt un de ceux qui recucillic les 


DES MATIERES. Ear 

dein des Bourguignons , U, 196 teſter; pouvoir quances unit cin lat , : 
- $1MON , comte DE MONTFORT, Eſt auteur IU, 163 
des coutumes de ce comté, II, 266 SOLON, Juſtification une de fes loix, quiparoie 
. $ixzTZ V. Sembla vouloir renouveller Pac- bien extraordinaire , I, 270, 271 
cuſation publique contre I'adulttre, I, 142 — Cas quo les prbcres Egypriens faiſvient de 
| Socitrs. Comment les hommes ſe ſont ports 1 ſcience, U, 215 


vivre en ſociete, 6 
—— Ne peut ſubſiſter ſans gouvernement, I, 1 
—Ceſt l'union des hommes, & non pas les 

hommes mèmes: d' où il ſuir que, quand un 

conquerant aureit le droit de détruire une 
ſociett conquiſe , il n'auroir pas celui de 

tuer les hommes qui la compoſent, I, 183 
I lui faut, meme dans les Etars deſpotiques, 
© quelque choſe de fixe : ce quelque choſe 


eſt la celigion , U, 127, 123 
Socic tes, Dans quel cas ont droit de faire la 
Fnerres, 1. 113 


Seur, II y a des pays on la polygamie a fait 
deferer la fucceffion à la couronne aux en- 
fans de la faur du roi, à Vexcluſfion de 
ceux du roi meme, Il, 1393, 134 

Pourquoi il n'eſt pas permis à une ſœur d'6- 
pouſer ſon frere , II, 143, 144 

— Peuples i ces mariages Etoient auto- 
ritt: pour 4 I, 144, 145 

Soldats. Quoique vivant dans le cElibar, avoient, 
a Rome, le privilege des gens mari6s, II, 

68 

SOLON, Comment diviſa le peuple 4 Atbenes, 

1. 14 

— Comment corrigea les adfeRuoſitts des ſuf-· 
frages donnes par le fort , I, 14, Is 

— Comratition quiſe trouve dans ſes loix , 

I, 31 

comment bannir VoiGvers, I, 63 

Loi admirable , par laquelle il pr&voit Pa» 
bus que le peuple pourroir faire, de fa puiſ- 
ſance dans le jugement des crimes, I, 104 

— Corrige A Ame Pabus de vendre les d6- 

| bite urs, 1 5 274+ 

ce qu'il penſoit de ſes loix devroit ſervir 
de modtle à tous les légiſlateurs, 1, 429 
= Abolit la contrainte par corps, a Athenes: 
la trop grande gentralite de ceite loi n' 
toit pas bonne, 1, 455 

— A fait pluſieurs loix d'Epargne dans la reli- 

gion, . *; od 9h 

s loi, par laquelle il autoriſoit, dans cer- 
rains cas, les enfans à refuſer la ſubfiſtance 
à leurs pres indigens, n'ttoit bonne qu'en 
partie, Il, 131 


| ja A quely citoyens il accorda le pouvoir de 


 Somptuaires, Voyer Lois ſompruaires, 


Sophi de Perſe. DeErr6n6E de nos jours, pour 
n'avoir pas aſſex verſe de ſang , I, 36 
Sort. Le ſuffrage par ſort eſt de la nature de 12 
demoeratie: eſt dEfeQueux : comment Solon 
Payoir reQifie à Athenes, II, 14, 13 
Ne doit point wen ev dans une ariſtoera· 
tie, I, 17 
Sortie du royaume, Devrcic bere permiſe vs 
es Gan CUR Prince deſpotique , I, 2635 
Soudans, Leur commerce, leursricheſſes & leur 
force , après la chite des Romains en Orient. 
I, $13 

Soufflet, Pourquoi eſt encore regard& comme un 
outrage qui ne peut fe laver que dans tn 
ſang, II, 213 
Sourd, Pourquoi ne pouvelr pas teſter , It, 
2 64 

Couverains. Recette fort ample dont uſent quel- 
ques · uns pour trouver qu'il eſt bien aiſe de 


gouverner , 1. 23, 14 
— Dans quel gouvernement le ſouverain peut 
Crtre juze, I, 10% ui. 
Sparte. Peine fort ſingulitre en uſage dang 

eette republique,  ' 1, 111 

Voyez Lactdemone. ; » TCA NAGA 


Spartiates, N'offroient aux dieux que des choſes 

communes, ann de les honorer tous les 
jours, 3 n , 115 
Voyez 'Laetdtmone, 

Speflacles, ' Revolutions qu ils cautrent , a 

Rome, par Vimpreffion” quiils faiſeient Tur 
le peuple, I, 234, 233 

Spiritualite, Nous ne ſommes guere pottés aux 
idees ſpirituelles, & nous ſommes fort atta / 
ches aux religions qui nous font adorer un 


etre ſpirituel, IU, 106, 107 
$P1NOSA.- Son ſyſttme-eft comratidivite avec 
la religion natutelle, D. 453 


Spinofifme, Quoiqu'il ſoit incompatible avec 16 
déiſme, le nouvelliſte ecci6ſiaftique les cu- 
mule ſans ceſſe ſur la thre de M. de Mon- 
teſquieu: preuves qu'il n'eſt ni ſpinoſiſte ni 
deifie , D. 434 & juin 

Srerilicf des term. Ren d les hommes meilleurs , 

I, 304 
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| Stoicieng, Leur motale e 
chrctiens, la plus propre pour rendre le 
-. genre homain heureux : détail abrégé de 
þ TS: Tandon, I, 39, 90 


_ --- Nioient l'immortalité de Vame : de ce faux 


principe ils tiroient des conſtquences admi- 
rables pour la ſocits , U, 98, 6 
— L'auteur a laue leur morale 3 mais il a 
--. combatcy leur ſatalité , D. 443 
ie aquvelliſte les prend pour des ſecta- 
teurs de la religion naturelle , tandis qu'ils 

. Etpienrt athées. | 


ne de la foree aux loix, 
. enfans d leur pere, Viile aux.meurs,, 
I, 66, 67 


les urs, n 
Subſder, Ne.dolvene Poing, dans une ariſto- 
cratie, mettre de difference dans la condi- 


| - tion des _ciroyens, I, 69 
tie , I, 72 


pr ton utiles dans une monarchie , pourvil 
. elles me 3 au au nobles, 
J, 78 

A tp commens.,. ibid, 
77 6 Oh te prendre, 2 Rome, 
dies. precautions pour preſeryer la vie du 

+ Pupille des ber fu ſubftirus, I, 430, 
434 

>= Poprquoi "Eroient perniiſes fans PFancien 
RIS, & non pas les fdeicommis, 


Wl, 165 
> Quel keoit le motif qui les avait intro- 
duites 3 Rome , Il, 274 


. que.ceſt, I, 431 
Subſtitutions ulgaires, Ce que c'eſt, ibid. 


— En quel cas avoient lieu, Il, 274 
Subrilies, Eſt un defaut qu'il faut Eviter dans 


0 21 
—1 an. lo 22 
P. 1 ibid. 


— Appartiennent au dernier tes miles cher 
les Tartares, dans quelques petits diſtrids de 

_. YAnglererre ,-.& dans le duché de Rohan 
| Sn e Lely Je 393» 
111 4 139% 


les enfans de la fille introduiſit parmi les 

+ Francs : motifs de ces rappels, I, 395. 
| & ſuiv, 

- Ordre biſarre établi par la loi ſalique ſur 
l'ordre des ſucceſfians : raiſons & ſource de 
cettę biſarrerie , : I. 396 uin. 


= Leur ordre depend des principes du droit 


politique ou civil, & non pas des princi- 
pes du droit naturel, II, 432 & ſuirs 


— Eſtxce avec taiſon que Juſtinien regarde 


comme barbare le droit qu'ont les males de 
Le des filles? ibid. 
L'ordre en doit etre ſixé dans une monar- 

* 2 I, 10 


* 224 2 Otigine & rfvoladians des laix Romaines 
Fee Maintient 


ſur cette matiè e, YU, 160-174 
— on en ętendit le droit, 3 Rome, en fa- 
veur de ceu qui ſe prttoient aux vues des 

- loix ſaliques pour augmenter Ia population, 
II, 171 & ſuiv, 

= Quand commencirenr l ne plus ètre regie 
par la loi Voconienne , II, 172 
eur ordre, a Rome, fut tellement chan - 
gc ſous les empercurs, ne reconnolt 
plus l' ancien, £73» 174 
— Qcigine de Fuſage qui a permis de diſ- 
Poſer » par contrat de mariage , de celles 
qui ne ſont pas ouvertes, UI, 430 
Succeſſions ab inteſtat. Pourquoi fi bornées 3 
Rome, & les ſucceſſions teſtamentaires fi 


|  Erendues, I. 162, 163 
Succeſſion au erdne, Par qui reglée, dans les 
Etats deſpotiques, I, 32 & fur, 


— Comment r6glte en Moſcovie, I, 62, 63 
»—» Quelle eſt la meilleure fagon de la 'rd= 
4 gler, I, 33 
Les loix & les uſages des differens pays 
les reglent differemment.;z & ces loix & uſa- 
2 qui paroiſſent injuſtes à ceux qui ne 


jugent que ſur les idees de leur pays, ſone 


fondeées en raiſon , ll, 133,134 
Ne doit pas ſe 1&gler par les . 
» 159 


— Peut Ure changte, fielle , deſtruc - 
trice du corps politique pour lequel elle a 


Eté etablie, U, 135 & ſuiv, 
= Cas o lẽtat en peut changer Pordre, II, 
156, 157. 


2 reſtamentaires, Vogex Succeſſions - * 
at. 
Suede. Pourquoi on y + fais des loix fomp- 


. Juaires , Lindan J, 134 
Saes 
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Suls, Sommes immenſes que le vaiſſeau royal 
le Suds porte en Arabie , I, $08 
Suffrages, Ceux d'un peuple ſouverain ſont ſes 
volonrtes , 1.10 
— cCombien il eſt important que la manière de 
les donner, dans une démocratie, ſoir fixce 
par les loix, a ibid. 
— Doivent ſe donner diſferemment dans la d&- 
mocratie & dans Pariſtocratie , I, 14 
de combien de manitres ils peuvent ètre 
dounnés dans une démocratie, ibid. 
— Comment Solen, ſans gèner les ſuffrages 
par ſort, les dirigea ſur les ſeuls perſonna- 
ges dignes des magiſtratures, 1, Is 
—— Doivent-ils ètre publics, ou ſecrets, ſoit 


© dans une ariſtocratie , ſoit dans une démo 


cratie? I, 15, 16 
— Ne doivent point etre donnés par le ſort 
dans une ariſtocratic 4 1. 17 
Suicide, Eſt contraire à la loi naturelle & à la 
religion rEvElte, De celui des Romains : de 
celui des Anglois : peut- il Erre puni chez. ces 
derniers ? 1, 319, 320 
ww Les Grecs & les Romains le puniſſoient, 
mais dans des cas differens, II, 27s , 276 
— I! oy avoir point de loi a Rome, du temps 
de la rEpublique , qui punit ce crime; il 
Eroit meme regard& comme une bonne ac- 
tion, ainſi que ſous les premiers empereurs : 
les empereurs ne commencerent à le punir 
que quand ils furent devenus auſh avares 
quiils avoient été cruels , 
La loi qui puniſſoĩt celui qui ſe tuoit par 
foibleſſe Eroir vicieuſe , II, 237 
w— Eſt-ce ètre ſectateur de la loi naturelle , que 
de dire que le ſuicide eſt, en Angleterre , 
Feffet d'uue maladie? D. 450, 451 
Sujets. Sont portés, dans la monarchie, à ai- 
mer leut prince, 1, 277 
Suions , nation germaine, Pourquoi vivoient 
ſous le gouvernement d'un ſeul, I, 132 
Suiſſe. Quoiqu'on n'y paie point de tributs, un 


Suiſſe y paie quatre fois plus à la nature, 


qu'un Turc ne paie au ſultan, I, 285 
Suiſſes ( Ligues). Sont une rEpublique fedé ta- 
tive ; & par-la regard&e en Europe comme 

Erernelle , I, 173 
»— Leur rEpublique f&derative eſt plus parfaite 

que celle d' Allemagne, I, 174 
Sultans, Ne ſont pas obligés de tenir leur pa- 
role, quand leur autorité eſt compromiſe , 

I, 36 


Droit qu'lls prennent ordinairement ſur la 


Toms II. 


ibid, 


633 
valeur des ſucceſſions des gens du peuple, 


I, 11, 82 

Sulrars, Ne ſgavent etre juſtes qu'en outrant la 
juſtice, Il, x58 
AW nn elle peut por 
ter, ; Hþ 254 
o— $a force & ſer effers, I, 390, 394 


— Eſt, chez les peuples barbares , une des 
ſources de l'autorité des pretres, I, 40$,409 
— Toute religion qui fait conſiſter le merire 
de ſes ſectateurs dans des pratiques ſuperſti- 
tieuſes, autoriſe les déſordres, la débauche 

& les haines, Il, 54, 100 
w— Son luxe doit Etre reprime : il eſt impie, 
II, 11s, x16 

Supplics, Conduite que les légiſlateurs doi- 
vent tenir , à cet égatd, ſuivant la nature 
des gouvernemens , I, 110 & ſuirg 
=— Leur augmentation annonce une revolution 
prochaine dans Verart , ibid. 
— A quelle occaſion celui de la roue a 66 
inventé : n'a pas eu ſon effet: pourquoi , 
I, 113, 

we Ne doivent pas etre les m8mes pour les vo- 
leurs, que pour les aſſaſſins, l, #322 
My que c'eſt, & 2 quels crimes doivent etre 
appliques , I, 255 
— Ne retabliſſent point les mœurt; n'arre- 
rent point un mal general , I, 424 
Surert du citoyen, Ce qui Pattaque le plus, I 5251 
— peine que mèritent ceux qui la troublent, 


I, 265, 256 

Suſerain, Voyer Seigneur. 
SYLLAs Etablit des peines cruelles : pourquoj ; 6 
I., 120 
— Loin de punir , il r6compenſa les calom- 
niateurs , I, 265 

Fynode. Voyer Troies. 

Syracuſe, Cauſe des rEvolutions de cette repu- 
blique, I, 152, 132 
ut ſa perte à la dEfaite des Atheniens, I, 
IS3 
L oſtraciſme y fit mille maux , tandis qu'il 
toit une choſe admirable a Arhenes, II, 
273, 274 
Syrie, Commerce de ſes rois , apres Alexan- 
dre, I, 437, 432 
Syſteme de Law, Fit diminuer le prix de Far- 
gent, Il, 7 


— A. penſs ruiner la France, Ul, 22, 23 
m— Occaſionna une loi injuſte & funeſte, qui 
: "On 616 "n & juſte du temps de Ceſar , 
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U, 2227 373 
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T. our » empercur. Loi ſage de ce prince, 
au ſujet da crime de Nſe-majeſté, I, 269 
Tacirx. Erreur de cet auteur prouvee , 1, 

37 
He eee 
court, parce que voyant tout, il abrége 
tout. ere codes des loix Bar- 


bares, Il, 293 
Appelle comites ce que nous appellons au- 
jourd'hui xaſaux , It, 294; 315 


Talion (La loi du), Eſt fort en uſage dans les 
© Etats deſpotiques: comment on en uſe dans 
les Erats modErts,, , 1, 124 
Voyer Peine du talion. N 
Tao, Conſequences affreuſes qu'il tire du dog- 
me de Iimmortalité de Pame , Il, 35 
Tano. Comment monta ſur le trone : 
changemens qu'il apporta dans le gouver- 
- nement : cauſes de ſa chüte „I, 226, 229 


ws L'eſclave , qui découvrit la conjuration faite 


en ſa faveur , fur dEnonciateur ſeulement, 

& non témoin, I, 268, 269 
Tartares. Leur conduite , avec les Chinois, eſt 
un modele de conduite pour les conquerans 
d'un grand rar, I, 2or 
wes Pourquoi obligts de mettre leur nom fur 
leurs fleches: cer uſage peut avoir des ſui- 


tes funcſtes, I, 27% 
we Ne lèvent preſque point de taxes ſur les 

marchandiſes qui paſſent, l, 294 
mw Les pays qu'ils ont déſolés ne font pas en- 

core tetablis, 1, 381 
— Sont barbares & non ſauvages, I, 386 
— Leut ſervitude , I, 391 & ſuir. 


— Devroient ètre libres; ſont cependant dans 
© Veſclavage politique: raiſon de cette ſingu- 
larité, ibid. 
— Quel elt leur droit des gens: pourquoi, 
 ayant des mæœurs fi douces entre eux, ce 
droit eſt fi cruel, 1, 392, 393 
we La ſucceffion appartient, chez eux, au der- 
nier des males : raiſons de cette loi, I, 


393, 394+ 


== Ravages qu'ils ont faits dans Afie, & 
comment ils y ont detruir le commerce, I, 
472, 473 

Les vices de ceux de Gengis-kan venoient 
de ce que leur religion dEfendoit ce qu'elle 
auroiĩt di permettre, & de ce que leurs loix 


_  eiviles. permettoĩent ce que la religion au- 


toit da defendre, | Mn, Ti 
Tartares. outquoi n ont point de temples : pours 
quoi fi tolErans en fait de religion, II, x69 


| — Pourquoi peuvent 6pouſer leurs filles, & 


non pas leur mere , U. 243 
Taxes ſur les marchendifin; Sont les plus com- 
modes & les moins onereules, I, 290. 


291 

ne i eſt quelquefois dangereux de taker le 
prix des marchandiſes , U, 9 
ur les perfenness, Dans quelle proportion 
doivent ètte impoſces, I, 215 
, les terres, Bornes qu'elles doivent 
avoir, I, 289, 290 
Temoins, Pourquoi il en faut deux pour faire 
condamner un accuſe, I, 252 


— Pourquoi le nombre de ceux qui ſont re- 
quis par les loix Romaines, pour aſſiſtet I 
la confection d'un teſtament, fur fixe à 
cingq , HI, 169 » | «65s 


' — Dans les loix barbares , autres que la ſali- 


que , let temoins formoient une preuve nẽ- 
garive complerte , en jurant que accuſe ne- 
toit pas coupabley Il, 197 
a I accuſe pouvoit , avant qu'ils euſſent et 
entendus en juſtice , leur offrir le combat 
judiciaire : quand & comment ils pouvoient 


le refuſer , II, 222, 223 
— DEpoſoient en public: abrogation de cet 
uſage, H, 243, 244 


— La peine contre les faux témoins eſt capitale 
en France; elle ne Peſt point en Anglererrez 
morifs de ces deux loix, It, 277, 278 

Temples. Leurs richeſſes attachent à la reli- 


gion, I, 108 
— Leur origine, U, 10 
— Les peuples qui n'onr point de maiſons ne 

barifſent point de temples , ibid. 


— Les peuples qui n ont point de temple ont 
peu d'attachement pour leur religion, II, 
109 

Terre, C'eſt par le ſoin des hommes qu'elle eſt 
devenue plus propre à ecre leur demeure , 
I, 383, 394 

— Ses parties ſont plus ou moins peuplees , 
ſuivant ſes diffErenres productions, II, 52,5 3 
Terre ſaligus. Ce que c toit chez les Ger- 
mains, I, 394 & ſuiv, 
— Ce n'ctoit point des ficfs , I, 399 & 


Terrein Comment ſa nature influe ſur les loix, 
| I, 378 & ſuiy, 
— Plus il eſt fertile, plus il eſt propre ala 
monarchie , k ibid, 
Terres. Quand peuvent ètre également parta- 
gees entre les cicoyens, I, 3 
== Comment doivent ètre partagtes entre les 
citoyens d'une dEmocratie , 1, 62 
w= Peuvent-eclles ᷑tre partag6es ẽgalement dans 
routes les dEmocraries? I, 64 
— Eſt-il 3 propos, dans une r&publique , d'en 
faire un nouveau partage , lorſque Pancien 
eſt confondu ? I, 130, 131 
-— Rornes que Von doit mettre aux taxes ſur 
les rerres, I, 289, 290 
»— Rapport de leur culture avec la liberté, I, 
| 37%, 379 
— C'eſt une mauvaiſe loi que celle qui dé- 
fend de les vendre, II, 25 
—=— Quelles ſont les plus peuplées , II, 32, 
$3 
— eur partage fut rétabli, a Rome, par 
Servius Tullius , Il, 162 
— Comment furent partagées, dans les Gau- 
les, entre les Barbares & les Romains, II, 
298 & ſuiv, 
Terres cenſuelles, Ce que c'&toit autrefois, Il, 
| whe 
Tertullien. Voyex Senatusconſulte Tertullien. 
Teſtament, Les anciennes loix Romaines, ſur 
cette matiere, n'avoient pour obſer que de 
proſcrire le cElibar , Il, 64 & ſur, 
we On n'en pouvoit faire, dans Vancienne 
Rome, que dans une afſemblce du peuple : 
pourquoi, I, 162 
wes Pourquoi les loix Romaines accordoient- 
elles la faculté de ſe choiſir, par teſtament, 
tel h&ricier que Von jugeoir a propos, mal- 
gre toutes les precautions que Ion avoit pri- 
ſes pour empecher les biens d'une famille 
de paſſer dans une autre? II, 162, 163 
1 faculte indEfinie de teſter fur funeſte 3 
Rome , Il, 163 
— Pourquoi, quand on ceſſa de les faire dans 
les aſſembles du peuple, il fallut y ap- 
peller cinq t moins, Il, 163, 164 
— Toutes les loix Romaines, fur cette ma- 
tière, derivenc de la vente que le teſtateur 
faiſoit autre fois, de ſa famille, à celui qu'il 
inſtituoit ſag beririer , II, 164 
Pourquoi la faculre de teſter toit interdite 
aux ſourds, aux muets & aux prodigues, 
| U, ibid. 
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Teſtament, Pourquoi le fils de famille n'en 
pouvoit pas faire, m&me avec Pagremene 
de ſon pdre , en la puiſſanct duquel il 6toir, 

. U, 164, 16 5 

— pourquoi ſoumis, chez les Romaine , à de 
plus grandes formalitts , que chez les au- 
tres peuples, II, 163 

— Pourquoi devoit etre congu en paroles di- 
rectes & imperatives. Cette loi donnoit la 
faculr6 de ſubſtituer; mais toit celle de 
faire des fidticommis , ibid, 

=— Pourquoi celui du pere toit nul, quand le 
fils Eroir prétérit; & valable, quoique la 
fille le füt, U, 165 , 166 

es parens du d&funt Etoient obligés autre- 
fois , en France, d'en faire un en fa pla- 
ce, quand il n'avoit pas teſté en faveur de 
regliſe, „ 43055 80 
== Ceux des ſuicides ẽtoĩent ex6cut6s a Rome, 
Il, 2715 276 

Teſtament in procinctu. Ce que c' etoit: il ne 
faut pas le confondre avec le teſtament mi- 
litaire, II, 163 

Teftament militaire. Quand, par qui , & pour- 
quoi il fut Etabli , idide 

Teſtament per as & libram. Ce que c'toit , 

II, 163, 164 

Tucbaint. Refſource monſtrueuſe à laquelle ils 
eurent recours, pour adoucir les mœurs des 
jenes gens, . 

THEODoRE LASCARIS, Injuſtice commiſe 
ſous ſon regne , ſous pretexte de 22 N 

„ 257 

THEODORIC , rei d' Auſtrafie, Fit rediger les 
loix des Ripuaires, des Bavarois, des Al- 
lemands , & des Thuringiens , Il, 175 

396 

THEODORIC , roi d' lralie. Comment adopte 
le roi des Herules , 1, 406 

—o Abolit le combat judiciaire chez les Oſtro- 
goths , II 207, 

THEvDOSE, empereur, Ce qu'il penſoit deg 
paroles criminelles , 1, 266 

— Appella les perits-eufans 2 la ſucceſſion de 
leur aicul macernel : II, 173, 174 

Theologie. Eſt-ce cette ſcience , ou la juriſ- 
prudence, qu'il faut traiter dans un livre 
de juriſprudence ? | D. 470 

Theologiens, Maux qu'ils ont fairs au commer - 
ce, I, $16 

THEOPHILE, empereur. Pourquoi ne youloit 
pas, & ne devoit pas vouloir que ſa fem-' 
we fir le commerce, 1, 461 
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THEOPHRASTE, Yon ſentiment ſur la muſi- 


que, I, 76, 77 
Instr. Ses belles actions prouvent que la 
Grece Ecoit encore . de ſon temps; 


| Il, 97 
THIBAULT- C'eſt ce roi oa a accords les cou- 
tumes d Champagne , II, 266 


THIMUR, S'il evit été chretien, il n'eüt pas 
- 6r6E fi cruel, | I, 14 
THOMAS MORE, Petiteſſe de ſes vues en ma- 
tiere de legiſlation, Il, 290 
Thuringiens, Simplicité de leurs loix : par qui 
| furent redigees, II. 175, x76 
 — Leurs loix criminelles ẽtoient faites ſur le 
meme plan que les ripuaices, II, 197 
eur fagon de proctder contre les femmes, 
II, 203, 204 
T1BERE, Se donna bien de garde de renouvel- 
ler les anciennes loix ſomptuaires de la ré- 
publique, 2 laquelle il ſubſtiruoir une mo- 
s narchie * 1 s 13 1 
wee Par le meme eſprit, il ne voulut pas qu'on 
défendit aux gouverneurs de mener leurs 
femmes dans les provinces : ibid. 
— Par les vues de la meme politique, il ma- 
nioit avec adreſſe les loix faites contre l'a- 
dultère, I, 144, 145 
me Abus énorme qu'il commit dans la diſtri- 
| bution des honneurs & des dignites , I, 
156 
— Artacha aux Ecrits la peine du crime de lèſe- 


majeſtE ; & cette loi donna le dernier coup 


à la liberté, I, 266 
wo Rafinement de cruauté de ce tyran, I, 
268 


= Par une loi age, il fir que les choſes qui 


repréſentoient la monnoie , devinrent la 


monnoie meme , U, 3, +4 
— Aiouta 2 la loi Poppienne , II, 66 
TITE LIVE. Erreur de cet hiſtorien, I, 
| 119 

Toiſon d'or, Origine de cette fable, I, 430, 
| 481 


Tolerance. L'auteur nen parle que comme po- 
litique , & non comme théologien, II, 11 7 
— Les rh&ologiens meme diſtinguent entre to- 
lerer une religion, & Papprouver , ibid. 
w— Quand elle eſt accompagnee des vertus mo- 
rales, elle forme le caradère le plus ſocia- 
ble, II, 88 
— Quand pluſie urs religions ſont tolérces dang 
un état, on doit les ge 3 


TABLE 


— On doit tolérer les religious qui ſone ta- 
blies dans un état, & emptcher les autres de 

/ Erablir, Dans cette regle n'eſt point com- 
priſe Ila religion chrerienne , qui eſt le pre- 
mier bien, U, 1286 
Tolerance, Ce que Pauteur a dit ſur cette ma- 
tiere eſt-il un avis, au roi de la Cochin- 
chine , pour fermer la porte de ſes Etats à 

la religion chretienne ? D. 467 & 
ſuiv. 

Tonguin. Toutes les magiſtratures y ſont occu- 
pes par des eunuques, 1, 347 
mee C'eſt le phyſique du climat qui fair que lee 
peres y vendent leurs filles, & y expo- 
ſent leurs enfans, I, $4 
Toulouſe, Cette comt6 devint-elle héréditaire 
ſous Charles Martel ? II, 416 
Tournois, Donndrent une grande importance A 
la galanrerie , II, 216 
TRATAN. Refuſa de donner des reſcripts. Pour- 
quoi, II, 239 
Traitans, Leur portrait, I, 244, 243, 246 
— Comment regard6s aurrefois en France 3 
danger qu'il y a de leur donner trop de. 
credit , I, 244 
— Leur injuſtice dttermina Publius Rutilius 4a 
quitter Rome , | I, 245 
—— On ne doit jamais leur confier les jugemens, 
1, 245, 246 

— Les impöts qui donnent occaſion au peuple 
de frauder , enrichiſſent les rraicans, rui- 
nent le peuple „& perdent l'état, I, 
293 

out eſt . lor ſque leur profeſſion » qui 
ne doit ètre que lucrative , vient à Erre ho- 
norte , I, 303, 304 
— Les richeſſes doivent Erre leur unique r6= 
compenſe , I, 304 
Traitts, Ceux que les princes font par force, 
ſont auffi obligatoires, que ceux qu ils font 

die bongre, II, 153, 154 
Traitres. Comment Eroient punis chez les Ger- 
mains , II. 327 328 
Tranguillite des citoyens, Comment les crimes 
qui la troublent doivent Gre punis, I, 25s, 


256 
Tranſmigratiom. Cauſes & 4 de celles de 
differens peuples, 1, 380, 38: 


Tranſpiration, Son abon dance, dans les pays 
chants y rend eau d'un uſgge admirable, 
"$1 1 "ms 18. 

Travail. On peut, par de bonnes loix, faire 
faire les travaux les plus rudes a des bome 


DES MATIERES. 637 


mes libres, & les rendre heureux, I, 
333 

Travail. Les pays qui, par leurs productions, 
fourniſſent du travail à un plus grand nombre 

d' hommes, ſont plus peuples que les au- 
eres, U, $2, $3 
— Eſt le moyen qu'un état bien. policé 
emploie pour le ſoulagement des pauvres, 

8 I, 78 

Treſors, II n'y a jamais, dans une monarchie , 
que le prince qui puiſſe en avoir un, I, 
454 

— En les offrant 2 dieu , nous prouvons que 
nous eſtimons les richeſſes qu'il veut que 
nous mepriſfions , | II, 115 
Pourquoi, ſous les rois de la premiere race, 
celui du roi Etoit regards comme nëceſſaire a 

la monarchie, Il, 296 
Tribunal domeſtique, De qui il Eroit compoſe a 
Rome. Quelles matières, quelles perſonne: 
Etoient de ſa competence; & quelles peines 

il infligeoir , I, 140, 141 
Quand, & pourquoi fut aboli, I, 141, 
142 

Tribunaux, Cas od l'on doit etre oblige d'y 
recourir dans les monarchies, I, 98 
wes Ceux de judicature doivent ètre compoſes 
de beaucoup de perſonnes : pourquoi, I, 
107 

dur quoi eſt fond&e la contradiction qui ſe 
trouve entre les conſeils des princes, & les 
tribunaux ordinaires , ibid, 
we Quoiqu ils ne ſoient pas fixes, dans un ẽtat 
libre, les jugemens doivent Ferre, I, 
240 

Tribunaus humains. Ne doivent pas ſe regler 
par les maximes des tribunaux qui regardent 


Pautre vie, Il, 139, 140 


Tribuns des legiens. En quels temps, & par qui 
- Furent regles , I, 238 
Tribuns du peuple, Nèceſſaires dans une ariſto- 
cratie , | I, 71 
wes Leur etabliſſement ſur le ſalut de la rEpubli- 
que Romaine, I, 78. 76 
— Occaſion de leur établiſſement, I, 275 
Tribus. Ce que c*'6roit à Rome, & a qui elles 
donnerent le plus d'autorite, Quand com- 
mencerent a avoir lieu, 1, 2325 235 
Tributs, Par qui doivent Erre levés dans une 


ariſtocratie , I, 70 


w- Doivent etre levés, dans une monarchie , 
de fagon que le peuple ne ſoit point foul de 
Pexccution y | I, 74 


Tributs, Comment ſe levoient' 2 Rome, Ig 


| 247 » 24S, 
w— Rapports de leur levee avec la liberté, I, 
285 & ſuiv, 

dur quei, & pour quels uſages doivent Etre 
leves, ibid. 
— Leur grandeur n'eſt pas bonne par elle- m- 
me, 1, 236 


Pourquoi un petit état, qui ne paie 
point de tributs, enclavé dans un grand 
qui en paie beaucoup, eſt plus miſerable que 
le grand? Fauſſe conſequence que Von a ti- 


r6e de ce fait, | 1, 236, 287, 
— Quels tributs doivent payer les peuples ef 
claves de la glèbe, I, 237 & ſuivg 


— Quels doivent Etre levés dans un pays ol 
tous les particuliers ſont citoyens , I, 289 


ful. 

— Leur grandeur depend de la nature du gous 
vernement, I, 293 & ſuiv, 
—— Leur rapport avec la liberté, I, 295 @ 
w— Dans quels cas font ſuſceptibles d' augmenta · 
tion, 1, 296 
— Leur nature eſt relative au gouvernement; 
296, 297, 


— Quand on abuſe de la liberté, pour les ren» 
dre exceſſifs, elle degenère en ſervirude $ 
& on eſt oblige de diminuer les tributs, 


I, 2586, 699 


— Leur rigueur , en Europe „n'a d'autre cauſe 


que la petiteſſe des vues des miniſtres, ibid, 
woes Cauſes de leur augmentation perpetuelle en 
Europe , ibid, & 300 
es triburs exceſſifs, que levoient les em- 
pereurs, donnerent ſieu à cette Errange fa- 


cilitéè que trouvèrent les mahométans dans 


leurs conquètes, | I, 299 
— Quand on eft fore de les remettre à une 
partie du peuple , la remiſe doit ètre abſo« 


lue , & ne pas erre rejertce ſur le reſte du 


peuple. L'uſage centraire ruine le roi & 
Perar , 1, 301 
I rede vance ſolidaire des tributs, entre 
les differens ſujets du prince eſt injuſte & 


pernicieuſe à l' tat, ibid. 


— Ceux qui ne ſont qu*accidentels, & qui no 
dependent pas de I induſtrie, ſont une mau- 
vaiſe ſorte de richeſſe, : I,” 536 

we Les Francs n'en payoient aucuns, dans les 
commencemens de la monarchie. Traits 


Thiſtoire & paſlages qui le prouvent, II, 
2% & ſuing 
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Triburs, Les hommes libres, dans les commen- 
. cemens de la monarchie Frangoiſe , tant Ro- 
. mains que Ganlois , pour tout tribut, Eroiente 
charges Caller à la guerre à leurs d&pens, 
Proportions dans leſquelle ils ſupportoient 
tes charges, II, 310 & fuir, 
Voyer Impits, Taxes, 
Triburum, Ce que ſigniſie ce mot, dans les 
loix barbares, U, 214 
Triwnvirs, Levr adreſſe a couvrir leur cruauté, 
. ſous des ſophiſmes , I, 2714 272 
= REuſffirent , parce que, quoiqu'ils euſſent 
Tautorité royale, ils nen avoient pas le 
1 I, 411 
Troies. Le fynode qui s'y tint, en $72, prou- 
ve que la loi des Romains & celle des Wi- 
. figoths exiſtoient concurremment dans le 
pays des Wiſigoths, Il, 336 
Troupes. Leur augmentation, en Europe, eſt 
une maladie qui mine les Etats, I, 300, 
301 
ws Eſt-il avantageux d'en avoir ſur pied, en 
temps de paix, comme en temps de guerre ? 
| ibid, 
Pourquoi les Grecs & les Romains n eſti- 
moient pas beaucoup celles de mer, I, 04 
Truſte, Voyex In truſt e. 
Turcs, Cauſe du deſpotiſme affreux qui rÞgne 
chez cur, I, 208 
— N'*ont aucune precaution contre la peſte : 
pourquoi , I, 319 
— Le temps qu' ils prennent pour attaquer les 
Abyſfins, prouve qu'on ne doit point dé- 
cider par les principes de la religion ce qui 
eſt du reſſort des loix naturelles, II, 1 34, 
| | 13 
1 premiere victoire, dans une guerre ci- 
vile , eſt pour eux un jugement de dieu qui 
decide, II, 202 
Turquie, Comment les ſucceffions y ſont ré- 
Slées : inconvéniens de cet erdre , I, 
21 
— Comment le prince 3 aſſure la couronne , 
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TABLE 


Tributt. Le deſpotiſme en a banni les formalltés 
de juſtice , I, 99, 100 
— La juſtice y eſt - elle micux rendue qu'ail- 
leurs? ibid, 
Turquie, Droits qu'on y lve pour les entr6es 
des marchandiſes, I', 294 
— Les marchands n'y peuvent pas faire de 
groſſes avances, 1, 297 
Tutelle. Quand a commenc& , en France, à tre 
diſtinguce de la baillie , ou garde, I. 
405 
wes La juriſprudence Romaine changea, ſur cette 
matidre, à meſure que les mœurs changd-- 
rent, | I, 430, 431 
= Les meurs de la nation doivent dererminer 
les légiſlateurs a preffrer la mère au plus 
proche parent, ou le plus proche parent à 
la mere , ibid, 
Tureurs, Ertoient les maitres d'acceprer ou de 
refuſer le combat judiciaire, pour les affai- 
res de leurs pupilles , In, 221 
Tyr. Nature de ſon commerce, I, 448; 474 
—— Dur ſon commerce 2 la violence & 4 la vexa- 
tion , I, 450 
es colonies, ſes 6rablifſemens fur les cores 
de Ocean, 1, 474 
toit rivale de toute nation commergante , 
I, 417 
Tyrans. comment s'1>vent ſur les ruines d'une 
rEpublique , - I, 151 
ww $6yErit6 avec laquelle les Grecs les puniſ- 
ſoienr , „ 88 
Tyrannie, Les Romains fe ſont défaits de leurs 
tyrans , fans pouvoir ſecouer le joug de la 
ryrannie, I, 27 
—— Ce que Paureur entend par ces mots: rou- 
tes par leſquelles elle parvient à ſes fins , 
1, 321 
—  Combienil y en a de ſortes, I, 411, 412 
Tyriens. Avantages qu' ils tiroient , pour leur 
commerce, de l'imperfection de la naviga- 
tion des anciens, 1, 474 
= Nature & Etendue de leur commerce, I, 
171, 475 


V. 


I iifees. Voper Novire, 

VALENTINIEN. Appella les petits-enfans A la 

ſucceſſion de leur aieul maternel, II, 173, 
I74 

m La conduite d' Argobate, envers cet em- 

Pereur , ęſt un exemple du genic de Ia na- 


tion Frangoiſe , par rapport aux maires du 
du palais, I, 371 
VALETTE ( le duc DE IA). Condamne par 
Louis XIIl en perſonne , I, 1079” 
Valeur reciproque de Pargent, & des choſe s 


qu'il fignifie , Ws 3's 4+ 
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FValeur. L'argent en a deux; I'une poſitive, & 
Pautre relative : manitere de fixer la relative, 
Il, 23 6 43 
— D*un homme en Angleterre , II, $7 
VALOIS (M. pz). Erreur de cet avteur fur 
la nobleſſe des Francs, I, 356 
VAnBA, Son hiſtoire prouve que la loi Ro- 
maine avoit plus d'autotité, dans la Gaule 
meridionale , que la loi Gotbe, I, 188, 
189 

Fanitt, Augmente à proportion du nombre des 
hommes qui vivent enſemble, I, 129 

— Eſt tres-utile dans une nation, I, 415, 
g 416 

w— Les biens qu'elle fait, compares avec les 
maux que cauſe Porgueil, 1,415,416 
Vanus. Pourquoi ſon tribunal parut inſuppor- 
table aux Germains, I, 410 
Paſſaux. Leur devoir Etoit de combattre & de 
juger, II, 228 
Pourquoi n'avoient pas toujours, dans leurs 
juſtices , la meme juriſprudence que dans les 

- Juſtices royales , ou meme dans celles de 
leurs ſeigneurs ſuſerains, II, 238, 239 
— Les chartres des vaſſaux de la ccuronne ſont 
une des ſources de nos coutumes de France, 
Il, 266 

Il y en avoit chex les Germains, quoiqu'il 
quoiqu'il ny efit point de fiefs : comment 
cela, Il, 29s 
w— Differens noms, ſous leſquels ils ſont déſi- 
guès dans les anciens monumens, II, 319, 
320 


w— Leur origine, ibid, 


w— N*<rcient pas comptés au nombre des hom- 


mes libres, dans les commencemens de la 


monarchie , oy} 
>— Menoient autrefois leurs arriere-vaſlaux a la 
guerre, ibid, 


we On en diſtinguoit de trois ſortes : par qui 
ils étoient menés a la guerre, II, 322 
w— Ceux du roi Etoient ſoumis a la correction 
du comte, 9027 
— Etoient obligés, dans les commencemens 
de la monarchie, a un double ſervice; & 
ceſt dans ce double ſervice que Iauteur trou- 
ve Torigine des juſtices ſeigneuriales, il id. 

; & /uiy, 
Pourquoi ceux des Eveques & des abbes 
Eroient ment&s à la guerre par le comte, II, 
324, 325 

Les prérogatives de ceux du roi ont fait 
changer preſque tous hes alleux en Scbs 3 
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quelles 6roient ces prerogatives ,! II, 376 
& ſuiv, 

Vaſſaux, Quand ceux qui tenoient immEdiate= 
ment du roi commencerent à en tenir media 


tement, I, 416 & flir. 
Vaſelage, Son origine, U, 294 & fſuive 


Venelirs des charges, Eſt-elle utile! I, 94 
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